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TOME  PREMIER, 

SECONDE  EDITION. 


A PARIS, 

Chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy,  Imprimeur 
du  Roy,  rue  Saint  Jacques,  aux  Cicognes. 
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A MONSEIGNEUR 


COLBERT. 


CHEVALIER,  MARQUIS 

DE  SEIGNELAY  ET  AUTRES  LIEUX, 


Commandeur  Grand  Treforier  des  Or- 
dres de  SaMajefté,  Confeiller  ordinaire  en 
tous  fes  Confeils,  &:  au  Confeil  Royal, 
Contrôlleur  Général  des  Finances,  Surin- 
tendant Ordonnateur  Général  desBafti- 
mens , Arts  6c  Manufadures  de  France. 


Comme  il  ny  a que  Dieu  qui  conmijfe  le 
prix  des  Roü  j il  na^fartient  quaux  Rois  a 
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bien  connoijtre  ce  que  valent  les  autres  hom- 
mes, oAufi  ton  feut  dire  que  Sa  Majeflé 
ajant  réjolu  de  rendre  Je  s peuples  heureux 
a bien  ^eu  que  ^om  ejtie^  celuj  dont  Elle 
pouvoit  fe  Jermr  pour  t accompltjfement  dlun 
Jl grand  dejfein.  C^ejb  par  les  lumières  de  fon 
eiprit  .fi  clairvoyant  qu  Elle  a découvert  les 
rares  qualitezj  que.  le  Ciel  vous  a données , 
fi,  propres  a éxécuter  fies  ordres.  Ses  yeux  ont 
pénétré  jujques  dans  vofire  cabinet , ou  Us 
vous  ont  veü  attaché  a regler  des  affaires 
très  - épine  ufi  s ^ tre  s -import ante  s i Ù*ça. 
efié  vojlre  maniéré  de  vivre  fi^  occupée  fi 
laborieufi  y ou  plutofi  cette  beauté  d^ Ame 
quEUe  a reconnue  en  vous  y qui  ta  perfua- 
dée  que  vous  efiiezj  ce  fidelle  fervtteur  dont 
Elle  avoit  bejotn.  Elle  a jugé  avec  ratjon 
quElle  pouvoit  attendre  une  fidelité  inviola- 
ble d'un  homme  que  le  plaifir  y t ambition  y & 
t amour  des  richeffes  ne  font  point  capables  de 
corrompre  y ni  mefine  de  détourner  des  moin- 
dres chofis  qui  regardent  Jon  firvice. 

En  effet  y à qui  le  Roy  pouvoit  - H mieux 
confier  les  emplois  qu'il  vous  a donnez^  y qu'à 
celày  qui  s'y  applique  avec  tant  d'afiiduitéy 
O*  qui  s'y  conduit  avec  tant  de  prudence? 
qui  prend  luy  mefine  connoiffance  de  toutes 
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^hojes  ; qui  travaille  jour  ù*  nuit  ^our  ne 
fas  remettre  à à" autres  des  affaires  ji  impor- 
tantes J qui  na  d'intereft  que  celuj  du  Roj 
& de  l'Efiat  i qui  conjîdere  tom  les  Sujets 
de  Sa  JVlajejté  comme  en  fans  d'un  mefme 
pere  j qui  ne  connoif  pour  parens  & pour 
amis  que  ceux  qui  font  les  plus  afeâHon  - 
nez>  au  Jervtce  de  fin  Prince  ; qut  s’ef  a- 
quis  une  entiers  confiance  dans  tous  les  ejprits 
par  la  fincerité  de  fis  paroles  j & de  qui  en- 
fin  tous  les  gens  de  mérité  doivent  ejire  ajfeü- 
rezj  quil  naura  jamais  pour  eux  que  des 
louanges  dans  la  bouche  j pour  leur  procurer 
aupre's  de  Sa  JVLajefié  des  honneurs  & des 
liberalitezj  ? 

Jfe^fijeZjpas JùrpriS:,  MONSEIGNEUR^ 
fi  je  parle  fi  hardiment  de  ce  que  toute  la 
terre  remarque  en  vous.  On  regarde  les  per- 
finnes  confiituées  en  la  dignité  où  vous  efires^ 
avec  refpecl  s mais  on  les  regarde  comme  des 
^fires  dont  on  obfirve  le  cours  ^ les  qualité^:, 
& les  diverfis  influences.  On  mefure  toutes 
leurs  démarches , on  les  confidere  avec  atten^ 
tion^  & ils  ne  font  point  de  pas  quon  ne 
croje  eflrre  utiles  ou  préjudiciables  d ceux  qui 
fint  au  defous  d'eux. 

Qg^and  on  confiderera  bien  quelles  fint 
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^os  occupations , ^ queüe  efl  cette  adminij^ 
tratton  toute  dejlnterej^ée , on  aura  lieu  d!at^ 
tendre  de  ^ous  beaucoup  de  grandes  chojes. 
On  ne  doit  pas  craindre  opuun  homme  qui  a 
les  mains  fi  pures  dans  le  maniement  des  Fi- 
nances 3 fioufire  déformais  que  les  peuples  fient 
foulez^  par  les  exaBions  cruelles  de  ceux  qui 
ne  penfnt  qu  a s’enrichir  aux  dépens  du  pu- 
b lie.  On  doit  eljperer  plutofi  que  nous  resser- 
rons dans  peu  de  temps  nos  provinces  réta* 
bltes  & nos  campagnes  cultivées  , puis  que 
me  fine  vous  porte'^vos  fioins  au-delà  du 
Fojaume  3 travaillant  coynme  vous  faites  à 
l’ établijfement  & à la  fureté  d’un  commerce 
nouveau  qui  doit  augmenter  noftre  abondance 
des  biens  & des  richejfes  des  pais  étrangers. 
Il  fimhle  que  les  biens  & les  richejfes  que 
la  France  produit  elle-mefine  qui  la  font 
confiderer  pardejfus  tous  les  autres  Rojau- 
mes  i ne  fient  pas  capables  de  ftisfaire  au 
defir  que  vous  avezj  de  la  rendre  heureuf. 
Vous  voulez^  que  toutes  les  parties  du  mon» 
J.e  contribuent  à fn  abondance  ? & vien-^ 
nent  comme  tributaires  du  ph/s  grand  Roy 
de  la  terre  3 répandre  à fis  pieds  ce  quelles 
ont  de  plus  rare  de  plus  précieux.  Vous 
vouleX^que  l’on  voje  nos  villes  opulente  s 3 

nos 
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nos  champ  chargez^  de  motffons  s C 
mers  ^ nos  rivières  couvertes  de 
apportent  jufques  dans  nos  ports  toutes  les  rh 
chejfes  des  Indes. 

Certes  j a-t-il  rien  cpui  fiit  plus  digne  d'u^ 
ne  éternelle  louange  , que  de  Je  fervir  com- 
me vous  faites  de  la  faveur  du  Roj  ^ non  pas 
pour  augmenter  vojlre  fortune,  mais  pour  ac- 
croiftre  la  gloire  de  Sa  Aiajefé  & le  bien  de 
Je  s Jujets  ? Il  J a grande  apparence  que  ce- 
luj  qui  porte  ps  Joins  jufqu  aux  extrémitez^ 
du  Monde  pour  la  grandeur  de  Jon  F rince 
& les  in  te  re fs  de  Jon  pais , en  conferve  en^ 
' core  de  plus  grands  pour  le  dedans  de  lEfat, 
QU  VOUS  travaillez^  p heureufement  a toutes 
les  chofes  necejfaires  Cé  avantageufes  aux 
peuples. 

<iAufi  cef  par  vos  continuels  travaux. 
Monseigneur  , cpéen  donnant  des 
marques  de  vofre  z^ele  a nofre  grand  Roj, 
V014S  donnez,  en  mejme  temps  des  témoigna- 
ges de  vofire  affection  pour  le  bien  public , & 
de  voftre  grande  capacité  en  toutes  chofis* 
Oejt  par  la  que  vous  immort aliferezj  vojlre 
nom,  ou  plutoft  ceft  par  tant  de  bienfaits 
que  vous  éleverezj  vous-mejine  dans  les  cœurs 
des  peuples  un  monument  d'éternelle  durée , 
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Cÿ*  mille  fois  plus  glorieux  que  tous  ceux  que 
tArt  pourroit  intenter. 

' C::^ais  njos  foins  ne  s'arrêtent  pas  feule- 
ment à pourvoir  a tous  les  befiins  au  Rojau- 
me  y V014S  les  étendez^  encore  plus  loin.  Car 
dans  le  defr  que  vous  avezj  de  voir  cette 
Monarchie  forijfante^  vous  ne  vous  conten- 
te’^pas  de  travailler  pour  l'honneur  du  fiecle 
prefént 3 vous  fingezj  encore  aux  fecles  a ve- 
nir, Vous  etabliffezj  des  Academies  pour  les 
plus  beaux  Arts  ^ afin  que  la  France  fur- 
pajfant  comme  elle  fait  les  autres  nations  en 
grandeur  de  courage , ne  manque  pas  aufii 
d'excellens  ouvriers  pour  reprefnterles  avions 
de  nofire  Augufie  Monarque  ^ pour  immor- 
talifer  tous  les  grands  hommes  qui  ont  t hon- 
neur de  fervir  fous  luj  j & pour  f voir  un 
jour  embellie  de  travaux  qui  fient  dignes 
d'un  fi  grand  Empire, 

Ceux  qui  viendront  apres  nous  ^ qui  joui- 
ront des  biens  dont  Sa  Ma  je  fié  nous  enri- 
chit ^ ft)  qui  f front  rendus  favans  par  les 
connoijfances  que  vous  nous  procurez^  dans 
les  Sciences  ^ dans  les  Arts  ^ ne  parleront-ils 
pas  de  fin  régné  comme  d'un  régné  tout~afait 
heureux  ? Et  quelle  idée  ne  f formeront-ils 
point  de  vofire  vertu  & de  vofire  mérite , 
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quand  ils  fçauront  l’ eJHme  que  njotis  a^eK^euè 
pour  la  ^ertu  & pour  le  mérité  des  autres  ? 

Combien  toutes  les  Maifins  Rojales  onh 
elles  changé  de  face  depuis  que  ^ous  en  ave!^ 
la  direction , combien  ces  beaux  lieux  font^ 
ils  orneZi  d’ouvrages  magnifiques , & conve* 
nables  a la  dignité  du  Prince  qui  les  habite  ? 
Jl  J a eu  des  temps  ou  l’on  ne  connoijfoit  ces 
Maijons  que  par  leurs  ruines  & par  le  mau- 
vais ejlat  où  elles  ejioient*  Niais  aujourd’huy 
nous  voyons  le  foin  que  vous  prenez»  à les  ré- 
tablir s nous  confiderons  avec  une  joje 
mefiée  d’ admiration , comme  de  toutes  parts 
les  plus  excellens  hommes  contribuent  a l’em- 
hellijfement  de  ces  Jùperbes  édifices. 

Vbjoit-on  avant  vous  des  Surintendans 
des  Bafiimens  Je  donner  la  peine  d’examiner 
jufques  aux  moindres  dejfeins  de  tous  les  ou- 
vrages qu’on  fait  pour  le  Roj  ? P renoient-ils 
comme  vous  une  entière  connoijfance  des  plus 
petites  chofes  ? Vous  ne  dé  daignez  pas  de  vous 
trouver  me  (me  fouvent  parmi  les  ouvriers  : 
vous  ordonnez  de  leurs  travaux  : vous  leur 
communiquez  vos  lumières  ; gy  par  vojtrâ 
vigilance  g^  voHre  alHvité  vous  leur  fer- 
vef  d’exemple  a travailler  avec  plus  de  zele 
g^  de  diligence  pour  la  fatisfaéfion  du  Roji 
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^uj?i  quand  on  i^enfe  a toutes  les  belles  cho~ 
fès  qui  ont  ejlé  faites  depuis  que  hjous  en 
aveT^la  conduite  ^ on  croirait  q^^ 

tout  cela  Je  fait  ^ar  enchantement  ^ fuis  que 
nom  *vojons  tout  d’un  couf  des  Adaifàns 
bafties  & ornées  , des  Parcs  accomflis  ^ & 
des  Jardins  que  la  Nature  regarde  comme  des 
froduétions  ou  elle  croit  n avoir  point  de  part. 

Cependant , MONSEIGNEUR  vom 
faites  paroiftre  tant  de  magnifcence  dans  les 
Palais  du  Roj  ^ on  ne  voit  rien  de  fuperbe 
dans  voftre  maifon.  Vom  ejles  le  premier  qui 
dans  vos  baflimens  donnez^  d tom  les  Jujets 
de  Sa  Majejlé  un  exemple  de  modération  ^ 
& qui  dans  toutes  vos  avions  letir  efies  un 
exemple  de  mode  fie.  IVLak  cette  grande  mo- 
dération fp  cette  extrême  modeftie  ^ fent  des 
vertm  qui  jettent  un  éclat  beaucoup  pim  bril- 
lant que  tout  ce  pompeux  appareil , ce  luxe  & 
ces  âépenfes  excefives , par  lefquelles  tant 
d’autres  Miniftres  ont  prétendu  fè  fgnaler. 

• c^PhCais  ce'  qui  nef  pas  un  moindre fujet 
d’ admiration  y & que  nom  devons  confiderer 
comme  un  gage  une  ajfeurance  du  bon- 
heur de  tout  le  Rojaume  , efl  qu*au  lieu  de 
vom  voir  fans  ceffe  environné  de  ces  gens 
fimbltieux  qui  prétendent  toujours  enrichir  les 
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Frimes  en  ruinant  tEfiat  y ‘vous  ne  donne‘i(^ 
une  favorable  audience  qua  ceux  qui  trou^ 
vent  des  moyens  d* enrichir  tEfat  aux  dépens 
du  Roj»  Car  nous  voyons  que  Sa  Majefé 
a fait  elle  - mefine  les  premières  dépenfes  de 
toutes  les  entreprifes  ou  vous  avez^  cru  que 
le  peuple  aura  moyen  de  profiter  y foit  par  le 
commerce  y fioit  dans  les  Alanufaétures  que 
vous  avez,  établies  en  divers  endroits  du 
Royaume, 

Vn  temps  fi  heureux  me  fait  prendre  la  li- 
berté de  mettre  au  jour  y fous  la  proteélion 

de  voHrre  nom  y un  Ouvrage  que  fay  médi- 
té il  y a long  - temps.  Il  efi  vray  que  je  ne 
pouvois  me  réjoudre  a lexpofir  au  public  y 
parce  que  les  Arts  ne  me  fembloient  pas  alors 
afeZj  efiimezj  pour  en  faire  connoiFtre  le  mé- 
rité & éexceüence.  Mais  aujourd’huy  que 
le  Roy  leur  fait  un  fi  bon  accueil , quils  ont 
t honneur  de  vofire  appuy  y & que  vos  fa- 
veurs rappellent  les  Alufes  qui  éfioient  ban- 
nies, & donnent  une  nouvelle  vigueur  aux 
Sciences  & aux  Arts  : je  n'ay  plus  de  répu- 
gnance d faire  paroifire  ce  que  fay  écrit  pour 
honorer  la  Peinture  y l*une  d,e  ces  filles  toutes 
divines  qui  ne  fait  la  cour  quaux  Vertus  / 
O"  q^i  d ïenvi  de  la  Poe  fie  & de  tElo- 
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quence , travaille  à immortalijer  les  grands 
hommes» 

Lhonneur  que  Sa  JVlajeflé  m'a  fait  d'a- 
gréer mes  Ouvrages  ^ & de  me  charger  d'un 
emploj  ou  fauraj  Jujet  de  traiter  de  ces  fem- 
pueux  Baflimens  & de  ces  riches  Nlanu^ 
faâ-ures  dont  vous  aveT^^^^ 
honneur , dis  -je , que  vous  m'avezj  pocuré 
m'ef  d'autant  avantageux , qu'il  me 
donnera  lieu  de  faire  connoifire  a tout  le 
monde  les  grandes  chofès  que  vous  faites  ^ f0 
de  vous  témoigner  avec  combien  de  rejjpecb 
je  fuis  i 


qMONSEIGNEVR, 


Voftre  tres-humbic  & tres-obéilTant 
fcrvitcur,  Felibien. 
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SI  je  n’avois  pour  exemple  plufîeurs  grands 
hommes  qui  ont  écrit  des  Sciences  ôc 
des  Arts  dont  ils  iVont  jamais  fait  profel^ 
fion , j’aurois  lieu  de  craindre  qu’on  trou- 
vait à redire  de  ce  qu’aujourd’huy  j’enrre- 
prens  de  parler  d’un  Art  lî  éloigné  des  oc- 
cupations que  j’ay  eûës.  Mais  puis  qu’en  ce- 
la je  ne  fais  qu’imiter  les  perfonnes  les  plus 
doétes , on  ne  s’étonnera  pas  fi  j’écris  de  la 
Peinture , principalement  quand  on  fçaura 
que  de  tout  temps  j’ay  eu  une  fi  forte  incli- 
nation pour  ce  bel  Art,  qu’il  n’y  a gueres  de 
parties  qui  en  dépendent  dont  je  n’aye  vou- 
lu avoir  une  connoiffance  exaéte , bC  mefme 
où  je  n’aye  quelquefois  pallé  des  préceptes 
à l’éxécution. 

Il  eft  vray  que  j’ay  eu  cét  avantage  de 
connoiftre  les  plus  excellens  Peintres  de  nos 
jours  j bC  qu’ayant  demeuré  quelques  an- 
nées en  Italie,  ce  fur -là  que  je  m’efforçay 
d’acquérir,  autant  qu’il  me  fut  polfible,  en- 
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core  plus  de  lumière  de  cét  Arc  que  celle 
que  j’en  avois  déjà. 

Aulli  quand  je  penfe  à ces  Baftimens  an- 
tiques , à ces  Statués  à ces  Tableaux  dont 
je  faifois  mon  plus  grand  divertiflement 
pendant  le  fejour  que  j’ay  fait  à Rome , je 
trouve  encore  un  plailir  extrême  à repaffer 
dans  ma  mémoire  les  images  de  tant  de  ra- 
res excellentes  chofes. 

J’avois  rhonneur  d’eftre  employé  auprès 
de  feu  Moniteur  le  Marquis  de  Fontenay 
Ambalfadeur  extraordinaire  pour  le  Roy 
prés  d’innocent  X.  &C  qui  dans  fa  première 
AmbalTade  prés  d’Urbain  VIII.  avoir  déjà 
lailfé  dans  l’Iralie  une  haute  eftime  de  cette 
grande  capacité , de  cette  fagelTe  6c  de  cette 
probité  qui  rendent  par  tout  fa  mémoire  lî 
recommandable.  Et  c’elloit  dans  le  temps  où 
les  troubles  de  Naples  donnoient  matière  à ce 
digne  Minillre  de  faire  valoir  toutes  fes  belles 
qualitez , en  travaillant  aux  affaires  les  plus 
importantes  qui  fulfent  alors  dans  l’Europe. 

Comme  pendant  tout  le  temps  de  fon 
AmbalTade  il  fe  palfa  plulîeurs  chofes  tres- 
conliderables  qui  m’obligeoientd’eftre  pres- 
que toûjours  auprès  de  luy , jen’avois  que 
peu  d’heurçs  pour  me  délalfer.  J’employois 

néanmoins 
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néanmoins  le  peu  de  temps  qui  me  reftoit , 
ou  à vifiter  les  perfonnes  les  plus  verfées 
dans  les  Sciences  dans  les  Arts , ou  à voir 
les  églifes  bc  les  palais. 

Entre  les  Peintres  qui  paroi/Toient  dans 
Rome  avec  davantage  de  réputation , je  puis 
remarquer  icy  comme  les  plus  célébrés , le 
Chevalier  Lanfranc,  le  fieur  Pierre  de  Corto- 
ne,  bc  le  fameux  M.  Pouflin,que  je  nomme  le 
dernier  comme  le  plus  jeune  des  trois.  Je 
pris  grand  foin  de  les  connoiftre , 6<:  parti- 
culièrement M.  Pouffin,  avec  lequel  je  fis 
une  amitié  très  - étroite.  Tout  le  monde 
fçait  quel  a efté  Ibn  mérité  5 pour  moy 
je  ne  croy  pas  qu  il  y ait  eû  de  Peintre  qui 
ait  polfedé  une  plus  haute  idée  de  la  perfe- 
él:ion  de  la  Peinture,  ni  qui  ait  mieux  fceû 
que  luy  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Ouvra- 
ge accompli.  Que  fi  nous  en  voyons  de  puif- 
fantcs  marques  dans  ceux  que  nous  avons 
de  la  main , il  en  donnoit  encore  de  plus 
fortes  preuves  par  fes  dilcours^  ^ je  fuis 
obligé  de  confelTer  que  ce  fut  dans  Ton  en- 
tretien que  j’appris  alors  à connoillre  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dans  les  Ouvrages  des  ex- 
cellens  Maiflires , & mefme  ce  qu’ils  ont  ob- 
fervé  pour  les  rendre  plus  parfaits. 
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Bien  qu  il  affedaft  d eftrcforc  retiré  quand 
il  cravailloic,  afin  de  n’eftre  pas  obligé  de 
donner  entrée  chez  luy  à plufieurs  perfon- 
nes  qui  l’auroient  interrompu  par  leurs  vi- 
fites  trop  frequentes  : je  vivois  néanmoins 
de  telle  forte  avec  luy , que  j’avois  toûjours 
la  liberté  de  le  voir  peindre  \ àc  c’eftoit  pour 
lors  que  joignant  la  pratique  aux  enléigne- 
mens,  il  me  faifoit  remarquer  en  travaillant, 
& par  une  fenfible  démonftration,  la  véri- 
té des  chofes  qu  il  m’apprenoit  par  fes  diC- 
cours. 

Je  voyois  avec  beaucoup  de  plaifir  de 
quelle  forte  il  fe  conduifoit  pour  reprefenter 
fur  une  toile  ces  grands  &c  nobles  fujets  dont 
il  avoit  formé  les  ordonnances  dans  fon  ef- 
prit.  J’obfervois  exaéfement  de  quelle  ma- 
niéré il  defieignoit  fes  figures,  éc  en  pro- 
nonçoit  tous  les  traits, s’il  m’eft  permis  d’u- 
fer  de  ce  mot , avec  une  netteté  qui  faifoit 
bien  voir  celle  de  fes  penfées.  Je  confiderois 
avec  un  foin  tout  particulier  comment  il 
mefioit  les  couleurs  enfemble  pour  donner 
cette  diminution  de  teintes  necefiaire  à aron- 
dir  les  corps,  à faire  paroiftre  les  jours  dc 
les  ombres , & à produire  ces  divers  de- 
grez  d’éloignement  qui  font  fuir  ou  avan- 
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cer  toutes  les  parties  d’un  Tableau  : ce 
qu’il  a fceû  exécuter  avec  tant  d’art  ÔC  de 
beauté. 

Je  commençay  chez  luy  quelques  petits 
Ouvrages,  pour  tafcher  de  mettre  en  prati- 
que fes  doâes  leçons:  mais  les  affaires  qui 
m’occupoient  incefTamment,:  ne  me  donnè- 
rent pas  le  temps  d’achever  feulement  la  pre- 
mière chofe  que  j’entrepris  de  faire.  C’ell 
pourquoy  quelque  forte  pafTion  que  j’aye 
eue  pour  une  fcience  fî  noble , je  n’ay  ja- 
mais pu  m’y  attacher  autant  que  je  l’euffe 
fouhaité.  Toutefois  le  peu  d’experience  que 
j’en  ay  acquife  n’a  pas  laiffé  de  me  faire  com- 
prendre , que  quelque  théorie  qu’on  ait  de 
la  Peinture , on  eft  incapable  de  rien  éxé- 
cuter  de  parfait  fans  une  grande  pratique  j 
& c’efl  en  travaillant  que  je  me  fuis  bien 
apperceû  qu’il  fe  rencontre  mille  difKcultez 
dans  féxécution  d’un  Ouvrage  que  tous 
les  préceptes  ne  fcauroient  apprendre  à fur- 
monter. 

Car  on  ne  peut  bien  dire  comment  il 
faut  donner  plus  de  force , plus  de  majefté 
& plus  de  grâce  aux  figures:  tout  cela  dé- 
pend de  l’excellence  du  genie  du  Peintre. 
On  ne  peut  encore  déterminer  une  mefure 
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affcùrée  pour  les  diveries  teintes  des  cou- 
leurs, ÔC  pour  les  eftets  differens  de  leurs 
mélanges  : c’eft  par  une  longue  expérien- 
ce , une  grande  pratique  un  raifonne- 
ment  folide  que  toutes  ces  chofes  s’appren- 
nent. S’il  y a un  moyen  pour  faire  davan- 
tage paroiflre  les  parties  d’un  tableau,  pour 
leur  donner  plus  de  force , plus  de  beauté 
& plus  de  grâce  : c’eft  un  moyen  qui  ne 
confifte  pas  en  des  réglés  qu’on  puijfTe  en- 
leigner,  mais  qui  fe  découvre  par  la  lumiè- 
re de  la  raifon , ôc  où  quelquefois  il  faut  fe 
conduire  contre  les  réglés  ordinaires  de  l’Art, 
Et  de  cela  on  ne  doit  point  s’en  étonner , 
puis  que  dans  la  Nature  il  fe  rencontre  mille 
diférentes  beautez  qui  ne  font  rares  6c  fur- 
prenantes  , que  parce  qu’elles  font  extraor- 
dinaires , 6c  bien  fouvent  contre  l’ordre  na- 
turel. 

Qu’on  ne  s’imagine  donc  pas  qu’en  cét 
Art , non  plus  qu’en  plufieurs  autres,  toutes 
les  réglés  en  foient  aufti  certaines  comme 
dans  la  Geometrie,  où  l’on  peut  toujours 
travailler  avec  feùreté  : ni  qu’un  excellent 
tableau  doive  eftre  cenfuré  de  tout  le  mon- 
de , lors  que  dans  une  petite  partie  il  femblc 
qu’on  n’ait  pas  obfervé  un  je  ne  fçay  quoy 
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d’Optique , principalement  quand  ce  defaut 
n ell  pas  confiderable  j & que  Ton  a négli- 
gé ces  moindres  chofes  pour  s’attacher  a de 
plus  importantes. 

Je  fçay  bien  qu’un  excellent  Peintre  n’eft 
pas  louable,  fi  dans  fes  ouvrages  il  laifie  des 
fautes  fi  groflieres,  que  tout  le  monde  les 
apperçoive  d’abord  3 je  fçay  bien  enco- 
re que  la  peripeélive  eft  fi  neceflaire  à cét 
Art , que  l’on  peut  dire  qu’elle  eft  mefme  de 
fon  elfence.  Cependant  cette  partie  n’entre 
pas  en  comparaifon  avec  tant  d’autres  qu’un 
Peintre  doit  fçavoir , àc  qui  font  d’une  étu- 
de bien  plus  longue  àc  plus  pénible,  puis 
que  fe  conduifant  en  celle  - là  par  le  moyen 
de  la  réglé  6c  du  compas,  la  pratique  n’en  efi: 
pas  moins  facile  que  les  réglés  en  font  aifées  à 
comprendre,  n’y  ayant  gueres  d’efprits,  pour 
peu  intelligens  qu’ils  foient,  qui  ne  puiflent 
s’y  rendre  l'çavans  en  tres-peu  de  temps. 

Des  gens  néanmoins  qui  n’ont  de  con- 
noilfance  qu’en  cela,  ne  laiffent  pas  quel- 
quefois de  blafmer  hautement  un'^xcellent 
tableau,  de  vouloir  diminuer  de  l’eftime 
du  Peintre , parce  qu’il  aura  omis  ou  négli- 
gé quelque  chofe  qui  n’ira  pas  chercher  le 

point  de  veûe.  Et  comme  ces  Cenfeurs  on% 
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facilement  appris  la  perfpedive,  mais  qu  ils 
ignorent  les  parties  les  plus  difliciles  de  la 
peinture,  ils  fe  récrient  fur  ce  petit  defaut, 
comme  s'ils  eftoient  les  juges  fouverains  des 
plus  beaux  ouvrages  , bien  qu  à dire  vray, 
il  fe  trouve  beaucoup  de  telles  gens  qui  font 
fort  peu  capables  d'en  connoilïre  tout  l’art 
ôc  toute  la  perfeélion. 

Pour  moy,  j’ay  appris  des  plus  grands 
Maiftres , ÔC  je  l’ay  niefme  reconnu  par  les 
diférens  travaux  que  j’ay  veûs,  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  Peintre  qui  ait  poffedé  au  der- 
nier degré  d’excellence  toutes  les  parties  de 
fon  Art.  Quelques-uns  font  ingénieux  dans 
l’invention,  d’autres  deffeignent  avec  for- 
ce 3 les  uns  font  fçavans  dans  les  expreffions, 
ÔC  les  autres  peignent  avec  beaucoup  de 
grâce  de  beauté  : mais  il  y en  a peu  qui 
ayent  tous  ces  avantages  à la  fois  5 ÔC  fi 
quelqu’un  a efté  aflez  heureux  pour  les  re- 
cevoir du  Ciel  , il  y a toûjours  quelque 
partie  dans  laquelle  il  eft  inferieur  à un 
autre. 

L’on  doit  donc  confiderer  ce  qui  eft  de 
plus  excellent  dans  les  tableaux , àc  ne  pas 
méprifer  les  moins  parfaits.  Il  eft  vray  qu’il 
s’en  trouve  où  l’on  rencontre  diverfes  beau- 
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rez  jointes  enfemble  j bc  comme  ceux-là  fur- 
palfenc  de  beaucoup  tous  les  autres,  j’ay 
pris  plaifîr  à les  voir  fouvent , j’en  ay  obfer- 
vé  les  diverfes  maniérés,  èc  je  me  fuis  étu- 
dié à en  connoiftre  l’excellence. 

Pour  m’inftruire  encore  mieux , j’ay  leu 
tous  les  livres  qui  ont  traité  de  cét  Art  : je 
m’en  fuis  entretenu  avec  M.  Pouflin, 
avec  d’autres  des  plus  fçavans  Peintres  3 ÔC 
lors  que  j’allois  voir  dans  Rome  les  anciens 
baftimens  pour  en  remarquer  l’artifice , ou 
que  je  vifitois  les  vignes  èc  les  palais  rem- 
plis  de  tant  de  rares  ftatues  & de  riches  ta- 
bleaux, je  prenois  un  foin  particulier  de  ne 
rien  laifier  échaper  à mes  yeux  de  tout  ce 
qui  meritoit  d’eftre  confideré. 

Cette  grande  eftime  que  j’avois  pour  ces 
beaux  Arts , fit  qu’eftant  de  retour  en  Fran- 
ce , j’employay  les  heures  de  mon  loifir  à 
mettre  par  écrit  ce  que  j’en  avois  appris, 
à ranger  fous  quelque  ordre  les  obferva- 
tions  que  j’en  avois  faites  5 & c’efl  fur  ces 
remarques  que  j’ay  établi  les  principaux 
fondemens  de  cét  ouvrage.  Mais  ayant  ju- 
gé que  pour  mieux  donner  connoifiance  de 
la  Peinture  aux  Gens  de  lettres  aulfi-bien 
qu’à  ceux  qui  veulent  en  faire  profeffion,  il 
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falloit  parler  des  Peintres  6c  de  leurs  ta- 
bleaux : j'ay  crû  devoir  faire  des  entretiens 
familiers , dans  lefquels  on  pufl:  apprendre  ce 
qui  regarde  les  vies  de  ceux  qui  ont  efté  les 
plus  célébrés,  6c  où  en  rapportant  quelques- 
uns  de  leurs  ouvrages,  j’eufle  lieu  de  faire  re- 
marquer tout  ce  qui  appartient  à Texcei- 
lence  de  cét  Art. 

Comme  T Architedure  6c  la  Peinture  ont 
beaucoup  d’union  l’une  avec  l’autre,  parce 
qu’elles  ont  toutes  deux  pour  fondement  le 
deffein,  ÔCpour  objet  la  belle  proportion  : il 
m’a  femblé  que  je  pouvois  d’abord  dire  quel- 
que chofe  des  baftimens  qui  font  les  dépo- 
fitaires  des  beaux  tableaux,  eftant  mefme 
neceifaire  de  ne  pas  ignorer  quel  eft  l’art  de 
bien  baflir , dont  la  beauté  contribué*  fi  fort 
au  plaifir  de  la  veûé.  Toutefois  comme  mon 
principal  but  n’a  pas  efté  de  traiter  à fond 
cette  matière,  je  n’entre  pas  dans  le  détail  5 
je  me  contente  de  former  une  idée  généra- 
le de  fon  excellence , 6c  de  découvrir  en 
quoy  confifte  la  Icience  d’un  Architeéte. 
Après  avoir  fait  voir  quelle  tire  fes  princi- 
pes de  la  raifon , dont  les  lumières  doivent 
eftre  l’unique  guide  6c  les  feuls  inftrumens 
de  celuy  qui  travaille  à de  grandes  entre- 
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prifes , je  tafche  de  montrer  qu’un  véritable 
Archite6te  n’agit  pas  fimplement  fur  des 
exemples , de  ne  fe  conduit  pas  feulement 
par  des  réglés  que  d’autres  ayent  pû  inven- 
ter, mais  qu’il  fe  forme  luy-melme  un  model- 
le  parfait  qui  n’eft  point  compofé  d’un  amas 
confus  de  diverfes  pièces  prifes  de  plufieurs 
autres  ouvrages , comme  l’on  en  voit  alfez  ; 
fon  principal  deffein  eftant  toûjours  de  ne 
rien  faire  qui  ne  convienne  à fon  fujet. 

Ce  difeours  qui  comprend  ce  que  c’eld 
que  la  proportion  de  la  grâce , donne  entree 
à un  autre  où  je  parle  des  qualitez  nece/fai- 
res  à un  fçavant  Peintre  3 enluite  de  quoy  je 
commence  à rapporter  ce  qui  regarde  les 
Vies  de  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  ex- 
cellé dans  cette  profeifion. 

J’ay  pris  pour  titre  de  mon  livre  celuy 
d’Entretiens , parce  qu’en  effet  l’on  ne  peut 
mieux  faire  pour  s’inllruire  dans  cét  Art, 
que  d’en  parler  fouvent  avec  les  perfonnes 
qui  s’y  connoiifent.  Et  j’ay  feeû  de  quelques- 
uns  des  plus  grands  Maiftres , qu’ils  n’ont 
point  trouvé  de  moyen  plus  utile  pour  pro- 
fiter de  leurs  études,  que  de  s’en  entretenir 
avec  les  plus  fçavans,  de  de  méditer  fans 
ceffe  fur  les  plus  beaux  ouvrages , dont  ils 
Tome  l.  . 6 
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gardcient  une  idée  dans  leur  elprit,  fur  la- 
quelle ils  tafchoient  de  former  enfuice  la 
beauté  de  leurs  conceptions. 

Encore  que  le  Dialogue  ait  efté  en  ufagc 
parmi  les  plus  fçavans  hommes  de  TAntiqui- 
té,  je  fçay  bien  néanmoins  qu’il  ne  plaift  pas 
à tout  le  monde,  parce  qu  il  eft  fouvent  rem- 
pli de  plufîeurs  difcours  qui  s’éloignent  du 
principal  fujet,  où  l’Auteur,  en  penfant 
mieux  marquer  le  caraétere  de  la  converla- 
tion,  ne  laifte  pas  d’ennuyer  le  Leéteur  qui 
ne  cherche  qu’à  s’inftruire  promptement  de 
ce  qu’on  promet  de  luy  enfeigner.  Mais  je 
fçay  bien  aufli  que  quand  on  veut  retran- 
cher les  choies  inutiles,  Ôcfe  renfermer  dans 
fon  fujet,  cette  maniéré  d’écrire  eft  tres- 
propre  pour  traiter  des  Arts  àc  des  Sciences  j 
l’on  en  voit  des  meilleurs  Ecrivains  de  ce 
temps  qui  ne  font  pas  moins  agréables  que 
remplis  de  beaucoup  d’érudition.  Le  Dialo- 
gue de  M.  Sarazin,  qu’il  n’a  fait  qu’à  l’imita- 
tion de  celuy  de  la  leéture  des  vieux  Romans 
de  M.  Chapelain,  comme  il  l’a  dit  luy-mefme, 
fait  bien  voir  que  noftre  langue  peut,  com- 
me les  autres , fouffrir  ces  fortes  d’ouvrages, 
quand  ils  font  traitez  par  des  perfonnes  aulli 
fçavantes  que  ces  MelTieurs,  dont  le  dernier 
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en  a fait  plufieurs  qui  peuvent  fervir  de  mo- 
delle  en  ce  genre  d’écrire.  Mais  quoy-qu’il 
foit  bien  difficile  de  les  égaler , on  ne  peut 
manquer  toutefois  de  les  fuivre.  Et  c’efè 
pourquoy  je  n en  ay  pas  fait  difficulté,  ayant 
tafché  autant  que  j’aypu  de  ne  faire  point 
trop  d’interruptions  par  des  demandes  èc  des 
répliqués  ; qui  eft  la  feule  chofe,  à mon  avis, 
qui  ennuye  le  plus,  & qui  peut  avoir  rendu 
les  Dialogues  moins  agréables  à quelques- 
uns. 

Toutefois  comme  les  goufts  font  diférens 
en  toutes  fortes  de  chofes,  je  ne  fçay  pas  fi 
mon  deifeinfera  approuvé  de  tout  le  mon- 
de : mais  afin  qu’il  en  foit  mieux  receû,  j’ay 
mélé  parmi  les  préceptes  de  l’Art  d’autres 
difcours  divertiffians,  afin  que  les  Gens  de  let- 
tres ne  fe  laffient  pas , àc  que  les  Peintres  ne 
croyent  pas  auffi  que  j’affeéle  trop  de  vou- 
loir donner  de  continuelles  leçons. 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-uns  ne  m’ac- 
cufent  d’écrire  beaucoup  de  chofes  des  Pein- 
tresanciens,  que  Pline  d’autres  Auteurs 
ont  rapportées  avant  moy  j & que  pour  ce 
qui  regarde  les  modernes,  je  ne  fais  que  fui- 
vre ce  que  Vafari,  Borghini,  Ridolfi,  le  Ca- 
valier Baglion,  ÔC  quelques  autres  en  ont 
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écrit  aflez  amplement.  C’eft  dont  je  demeu- 
re d’accord,  ôe  je  ne  prétens  pas  auffi par- 
ler de  Peintres  inconnus , dont  l’on  n’ait 
jamais  rien  dit  : mais  il  y en  a plulieurs  que 
ces  Ecrivains  ont  bien  voulu  comprendre 
parmi  les  ^ 
propos  de 
n’y  a rien 
bleaux  qui  foit  digne  de  remarque. 

Comme  je  n’ay  pu  connoiftre  les  Peintres 
les  plus  efhimez  que  par  ceux  qui  ont  eû  foin 
d’en  faire  la  vie,  je  me  fuis  fervi  de  leurs  mé- 
moires. Mais  mon  deffein  eftant  de  faire  voir 
en  noftre  langue  ce  qu’on  a écrit  d’eux  en  La- 
tin bc  en  Italien,  j’ay  tafché  de  ne  rapporter 
que  ce  qu’il  y avoir  de  plus  confiderable,  &: 
qui  pouvoir  davantage  inftruire  divertir 
tout  le  monde. 

C’ell  pour  cela  que  je  n’ay  point  parlé  de 
quantité  de  Peintres  dont  nous  ne  voyons 
plus  rien  j que  je  n’ay  pas  voulu  écrire  une 
infinité  de  petites  hiftoires  ÔC  de  contes  affez 
fades,  dont  Vafari  a rempli  fes  livres,  ôc  que 
j’ay  laiifé  tous  ces  grands  catalogues  de  ta- 
bleaux qui  groflifi'ent  les  volumes  de  ces  Au- 
teurs Italiens.  Mais  en  échange  j’ay  pris  foin 
de  marquer  quelques  adions  quelques  é- 


utres,  aeiqueisje  n ay  pas  juge  a 
grolTir  mon  ouvrage , parce  qu’il 
ni  en  leur  vie , ni  dans  leurs  ta- 
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venemens  particuliers  aufquels  les  Peintres 
dont  je  parle  ont  eu  part,  ou  qui  leur  ont 
donné  fujet  de  faire  quelques  ouvrages. 

Je  ne  déféré  pas  auflî  toûjours  au  juge- 
ment de  ces  Ecrivains  : car  je  prétens  eitre 
dans  un  pais  de  liberté,  où  l’on  peut  dire  fon 
fentiment  lut  toutes  fortes  de  tableaux  , de 
rendre  ténioio:nafTe  à la  vérité  en  toutes  cho- 
fes.  Il  me  femble  mefme  qu’on  ne  peut  bien 
faire  connoiftre  la  capacité  d’un  Ouvrier,  ni 
la  beauté  de  fon  travail , Ci  l’on  ne  remarque 
ce  qu’il  y a de  bon  dc  de  mauvais  5 dc  lors 
qu’on  en  reprend  quelque  partie,  c’eft  com- 
me une  preuve  que  l’on  a de  l’eftime  pour 
les  autres. 

Vafari  ayant  écrit  dans  un  temps  où  beau- 
coup de  Peintres  dont  il  parle  eftoient  enco- 
re vivans , il  a plus  penfé  à les  louer  qu’à 
faire  connoiftre  leur  véritable  mérité,  afFe- 
étant  toujours  d’élever  ceux  de  fon  pais  par- 
deifus  les  étrangers,  fuivant  l’inclination  na- 
tutelle  des  Ultramontains. 

Pour  moy,  quand  je  viendray  à faire  men- 
tion de  nos  derniers  Peintres  François,  je 
n’oublieray  pas  ceux  qui  ont  mérité  quelque 
eftime.  Comme  l’on  n’a  pas  lieu  de  craindre 
que  l’interefl:  ni  l’envie  me  falfent  rien  di- 
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rc  qui  foit  defavantageux  aux  uns  plutoft 
qu  aux  autres^  on  peut  croire  que  fi  j*en  fais 
quelque  jugement,  ce  fera  fans  delfein  de  nui- 
re à leur  mémoire  , mais  plûtoft  avec  inten- 
tion d’eftre  utile  a ceux  qui  étudient  d’après 
eux,  lefquels  doivent  toûjours  confiderer  exa- 
d:ement  ce  qui  efi:  digne  d’eftre  imité , Ôi  ne 
le  pas  lailfer  furprendre  par  des  chofes  qui  ne 
méritent  pas  d’eftre  eftimées. 

J ’auray  pourtant  cét  avantage  de  parler  a- 
AI,  ponjf.n.  vec  éloge  d’un  ^ Peintre  François  qui  a efté 
l’honneur  bc  la  gloire  de  noftre  nation , & 
qu’on  peut  dire  avoir  enlevé  toute  la  fcience 
de  la  Peinture,  comme  d’entre  les  bras  de  la 
Grece  & de  l’Italie  pour  l’apporter  en  France, 
où  les  plus  hautes  Sciences  bc  les  plus  beaux 
Arts  femblent  s’eftre  aujourd’huy  retirez. Scs 
tableaux  dont  le  cabinet  du  Roy  eft  enrichi, 
bc  tant  d’autres  qui  font  répandus  en  divers 
endroits  de  l’Europe  , ferviront  de  témoins 
irréprochables  aux  chofes  que  j’avanceray  en 
parlant  de  ce  grand  homme. 

J’avoûé  que  l’eftime  que  noftre  grand  Mo- 
narque a pour  les  ouvrages  de  ce  fameux 
Peintre,  & pour  ceux  de  tous  les  Maiftres  les 
plus  fçavans,  eft  une  des  chofes  qui  a le  plus 
contribué  à me  faire  écrire  fur  cette  matière. 
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que  j’aurois  peuc-eflre  laiffée  à traiter  à quel- 
que autre.  Mais  voyant  comme  SaMajefté 
prend  foin  de  faire  fleurir  en  France  tous  les 
beaux  Arts,  & particulièrement  celuy  de  la 
Peinture , il  m’a  femblé  que  j’eftois  oblige 
d’expoferen  public  ce  que  j’en  avois  remar- 
qué, puis  que  le  Roy  luy-mefme  n’omet  rien 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à faire  paroif- 
tre  cét  Art  avec  honneur,  à l’exemple  de  tous 
les  plus  grands  Princes  qui  ont  efté,  dont  plu- 
fleurs  ne  fe  font  pas  contentez  d’admirer  une 
fcience  fl  élevée , mais  ils  ont  encore  voulu 
avoir  part  au  plaiflr  qu’il  y a de  produire  de 
fl  beaux  ouvrages. 

J’écris  donc  pour  contribuer  de  ma  part 
aux  nobles  deflrs  de  Sa  Majefté,  qui  travaille 
inedfamment  pour  la  gloire  de  fon  Eflat  j j’é- 
cris pour  l’honneur  de  cét  Art,  qui  paroiflau- 
jourd’huy  en  France  avec  un  nouveau  luftre  3 
j’écris  pour  la  fatisfaélion  des  honneftes  gens 
qui  font  bien-aifes  de  s’en  inftruire  3 & j’écris 
pour  moy-mefme,  qui  prens  plaiflr  dans  l’en- 
tretien de  tant  de  chofes  agréables  divertiC 
fautes.  Peut-eftre  qu’il  y aura  aufli  des  Pein- 
tres à qui  ces  difeours  ne  feront  pas  defagrea- 
bles3  ôé  quoy-que  les  plus  fçavans  ayent  mo  ns 
befoin  d’eflre  inftruits  que  les  autres , j’efpere 
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néanmoins  que  ce  feront  eux  qui  confidere- 
ront  plus  volontiers  ce  que  je  rapporteray, 
qui  me  fçauront  bon  gré  d’avoir  fait  voir  en 
noftre  langue  des  chofes  qui  peuvent  contri- 
buer à faire  connoiilre  le  mérité  ÔC  l’excel- 
lence de  leur  profelTion. 
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Premier  Entretien. 

Ommele  Roy  voulut  il  y a 
cjuelque  temps  que  les  plus  f(^a- 
vans  Architeâ;es  de  fon  Royau- 
me examinalTent  un  modcllc 
qu’on  a fait  de  tout  le  Louvre  ^ 
afin  d’avoir  leur  avis  fur  ce  qui 
fcfte  à baftir  pour  le  devant  de  ce  fuperbe  édifi- 
ce : Pymandre  qui  de  tous  mes  amis  eft  celuy  qui 
a le  plus  de  curiofité  pour  ces  beaux  ouvrages  ^ 
/.  Tome,  A 
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m’engagea  d aller  voir  avec  luy  le  delTein  de  ce 
magnifique  Palais. 

Nous  trouvarmcs  dans  la  chambre  ou  eftoit 
ce  modellc  plufieurs  perfonnes  dont  nous  prifmes 
grand  plaiiir  d’entendre  les  diférens  jugemens 
qu’ils  en  faifoient. 

Cét  ami  qui  a le  fens  bon , & le  gouft  aflêz 
délicat  en  toutes  chofes , obfervoit  exaélement 
ceux  qui  fembloicnt  avoir  plus  de  connoiflance 
de  l’Architeâ:ure.  Et  de  vray^l’amour  qu’il  a pour 
cét  Art  fait  qu’il  en  remarque  fort  bien  toutes 
les  beautez,  & qu’il  parle  avec  beaucoup  de  ju- 
gement de  la  difiribution  d’un  baftiment  & des 
ornemens  qui  fervent  à l’embellir. 

Cependant  n’eftant  ni  l’un  ni  l’autre  de  pro- 
feffion  à donner  nos  avis  , nous  confiderafmes 
fans  rien  dire  le  modelle  de  cet  édifice  admirable, 
qui  fera  un  jour  l’une  des  merveilles  du  monde. 
Apres  quoy  nous  defcendifmes  dans  la  grande 
lalle  du  Louvre,  où  nous  dcmeurafmes  quelque- 
temps  à nous  entretenir  de  ce  cjue  nous  avions 
entendu  dire  à des  gens  qui  pretendoient  efire 
fort  fçavans  dans  l’art  de  baftir. 

Pymandre  ne  pouvoit  aflez  admirer  les  divers 
fentimens  des  hommes , & comme  quoy  ils  font 
fi  fouvent  de  diférens  avis  en  toutes  chofes.  En 
combien  de  figures,  me  difoit* il,  ce  modelle  nous 
auroit-il  paru  naguéres,  fi  ceux  qui  l’examinoient 
avec  tant  de  foin  avoient  pû  luy  donner  la  for- 
me que  chacun  luy  fouhaitoit  ? Au  lieu  d’un  def- 
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fein,  nous  en  euffions  veii  une  douzaine  j &:  fi  ces 
douze -là  avoient  efté  expofez  au  jugement  de 
quelques  autres  perfonnes,  je  ne  doute  pas  qu’ils 
n’cuflent  efté  multipliez  encore  de  la  mefmc  for- 
te , parce  que  chacun  trouve  toujours  à redire 
aux  chofes  qu’il  voit^  ou  plûtoft  defirant  d’avoir 
part  à leur  produftion^  tafehe  au  moins  de  met- 
tre Tes  penfees  au  jour  quand  il  n’y  peut  travail- 
ler en  effet. 

C’eft  pourtant , luy  dis-je , au  milieu  de  toutes 
ces  diférentes  penfees  que  fc  trouve  engagé  ce- 
luy  qui  a l’intendance  de  tous  ces  baftimens.  Ne 
vous  femble-t-il  pas  qu’un  Prince, ou  celuy  qui 
commande  fous  fes  ordres , doit  avoir  des  lumiè- 
res d’autant  plus  grandes  qu’il  eft  comme  le  feul 
juge  de  tant  de  deffeins  qu’on  luy  prefente,  qui 
ayant  tous  des  beautez  diférentes,  font  capables 
de  tenir  l’efprit  en  fufpens  dans  l’incertitude  du 
choix  qu’il  en  doit  faire? 

C’eft,  dit  Pymandre,  ce  qui  me  faifoit  tantoft 
penfer  quelle  doit  eftre  la  fcience  d’un  Archi- 
tecte qui  entreprend  un  fi  grand  ouvrage  ; quelle 
eft  la  force  d’efprit  de  celuy  qui  doit  donner  le 
mouvement  à une  fi  haute  entreprife  ; & quelle 
eft  la  grandeur  d’ame  du  Roy,  qui  après  avoir 
établi  la  paix  dans  fon  Royaume,  travaille  en- 
core avec  tant  de  foin  à en  augmenter  la  gloire. 

Pour  moy,  je  vous  avoue  que  dans  le  plaifir 
que  j’ay  de  voir  former  tant  de  nobles  def- 
feins , je  reffens  une  fecrette  douleur  quand  je 
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pcnfe  que  des  travaux  de  fl  grande  étendue  m’ot 
tcnt  en  quelque  forte  refpcrancc  de  les  voir  dans 
leur  perfeélion  ; & j’envie  à la  pofleriré  la  joye 
qu’elle  aura  de  contempler  ces  grandes  chofes 
achevées,  que  nous  ne  voyons  prefentement  qu’en 
idée. 

Pourquoy  , luy  repartis -je,  voulez -vous  que 
nous  ne  les  voyions  pas  achevées } Il  n’y  a que 
lix  ans  qu’on  commence  à travailler  de  nou- 
veau à l’achevement  du  Louvre  j &c  cependant 
confîderez  combien  l’ouvrage  eft  avancé.  Et 
quand  il  arriveroit  que  ni  vous  ni  moy  ne  ver- 
rions pas  de  nos  yeux  l’accomplifTement  de  ces 
beaux  édifices,  lailTons  nous  de  le  voir  déjà  des 
yeux  de  l’ame  dans  la  connoifTance  que  nous 
avons  que  la  France  eft  gouvernée  par  un  Roy  qui 
s’applique  fi  fort  à la  rendre  floriftante  ? 

Je  demeure  d’accord,  dît  Pymandre,  qu’on  ne 
doit  pas  fimplement  regarder  quelle  eft:  la  gran- 
deur d’un  Eftat  au  moment  qu’on  le  confidere  : 
mais  d’ailleurs  vous  fqavez  aufti  qu’il  n’arrive  pas 
toûjours  .que  l’on  mette  entièrement  à éxecution 
tous  les  defteins  qu’on  fe  propofe  de  faire,  parce 
qu’on  les  forme  fouvent  trop  grands  6c  trop  dif- 
ficiles. 

Cela  pourroit  arriver , luy  repartis  -je  , à un 
Prince  qui  n’auroit  pas  cette  jeunelTe,  cette  gran- 
deur de  courage,  6c  cette  fermeté  inébranlable  de 
noftre  Augufte  Monarque  : mais  toutes  ces  bel- 
les qualitez  qu’il  pofTede  fouverainement , nous 
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doivent  perfuader  qu’on  verra  dans  peu  d’années 
tous  ces  beaux  travaux  entièrement  accomplis. 

Toutefois,  répliqua  Pymandre , à connderer 
les  cliofes  félon  le  cours  ordinaire  , nous  voyons 
que  les  hommes  font  fouvent  des  projéts  que  ic 
temps  ou  les  affaires  ne  permettent  pas  d’exécuter. 

On  peut  répondre  à cela,  luy  dis -je,  qu’il  eft 
toûjours  digne  d’un  Roy  ôc  de  tous  les  grands 
hommes,  de  concevoir  des  deffeins  extraordinai- 
res. Leur  gloire  ne  conhfte  pas  feulement  dans  la 
fin’  qu’ils  ont  envifagée  d’abord , mais  elle  éclate 
dans  la  volonté  qu’ils  ont  de  s’immortalifer  par 
les  diffiCLiltcz  de  ce  qu’ils  entreprennent,  par 
ces  hautes  penfées  qui  les  font  paroiftre  d’un  ef- 
prit  élevé  audeffus  des  autres  hommes. 

On  fçait  bien  qu’un  Roy  ne  baffit  pas  luy- 
mefme  fon  palais  ^ de  comme  on  ne  luy  pouxroit 
imputer  les  defauts  qui  fe  trouveroient  dans  l’or,- 
dre  d-c  l’Architeéture  , de  mefme  il  n’cû  pas  ref- 
ponfable  de  l’ouvrage  quand  il  ne  s’avance  psK 
autant  qu’il  le  fouhaite.  Que  li  cét  ouvrage  eÛ: 
promptement  achevé,  & que  l’éxécution  en  foit 
helle  : on  eftimera  ce  Prince-là  bienheureux  d’a- 
voir vécu  dans  un  temps  ou  il  aura  trouvé  des 
ouvriers  capables  de  mettre  au  jour  fes  grands  def. 
■feins  j de  les  ouvriers  auront  part  à l’honneur  de 
ces  beaux  travaux  de  à la  bonne  fortune  d’un 
régné  fi  glorieux. 

Mais  quand  leur  fcience  de  leur  art  nepourrok 
atteindre  à la  grandeur  de  leurs  conceptions,  ni 
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répondre  entièrement  à ccquon  attendoit  d'eu^^i 
croyez -vous  que  la  gloire  d’un  Roy  en  diminuai]: 
pour  cela?  Non  certes,  car  en  quelque  eftat  que 
fbient  ces  grands  ouvrages , ils  ne  laifTent  pas  de 
« faire  connoiflre  fon  nom  à la  pofterité. 

Les  Pyramides  d’Egypte  n’ont  rien  de  confidé- 
rable  que  leur  grandeur  prodigieufe  : cependant 
la  mémoire  des  Rois  qui  les  ont  fait  baftir,  ne  s’eft 
pas  rendue  moins  célébré  par  ces  fortes  de  mo- 
numens , que  celle  des  Grecs  des  Romains  par 
la  ftrudture  magnifique  de  leurs  temples  Sc  de 
leurs  palais.  Les  relies  de  l’ancienne  Perfepolis 
que  l’on  voit  encore  aujourd’huy,  impriment  dans 
l’ame  de  ceux  qui  les  regardent  une  haute  idée 
de  la  puilfance  des  Rois  de  Perfe,  bien  que  dans 
ces  ruines  on  n’y  voye  aucun  veftige  de  cette 
■beauté  qui  a paru  dans  celles  d’Atnenes  ôc  de 
Rome. 

De  forte  que  fi  ces  grands  ouvrages  des  Perfes 
-&des  Egyptiens,  quoy  que  brutes  & mal  polis  , 
font  des  marques  éternelles  de  la  grandeur  de 
leurs  Monarques  : ne  m’avouerez -vous  pas  que 
quand  un  Roy,  confidérable  par  fa  puiflance  de 
par  la  force  de  fon  efprit , prend  luy-melme  le 
foin  des  affaires  de  fon  Royaume,  tout  ce  qu’il 
fait  faire  ell  alors  beaucoup  plus  parfait , parce 
qu’on  y remarque  un  caraâere  de  la  dignité  de 
fa  perfonne  &c  de  la  grandeur  de  fon  ame?  Com^ 
me  il  ell  :1e  premier  mobile  qui  donne  le  mouve- 
ment à toutes  chofes,  il  ne  choifit  que  des  per- 
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fonncs  capables  & intelligentes  pour  exécuter  fes 
volontez  : de  manière  qu’il  voit  avec  plailîr  des 
hommes  vigilans , des  Miniftres  incomparables 
qui  ramalTcnt,  ^our  ainfi  dire,  toutes  fes  lumiè- 
res pour  s’en  éclairer  eux  - mefmes  j qui  f^avent 
agir  fidellement  fous  fes  ordres , & qui  travaillent 
avec  un  amour  & un  zele  plein  d’ardeur  à laiiTer* 
de  toutes  parts  des  marques  de  fa  Majefté  & de 
fa  puilfance.  Il  regarde  avec  joyc  ces  beaux  gé- 
nies des  Sciences  &:  des  Arts,  qui  fécondant  fes 
nobles  defirs  , s’employent  à Faire  paroiftre  la 
grandeur  de  l’Eftat , & â immortalifer  ccluy  qui 
le  gouverne. 

Ainfi  pendant  que  les  Rois  d’Egypte,  les  Grecs 
te  les  Romains  ont  efté  comme  les  maiftres  des 
autres  nations,  on  voyoit  parmi  eux  les  plus  fija- 
vans  hommes  de  la  terre  contribuer  à la  gloire 
de  leur  gouvernement.  ^ .A 

Combien  de  temps  avons  nous  elle'  fan-s  con-^ 
noiftre  en  France  l’excellence  de  la  Peinture,  ni 
la  véritable  façon  de  bien  baftir  > Il  n’y  a pas  deux 
cens  ans  que  nous  commencions  d’en  difcerneir 
les  bcautez,  & de  bien  juger  de  la  raifon  qui  a 
porté  les  anciens  Maiftres  a en  former  un  Art  fi 
excellent.  ' . . ■ _ . ) ‘ 

. Ce  n’eft  pas  que  nos  premiers  Rois  n’ayentfaic 
une  infinité  d’édifices , qui  marquent  encore  'zffez 
aujourd’huy  leur  puilfance  & la  grandeur  de.cét 
Eftat  : mais  cependant  comme  ils  manquoient 
d’hommes  qui.pujTcnt,  éxécuter  .dignement  leurs 
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intentions , vous  voyez  bien  que  dans  ces  grands 
ouvrages  qui  paroiffent  principalement  par  nos 
églifeSj  il  ny  a que  le  zele  des  Princes,  la  dévo- 
tion des  peuples,  & la  grandeur  des  baftimens  qui 
foient  dignes  d’admiration.  S’il  y eufl:  cû  alors  des 
ouvriers  plus  fc^avans  dans  l’Architecture , ces  ou- 
vrages marqueroient  avec  autant  de  luftre  d’é- 
clat la  grandeur  de  nos  Rois,  que  ces  reftes  de  la 
Grece  & de  l’Italie  font  connoiftre  quelle  a efté 
celle  de  leur  Empire  ôc  de  leurs  Républiques. 

Car  ce  n’a  efté  qu’un  peu  avant  Fran<^ois  L 
que  les  Architectes  ôc  les  Peintres  de  France  ont 
comme  ouvert  les  yeux  pour  reconnoiftre  com- 
bien leur  fciencc  eftoit  inférieure  à celle  des  an- 
ciens Grecs  & Romains.  Mais  aulTi  vous  m’a- 
vouerez que  depuis  cent  ans  l’on  a commencé  de 
faire  icy  des  travaux  qui  donnent  fujet  d’efpereir 
qu’un  jour  nous  ne  céderons  en  rien  à toutes  ces 
anciennes  Monarchies,  aulTi-bien  en  ce  qui  regar- 
de les  Arts,  comme  en  toute  autre  chofe. 

On  peut  mefmc  dire  que  dés  à prefent  nous 
voyons  paroiftre  ce  jour  fortuné,  puis  que  dans 
le  delTein  qùede'Roy  a de  faire  comioiftrc  à la 
pofterité  la ' grandeur  de  fon  régné  , il  embellit 
fes  maifons,  & remplit  fon  royaume  de  toutes  for- 
tes de  grands  hommes , par  les  bienfaits  dont  il 
comble  les  habiles  gens. 

Car  dites-moy,  je  vous  prie,  peut -on  mieux 
traiter  les  Sciences  que  de  vouloir  connoiftre  com- 
me il  fait  toutes  les  perfonnes  de  lettres  & de 

mérité^ 
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mérité,  non  feulement  cjui  (ont  dans  toutes  Tes 
provinces,  mais  encore  dans  les  pais  . étrangers ^ 
afin  de  leur  faire  part  de  fes  faveurs?  Peut -on 
prendre  plus  de  foin  des  beaux  Arts,  que  d établi? 
comme  il  a fait  une  Academie  de  Peinture  6c  de 
Sculpture  ? Il  la  loge  auprès  de  fon  Augufte  per- 
fonne  -,  il  la  comble  d’honneurs  6c  de  privilèges 
pour  relever  l’eftime  qu’on  en  doit  avoir;  6c  pour 
la  rendre  plus  célébré  à l’avenir,  il  y entretient 
des  Profelfeurs  qui  enfeignent  la  jeuneffe  , il  y 
propofe  des  prix  de  temp  en  temps  pour  don- 
ner de  l’émulation  aux  etudians  , il  en  choifit 
mefmc  tous  les  ans  quelques-uns  qu’il  envoyé 
en  Italie  afin  de  fe  perfeétionner  davantage  dans 
cét  Art. 


Ces  riches  Manufactures  de  tapilTeries  ou  l’on 
travaille  tous  les  jours,  ne  font- elles  pas  des  mar- 
ques évidentes  6c  avantageufes  des  foins  que  ce 
grand  Monarque  fe  donne  luy- mefmc  pour  la 
gloire  de  l’Eftat  6c  pour  le  bien  de  fes  peuples? 

C’eft  une  choie  digne  d’admiration  de  voir  de 
quelle  maniéré  il  fçait  bien  juger  de  toutes  les 
belles  choies.  Cependant  il  ne  s’aüûre  pas  toujours  - 
fur  fes  propres  connoiffances  ; mais  il  fait  exami- 
ner par  les  plus  fi^avans  hommes  les  deifeins  de 
tous  les  ouvrages  qu’il  fait  faire , afin  qu’il  ne 
manque  rien  à leur  perfeCtion.  Et  vous  voyez  quel- 
le circonfpeCtion  l’on  apporte  dans  ce  qui  refte 
à finir  au  Louvre , 6c  à ne  rien  faire,  je  ne  dis  pas 
qui  ne  foit  auffi  excellent  que  ce  qui  eft  déjà  fait, 
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mais  qui  ne  furpafTe  de  beaucoup  tout  ce  que  nous 

en  voyons. 

Peut -on,  me  dît  Pymandre,  ajoufter  quelque 
chofe  à fon  premier  defTein,  &ne  fuflit-il  pas  de 
l’achever  aulïi-bien  qu’il  eft  commencé?  Car  fi 
l’on  augmente  ou  qu’on  diminue  les  ordres  & la 
difpofition  de  ce  grand  édifice,  ne  paroillra- t-il 
pas  compofé  de  plufieurs  parties  diférentes,  com- 
me nous  en  voyons  déjà  dans  la  grande  Galleric 
6c  dans  le  cofté  des  Tuilleries? 

Ceux-là  fe  trompent  fort  , repartis -je  , qui 
croyent  que  les  Tuilleries  6c  le  Louvre  ont  efté  baf- 
tis  pour  un  mefme  delTein.  Je  ne  fi^ay  pas  fi  vous 
Içavez  bien  vous  - mefme  que  ce  font  deux  difé- 
rens  Palais.  Quand  le  Roy  Henri  1 1.  fit  com- 
mencer le  Louvre , on  ne  penfoit  alors  ni  à la 
grande  Gallerie,  ni  aux  Tuilleries.  Ce  fut  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  qui  fit  baftir  les  Tuilleries 
pour  en  faire  fa  demeure  j 6c  Henri  le  Grand 
les  joignit  depuis  au  Louvre  par  le  moyen  de 
cette  Gallerie. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  fi  alors  on  euft 
formé  un  delfein  du  Louvre  aufii  grand  qu’il  eft 
à prefent,  l’on  auroit  pris  d’autres  mefures  pour 
la  diftribution  d’un  baftiment  tel  que  celuy-là. 
Les  Architeéles  qui  travailloient  en  ce  temps -là 
eftoient  fans  doute  affez  intelligens  pour  connoif- 
tre  ce  qui  appartient  à la  compofition  6c  à l’or- 
donnance d’un  fi  grand  ouvrage  : mais  comme 
chacun  d’eux  avoir  un  delfein  particulier , celuy 
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qui  conduiroit  le  Louvre  fit  le  lien  félon  la  gran- 
deur que  Ton  en  avoir  déterminée  alors  ; & ce- 
luy  qui  a bafti  les  Tuilleries  chercha  à fatisfaire  Phiihertdt 
la  Reine  Catherine,  qui  vouloir  avoir  un  palais 
particulier , & féparé  de  celuy  du  Roy. 

Cependant  ces  excellens  hommes  ont  admira- 
blement réülTi  dans  ce  qu’ils  ont  fait  ; & s’il  s’eft 
trouvé  enfuite  que  pour  joindre  ces  deux  maifons 
on  n’a  pas  gardé  une  égale  limetrie  dans  cette 
grande  Gallerie , c’eft  parce  qu’elle  a efté  faite  à 
plufieurs  fois.  D’abord  elle  n’alloit  que  depuis  le 
Louvre  jufqucs  aux  murailles  de  la  ville  qui  ef- 
toient  derrière  Saint  Thomas.  C’eft  pourquoy  la 
partie  qui  eft  la  plus  proche  des  Tuilleries,  & qui 
a efté  faite  la  derniere , eft  d’un  ordre  plus  grand 
& plus  magnifique.  Car  ceux  qui  furent  em- 
ployez à ce  travail,  voyant  qu’on  vouloir  joindre 
tous  ces  baftimens , crurent  qu’ils  en  dévoient 
faire  les  parties  plus  puiffantes  pour  eftre  mieux 
proportionnées  au  tout,  puifque  c’eft  en  effet  ce 
qui  donne  davantage  de  nobleffe  ài  de  majefté 
aux  grands  palais. 

A prefent  qu’il  eft  queftion  de  finir  le  Louvre,' 

& d’en  faire  le  devant,  vous  voyez  bien  que  c’eft 
un  ouvrage  où  les  plus  fc^avans  hommes  d’au- 
jourd’huy  peuvent  dignement  travailler.  Car 
comme  il  faut  en  quelque  faqon  s’affujétir  au  pre- 
mier baftiment,  pour  ne  rien  faire  qui  forte  des 
mefures  qu’on  y a gardées , & que  d’ailleurs  on 
peut  auffi  former  quelque  chofe  qui  en  foit  di- 
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fércnt;  ceft  dans  cette  rencontre  qu’un  excellent 
Archite6te  pourra  faire  paroiftre  fa  fcience&  fon 
iup-enient. 

Celuy  qui  ell  obligé  non -feulement  de  pro- 
duire un  ouvrage  nouveau,  mais  encore  de  fui- 
vre  ce  qu’un  autre  a déjà  fait,  aquiert  fans  doute 
une  réputation  d’autant  plus  grande  qu’il  réüllît 
mieux  dans  cét  aflemblage  de  diférentes  parties. 
Vous  fouvient-il  combien  nous  admirions  der- 
nierement  le  devant  d’un  baftiment  qui  eft  pro^ 
che  de  la  Place  Royale  , parce  que  l’Archite6te 
non  - ieulement  a confervé  ce  qu’il  y avoir  de 
beau  dans  l’ancien  portail  , mais  il  a joint  avec 
tant  d’art  ôc  d’induftrie  les  penfées  à celles  du 
Maiftre  qui  avoir  travaille  devant  luy , qu’il 
femble  que  l’ancienne  fculpture  foit  comme  un 
précieuse  joyau  qu’il  ait  richement  cnchalTé  dans 
ce  qu’il  a fait  de  neuf  ? De-forte  qu’en  voyant 
cét  ouvrage  on  ne  ferait  lequel  elHmer  le  plus,  ou 
l’art  dont  il  s’eft  fervi  pour  conferver,  comme  il 
a fait,  ce  qu’il  y avoir  de  beau  dans  le  vieux  por- 
tail, ou  la  fcience  avec  laquelle  il  a rebafti  le  de- 
vant de  cet  Hoftel.  Ainfï  jugez  quel  avantage 
c’eft  à un  grand  homme  de  trouver  une  occafion 
aulTi  favorable  qu’eft  celle  de  travailler  au  Lou- 
vre, puis  qu’il  aura  lieu  d’en  furpaflèr  le  premier 
delTein  par  la  grandeur  £>c  la  beauté  de  fes  pen- 
fées, &c  de  domier  un  nouveau  luftre  à ce  qui  eft 
déjà  fait. 

JPour  moy,  quand  je  penfe  quel  doit  eftre  un 
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Architecte,  je  ne  m’étonne  plus  des  difficultez 
que  l’on  a d’en  rencontrer  beaucoup  d’aflez  ex- 
cellens  pour  des  entreprifes  aufli  importantes. 
C’elt  ce  qui  me  donne  de  l’eftime  de  la  véné- 
ration pour  ceux  qui  portent  dignement  ce  nom. 
Car  dites -moy  , je  vous  prie,  combien  peu  en 
voyons -nous  qui  entrent  dans  ces  hautes  médi- 
tations Ôc  dans  ces  profonds  raifonnemens,  par 
lefquels  les  Anciens  ont  fi  heureufement  trouvé 
l’art  de  bien  baftir?  Croyez -vous  qu’il  y en  ait 
beaucoup  de  ceux  qui  s’en  rncflent  aujourd’huy 
qui  f^achent  pourquoy  l’on  a inventé  tous  ces 
ordres  diférens,  ces  divifions  fi  juftes,  ôc  ces  or- 
nemens  qui  embellilTent  l’archircCture  ? Ceux  qui 
ont  trouvé  la  beauté  des  baftimens  n’en  ont  pas 
cherché  la  raifon  en  mefurant  feulement  les  ou- 
vrages de  leurs  prédécelTeurs , comme  font  au- 
jourd’huy la  plufpart  de  ceux  qui  les  veulent  imi- 
ter. Ils  ont  premièrement  recherché  cette  raifon 
dans  toutes  les  chofes  que  la  nature  leur  fournif- 
foit  de  plus  régulier  : mais  enfuite  ils  ont  élevé 
leur  efprit  plus  haut  pour  découvrir  la  caufe  de 
ce  qu’il  y a de  plus  parfait.  Ils  ont  veû  que  les 
chofes  ne  font  excellentes  que  quand  elles  font 
utiles  : qu’ elles  ne  peuvent  eftre  utiles  que  par  le 
rapport  quelles  ont  entre  elles.  C’efl;  ce  qui  leur 
a fait  connoiftre  qu’il  y en  a qui  ne  font  capa^ 
blés  de  fervir  utilement , qu’ autant  quelles  font 
plus  ou  moins  folides.  Ainfi  ils  ont  fait  diférens 
ordres  de  baûiinens  félon  leurs  diférens  befoins  ; 
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ils  ont  donné  plus  de  force  aux  uns  Ôi  moins  aux 
autres.  Mais  ils  ont  connu  en  mefme-temps  que 
ce  qui  fert  à la  folidité  fert  aulTi  à la  beauté  : que  • 
quand  les  parties  qui  doivent  porter  davantage 
font  plus  fortes  que  celles  qui  portent-  le  moins, 
alors  les  unes  ôc  les  autres  contribuent  par  cette 
bienfeance  li  utile  à former  la  beauté. 

Or  il  eft  certain  que  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  arrefté  pour  la  diftribution  des  parties  d une 
maifon,  tant  de  celles  qui  font  necelTaires  pour 
la  commodité  des  appartemens,  que  de  celles  qui 
regardent  la  décoration,  ils  en  ont  trouvé  les  ré- 
glés dans  ce  rapport  que  les  chofes  doivent  avoir 
les  unes  avec  les  autres.  Ils  ont  connu  que  la 
beauté  ne  paroift  que  par  la  convenance  des  par- 
ties j & après  avoir  bien  compris  de  quelle  forte 
on  peut  proportionner  toutes  ces  diférentes  par- 
ties pour  rendre  vifible  cette  beauté  , ils  en  ont 
établi  des  maximes  générales  pour  fervir  à ceux 
qui  veulent  fe  conduire  félon  leurs  principes. 

Mais  comme  ce  n eft  pas  aftez  à un  Peintre  qui 
veut  pafl'er  pour  habile  homme,  de  f^avoir  toutes 
les  proportions  d’un  corps,  mais  qu’il  doit  avoir 
une  notion  générale  de  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardent fon  art  : de  mefme  il  ne  fulEt  pas  à un 
Àrchite<fte  de  ne  pas  ignorer  toutes  les  diféren- 
tes fâchons  de  baftir,  les  ordres  des  Anciens  Ôc  les 
mefures  qu’ils  ont  gardées.  Il  en  doit  f(^avoir 
toutes  les  raifons , puifque  ces  diférentes  ma- 
niérés, ces  ordres  de  ces  mefures  n’eftant  tirées 
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que  de  la  raifon,  elles  doivent  changer  autant  de 
fois  que  la  raifon  le  veut. 

Il  faut  outre  cela  que  celuy  qui  entreprend  de 
grands  ouvrages  foit  doûé  d’une  infinité  de  bel- 
les connoifTances,  s’il  prétend  mériter  par-là  l’ef- 
time  ôc  l’admiration  de  tout  le  monde.  C’eft 
pourquoy  Pythius  qui  battit  à Pryenne  ce  temple 
fameux  de  Minerve  , vouloir  qu’un  Architecte 
eutt  de  tous  les  arts  une  fcience  autti  parfaite  que 
ceux  mefmes  qui  ne  font  profeffion  que  d’un 
feul  art. 

Il  ett  certain,  dit  Pymandre,  que  dans  ces  for- 
tes de  travaux , comme  dans  tous  les  autres,  on 
y connoitt  toûjours  le  genie  de  l’Auteur;  & l’on 
voit  bien  mefme  s’il  a excellé  en  quelque  par- 
tie , ou  s’il  y en  a d’autres  qu’il  ait  entièrement 
ignorées. 

Un  Architecte,  luy  repartis-je,  qui  veut  rendre 
un  battiment  parfait,  doit,  ce  me  femble,  avoir 
deux  principales  fins  dans  tout  fon  ouvrage.  La 
première  ett  d’achever  cét  ouvrage  félon  l’inten- 
tion de  celuy  qui  fait  battit  ; & l’autre,  de  l’ac- 
complir dans  cette  beauté  & cette  perfection  que 
luy  enfeignent  la  raifon  ôc  les  réglés  de  fon  art. 
Or  il  ett  vray  qu’il  ne  peut  parvenir  à cette  per- 
fection ôc  à cette  beauté , s’il  ne  garde  un  ordre 
ôc  une  difpofition  dans  ce  qui  concerne  la  quan- 
tité Ôc  la  qualité  des  parties  qui  doivent  compo- 
fer  tout  fon  ouvrage. 

Et  parce  qu’on  n’en  doit  jamais  entreprendre 
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aucun,  quon  ne  veuille  le  finir  dans  Ton  tout, 
aufli-bien  que  dans  chacune  de  fes  parties  : il  eft 
important,  outre  l’ordre  qu’il  faut  tenir  dans  la 
^iftribution  des  parties,  qu’il  y ait  encore  entre 
elles  une  correfpondance  de  mefures  qui  ait  un 
tel  rapport  avec  le  tout,  qu’en  propofant  la  me- 
fure  d’une  feule  partie , on  fc^ache  la  grandeur  du 
tout  ; & qu’en  connoiffant  la  grandeur  du  tout , 
on  puiffe  juger  auffi  de  la  grandeur  de  chacune 
de  fes  parties.  Cette  correfpondance  de  mefures 
cft  ce  qu’on  appelle  Simetrie. 

- Et  comme  les  baftimens  doivent  eftre  non-feu- 
lement utiles , mais  conferver  une  nobleffe  qui 
les  rende  recommandables  ÿ il  faut  prendre  gar- 
de d’un  codé  à trouver  dans  la  diftribution  des 
appartemens  toutes  fes  commoditez,  de  L’au- 
tre à faire  paroiftre  dans  l’Architecture  ôc  dans 
les  ornemens  qui  l’enrichiffent , une  beauté  & 
une  bicnféance  proportionnée  à leur  grandeur  & 
à leur  ufage. 

C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  une 
mefure  commune  qui  ferve  de  réglé  pour  la  gran- 
deur des  parties  : il  faut  encore  trouver  un  ordre 
pour  bien  arranger  les  chofes  qui  font  compo- 
lées  de  plufieurs  parties,  pour  les  comparer  les 
unes  aux  autres,  & pour  les  mettre  chacune  dans 
leur  place.  Ce  qui  fe  fait  par  la  confideration 
qu  on  apporte  à les  bien  difpofer,  non  pas  com- 
me grandeurs  quantitez  du  plan  de  l’ouvrage, 
mais  comme  membres  de  l’élévation  de  l’édince. 

Et 
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Et  c’eft  cette  belle  difpofition  c][ue  les  Grecs  nom- 
ment Eurithmie. 

Or  comme  les  chofes  que  l’on  confîdere  de 
prés,&  qui  font  élevées,  paroilTent  à nos  yeux  tout 
d’une  autre  maniéré  que  celles  qui  font  éloignées 
de  nous,  & que  l’on  voit  ou  balTes  ou  moins  cx- 
haulTées  j & que  les  objets  qui  font  dans  un  lieu 
renfermé  font  encore  un  autre  effet  à la  veûe  que 
ceux  qui  font  à découvert  : c’eft  dans  ces  difé- 
rens  afpe6ts  & dans  ces  diverfes  fituations  qu’un 
f<^avant  Architeéfe  doit  employer  fes  lumières  & 
fes  connoiffances  pour  bien  conduire  ce  qu’il  veut 
expofer  en  public. 

Pour  cela,  après  avoir  difpofé  fes  grandeurs  & 
fes  diminutions  félon  les  lieux  & les  baftimens 
qu’il  entreprend  de  faire , il  cherche  d’abord  à 
concevoir  une  noble  idée  de  fon  deffein  j & lors 
qu’il  la  poffede,  il  établit  une  mefure  qui  luy  fert 
de  loy  èc  de  raifon  j par  laquelle  il  ordonne  avec 
feûreté  des  changemens  de  toutes  les  chofes  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ce  qu’il  veut 
baftir. 

Quand  il  a une  fois  déterminé  fes  mefures , 
choili  les  ordres  qu’il  veut  fuivre  j il  travaille  à la 
proportion  des  parties  & aux  ornemens  qu’elles 
font  capables  de  recevoir  ; & ainfi  par  la  force 
de  fem  imagination,  par  la  conduire  de  fon  ju- 
gement , & par  les  réglés  de  fon  art , il  donne  à 
tout  fon  ouvrage  cette  union  ôc  cét  accord  qui 
le  rendent  agréable. 

Tome  I. 


G 


lÈ  ’ I.  Entretien  sur  les  Vies 

Mais  cela  ne  fc  fait  pas  en  un  moment,  &par 
une  faillie  ou  une  promptitude  d’cfprit,  comme 
beaucoup  d’autres  productions  dont  une  partie 
de  la  beauté  ôc  de  la  grâce  dépend  feulement  de 
la  vivacité  de  l’imagination  qui  les  enfante,  &de 
la  diligence  avec  laquelle  ils  font  éxécutez.  Car 
comme  les  idées  des  chofes  font  pures  fîmples, 
il  eft  necelfaire  lors  qu’un  Architecte  prérend  de 
les  unir  à la  matière,  qu’il  épure  aulli  cette  ma- 
tière pour  la  rendre  capable  de  cette  union  : ce 
qu’il  ne  peut  faire  qu’avec  beaucoup  de  raifonne- 
mens,  ôc  en  réformant  plufieurs  fois  fon  delfein. 
Il  doitmefme  examiner  toutes  les  parties  intérieu- 
res, de  faire  comme  l’anatomie  de  tout  le  corps  de 
fon  ouvrage,  avant  que  de  travailler  à fa  déco- 
ration extérieure  : imitant  en  cela  les  plus  excel- 
lens  Peintres,  qui,  pour  mieux  veftir  leurs  figures, 
les  delfeignent  toutes  nues  auparavant , ôc  mar- 
quent jufqu’aux  nerfs,  aux  mufcles,  ôc  aux  moin- 
dres apparences  , afind’cftre  affeûrez  que  fous  les 
veftemens  qu’ils  font  enfuite  il  y a un  corps  caché. 

Le  corps  de  l’homme,  à mon  avis,  luy  peut  en- 
core fervir  d’un  parfait  modelle , pour  obferver 
comme  quoy  toutes  les  parties  intérieures  en  font 
difpofées  avec  un  fi  bel  ordre  ÔC  une  fi  fage  dif- 
penfatîon,  qu’elles  ont  toutes  un  rapport  ôc  une 
communication  les  unes  avec  les  autres  félon  la 
necelfité  de  leurs  fonctions;  car  il  n’y  a point  de 
partie  noble , ni  mefme  d’os , de  veines , ni  de  fi- 
bres qui  ne  foient  placez  avec  raifon. 
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Et  comme  les  organes  du  corps  ont  rapport 
à l’ame  qui  les  fait  mouvoir,  il  faut  aufli  que  tou- 
tes les  parties  d’une  maifon  ayent  relation  avec 
le  maiftre  qui  la  doit  habiter.  Car  fî  l’on  ne  re- 
cherche les*  chofes  que  pour  l’ufage  des  fens , ce 
font  eux  qu’il  faut  tafcher  de  fatisfaire  lors  qu’on 
entreprend  de  baftir.  Ainfi  les  lieux  qui  font 
deftinez  pour  y manger,  doivent  elfre  difpofez 
d’une  maniéré  propre  pour  cela  -,  ceux  qui  font  ré- 
fervez  pour  la  mufique,  ne  font  pas  bien  baftis  s’ilsr 
ne  le  font  de  telle  forte  que  les  voix  y foient  en- 
tendues facilement.  Laftruélure  des  églifes  &des 
lieux  d’oraifon , doit  par  elle-mefme  élever  nos 
yeux  de  nos  cœurs  au  Ciel.  Mais  parce  que  de 
tous  les  fens  il  n’y  en  a point  qui  prenne  tant 
d’intereft  dans  les  ouvrages  de  l’Art  que  la  veûe , 
il  faut  faire  en  forte  quelle  foit  fatisfaite  dans 
tout  ce  qu’elle  peut  découvrir. 

Ce  n’eft  donc  pas  encore  alTez  de  déterminer 
les  mefures  des  colonnes  de  de  tous  les  autres 
membres  de  l’Architeéture  félon  la  grandeur  de 
l’édifice  : il  faut  qu’il  y ait  une  proportion  de  ces 
mefmes  mefures  avec  l’œil  de  celuy  qui  les  voir, 
c’eft  à dire,  que  de  l’endroit  ou  ce  mefme  œil  fera 
placé,  il  puifie  découvrir  toutes  lesbeautez  de  les 
grâces  qui  doivent  paroiftre  dans  un  baftiment. 
C’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  tant  de  differen- 
tes mefures  dans  les  ordres  antiques , parce  qu’en- 
core  que  chaque  ordre  femble  avoir  une  mefurc 
arreftée  de  qui  luy  foit  propre,  toutefois  ces  mefu- 
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res  changent  félon  la  fituation  des  lieux,  de  félon 
que  les  chofes  font  différemment  difpofées,  com- 
me je  vous  ay  déjà  dit. 

C’eftoit  dans  ces  rencontres  que  les  Anciens 
employoient  toutes  les  connoiffances  de  les  lu- 
mières qu’ils  avoient  receûes  de  la  Geometrie  de 
de  l’Optique,  afin  de  plaire  à la  veué,  dc  empef- 
cher  que  l’œil  ne  rencontraft  quelque  cliofe  qui 
puft  l’offenfer.  Et  c’eft  par  cette  fcience  de  par 
cette  conduite  qu’un  Architedte  fe  rend  célébré, 
de  s’élève  au  deflus  des  autres. 

Encore  que  les  proportions  engendrent  la  beau- 
té, on  ne  peut  pas  dire  neanmoins  que  les  hom- 
mes ayent  feeû  la  proportion  des  chofes  avant 
que  d’en  avoir  connu  la  beauté  : au  contraire, 
elfé  fur  la  beauté  des  corps  qu’on  a obfervé  les 
proportions.  Car  de  mefme  que  dans  la  Mufique 
on  a trouvé  la  confonance  des  voix  de  des  tons 
par  la  remarque  qu’on  a faite  de  ceux  qui  eftoient 
agréables  à l’oreille  -,  aufli.dans  l’Architeéture,  en 
confiderant  la  difpofition  des  parties,  on  a connu 
d’où  procedoit  cette  beauté  qui  plaift  j(i  fort  à la 


veûe. 


C’eft  de  ces  obfervations  que  les  plus  intelli- 
gens  ont  fait  un  art  de  des  réglés  pour  fervir  à 
ceux  qui  d’eux-mefmes  ne  peuvent  pas  pénétrer 
dans  ces  premières’ raifons  de  beauté,  qui  ne  fe 
laiffcnt  voir  qu’aux  efprits  les  plus  fubtils.  Car  il 
eft  certain  que  la  beauté  n’elt  pas  apperceûe  de 
tout  le  monde  i qu’on  ne  la  découvre  qu’avec 
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bien  du  temps , ôc  qu  on  ne  la  rcprefente  pas  fans 
beaucoup  de  difticultez. 

Mais  11  nous  ne  pouvons  jamais  bien  exprimer 
les  idées  des  chofes  comme  nous  les  concevons, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  clpeces  s’en 
perd  avant  que  nous  puilîions  les  reprefenter  : il 
ne  faut  pas  douter  que  celuy  qui  invente  Ôc  qui 
produit  fes  penfées , ne  doive  luy-mefme  les  exé- 
cuter, puis  qu’il  eft  bien  difficile  que  ceux  qui  vou-» 
droient  travailler  après  luy  pulTent  connoiftre  fes' 
intentions,  & fuivre  lesmouvemens  de  fon  efprit. 

Car  s’il  a beaucoup  de  peine  luy-mefme  à met- 
tre au  jour  fes  conceptions,  ôc  fi  ce  qu’il  fait  ap- 
proche fi  peu  de  l’excellence  de  ce  qu’il  a imagi- 
né : comment  ceux  qui  prétendroient  de  l’imiter 
ne  diminucroicnt-ils  point  encore  de  la  grandeur 
ôc  de  la  beauté  de  fon  deffein?  Vous  fc^avez  bien 
qu’encore  qu’on  euft  le  plan  ôc  les  élévations  de 
ce  Temple  fi  fomptueux  que  la  Reine  mere  du  * 
Roy  fait  baftir,  ôc  qui  fera  à jamais  une  marque 
de  fa  pieté  ôc  de  fa  magnificence  ; ôc  que  l’Inven- 
teur de  ce  grand  ouvrage  l’euft  fait  commencer 
luy-mefme , ôc  l’euft  élevé  de  neuf  à douze  pieds 
de  haut  au  deftus  du  rais  de  chauffée  de  l’Eglife  : 
toutefois  comme  l’efprit  qui  l’avoit  produit  n’a 
pas  efté  le  mefme  qui  l’a  achevé , on  voit  bien  la 
diférence  qu’il  y a entre  ce  baftiment  ôc  une 
Chapelle  que  le  mefme  Architecte  fit  faire  fur  le  za  chapeSé 
mefme  deffein  il  y a prés  de  vingt  ans.  Car  bien 
que  le  diamètre  de  la  coupe  de  la  Chappelle  de 
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Frefne  n’ait  gueres  que  la  troifiéme  partie  du  dia- 
mettre  de  la  coupe  du  baftiment  du  Val  de  Grâ- 
ce : neanmoins  toutes  les  perfonnes  intelligentes 

œu- 
’Ar- 

On  voit  bien  encore  la  diférence  qu’il  y a en- 
tre l’Eglife  des  Jefuites  duFauxbourg  Saint  Ger- 
main ôc  leur  grande  Eglife  de  Saint  Louis  de  la 
rue  Saint  Antoine , dont  on  ofta  la  conduite  à 
celuy  qui  d’abord  en  avoir  fait  le  delTein,  & qui 
l’avoit  commencée  : mais  parce  qu’il  n’eftoit  qu’un 
(impie  Frere , on  la  donna  à un  Pere , qui  pour 
avoir  leû  quelques  livres  d’Architeélure  , préfu- 
moit  beaucoup  de  fon  fqavoir,  lequel  entreprit 
ce  baftiment,  changea  tout  le  deftein  du  Frere, 
& mit  l’ouvrage  en  l’eftat  où  vous  le  voyez  au- 
jourd’huy.  Ce  Frere  neanmoins  fit  enfuite  l’Eglife* 
du  Fauxbourg  Saint  Germain , & je  lailTe  aux  fça- 
vans  à juger  laquelle  des  deux  leur  plaift  davan- 
tage j & s’il  n’eft  pas  vray  qu’un  mefme  deflein 
peut  eftre  exécute  diféremment  félon  les  perfon- 
nes qui  y travaillent. 

' Vous  voyez  donc  bien  que  ceux  qui  ne  font 
que  copier  les  ouvrages  des  autres,  & qui  n’en- 
trent point  dans  les  fecrets  de  la  fcience  ôc  de 
l’art , ne  font  point  afleûrez  de  bien  reiiftir  dans 
ce  qu’ils  entreprennent , & ne  font  pafiablement 
bien  qu’autant  qu’ils  font  exaéls  à imiter  avec 
juftefle  ce  qu’ils  prennent  pour  modelle. 


regardent  ce  petit  modelle  comme  un  chef  a 
vie  ou  il  n’y  a rien  qui  s’éloigne  de  l’idée  de  T 
chiteéle. 
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Quant  à ceux  qui  n’ont  nulle  lumière  d’efprit, 
qui  s’éloignent  des  réglés  des  Anciens  , & qui 
croyent  qu’il  fuffit  de  fuivre  les  mefures  des  or- 
dres qu’ils  ont  pratiquez , & quelque  relTemblancc 
dans  les  ornemens  , vous  ne  devez  pas  douter 
qu’ils  ne  foient  fujets  à faire  de  fort  mauvais  ou- 
vrages. Car  s’ils  gardent  quelque  proportion  en 
certaines  parties  , on  voit  bientoft  après  qu’il 
n’y  a ni  nmetrie  ni  difpofition  dans  les  chofes 
principales. 

Nous  voyons  des  baftimcns  qui  ne  font  qu’un 
amas  confus  de  corps  avancez  & d’arriere-corps  : 
cependant  leurs  Auteurs  les  croyent  merveilleux 
quand  ils  les  ont  reprefentez  avec  autant  de  tef- 
tes  qu’une  Hydre,  ôc  autant  de  bras  que  Briaréc. 
Ils  penfent  avoir  mis  une  agréable  variété  dans 
leur  compofition  , lors  que  toutes  les  parties  en 
font  irrégulières  & difîemblables  j qu’il  y a plus 
d’ordres  differens  que  les  Grecs  & les  Romains 
n’en  ont  jamais  pratiqué*,  que  les  ornemens  cou- 
vrent toute  l’étoffe  *,  que  la  couverture  contient 
quafi  la  moitié  de  l’édifice-,  &c  qu’il  y paroift  une 
infinité  d’angles  d’inégalitez. 

C’eft  fur  cela  qu’un  de  mes  amis  tres-f^avant 
dans  les  Mathématiques, regardant  il  y a quelque 
temps  un  baftiment  fait  de  la  forte , me  difoit 
affez  plaifamment , qu’il  euft  volontiers  fouhaité 
un  lieu  dans  l’air  d’où  il  euft  pû  voir  toutes  ces 
nouvelles  maniérés  de  couvertures  où  il  appcrce- 
voit  plus  de  diférentes  fe<ftions  de  lignes  qu’il  n’y 
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en  a dans  Euclide , & où  il  femble  que  ces  Arclii- 
tedes  ayent  entrepris  de  faire  voir  une  infinité  de 
figures  dont  l’on  ne  s’eft  jamais  avifé. 

Aufii  faut-il  demeurer  d’accord , que  fi  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  travaillent  aujourd’huy  ôc  qui 
veulent  palfer  pour  Architectes,  recherchent  fur 
la  figure  du  corps  humain  leurs  mefures  & leurs 
proportions  ainli  que  Vitruve  le  leur  enfeigne  j 
ce  n’eft  pas  afleûrément  des  belles  ftatues  antiques 
dont  ils  fc  fervent  pour  modelle.  On  croira  plû- 
toft  qu’ils  prennent  pour  exemple  ces  figures  de 
Calot , où  en  reprefentant  une  infinité  de  poftu- 
res,  il  a fait,  pour  fe  divertir,  des  hommes  qui  ont 
le  dos  & les  épaules  plus  hautes  que  la  tefte,  les 
bras  rompus  ou  tournez  de  diverfes  maniérés,  les 
jambes  de  longueurs  differentes  , ôc  les  coiffures 

Î)lus  amples  que  le  refte  des  habits,  puis  que  dans 
eurs  baftimcns  comme  dans  les  grotefques  de  cc 
graveur,  on  voit  que  tous  les  membres  en  font 
eftropiez,  ôc  qu’ils  font  plûtoft  une  image  de  la 
difproportion  ôc  de  l’irrégularité  , qu’une  imita- 
tion de  la  belle  fimetrieôc  de  la  jufte  convenance 
qu’on  doit  chercher  fur  le  corps  d’un  homme 
bien  proportionné,  & qu’on  doit  fuivre  encore  â 
cette  heure  dans  tous  les  édifices,  comme  les  An- 
ciens faifoient  autrefois. 

Jefi^aybien  que  cen’eft  pas  d’aujourd’huy  qu’il 
y a des  efprits  ténébreux  qui  ne  peuvent  juger  de 
la  beauté  des  chofes , & des  fiommes  remplis 
• d’cux-mefmes , qui  n’ont  pas  affez  de  modeffie 
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pour  vouloir  déférer  aux  avis  des  pcrfonnes  do- 
éles.  Vitruve  fe  plaignoit  de  fon  temps  de  ce  qu’il 
y avoir  des  gens  cjui  faifoient  des  chofes  tout  à- 
fait  barbares  ridicules , croyant  paroiftre  plus 
habiles  que  les  Maiftres,  en  s’éloignant  de  leur 
maniéré,  & en  mépnlant  leurs  préceptes.  Mais  il 
feroit  à fouhaiter  que  de  telles  perfonnes  corn- 
pniTent  bien  que  ces  grands  hommes  n’ayant 
point  eu  d’autre  réglé  que  la  raifon  mefme  , on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  les  imiter,  lors  qu’on 
n’a  pas  alTez  de  lumière  pour  fe  conduire  foy  mef- 
me. Ou  plûtoft  je  dehrerois  qu’ils  fceulTent  que 
la  première  étude  des  Ouvriers  doit  ellre  d’ap- 
prendre  à connoiftre  cette  réglé  infaillible  quieft 
la  maiftrefle  des  fciences  & des  arts,  & la  règle 
avec  laquelle  toutes  les  autres  fe  mefurent. 

Cependant  quoy--quel’Archite61:ure  ne  confifte 
pas  en  vains  caprices  & en  imaginations  fantafti- 
ques , mais  en  folides  raifonnemens  & véritables 
démonftrations  j on  voit  néanmoins  que  la  pluf- 
part  du  monde  le  laifTe  plûtoft  furprendre  aux 
penfées  bizarres  d’un  homme  imaginatif,  qu’à  la 
lailonnable  conduite  d’un  homme  f^avant,  puis 
que  la  feule  qualité  de  Perc  une  réputation  mal 
fondée  fit  que  l’Eglife  de  Samt  Louis  ne  fut  pas 
achevée  par  ce  Frere  qui  en  avoir  donné  le  pre- 
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mier  deüem,  & qui  par  les  autres  œuvres  a ia.it 
voir  combien  il  eftoit  plus  habile  6c  plus  judi- 
cieux que  le  Perc  qu’on  luy  préféra. 

Cela  montre  bien  en  effet,  dît  Pymindre,  que 
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pour  juger  de  la  fcience  des  hommes,  il  faut  com- 
parer leurs  Ouvrages  les  uns  aux  autres  j ôc  que 
quand  on  fait  des  entreprifes  de  grande  impor- 
tance , on  ne  doit  point  avoir  de  confideration 
pour  une  perfonne  plûtoft  que  pour  une  autre, 
mais  préférer  à tous  celuy  qui  a le  plus  de  mérite 
&c  de  capacité.  Aulïi  je  ne  doute  pas  qu’on  n’ap- 
porte toute  forte  de  foin  dans  ce  qu’on  entrepren- 
dra au  Louvre,  Ôc  que  pour  cela  on  ne faffe  choix 
des  hommes  les  plus  excellens. 

Celuy,  repris -je,  qui  pour  faire  l’emblème 
d’un  Architeéle  a reprefente  la  figure  d’un  hom- 
me qui  n’a  point  de  mains , mais  qui  a de  bons 
yeux  ôc  de  grandes  oreilles , n’a  pas  à mon  fens 
tout- à -fait  bien  exprimé  fa  penfée.  Car  un  f^a- 
vant  Architecte  doit  fans  doute  avoir  des  mains 
pour  travailler  & pour  tracer  fes  deffeins  : mais 
cét  emblème  convient  mieux  à un  Prince  qui 
fait  baftir,  ou  à un  Surintendant  &c  Ordonna- 
teur des  baftimens,  lefquels  n’eftant  point  en  eftat 
de  travailler  eux-mefmes,  n’ont  befoin  que  de 
bons  yeux  pour  juger  de  ce  que  l’on  fait , & d’o- 
reilles pour  recevoir  les  avis  6c  les  confeils  de  tou- 
tes les  perfonnes  capables  d’en  donner  de  bons. 

Car  il  efl  certain  que  comme  la  gloire  d’un 
Roy  paroill:  dans  les  chofes  qui  reftent  de  luy  à la 
pofterité  : de  mefme  l’honneur  de  celuy  qui  eft 
prépofé  à la  conduite  des  baftimens  d’un  grand 
prince,  confite  dans  la  belle  éxécution  des  cho- 
fes qu’il  fait  faire  ; 6>c  il  fufht  d’une  riche  pic  ce 
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pour  fervir  d’écernel  monument  à la  haute  eftimc 
qu’on  doit  avoir  d’un  fage  Monarque  , & à la 
grandeur  d’un  Ellat. 

Mais  c’eft  aux  Rois  Sc  à leurs  Miniftres  à faire 
cux-mefmes  un  choix  judicieux  de  ce  qui  peut 
davantage  éternifer  leur  mémoire.  Plutarque  loûë 
Alexandre  de  ce  qu’il  aimoit  la  Peinture  Ôc  la  Scul- 
pture dont  il  vouloit  connoiftreles  beautez,  non 
pas  pour  travailler  comme  un  Peintre  ôc  un  Scul- 
pteur, mais  pour  f(^avoir  bien  juger  de  toutes  cho- 
fes  comme  un  grand  Prince  ôc  un  Miniftre  doi- 
vent faire. 

Car  les  hommes  eftant  facilement  ébloûïs  par 
les  inventions  nouvelles  ^ extraordinaires  des 
Ouvriers,  ils  ont  befoin  de  quelque  étude  pour 
conduire  leur  jugement , &c  difeerner  fi  les  cho- 
fes  font  faites  avec  raifon  ôc  avec  ordre.  Ce  que 
l’on  rapporte  d’un  fameux  Architecte  de  Macé- 
doine me  paroift  un  exemple  admirable  de  plein 
d’inftruCtion  pour  faire  comprendre  que  ce  beau 
feu  qui  échauffe  l’efprit  des  f(^avans  hommes,  leur 
donne  auih  quelquefois  des  penfées  plus  brillan- 
tes que  judicieufcs  ; de  qu’en  pluheurs  rencontres 
les  Princes  ont  befoin  de  toutes  les  lumières  de 
leur  efprit  de  de  toute  la  force  de  leur  jugement 
pour  connoiftre  tant  de  vaines  idées  de  de  def- 
feins  capricieux  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
leur  propofent  , de  dont  le  faux  éclat  furprend 
affez  louvent  ceux-mefmes  qui  ont  quelque  intel- 
ligence dans  les  Arts. 

O 
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Diiiocrate  eft  céc  Arcliite(5le  dont  je  veux  par- 
ler, lequel  fe  condant  dans  Ion  grand  f(^avoir,  ôc 
dans  la  force  de  Ton  imagination , partit  de  Ma- 
cédoine pour  fe  rendre  à Éarmée  d’Alexandre.  Et 
parce  qu’il  def  roit  particulièrement  d’eftre  connu 
de  ce  Conquérant , il  prit  de  tous  Tes  amis  des 
lettres  de  recommandation  pour  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  , afin  d’y  avoir  par  leur 
moyen  une  entrée  plus  favorable.  En  effet,  ils  le 
receurent  agréablement.  Mais  après  les  avoir  priez 
de  le  prefenter  au  Roy,  voyant  qu’ils  le  faifoient 
toûjours  attendre,  ôc  le  remettoient  de  jour  en 
jour,  il  crut  qu’ils  fe  moquoientde  luy.  De  forte 
que  penfant  en  luy-mefme  par  quel  moyen  il 
pourroit  approcher  de  ce  Monarque,  il  n’en  trouva 
point  d’autre  que  de  fç  mettre  dans  un  eftat  fi 
extraordinaire,  que  chacun  euft  la  curiofité  de  le 
voir.  Dinocrate  elloit  d’une  taille  avantao-eufe  Sc 
d’un  regard  agréable,  6i  l’on  voyoit  dans  Ton  port 
Ôc  dans  fa  maniéré  d’agir  beaucoup  de  majefté  de 
de  grâce  tout  enfemble.  Ces  avantages  de  la  na- 
ture luy  donnèrent  la  hardieffe  de  quitter  fes  vcf. 
temens,  de  fe  froter  tout  le  corps  avec  de  l’huile; 
ôc  après  s’eftre  couvert  d’une  peau  de  Lion,  cou- 
ronné de  feuilles  de  peuplier, 6^  ayant  pris  une  maf- 
fuë  dans  fa  main,  il  alla  en  cét  eifat  fe  prefenter 
au  Roy  qui  alors  elloit  dans  fon  trône  où  il  ren- 
doit  la  jullice. 

La  nouveauté  de  cette  aélion  furprit  tout  le 
peuple , qui  le  voyant  vellu  de  la  forte , fe  tour-. 
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na  aufîicoll:  pour  le  confiderer.  Alexandre  Payant 
auffi  apperceû,  commanda  qu’on  luy  fifl  place,  &c 
qu’on  le  lailTaft  approcher  ; & quand  il  fut  alTez 
prés,  il  luy  demanda  qui  il  eldoic.  Je  fuis  Dino- 
crare,  répondit- il  , Macédonien  &c  Architecte, 
qui  apporte  icy  des  penfées  dignes  de  ta  grandeur. 
J’ay  imaginé  un  delTein  qui  n’aura  jamais  rien  d’é- 
gal : c’eit  de  faire  ta  Statue  du  mont  Athos.  Ce 
CololTe  tiendra  dans  fa  main  droite  une  ville  toute 
entière,  & dans  fa  main  gauche  un  vafe,  qui  après 
avoir  receû  les  eaux  des  toutes  les  rivières  qui  cou< 
lent  de  cette  montagne,  les  verfera  dans  la  mer. 

Alexandre  qui  avoit  elté  furpris  d’abord  en 
voyant  un  homme  veftu  comme  eftoit  Dinocrate, 
prit  plailîr  de  l’entendre  parler  d’une  entreprife  fi 
extraordinaire.  Mais  en  mefme  temps  il  demanda 
s’il  y avoit  fur  cette  montagne  des  plaines  ferti- 
les qui  puffent  fournir  les  grains  neceffaires  pour 
la  nourriture  de  ceux  qui  habiteroient  cette  ville 
qu’il  piétendoit  de  baifir  j Sc  ayant  appris  que 
c’eftoit  un  heu  defert  6e  fterile,  où  l’on  ne  pour- 
roit  tirer  d’autre  fecours  que  par  la  mer.  J’admire, 
dît -il,  l’invention  d’un  fi  grand  deffcin,  mais  je 
confidere  que  ceux  qui  voudroient  habiter  ce  lieu- 
là  ne  le  pourroient  faire  fans  dire  blafmez  de  peu 
de  jugement  j puis  que  comme  un  enfant  qui  vient 
de  naiflre  a befoin  d’une  nourrice  pour  l’élever, 
de  mefme  une  ville  fans  terre  ôc  fans  fruits  ne  peut 
fè  maintenir,  6c  des  peuples  qui  ne  recevroâcnt 
aucun  lecours  pour  vivre,  n’y  demeureroient  pas 


30  I.  Entretien  sur  les  Vies 
long -temps.  Ceil  pourquoy  ii  j’eftimc  la  rareté 
d’une  telle  penfée,  je  trouve  beaucoup  à redire 
dans  le  choix  d’un  lieu  fi  mal  propre  pour  un  tel 
defiein. 

Voilà  comme  un  Prince  & fes  Miniftres  doivent 
examiner  les  propofitions  qu’on  leur  fait,  con- 

fiderer  éxaélement  ce  qui  elf  de  plus  convenable 
à faire,  ôc  de  plus  glorieux  à leur  réputation,  fans 
fe  laifler  furprendre  à de  vaines  promelTes  6^  à de 
faulTes  apparences.  Aulfi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  di- 
gne de  la  grandeur  du  Roy  àc  de  l’honneur  de  la 
France,  ni  de  plus  capable  de  réfifter  à l’effort  des 
temps , que  ces  grands  baftimens  que  le  Roy  fait 
faire.  Car  fi  dans  les  chofes  naturelles  c’eft  la  for- 
me qui  maintient  l’efirc,  & qui  eft  le  principe  de 
la  durée  j dans  les  ouvrages  de  l’art,  c’efUa  matière 
qui  conferve  la  forme. 

Mais  vous  pouvez  juger  par  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  fi  c’efi:  peu  de  chofe  que  de 
fçavoir  bien  difpofer  & mettre  à éxécution  de  fi 
grands  travaux  j & fi  l’on  ne  doit  pas  les  confide- 
rcr  avec  admiration,  quand  on  y voit,  je  ne  dis 
pas  cette  beauté  que  la  raifon  & l’art  fait  produi- 
re aux  Ouvriers,  mais  encore  cette  grâce  qu’on 
ne  trouve  que  difficilement,  que  peu  de  gens  fra- 
yent donner  à leurs  Ouvrages,  mais  qu’on  admi- 
re par  tout  où  elle  fc  rencontre.  Car  vous  fi^avez 
bien  qu’il  y a des  grâces  qui  ne  confident  pas  fim- 
plemcnt  dans  la  belle  proportion.  Dans  les  Ou- 
vrages de  l’art  auifi-bien  que  dans  les  productions 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  31 
de  la  nature , on  voit  des  beautez  qui  n ont  ni  la 
grâce, ni  ce  jene  fçay  quoy  qui  rend  certaines  per- 
fonnes  ou  certains  ouvrages  plus  agréables  que 
d’autres  qui  font  néanmoins  plus  parfaits. 

Q^lle  diférence  , reprit  Pymandre  , mettez- 
vous  donc  entre  la  grâce  ôc  la  beauté,  & com- 
ment les  feparez-vous  l’une  de  l’autre } Car  fî  la 
beauté  vient  delà  proportion  des  parties,  la  grâce 
peut-elle  fe  trouver  dans  des  fujets  qui  ne  font  ni 
beaux  ni  proportionnez? 

Je  puis  vous  dire  en  peu  de  mots,  luy repartis- 
je,  la  diférence  qu’il  y a entre  ces  deux  charman- 
tes qualitez.  C’eft  que  la  beauté  naift  de  la  pro- 
portion &c  de  la  hmetrie  qui  fe  rencontre  entre 
les  parties  corporelles  & materielles.  Et  la  grâce 
s’engendre  de  l’uniformité  des  mouvemens  inté- 
rieurs caufez  par  les  affedions  & les  fentimens  de 
l’ame. 

Ainfi  quand  il  n’y  a qu’une  fimetrie  des  parties 
corporelles  les  unes  avec  les  autres , la  beauté  qui 
en  réfulte  cft  une  beauté  fans  grâce.  Mais  lors 
qu’à  cette  belle  proportion  on  voit  encore  un  rap- 
port une  harmonie  de  tous  les  mouvemens  in- 
térieurs , qui  non  feulement  s’uniiTent  avec  les 
autres  parties  du  corps , mais  qui  les  animent  ôc 
les  font  agir  avec  un  certain  accord  & une  caden- 
ce tres-julle  &c  tres-uniforme  : alors  il  s’en  engen- 
dre cette  grâce  que  l’on  admire  dans  les  perfon- 
nes  les  plus  accomplies , Sc  fans  laquelle  la  plus 
belle  proportion  des  membres  n’eft  point  dans  fa 
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derniere  perfection.  Et  mcfme  lors  qu’il  arrive  que 
cette  uniformité  de  mouvernens  vient  à paroillrc 
fur  des  vifages  moins  beaux , 6c  dont  les  traits  ne 
font  pas  achevez , on  ne  lailfe  pas  de  les  admi- 
rer^ parce  qu’on  y voit  de  la  grâce;  6c  comme  les 
beaurez  fpirituelles  font  plus  excellentes  que  les 
corporelles,  on  préféré  quali  toûjours  uneperfom 
ne  dont  la  beauté  du  corps  n’eft  que  médiocre, 
mais  qui  a de  la  grâce , à une  autre  perfonne  qui 
fera  d’une  beauté  plus  grande,  mais  qui  n’aura 
pas  de  grâce.  Ainh  quoy-que  Quintia  dansTibulle 
tuft  plus  belle  que  Lelbia  ; néanmoins  celle  - cy 
avoir  un  air  6c  un  je  ne  fçay  quoy  qui  la  rendoit 
beaucoup  plus  agréable  que  l’autre. 

Pour  vous  faire  voir  que  la  grâce  efl  un  mou- 
vement de  l’ame  , c’eft  qu’en  voyant  une  belle 
femme  on  juge  bien  d’abord  de  fa  beauté  par  le 
jufte  rapport  qu’il  y a entre  toutes  les  parties  de 
fon  corps  ; mais  on  ne  juge  point  de  fa  grâce,  fi 
elle  ne  parle , fi  elle  ne  rit , ou  il  elle  ne  fait  quel- 
que mouvement. 

Il  en  eft  de  mefmc  des  Ouvrages  de  Sculpture 
6c de  Peinture,  ou  la  grâce  ne  paroift  point  fi  les 
Ouvriers  ne  f^avent  donner  à leurs  figures  un  tour 
6c  un  mouvement  conforme  à la  beauté  de  leurs 
membres  6c  à l’aClion  quelles  doivent  faire.  C’efb 
pourquoy  quand  il  y en  a quelques-unes  où  ils 
ont  heureufement  exprimé  ces  mouvernens,  on 
les  admire,  quoy-que  d’ailleurs  elles  n’ayent  pas 
cette  proportion  qui  les  rendroit  accomplies. 

Que 
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Que  s’il  fort  quelques  figures  de  la  main  des 
plus  excellens  Maiflres^oùTon  rencontre  une  juftc 
convenance  de  toutes  les  parties  du  corps,  & une 
belle  uniformité  de  mouvemens  qui  concourent 
à une  mefme  fin  : c’efi:  alors  qu’on  admire  com- 
me quoy  la  beauté  & la  grâce  forment  un  ou- 
vrage parfait. 

Ce  je  ne  fqay  quoy  qu’on  a toûjours  à la  bou- 
che , de  qu’on  ne  peut  bien  exprimer,  eft  comme 
le  nœud  fccret  qui  alfemble  ces  deux  parties  du 
corps  ôc  de  l’eXpric.  C’efi  ce  qui  réfulte  de  la  belle 
fimetrie  des  membres  ôc  de  l’accord  des  mouve- 
mens; ôc  comme  cét  affemblagc  fe  fait  par  un 
moyen  extrêmement  fubtil  ôc  caché,  on  ne  peut 
le  voir  affez,  ni  le  bien  connoifire,  pour  le  repre- 
fenter  Ôc  pour  l’exprimer  comme  l’on  voudroir. 
Cependant  on  peut  dire  qu’il  fe  remarque  fur  un 
vifage  de  la  mefme  forte  que  cette  fraifcheur  ôc 
ce  feu  que  l’on  voit  au  matin  fur  une  rofe  qui 
commence  à s’épanoûïr  ; la  forme,  ôc  la  beauté 
de  fes  couleurs  eftant  comme  le  fiege  de  cette 
fraifeheur  Ôc  de  cét  éclat  qui  paroift  d’une  manié- 
ré route  fpirituclle.  Car  ce  je  ne  fc^ay  quoy  n’effc 
autre  chofe  qu’une  fplcndeur  toute  divine , qui 
naift  de  la  beauté  ôc  de  la  grâce. 

Cette  obfervation  de  beauté  ôc  de  grâce  m’a 
fait  connoiftre  pourquoy  dans  ces  vifages  de  cire 
qu’on  moule  fur  le  naturel,  je  n’y  trouvois  pas 
toûjours  cette  forte  reffcmblance  que  tout  le  mon- 
de admire. 

I.  ^rome. 


E 
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Sur  cela  j appcrceûs  que  Pymandrc  me  regar- 
doit  fixement.  Vous  me  regardez,  luy  dis -je?  Il 
cft  vray,  me  repartit -il,  parce  qu’il  me  femble 
que  vous  avancez  un  paradoxe  qui  n’eft  gueres 
fouftenable.  Peut -on  faire  la  reuemblancc  d’un 
vifage  plus  parfaitement  qu’en  la  tirant  fur  le  vi- 
fage  mefme  ? 

Je  ne  prétends  pas  pourtant , luy  repartis -je, 
établir  une  opinion  faulTc,  quand  je  vous  dis  que 
j’ay  remarqué  en  effet  qu’encore  que  ces  Images 
de  cire  ayent  les  mefmes  traits  de  la  perfonne  fur 
laquelle  on  les  a formez  i que  le  mélange  des  cou- 
leurs y foit  obfervé  avec  un  foin  fi  particulier,  de 
une  exactitude  fi  grande  que  l’on  y voit  toutes 
les  teintes  de  la  enair , les  veines , les  fibres , de 
mefme  jufques  aux  pores,  &que  l’onfe  foit  don- 
né la  peine  d’imiter  dans  les  yeux  ce  brillant  de 
cette  humeur  criftalline  qui  les  rend  fi  clairs:  j’ay 
remarqué,  dis-je,  que  cette  reffemblance  furprend 
plûtoft  la  veûë  quelle  ne  perfuade  l’efprit , de  qu’el- 
le ne  fait  point  une  image  véritable  de  la  perfon- 
ne qu’on  prétend  reprefenter.  La  raifon  que  j’en 
trouve  , eft:  que  ceux  de  qui  on  moule  le  vifage, 
demeurant  dans  une  afliette  tranquille  pendant 
qu’on  y travaille , la  matière  qu’on  employé  de 
dont  on  couvre  tous  les  traits , empefene  leurs 
fonctions  naturelles  J chaffe  de  repouffe,  s’il  le  faut 
ainfi  dire,  de  telle  forte  les  efprits  de  les  mouve- 
mens  intérieurs  qui  leur  donnent  la  vie,  qu’il  s’en 
fait  une  fufpenfîon  qui  cft  caufe  que  ces  mefmes 
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traits  demeurant  fans  aucun  foufticn  on  n’en  tire 
qu’une  maffc  qui  véritablement  confcrvc  la  rcf- 
femblance  & la  forme  où  elle  les  trouve,  mais  qui 
n’eft  qu’une  reffemblance  morte  ÔC  infenfiblc. 
Ainfi  elle  eft  beaucoup  moins  parfaite  que  celle 
qu’un  excellent  Peintre,  ou  un  Sculpteur  fejavant, 
reprefente  par  le  moyen  de  fes  couleurs,  ou  de  fon 
cifeau  : parce  que  le  Sculpteur  & le  Peintre  cher- 
chent, en  travaillant,  à donner  de  la  vie  à leur  ou- 
vrage, & àluyinfpirer  de  la  beauté  de  de  la  grâce, 
en  imitant  le  mieux  qu’il  leur  eft  poflible  l’objet 
qu’ils  ont  devant  eux  i au  heu  que  ce  moule  qui 
eft  le  feul  artifande  ces  autres  portraits,  ne  peur 
reprefenter  que  ce  qu’il  rencontre  de  ce  qu’il  trou- 
ve capable  d’eftre  imprimé. 

Voilà  pourquoy  dans  ces  figures  moulées  fur 
le  naturel,  la  grâce  de  ce  je  ne  fc^ay  quoy  n’ont 
garde  de  s’y  appercevoir , puifque  cette  grâce  n’el- 
tant  autre  chofe  que  la  reprefentation  des  mou- 
vemens  intérieurs  de  l’ame  joints  à la  beauté  des 
parties  du  corps,  comme  je  vous  ay  dit,  elle  en 
eft  privée  par  l’éloignement  des  elprits  intérieurs 
qui  en  font  la  fource. 

Il  y a donc  bien  de  la  diférence,  je  ne  dis  pas 
entre  un  excellent  Peintre  ou  un  habile  Sculpteur, 
de  ceux  qui  moulent  ces  fortes  de  figures  fur  le 
naturel , dont  je  compte  la  fcience  pour  rien  j 
mais  je  dis  entre  un  vifage  moulé  de  un  portrait 
peint  par  un  excellent  homme , ou  ces  belles  mé- 
daillés , telles  que  nous  en  voyons  du  Roy  de 

E ij 
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de  la  Reine  , ü dodemenc  fabriquées  au  Lou- 
vre. 

Or  encore  qu’un  Architedte  n’ait  pas  befoin 
d’obferver  cous  ces  mouvemens  qui  engendrent 
la  beauté  Ôc  la  grâce , quand  il  n’eît  queftion  que 
d’ordonner  des  appartemens  , des  pilaftres  , des 
colomnes,&:  des  principales  parties  qui  compofent 
un  baftimentj  néanmoins  il  ne  lailfe  pas  de  corn- 
municjuer  à tout  ce  qu’il  fait  cette  grâce  & cette 
beauté  qui  fc  peuvent  répandre  généralement  dans 
toutes  les  produélions  de  l’efprit.  Car  les  propor- 
tions de  toutes  les  parties  qui  compofent  un  édi- 
fice, en  font  la  beauté  corporelle  j de  la  conduite 
& fage  difpenfation  qui  fe  fait  de  toutes  fes  par- 
ties par  le  mouvement  de  l’efprit  de  l’Architede, 
eft  ce  qui  donne  toute  la  grâce. 

Mais  il  eft  vray  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de 
baftir,  ne  conduifenc  pas  leurs  ouvrages  avec  cet- 
te raifon  Ôc  cette  intelligence  qui  les  rendroit  fi 
recommandables.  Encore  qu’ils  n’ayent  pas  be- 
foin de  defteigner  aufli  parfaitement  que  les  Pein- 
tres de  les  Sculpteurs,  il  faudroic  pourtant  qu’ils 
feeuftent  du  moins  la  théorie  de  la  Peinture,  puif- 
^ue  la  lumière  de  cét  Art  eft  la  mefme  qui  les  doit 
éclairer.  Car  fi  les  Peintres  ont  l’avantage  defça- 
voir  bien  imiter  Dieu  dans  cette  efpece  de  créa- 
tion qu’ils  femblent  faire  en  reprefentant  tous  les 
corps  naturels  j l’ Architecte  n’en  fait -il  pas  de 
mefme  dans  la  production  de  fes  Ouvrages  quand 
il  f^ait  les  rendre  beaux*  folides  de  commodes, 
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puir^Lie  dans  lallrudture  de  l’univers  nous  y voyons 
ces  crois  nobles  qualitez  dans  un  fi  haut  lurtre  ? Ec 
fi  quand  les  Peintures  font  excellentes,  elles  char- 
ment nos  yeux  àc  émeuvent  nos  affeélions  : de 
mefme  dans  l’Architedture,  quand  toutes  chofes 
y font  faites  avec  un  bel  ordre  & une  belle  fime- 
tric,  elles  élevent  noftre  efpric  & portent  noflre 
amc  jufques  dans  les  Cieux. 

C’eft  ce  qui  m’arriva  il  n’y  a pas  long  - temps 
en  confiderant  cette  Chapelle  dont  jeparlois  tan- 
toft.  Car  en  contemplant  toutes  les  parties  les 
unes  apres  les  autres , & en  portant  peu  à peu  mes 
regards  en  haut,  je  me  fentois  doucement  attiré 
jufqu’au  milieu  de  la  voûte.  Il  me  fembloit  que 
plus  je  la  regardois,  'plus  elle  s’élevoit  en  l’air, 
& paroifToit  fe  fouftenir d’elle -mefme.  Ainfi  je 
rencontrois  dans  cét  édifice  comme  la  fin  ‘6c  la 
perfedtion  des  chofes  que  l’art  peut  produire. 

C’efi:  de  la  forte  qu’en  voyant  un  jour  tous  ces 
beaux  baftimens  que  le  Roy  fait  faire,  tout  le 
monde  en  admirera  l’excellence.  Et  parce  que 
le  Louvre  fera  orné  d’une  maniéré  digne  de  la 
grandeur  de  ce  Prince , on  y verra  fa  vie  &:  fes 
actions  dépeintes  en  tant  de  nobles  & diféren- 
tes  maniérés , que  la  pofterité  ne  cherchera  point 
ailleurs  d’autre  fujet  de  fon  étude  & de  fon  ad- 
miration. 

Icy  je  finis  mon  difeours,  & m’eftant  levé,  je 
témoignay  à Pymandre  qu’il  y avoit  aflez  long- 
temps que  nous  citions  dans  une  mefme  place , & 
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que  nous  pouvions  aller  faire  un  tour  de  promet 

nade  ; ce  qu’il  approuva. 

Nous  fortifmes  donc  pour  aller  aux  Thuillc- 
rics  5 mais  nous  ne  quitcafmes  nollre  entretien  de 
i’Architedure  que  pour  entrer  dans  un  autre  de 
Peinture.  Pymandre  me  parla  de  celles  qui  font 
au  Louvre.  Il  me  fit  cent  queftions  fur  tous  les 
Ouvrages  que  l’on  fait  pour  le  Roy  j &:  après  nous 
clfre  entretenus  quelque  temps  de  ces  beaux  Ta- 
•bleaux  dont  j’ay  fait  quelques  deferiptions  pour 
fa  Majeftéj  il  me  dit  : Eft-ce  que  vous  n’écrirez 
jamais  de  la  Peinture,  comme  il  y a fi  long-temps 
que  vos  amis  vous  en  convient  ^ àc  ne  ferez-vous 
point  pair  au  public  des  connoiffances  que  vous 
avez  d’un  Art  fi  excellent  ? 

Comme  je  vis  qu’il  me  parloit  de  la  forte,  je 
me  mis  d’abord  à foûrire  en  le  regardant , mais  en 
fuite  je  luy  dis  : 

Vofbre  confeil  me  feroit  fans  doute  avanta- 
geux, Sc  feroit  encore  utile  à beaucoup  de  per- 
fonnes , fi  j’ avais  dequoy  répondre  au  fentiment 
favorable  que  vous  avez  de  moy.  Mais  trouvez 
bon,  s’il  vous  plaift,  que  je  vous  die  que  vous  té- 
moignez n’avoir  pas  de  la  Peinture  une  opinion 
auffi  haute  qu  elle  le  mérité.  C’cfl  un  Art  qui  cm- 
brafle  tant  de  chofes,qu  il  faut  un  efprit  plus  éclai- 
ré que  le  mien  pour  le  pouvoir  traiter  dignement. 

Car  vous  ne  confiderez  pas , que  pour  écrire  a 
fond  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  faire  un 
.excellent  Peintre,  &pour  donner  à tout  le  mon- 
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de , non  feulement  une  idée  générale , mais  une 
notion  plus  particulière  de  ce  qui  concerne  cét 
Art , il  faudroit  former  un  deflein  trop  vafte  & 
de  trop  grande  étendue. 

Et  pour  vous  montrer  combien  ce  traité  em- 
bralTeroit  de  chofes  , &c  que  je  n ay  pas  tort  de 
vous  dire  que  c’eft  une  entreprife  qui  furpaffe  de 
beaucoup  mes  forces , je  vous  feray  voir  dés  à 
prefent,  fi  vous  le  defirez,  que  pour  s’en  aquiter 
il  feroit  necelTaire  de  traiter  doélement  diverfes 
matières. 

Car  pour  bien  expliquer  toutes  les  chofes  que 
j’ay  apprifes  des  plus  fi^avans  Peintres,  il  faudroit 
faire  un  Ouvrage  dont  le  corps  fuft  divifé  en  trois 
principales  parties.  La  première, qui  traiteroit  de 
h Composition,  comprend  prcfque toute  la 
théorie  de  l’Art , à caufe  que  l’operation  s’en  fait 
dans  l’imagination  du  Peintre,  qui  doit  avoir  dif. 
pofé  tout  Ibn  Ouvrage  dans  fon  efprit,&  le  pof- 
îéder  parfaitement  avant  que  d’en  venir  à l’éxécu- 
cion. 

Les  deux  autres  parties  qui  parleroicnt  du 
Dessein  &du  Coloris,  ne  regardent  que 
la  pratique,  &c  appartiennent  à l’Ou\gicr  : ce  qui 
les  rend  moins  nobles  que  la  première  qui  cft  tou- 
te libre , & que  l’on  peut  fc^avoir  fans  eftre  Peintre. 

Pour  bien  compoferun  Tableau,le  Peintre  doit 
donc  avoir  une  fcience  générale  & particulière 
de  toutes  les  parties  qui  y entrent.  Et  comme  il 
n’y  a rien  dans  la  nature  qu’il  ne  doive  quelque- 
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fois  reprefentei* , il  faut  auffi  qu’il  ait  une  con- 
noilTance  parfaite  de  tous  les  corps  naturels  avant 
que  d’entreprendre  d’en  faire  l’image.  Mais  il  doit 
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le  louvemrqu  encore  que  1 arc  de  portraire  s ecen- 
dc  fur  tous  les  fujets  naturels  tant  beaux  que  dif- 
formes, toutefois  quand  il  viendra  à l’éxecution, 
s’il  veut  tenir  rang  entre  les  plus  habiles,  il  eft 
obligé  de  faire  choix  de  ce  qu’il  y a déplus  beau  : 
car  encore  que  les  corps  naturels  luy  fervent  de 
modelé , néanmoins  comme  ils  ne  font  pas  tous 
également  beaux  , il  ne  doit  conhderer  que  ceux 
qui  font  les  plus  parfaits. 

Mais  parce  que  fouvent  on  peut  fe  tromper 
dans  ce  choix  des  belles  chofes  , il  me  femble 
qu’il  faudroit  dire  en  premier  lieu  ce  que  c’eft  cjuc 
la  Beauté , & en  quoy  elle  conhfte  , principale- 
ment dans  le  corps  humain,  qui  eft  le  plus  par- 
fait ouvrage  que  Dieu  ait  fait  fur  la  terre.  Et  com- 
me il  eft  conftant  quelle  procède  de  la  propor- 
tion des  parties,  comme  je  vous  difois  tantolt,  il 
faudroit  parler  enfuite  de  ce  qui  eft  necefl'aire  dans 
chacune  de  ces  parties  pour  produire  cette  pro- 
portion admirable , afin  que  le  Peintre  en  ayant 
une  exacte  connoiffance , puifte  égaler  àfon  fujet 
la  beauté  de  fes  figures  lors  qu’il  viendra  à def- 
feigner  fur  le  naturel  j l’on  fe  réferveroit  à trai- 
ter des  mefures  dans  la  fécondé  partie,  oû  l’on 
parleroit  du  DefTein. 

Comme  un  Tableau  eft  l’image  d’une  aélion 
particulière,  le  Peintre  doit  ordonner  fon  fujet 

de  diftri- 
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de  diftribuer  Tes  figures  félon  la  nature  de  l’adion 
qu’il  entreprend  de  reprefenter.  Et  parce  que  ce 
Tableau  eftouune  invention  nouvelle  du  Peintre, 
ou  une  hiftoire,  ou  une  fable  déjà  décrites  par 
les  Hiftoriens  ou  par  les  Poëtes,  il  faudroit  faire 
voir  de  quelle  forte  il  doit"  traiter  tous  ces  difé- 
rens  fujets , & comment  il  y doit  exprimer  les 
mouvemens  du  corps  Ôc  de  l’efprit.  On  parleroit 
mefme  des  Pafïions  de  l’Ame,  eftant  une  partie 
qui  bien  que  dépendante  du  deffein,  doit  eftre 
toute  entière  dans  l’idée  du  Peintre,  puis  qu’elle 
ne  fe  peut  bien  copier  fur  le  naturel. 

Il  faudroit  enfeigner  enfuite  à bien  obferver  la 
convenance  en  toutes  fortes  de  fujets.  Pour  cét 
effet  il  feroit  befoin  de  faire  voir  au  moins  com- 
me le  Peintre  doit  avoir  connoiffance  de  rHiflob 
re  ôc  de  la  Fable  j de  la  Religion  des  anciens  peu- 
ples -,  des  mœurs  ôc  des  façons  de  vivre  des  diver- 
fes  nations  ; de  leurs  Dieux  , de  leurs  temples , 
de  leurs  édifices  ; de  leurs  ceremonies  aux  facrifi- 
ces,  aux  funérailles,  aux  triomphes,  ôc  aux  jeux  ; 
de  leurs  diférens  habits  en  paix  ôc  en  guerre,  de 
leurs  armes  ôc  de  leurs  meubles. 

Apres  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  regarde  plu- 
toft  la  théorie  que  la  pratique,  mais  qui  efltres- 
necefl'aire  à l’Ouvrier  qui  veut  fe  rendre  parfait, 
on  pourroit  commencer  la  fécondé  Partie  , qui 
eft  celle  du  Deffein,  ôc  aufîi  qui  d’ordinaire  fert 
de  principe  à tous  ceux  qui  veulent  apprendre  cét 
Art.  Carc’efl  en  deffeignanr  que  l’on  jette  lespre- 
/.  Tome.  F 
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miers  fondemens  de  la  Science,  fur  lefqueis  tou- 
tes les  connoilTances  qui  s’aquierent  doivent  s’é- 
tablir , parce  que  fans  cette  partie  toutes  les  au- 
tres n’ont  point  de  folidité. 

C’eft  ce  qui  obligeroit  celuy  qui  feroit  une  fi 
grande  entreprife , à donner  des  préceptes  pour 
conduire  les  apprentifs  de  degré  en  degré,  com- 
me par  la  main  : Ôc  comme  il  ne  fert  de  rien  à un 
voyageur  de  faire  de  grandes  journées,  & de  voir 
des  provinces  & des  royaumes,  s’il  ne  confidere 
la  nature  des  païs  & les  mœurs  des  peuples  j de 
mefme  on  devroit  montrer  de  quelle  forte  il  faut 
enfeigner  ceux  qui  commencent  cette  étude  , 
Sc  les  inftruire  des  belles  chofes,  afin  qu’en  les 
remarquant  ils  pulfent  les  graver  dans  leur  ef- 
prit , ôc  n’y  mefler  rien  qui  luy  foit  nuifible  ou 
inutile. 

Il  tafclieroit  aufli  de  leur  montrer  les  chemins 
les  plus  feurs  ôc  les  plus  faciles  pour  arriver  à leur 
but,  & par  des  exemples  familiers  les  rendre  ca- 
pables de  fe  conduire  eux-mefmes  dans  un  travail, 
qui  doit  eftre  celuy  de  toute  leur  vie.  Sur  tout  il 
leur  feroit  connoiftre,  combien  les  Mathémati- 
ques font  necelfaires  à un  Peintre , principale- 
ment la  connoilfance  de  la  Geometrie  ôc  de  la 
Perfpeélive,  qui  doivent  fervir  de  réglé  à tout  fon 
ouvrage. 

Il  auroit  encore  à faire  voir  de  quelle  forte  le 
Peintre  doit  le  rendre  fi^avant  dans  cette  partie 
de  l’Anatomie  qui  regarde  la  connoiffance  des 
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mufcles,  des  nerfs,  des  os,  des  ligamens,  &c  des 
apparences  des  uns  ôc  des  autres. 

Il  expliqueroit  que  le  DelTein  ayant  pour  par- 
tage la  proportion,  il  la  doit  garder  dans  toutes 
les  parties  de  fon  ouvrage  ; que  c’eft  à luy  à juger 
de  leur  convenance,  Ôide  la  jufte  égalité  qui  doit 
eftre  entre  elles  j ôc  que  de  luy  dépend  la  pofition 
des  figures  pour  eftre  mifesTur  leur  plan,  ou  pour 
mieux  dire  fur  leur  centre , avec  la  pondération 
ou  équilibre  qui  les  peut  tenir  en  eftat  : tafchant 
de  faire  concevoir  autant  qu  il  eft  poftible  de  quel- 
le forte  fe  forme  cette  beauté  &c  cette  o-race  fi  ex- 
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cellente  dont  nous  venons  de  parler  5 ce  je  ne 
fçay  quoy  qui  ne  fe  peut  exprimer , &c  qui  confifte 
entièrement  dans  le  Deffein. 

Quant  à la  troifiéme  Partie,  quiferoit  du  Co- 
lons : après  avoir  parlé  de  la  nature  des  couleurs , 
de  l’union  & de  l’amitié  quelles  ont  entre  elles , 
il  faudroit  montrer  de  quelle  forte  elles  doivent 
eftre  employées  pour  produire  ces  beaux  effets  de 
clair  &c  d’obfcur  qui  aident  à faire  paroiftre  le 
relief  des  figures  les  enfoncemens  dans  les  ta- 
bleaux. 

Il  faudroit  traiter  de  cette  Perfpedfivc  qu’on 
•appelle  aerienne,  qui  n’eft  autre chofe  que  l’affoi- 
bliffement  des  couleurs  par  l’interpofition  de  l’air; 
de  ces  accidens  du  Lumineux  & du  Diaphane  qui 
fe  remarquent  dans  la  Nature,  & des  obfervations 
qu’on  y doit  faire  ; des  diférentes  Lumières  tant 
des  corps  illuminans  que  des  corps  illuminez  ; de 
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leurs  réfléxions,  de  leurs  ombres  j des  erreurs  que 
les  Peintres  font  fouvent  en  peignant  apres  la 
bofle  éclairée  par  des  jours  particuliers  ; des  difé- 
rentes  vidons  ou  alpeéts  feion  la  podtion  du  re- 
gardant ou  des  choies  regardées  ; des  apparences 
des  corps  dans  l’eau  j de  ce  qui  produit  cette  for- 
ce, cette  fierté,  cette  douceur,  ôc  ce  précieux  qui 
fe  trouvent  dans  les  tableaux  bien  coloriez  j des 
diverfes  maniérés  de  Coloris , tant  aux  figures 
qu’aux  païfages , &c  de  celle  qu’on  doit  fuivre 
comme  la  plus  excellente.  Et  enfin  il  faudroit  ac- 
compagner ces  enfeignemens  de  quelques  exem- 
ples, où  l’on  feroit  voir  la  beauté  éc  la  perfection 
de  ces  trois  parties.  Composition,  Des- 
sein, ôc  Coloris. 

Jugez,  je  vous  prie,  de  quelle  étendue  feroit 
ce  travail;  & fi  vous  devez  vouloir  que  j’entre- 
prenne un  Ouvrage , qui  non  feulement  deman- 
deroit  la  capacité  du  plus  fijavant  Peintre  de  nof. 
tre  fiecle , pour  parler  de  toutes  ces  chofes  félon 
les  tgrmes  de  l’Art,  mais  qui  pour  parler  avec  grâ- 
ce de  cette  Peinture , qui  reprefentc  fi  noblement 
tous  les  objets  parla  vivacité  de  fes  couleurs,  au- 
roit  encore  befoin  d’une  plume  auffi  fc^avante  ôc 
aulli  doCte  que  devroit  eftre  le  Pinceau  qui  pour- 
roit  donner  cét  agrément  & cette  force  qu’on 
recherche  dans  les  tableaux. 

Ne  pouvant  donc  pas  m’engager  dans  uneen- 
treprife  fi  difproportionnée  à mes  forces , ne  trou- 
vez pas,  s’il  vous  plaift,  étrange  fi  je  ne  me  rends 
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pas  à vos  pcrfuaiionSj  &c  Ci  je  vous  dis  que  vous 
ne  devez  pas  attendre  de  moy  un  Ouvrage  qui 
réponde  au  defTein  que  je  viens  de  vous  tracer. 
Je  ferois  mefme  bien  fafché  que  vous  eufliez  la 
penfée  que  par  ce  (^ue  je  viens  de  vous  dire,  j’ayc 
cû  intention  d’en  établir  des  réglés , ôc  donner 
des  enfeignemens  à ces  fcjavans  hommes  qui  tra- 
vaillent aujourd’huy  avec  tant  de  fuccés  ôc  de 
bonheur  , ôc  dont  quelques-uns  d’eux , que  j’ay 
fouvent  entretenus , ôc  de  qui  j’ay  beaucoup  ap- 
pris, feroient  incomparablement  plus  capables  que 
je  ne  le  fuis  d’écrire  fur  cette  matière. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  puiffe  rencontrer  quelque 
occafîon  qui  me  donnera  peut-eftre  lieu  de  fa- 
cisfaire  en  quelque  forte  à voftre  défit;  ôc  alors  je 
feray  bien-aife  de  vous  faire  part  de  ce  que  j’ay 
Remarqué  autrefois  pour  ma  fatisfaélion  particu- 
lière fur  toutes  ces  diverfes  parties  de  la  Peinture, 
foit  en  voyant  les  tableaux  des  plus  f^avans  Pein- 
tres, foit  dans  les  divers  entretiens  que  j’ay  eûs 
fur  ce  fujet. 

Q^nd  vous  ne  feriez,  me  dît  alors  Pymandre, 
que  quelques  obfervations  fur  la  Peinture , bien 
quelles  ne  fuffent  pas  traitées  auffi  amplement 
que  le  fujet  le  mérité,  elles  ne  laifferoient  pas  tou- 
tefois'de  faire  voir  l’avantage  de  cét  Art  pardef- 
fus  les  autres.  Les  Peintres  mefme  n’auroient  pas 
lieu  d’eftre  fafehez  que  tout  le  monde  apprift  dans 
vos  difcours  à juger  de  l’excellence  de  leurs  ta- 
bleaux ÔC  de  la  beauté  de  leurs  figures , ôc  qu’on  y 
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étudiaft  le  fecret  de  l’Art,  afin  qu’en  connoifTant 
la  perfe<ftion  de  l’Ouvrage  , on  rafie  cas  de  l’Ou- 
vrier. 

Ils  ont  afiez  d’intereft,  luy  repartis- je,  qu’au 
moins  les  perfonnes  do£les,  Ôc  tous  les  honneftes 
gens  connoifient  l’excellence  de  la  Peinture,  dont 
ils  ne  confiderent  le  plus  fouvent  que  la  feule  fu- 
perficie , fans  porter  leurs  penfées  jufques  dans  le 
Fonds  de  cette  Science,  qu’on  peut  dire  avoir  quel- 
que chofe  de  divin,  puis  qu’il  n’y  a rien  en  quoy 
l’homme  imite  davantage  la  toute -puilfance  de 
Dieu , qui  de  rien  a formé  cét  Univers , qu’en  re- 
itcciience  de  ptefcntant  avec  un  peu  de  couleurs  toutes  les 
U Peinture,  ^ créécs.  Car  comme  Dieu  a fait  l’hom- 

me à fon  image , il  femble  que  l’homme  de  fon 
cofté  fafie  une  image  de  foy-mefme , en  exprimant 
fur  une  toile  fes  aâions  &c  fes  penfées  d’une  ma-» 
niere  fi  excellente  quelles  demeurent  conftam- 
ment  ôc  pour  toûjours  expofées  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  fans  que  la  diverfité  des  Nations  em- 
pefehe  que  par  un  langage  muet , mais  plus  élo- 
quent & plus  agréable  que  celuy  de  toutes  les 
langues,  elles  ne  fe  rendent  intelligibles,  & nefe 
falfent  comprendre  dans  un  inftant  à chacun  de 
ceux  qui  les  regardent. 

Si  vous  voulez  mefme  prendre  la  peine  de  faire 
réfléxion  fur  les  diverfes  parties  de  cét  Art , vous 
avoûércz  qu’il  fournit  de  grands  fujets  de  méditer 
fur  l’excellence  de  cette  première  lumière  d’ou 
l’efpric  de  l’homme  tire  toutes  ces  belles  idées,  & 
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ces  nobles  inventions  qu’il  exprime  enfuite  dans 
Tes  Ouvrages.  ^ 

Car  fî  en  confiderant  les  beautez  & l’art  d’un, 
tableau , nous  admirons  l’invention  &c  l’cfprit  de 
celuy  dans  la  penfée  duquel  il  a fans  doute  efté 
conceû  encore  plus  parfaitement  que  fon  pinceau 
ne  l’a  pû  exécuter:  combien  admirerons-nous  da- 
vantage la  beauté  de  cette  fource  où  il  a puifé  Tes 
nobles  idées  ? Et  ainli  toutes  les  diverfes  oeautez 
de  la  Peinture  fervant  comme  de  divers  degrez 
pour  nous  élever  jufqu’à  cette  beauté  fouveraine, 
ce  que  nous  verrons  d’admirable  dans  la  propor- 
tion des  parties , nous  fera  conliderer  combien  eft 
encore  plus  admirable  cette  proportion  & cette 
harmonie  qui  fc  trouve  dans  toutes  les  créatures. 
L’ordonnance  d’un  beau  Tableau  nous  fera  pen- 
fer  à ce  bel  ordre  de  l’Univers.  Ces  lumières  & 
ces  jours  que  l’Art  feait  trouver  par  le  moyen  du 
mélangé  des  couleurs,  nous  donneront  quelque 
idée  de  cette  lumière  éternelle , par  laquelle  &c 
dans  laquelle  nous  devons  voir  un  jour  tout  ce 
qu’il  y a de  beau  en  Dieu  & dans  fes  créatures. 
Et  enfin  quand  nous  penferons  que  toutes  ces 
merveilles  de  l’Art  qui  charment  icy-bas  nos  yeux 
Sc  furprennent  nos  efprits,  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  des  idées  qu’en  avoient  conceû  ces  Maif- 
tres  qui  les  ont  produites  : combien  aurons-nous 
fujet  d’adorer  cette  fagelTe  éternelle  qui  répand 
dans  les  efprits  la  lumière  de  tous  les  Arts  , & 
qui  en  eil  elle-mefme  la  loy  éternelle  Ôc  immua- 
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ble  ? Cette  lumière  eft  la  lumière  d une  fagefle  in- 
Eniment  fuperieurc  à la  lumière  de  tous  les  efprits 
créez , comme  elle  le  dit  elle-mefme  par  Ton  Pro- 
phète : Aies  penfées  ne  font  pas  comme  njos  penfées , ni 
mes  njoyes  comme  <vos  njoyes  ; mais  il  y a autant  de  dif- 
tance  entre  mes  ^oyes  *vos  'uoyes  ^ entre  mes  penfées  Cjr 
'VOS  penfées , qu  il  y en  a entre  le  Ciel  ^ U Terre. 

LorsqueTDieu  créoit  les  yiflres , dit  un  grand  Saint, 
les  uinges  chantaient  des  Cantiques  a fa  louange  en  adrni- 
rant  le  nombre , la  beauté  ^ la  fituaiion  ^ la  'variété t les 
grâces  J l éclat  ^ l harmonie,  (^toutes  les  autres  per fe  fiions 
de  ces  corps  fublimes  dont  ils  connoijjènt  lexceÛence  beau- 
coup mieux  que  nous.  Quand  donc  nous  confiderons 
dans  les  ouvrages  de  refprit  humain  tant  debeau- 
tez,  tant  de  grâces  & tant  de  charmes,  plus  nof- 
tre  connoilTance  nous  en  fait  remarquer  les  per- 
feâ:ions , & plus  nous  nous  trouvons  obligez  de 
loûër  celuy  qui  fait  ces  merveilles  fur  la  terre,  com- 
me il  a fait  ces  autres  merveilles  dans  les  deux. 

Apres  cela  je  demeuray  quelque  temps  fans  par- 
ler. Mais  Pymandretrouvoit  tant  de  douceur  dans 
cét  entretien,  qu’il  prit  occafion  de  me  dire  : Au 
moins  fi  vous  n’eftes  pas  encore  réfolu  de  fatis- 
faire  audefir  de  vos  amis,  apprenez-moy , je  vous 
prie,  rhifioire  de  ces  f^avans  Peintres  dont  vous 
me  difiez  il  y a quelque  temps  de  fi  belles  chofes  j 
car  je  n’ay  pas  oublie  tout  ce  que  vous  rappor- 
taftes  alors  à leur  avantage,  que  vous  me  pro- 
mifles  de  me  faire  un  difcours  de  l’origine  de  la 
Peinture  àc  de  ceux  qui  ont  excellé  en  cét  Art.  Si 

depuis 
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depuis  ce  temps-là  nous  n avons  pas  rencontré 
une  occafion  favorable  pour  cela,  il  vous  eftbien 
aifé  à prefent  de  vous  aqulter  de  voftrc  promeffe, 
& de  pourfuivre  ce  que  vous  aviez  commencé  fur 
ce  fujet  : car  pourveû  que  cela  ne  vous  incommo- 
de pas,  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  mieux 
employer  le  refte  de  la  journée  qu’à  céc  agréable 
entretien. 

Il  ne  tiendra  pas  à moy,  luy  répondis -je,  que 
vous  ne  foyiez  fatisfait.  Je  commenc^ay  doncainli 
mon  difeours. 

Comme  tous  les  Arts  ont  eflé  fort  groffiers  & 
fort  rudes  dans  leur  nailTance,  & ne  fe  font  per- 
fectionnez que  peu  à peu , &c  par  une  grande  ap- 
plication ; il  ne  faut  pas  douter  que  celuy  de  la 
Peinture  auffi-bien  que  tous  les  autres  n’ait  eu  un 
commencement  tres-foible,  & ne  fefoit  augmen- 
té que  dans  la  fuite  des  temps.  Mais  comme  la 
Peinture  eit  alTûrément  fort  ancienne,  il  eft  diffi- 
cile de  bien  connoiftie  fon  origine.  Pour  mcy,je 
ne  doute  pas  qu’elle  ne  fort  née  avec  la  Sculpture  ; 

que  le  mefme  efprit  qui  enfeigna  aux  hommes 
à former  des  imao-es  de  terre  ou  de  bois,  ne  leur 
apprit  autfi  en  mefme -temps  à tracer  des  figures 
fur  la  terre  ou  contre  les  murailles. 

Si  on  vouloir  ajoufterfoy  à quelques  Ecrivains, 
on  pourroit  croire  qu’Enos  fils  de  Seth , fut  le  pre- 
mier qui  forma  des  images  pour  porter  les  peu- 
ples à adorer  une  Divinité.  Mais  parce  qu’il  n’y  a 
gueres  d’apparence  de  s’arreiter  à cette  opinion. 
Tome  L G 
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je  vous  diray  feulemenc,  qu  apres  le  Déluge  Pro- 
methee  fils  de  Japhet  fut  le  premier  qui  inventa 
la  maniéré  de  faire  des  images  de  terre  cuite  j 6c 
comme  il  eftoit  homme  de  grand  efprit , il  fut  en 
une  merveillcufe  eftime  parmi  les  Peuples  d’Ar- 
par  fa  conduite  il  apprit  à ces  Barbares 
i*.  à vivre  civilement , de  par  l’excellence  de  fon  ef- 
prit  fit  valoir  fon  Art,  qui  commença  peu  à peu 
à fe  répandre  dans  le  monde  ; ce  qui  a donné  lieu 
aux  fables  des  Poètes. 

Cependant,  interrompit  Pymandre,  l’on  a ob- 
fervé  que  Nynus  a elle  le  premier  qui  a rendu  les 
Statues  célébrés.  Car  après  avoir  fait  les  funérail- 
les de  Belus  fon  pere , que  les  AlTyriens  nommè- 
rent Saturne,  &c  qui  fut  le  premier  Roy  de  Baby- 
lone,ilen  fit  tailler  une  image,  afin  d’adoucir  par 
cette  reprefentation , la  douleur  qu’il  reffentoit 
de  fa  mort. 

Alors  me  fouvenant  de  ce  que  j’ay  leu  autre»- 
fois  de  la  magnificence  de  Babylone , Ce  ne  fut 
Viod.  Sic.liù.  pas  feulement  en  Sculpture,  luy  dis- je,  que  les 
Babyloniens  furent  les  premiers  à faire  de  grands 
Ouvrages,  puifque  Semiramis  ayant  fait  rebaftir 
leur  ville,  il  y avoir  une  muraille  de  deux  lieues 
de  demie  de  tour,  dont  les  briques  avoient  elté 
peintes  avant  que  d’eflrc  cuites , de  reprefentoient 
diverfes  fortes  d’animaux.  Mais  cette  forte  de 
peinture,  me  dit  alors  Pymandre,  n’efloit-ellç 
point  femblable  à ce  qu’on  appelle  Email , de  de 
mefme  (juc  ccluy  dont  l’on  fait  encore  â prefent 
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plufieurs  ouvrages?  cela feroit,  repliquay- 

je,  s’ils  avoienr  ce  recrec-là,  il  ne  faut  pas  douter 
(ju’ils  n’eufTent  auffi  celuy  de  peindre  toute  autre 
chofe  -,  &:  ce  que  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  rap... 
porte  dans  la  fuite  de  fon  dilcours  nous  le  peut 
faire  connoiftre.  Car  il  dit  qu’il  y avoit  une  autre 
muraille  où  l’on  voyoit  plulieurs  figures  de  tou- 
tes fortes  d’animaux  peints  ôc  colorez  félon  le  na- 
turel , & qu’il  y avoir  mefme  des  tableaux  qui 
reprefentoient  deschaffes  &des  combats:  cepen- 
dant , il  ne  dit  point  que  ces  divers  tableaux  fuf- 
fent  ni  faits  de  brique  ni  émaillez.  De  forte  qu’ils 
pouvoient  bien  aufïi  eftre  peints  a fraifque  ^ Sc  c’eft 
par  là,  ce  me  femblc,  qu’on  peut  juger  que  l’in- 
vention de  la  Peinture  eft  très- ancienne  j mais  je 
ne  vous  puis  pas  dire  qui  en  a efté  l’Auteur.  Je 
croy  mefme  qu’ii  fer  oit  allez  inutile  d’en  vouloir 
faire  la  recherche,  pmfque  nous  voyons  que  tous 
les  Anciens  qui  en  ont  écrit  font  de  diférente 
opinion.  Néanmoins,  repartit  Pymandre,  les  Egy- 
ptiens qui  ont  des  premiers  poffedé  les  Arts  èdles 
Sciences,  difent  que  la  Peinture  elloit  parmi  eux 
plufieurs  fiecles  avant  qu’elle  fufl  connue  des 
Grecs.  Oûï,  luy  repliquay  - je  : mais  les  Grecs  qui 
n’ont  jamais  manqué  de  s’attribuer,  autant  qu’ils 
ont  pû , la  gloire  des  Sciences  ôc  des  Arts,  écrivent 
auffi  que  ce  fut  à Scicyonc  ou  à Corinthe  que  la 
Peinture  commença  de  paroiftre.  Mais  à vous  dire 
vray,  les  uns  les  autres  s’accordent  fi  peu  tou- 
chant celuy  qui  en  fut  l’Inventeur,  que  l’on  ne 
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Içauroit  qu’en  croire  : ils  conviennent  tous  feule- 
ment que  le  premier  qui  s’avifa  de  deffeigner,  fit 
fon  coup  d’elTay  contre  une  muraille  en  traqant 
l’ombre  d’un  homme  que  la  lumière  faifoit  pa- 
roiflre.  Et  pour  donner  plus  de  beauté  à cette 
hilloire,  il  y en  a qui  ont  écrit  que  l’Amour,  qui 
en  elFet  eft  le  grand  maiftre  des  inventions,  fut 
eeluy  qui  trouva  celle-cy,  &qui  apprit  à une  jeune 
fille  le  fecret  de  deffeigner,en  luy  faifant  marquer 
i’ombre  du  vifage  de  fon  Amant , afin  d’avoir 
une  copie  des  traits  de  la  perfonne  qu’elle  aimoit. 
Cependant  nous  ignorons  le  nom  de  ccluy  qui 
r-éduifit  cette  invention  en  pratique , & en  fit  un 
Art  qui  eft  depuis  devenu  fi  noble  5c  fi  excellent. 
Les  uns  veulent  que  c^’ait  efté  unPhilocles  d’Egy- 
pte; les  autres  un  certain  Cleante  de  Corinthe; 
5c  d’autres  qu’Ardice  Corinthien  5c  Thelephanes 
de  Chiarenia  au  Peloponefe,  ayent  commencé  à 
deffeigner  fans  couleurs  5c  avec  du  charbon  feu- 
lement , 5c  que  le  premier  qui  fe  fervit  d’une  cou- 
leur pour  peindre,  ait  efté  un  Cleophante  de  Co- 
rinthe , qui  pour  cela  fut  furnommé  Mono- 
CE.OMATOS.  Ce  fut  donc  ce  Cleophante,  in- 
terrompit Pymandre,  qui  apporta  aulfi  la  Pein- 
ture en  Italie,  lors  qu’il  y vint  avec  le  pere  du 
premier  Tarquin,  pour  éviter  la  perfecution  de 
Cipfelle  Roy  de  Corinthe  > La  Peinture , luy  re- 
pliquay-je,  tft  encore  plus  ancienne  que  cela  en 
Italie  ; ce  ne  peut  eftre  ce  Cleophante  dont 
vous  parlez  qui  l’y  ait  apportée , quoy-qu’à  la  ve- 
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rite,  il  fe  trouve  quelques  Hiftoriens  <jui  ont  eu 
la  mefme  penfée.  Mais  ils  avoûent  neanmoins, 
que  dés  ce  tcmps-U  il  y avoit  dans  la  ville  d’Ar- 
déc  prés  de  Rome  des  tableaux  peints  contre  les 
murailles  d’un  Temple,  qui  eftoient  faits  long- 
temps avant  que  Rome  fuft  baftie  , de  dont  les 
couleurs  s’eftoient  pourtant  (i  bien  maintenues , 
qu’ils  fembloient  fraifcliement  achevez  j Ôc  que 
dans  Lavinie,  avant  la  fondation  de  Rome,  il  y 
avoit  aulTi  deux  tableaux  , qui  reprelentoient, 
l’un  Athalante,  de  l’autre  Helene.  Et  ainfî  vous 
pouvez  juger  que  ceCleophantequialla  avec  De- 
meratus  n’elfoit  point  celuy  qui  trouva  l’inven- 
tion des  couleurs  j de  qu’il  faudroit  mefme , ü cela 
eftoit,  que  les  Latins  eulTenteû  la  Peinture  long- 
temps avant  que  les  Grecs  en  euffent  eu  connoif- 
fance.  Mais  parce  que  dans  la  recherche  d’une 
chofe  dont  la  mémoire  a efté  obfcurcie  par  tant 
d’années , de  dont  les  Ecrivains  font  fi  diférens 
dans  leurs  opinions , il  efl:  bien  difficile  d’en  dé- 
couvrir la  vérité  : il  faut  fe  contenter  de  fi^avoir 
feulement  les  chofes  qui  font  les  plus  connues,  & 
qui  paffent  pour  véritables. 

Je  ne  vous  parleray  donc  point  de  Hygie- 
NONTE^s,  de  Diniàs,  ni  de  Charmas, 
qu  on  dit  encore  avoir  efté  des  premiers  à por- 
traire  d’une  feule  couleur.  Je  ne  vous  diray  rien 
non  plus  de  cétEuMARUs  d’ Athènes,  qui  pei- 
gnit les  hommes  de  les  femmes  d’une  diférente 
maniéré  j ni  de  fon  Difciple  CxMOn  Cleonien, 


Des  premier* 
Peincres. 
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qui  trouva  les  racourcilTcmcns  dans  les  corps  ^ 
&qui  coiumenqa  à les  pofer  en  diverfes  attitudes 
ik  poftures  : car  auparavant  luy  les  figures  n’a- 
voicnt  nulle  adtion,  &c  il  fut  le  premier  qui  re- 
prelenta  les  jointures  des  membres,  les  veines  du 
corps,  de  qui  contreEt  les  cliférens  plis  des  dra- 
peries. 

EüLARCHt  s.  Mais  je  vous  diray  qu’on  tient  pour  certain 
ricfnuli!  mou-  que  dés  le  temps  de  Romulus,  Candaule  furnom- 
"'nLTeluu  Myrfilus  Roy  de  Lydie,  6c  le  dernier  de  la 
ï6.  face  des  Heraclides , acheta  au  poids  de  l’or  un 

moude  szop.  tableau  de  la  ra(^on  du  Peintre  Bularchu  s, 
où  la  Bataille  des  Magnefiens  eftoit  reprefentée. 
Cependant  par  le  prix  de  ce  tableau  qui  eftoit 
tres-confiderable,  6c  par  l’eftime  qu’il  a eûe,  il  y 
a bien  apparence  que  cét  Art  eftoit  déjà  fort 
avancé. 

Panoeus  frere  de  Phidias  parut  avec  efti- 
me  en  la  8 3.  Olympiade.  Il* peignit  cette  fameufe 
un:  j;fm  journée  de  Marathon,  où  les  Athéniens  défirent 
en  bataille  rangée  route  l’armée  des  Perfesj  6c  quoy- 
que  tous  les  Chefs  de  part  6c  d’autre  y fuffenc 
rciycKcTus. fort  bien  reprefentez  , néanmoins  Polygno- 
T U s Thafien  , venant  en  fuite  fut  le  premier 
qui  mit  l’exprcfhon  dans  les  vifages , 6c  qui  don- 
nant je  ne  f^ay  quoy  de  plus  libre  6c  de  plus  gay 
a fes  figures,  quitta  touî-à-fait  l’ancienne  fac^ort 
de  peindre,  dont  la  manière  eftoit  barbare  &pe- 
fante.  Il  prit  plaifir  principalement  à reprefenter 
les  femmes  y 6c  ayant  trouvé  le  fecret  des  couleurs 
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vives,  il  les  veftit  d’habits  éclatans  ôc  agréables, 
fît  leurs  coeffures  diférentcs,  Ôc  les  enrichit  de 
nouvelles  parures. 

Cette  belle  maniéré  éleva  beaucoup  l’Art  de 
la  Peinture,  Ôc  donna  une  grande  réputation  à 
Polygnotus,  qui  après  avoir  fait  plulîeurs  Ouvra- 
ges à Delphes,  ôC  fous  un  Portique  d’ Athènes, 
dont  il  ne  voulut  recevoir  aucun  payement , fut 
honoré  parle  Confcil  des  Amphiétions  du  remer- 
ciement folennel  de  toute  la  Grèce,  qui  pour  té- 
moignage de  fa  reconnoiffance  luy  ordonna  aux 
dép  ens  du  public  des  loeemens  dans  toutes  Tes 
villes. 

Au  mefme-temps  que  Polygnotus  travailloit 
à ce  Portique,  il  y avoir  un  certain  M y c o n qui  m v c o n 
peignoir  aufh  dans  ce  mefmc  lieu,  ôc  qui,  moins 
généreux  que  luy , prit  de  l’argent  de  fes  Ouvra- 
ges, dont  il  ne  receût  pas  auffi  tant  d’honneur. 

Environ  la  5?  o.  Olympiade  parurent  Aglao-  aglao- 
PHON,  CePHISSODORUS  , P H R I L U S , & ° 

E V E N o R , pcrc  ôc  maiftre  de  Parrhafius , dont 
nous  dirons  quelque  chofe  en  fuite.  Tous  ces 
Peintres  furent  véritablement  excellens  en  leur 
Art  J mais  je  ne  m’y  arrefteray  pas , pour  parler 
d’A ppollodore  Athénien , qui  vivoit  avec 
grande  eftime  dans  la  p 3.  Olympiade. 

Ce  fut  cét  A|)pollodore  qui  commenc^a  d’ob-  Appotio- 
ferver  la  beauté  de  tous  les  corps  pour  la  repre- 
fenter  dans  fes  Tableaux,  parce  qu’avant  luy  les 
autres  Peintres  fe  contentoient  de  bien  reüfTir 


Z E n X I îr 
JL»  la  çs.  0- 

iyr/»pfads,  r an 
du  monde  SSj. 
devant 
Chrifl  ^01, 


$c  I.  Entretien  sur  les  Vies 

dans  la  rclTemblance , fans  faire  choix  des  belles 

parties. 

Il  fit  auffi  paroiftre  dans  Ton  travail  une  ma- 
niéré, qui  pour  eftre  diférente  des  autres  n’en  fut 
pas  moins  agréable  : car  il  donna  tant  de  beauté 
& tant  de  grâce  à fon  coloris,  qu’il  furpafia  tous 
ceux  qui  l’avoieiit  précédé, 

Ze  uxis  vint  en  fuite,  qui  tira  un  grand  fe- 
cours  des  Ouvrages  d’Appollodore  j & voyant 
comme  fa  belle  maniéré  de  peindre  elfoit  bien 
receûë  détour  le  monde,  poufie  d’une  généreufe 
émulation,  il  fe  réfolut  de  ne  lailTer  pas  la  Pein- 
ture au  point  ou  il  la  trouvoit,  mais  d’y  ajoufter 
encore  de  nouveaux  charmes.  En  effet,  il  fe  per- 
feétionna  de  telle  forte  dans  cét  Art,  & devint 
fi  excellent  Colorifte  , qu’Apollodore  admirant 
fes  Ouvrages , confeffa  qu’il  ne  fe  pouvoir  rien 
faire  de  mieux. 

Cét  Appollodore,  interrompit  Pymandre , n’ef 
toit-il  point  celuy  qui  pour  marque  de  l’eflime 
qu’il  faifoit  de  Zeuxis  pardeffus  les  autres  Pein- 
tres , compofa  des  vers,  où  il  fe  plaignoit  que 
l’Art  de  la  Peinture  luy  avoir  efté  dérobé,  & que 
Zeuxis  en  eftoir  le  raviffeurî 

C’eft  le  mefme , pourfuivis-je  : bc  pour  vous  dire 
quelque  chofe  des  plus  beaux  Ouvrages  de  Zeu- 
xis, on  elfime  particulièrement  une  Athalante, 
dont  il  fit  prefent  aux  Agrigentins  en  Sicile  j un 
Dieu  Pan , qu’il  donna  au  Roy  Archelaüs  ; bc  cette 
admirable  figure  qu’il  peignit  pour  ceux  de  Cro- 

tone. 
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tone,  en  laquelle  il  fit  paroiftrc  ce  qu’il  y avoit 
de  parfait  dans  les  plus  belles  filles  de  la  Grèce. 
Néanmoins  le  tableau  où  il  reprefenta  un  Athlète, 
fut  celuy  de  tous  qu’il  cftima  davantage , & qui 
pafTa  dans  fon  efprit  pour  fon  chef-d’œuvre  : car 
croyant  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , il  ofa 
bien  le  propofer  comme  un  défi  aux  plus  excel- 
lens  Peintres  de  fon  temps,  en  écrivant  au  bas, 
qu’il  s’en  trouveroit  fans  doute  plufieurs  qui  y 
porteroient  envie  , mais  qu’il  ne  s’en  trouveroit 
point  qui  puft  l’égaler. 

Lors  qu’il  fut  devenu  fort  riche,  il  ne  travailla 
plus  que  pour  la  gloire  \ & eftimant  fes  tableaux 
fans  prix,  il  les  donnoit  libéralement  aux  Prin- 
ces, éc  aux  villes  qui  avoient  le  plus  d’admiration 
pour  fes  Ouvrages. 

Il  eût  néanmoins  pour  concurrent  Parrhafius, 
qui  le  vainquit  dans  une  gageure  qu’ils  avoient 
faite  à qui  reprefenteroit  le  mieux  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Cette  Hiftoire  eft  fi  célébré,  que 
chacun  fixait  que  Zeuxis  ayant  expofé  en  public  un 
tableau  où  il  avoit  fi  bien  peint  des  raifins  que 
les  Oifeaux  venoient  pour  les  bequeter,  Parrha- 
fius  en  fit  apporter  un  autre  où  elloit  un  rideau 
fi  artiftement  fait , que  Zeuxis  y fur  trompe  le  pre- 
mier j car  le  voulant  tirer  pour  voir  l’Ouvrage 
qu’il  croyoit  eftre  caché  au  deflbus,  il  receût  la 
honte  de  s’efire  mépris,  & avoûa  que  Parrhafius 
l’avoit  vaincu. 

Je  penfe,  dît  alors  Pymandre , que  ces  Meffieurs 
Tom?  /,  H 
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les  Hiftoriens  nous  en  font  accroire  : car  ou  les 
Oifeaux  de  ce  tcmps4à  avoient  les  fens  beaucoup 
moins  fubtils  que  ceux  da  prefent,  ou  bien  ceux 
d’aujourd’huy  ont  bien  plus  de  jugement  pour  ne 
fe  méprendre  pas,  puifque  nous  ne  voyons  point 
qu’il  y en  ait  qui  s’arreftent  non  feulement  à des 
fruits  peints  fur  une  toile , mais  mefme  à ceux  qui 
font  de  relief,  ôc  qui  ont  la  forme  &c  la  couleur 
des  fruits  naturels. 

Si  vous  croyez,  repartis- je,  en  riant , que  les 
Oifeaux  de  ce  temps -cy  ayent  plus  de  difcerne- 
ment  que  ceux  du  temps  dont  je  parle , il  faut  donc 
croire  auffi  que  les  hommes  d’alors  avoient  la 
veuë  moins  délicate  que  ceux  d’à  prefent,  puifque 
Zeuxis  luy-mefme  tout  habile  qu’il  eftoit  fe  trom- 
pa au  tableau  de  Parrhafius.  Mais  eftant  difficile 
de  donner  fon  jugement  fur  les  Ouvrages  de  ces 
anciens  Peintres,  puis  qu’il  ne  nous  en  refterien 
que  nous  puiffions  confronter  avec  les  Modernes, 
je  penfe  qu’il  nous  eft  libre  d’en  avoir  telle  opi- 
nion que  bon  nous  femble.  Néanmoins  comme 
l’on  voit  encore  aujourd’huy  certaines  Peintures 
qui  trompent  les  yeux  des  hommes  &c  le  fenti- 
ment  des  beftes,  je  ne  croy  pas  que  l’on  doive 
douter  que  celles  de  ces  Anciens  ne  fiffent  un  fem- 
blable  effet,  puifque  mefme  il  y a des  tableaux 
fort  médiocres  enbonté,qui  fe  trouvent  propres 
à tromper  la  veûe  de  ceux  qui  les  voyent,  plû- 
coft  que  ne  feroient  d’autres  Ouvrages  plus  ex- 
çellens. 
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Or  pour  reprendre  mon  difeours,  je  vous  diray 
que  comme  l’on  a trouvé  avec  le  temps  beaucoup 
de  chofesqui  manquoient  aux  Arts,  l’on  y a aulli 
corrigé  plufîeurs  défauts.  Car  fî  l’on  demeuroit 
dans  la  feule  imitation,  dit  Qmntilien,  & qu’il 
nefufl:  pas  permis  d’ajoufteraux  chofesdéja  com- 
mencées, la  Peinture  feroit  encore  dans  ce  pre- 
mier eftat,  où  elle  n’ avoir  Amplement  que  le  def- 
fein  &c  les  contours. 

Ce  Parrhasius  dont  je  viens  de  parler 
augmenta  beaucoup  cet  Art.  Il  rut  le  premier  qui 
obferva  la  limetrie,  & qui  fit  paroiftre  de  la  vie, 
du  mouvement,  & de  l’adlion  dans  fes  figures.  Il 
trouva  le  moyen  de  bien  reprefenter  les  cneveux. 

Il  s’étudia  à donner  de  l’expreflion  aux  vifages  ; de 
Pline  remarque  qu’il  eftoit  celuy  de  tous  les  Pein- 
tres de  fon  temps  qui  avoir  le  mieux  feeû  arron- 
dir les  corps,  & fait  fuir  les  extrémitez  pour  faire 
paroiftre  le  relief. 

Il  fit  plufieurs  tableaux , Sc  entre  autres  il  y en 
avoir  un  à Rome  qui  reprefentoit  le  Grand-Pref- 
rre  de  Cybelle,  dont  l’Empereur  Tibere  faifoit 
grand  cas,  & qu’il  avoit  acheté  foixante  fefterces.  Fnynm  miUe 
Mais  la  vanité  infupportable  de  ce  Peintre  dimi- 
nuoit  beaucoup  de  l’eftime  qu’on  avoit  de  luy  : 
car  femblable  à plufieurs  de  ces  Ouvriers  d’au- 
jourd’huy  il  fe  loûoit  fans  cefie  luy-mefme , &ne 
pouvoir  fouffrir  qu’on  ne  le  préferaft  pas  à tous 
les  autres.  Il  eftoit  toûjours  veftu  d’une  maniéré 
particulière  j &pour  eftrc  encore  plus  rcfpedé,  il 
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fe  difoit  cftre  de  la  race  d’Apollgn,  faifant  croire 
qu  il  avoir  fouvenc  communication  avec  Hercule 
qui  luy  apparoilToit  en  dormant , & que  le  tableau 
qu’il  en  avoir  fait  eftoit  tout  femblable  au  natu- 
rel. Cependant  ayant  fait  un  tableau  d’Ajax,Thi- 
mante  le  furpaffa  par  un  autre  Ouvrage  qu’il  fit  ; 
& dans  la  colere  qu’il  en  eût,  il  dit  avec  fa  vanité 
ordinaire , que  Ton  plus  grand  déplaifir  eftoit  de 
voir  que  fon  Ajax  fuft  furmonté  par  un  homme 
indigne  de  remporter  cette  gloire. 

Mais  ce  n’eftoit  pas  le  fentiment  de  tous  ceux 
de  ce  temps-^là.  Ils  eurent  beaucoup  moins  d’efti- 
me  pour  luy  que  pour  Thimante;  car  ce  der- 
nier eftoit  un  homme  d’efprit  & de  jugement, 
qui  faifoit  tous  fes  Ouvrages  avec  art  avec 
fcience. 

Le  tableau  qu’il  fit  d’un  Cyclope  & celuy  du 
facrifice  d’Iphigenie  ont  cfté  fi  célébrés  & fi  louez 
par  les  meilleures plunies  de  l’Antiquité,  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  fur  le  rapport  des  Hiftoriens  n’en 
conçoive  une  cftime  très  particulière. 

En  ce  mefme  temps  vivoit  Euxenidas  qui 
fut  maiftre  d’Aristide,  & Eu  pompe  de  qui 
Pamphile  fut  difciple. 

Ce  Pamphile  eftoit  natif  de  Macédoine, 
& fut  celuy  qui  joignit  à l’art  de  la  Peinture  l’é- 
tude des  belles  Lettres.  Il  en  tira  un  fi  grand  fe- 
cours, qu’il  aquit  une  réputation  extraordinaire. 

Entre  tant  de  belles  Sciences  qu’il  polTedoit, 
il  fçavoit  parfaitement  les  Mathématiques  j & les 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres. 
croyoit  fi  necefTaircs  pour  la  Peinture , qu’il difoic  Pamphils. 
fouvent  qu’un  Peintre  qui  les  ignore  ne  peur  eftrc 
parfaitement  fc^avant  dans  fa  profefTion. 

Mais  remarquez,  s’il  vous  plaift,  que  le  mé- 
rité des  perfonncs  honore  les  Arts  & les  Sciences, 
de  mefme  que  les  Sciences  ôc  les  Arts  rendent  re- 
commandables les  perfonnes  qui  les  pofledent. 

Car  lors  qu’un  homme  n’excelle  pas  feulement  en 
fon  Art,  mais  qu’il  a encore  d’autres  belles  qua- 
litez,  il  fe  fait  un  rejaliffement  de  fon  mérité  fur 
l’Art  dont  il  fait  profefhon  qui  donne  de  la  no- 
bleffe  à fes  Ouvrages.  C’eft  pourquoy  comme 
Pamphile  n’eftoit  pas  un  homme  du  commun; 
qu’il  avoit  l’efprit  éclairé  de  plufieurs  fcicnces  Sc, 
de  belles  notions  qui  le  faifoient  rechercher  de 
tout  le  monde,  il  donna  un  fi  haut  éclat  à l’Arc 
de  la  Peinture,  que  mefme  les  perfonnes  de  con- 
dition defirerent  de  s’inftruire  dans  une  fcience 
où  ils  trouvoient  tant  de  beautez  & de  charmes. 

Il  ne  refufa  pas  fon  afliftance  à ceux  qui  vou- 
lurent apprendre  de  luy:  mais  afin  que  cet  Art  ne 
tombaft  pas  dans  le  mépris  qu’on  fait  d’ordinaire 
des  chofes  qui  font  fort  communes,  il  obtint  par 
fon  crédit  qu’il  n’y  auroit  que  les  enfans  des  No- 
bles qui  s’exerceroient  à la  Peinture,  Sc  qu’on 
défendroit  aux  efclaves  de  s’en  mefler  ; ce  qui  fut 
fait  par  un  Edit  public,  premièrement  à Scicyonc, 
ôc  en  fuite  par  toute  la  Grèce. 

Il  eût  pour  difciples  Melanthius,  6<:Ap-  MtLANTBinS. 
PELLE,  qui  mit  la  Peinture  à un  fi  haut  point, 
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que  depuis  luy  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait 
pu  atteindre  à la  perfedion  ou  il  arriva.  Je  ne 
m’arrefteray  point  à vous  parler  du  premier,  ni 
de  deux  autres  qui  cftoient  alTez  en  vogue  en 
la  107.  Olympiade.  Je  vous  diray  feulement  que 
le  fameux  Appelle  vint  depuis , & qu’il  a excellé 
de  telle  forte  dans  la  Peinture , que  fa  réputation 
en  fera  immortelle. 

Le  lieu  de  fa  naiffance  fut  dans  l’Ifle  de  Coos  ; 
& je  ne  doute  pas  qu’il  ne  tiraft  fon  origine  d’une 
maifon  noble , puis  qu’il  avoir  efté  inftruit  par 
Pamphile  qui  ne  recevoir  pour  difciples  que  des 
perfonnes  de  cette  condition,  dont  il  prenoit 
pour  les  inftruire  des  fommes  prefque  incroyables. 
Véritablement  Appelle  n’eût  pas  fujet  de  plain- 
dre ni  fon  argent  ni  fon  temps.  Son  naturel  eidoit 
fi  beau,  que  ne  fe  contentant  pas  de  pratiquer  les 
inftrudions  d’un  fi  f(javantMaiftre,  fon  ambition 
le  porta  jufqu’à  furmonter  tous  ceux  de  fon  temps  ; 
& il  y travailla  de  telle  forte,  qu’il  parut  entre  eux 
comme  un  miracle. 

Je  ne  fçay  fi  Je  vous  dois  parler  davantage  de 
cét  homme  merveilleux,  puis  que  fa  réputation 
eftfi  grande,  qu’il  feroit  inutile  de  vous  en  entre- 
tenir plus  long -temps. 

Tout  ce  que  vous  rapporterez,  dît  Pymandre, 
tne  fera  toujours  non  feulement  très -utile,  mais 
encore  fort  agréable,  quand  mefme  j’en  aurois 
déjà  connoiffance  : c’eft  pourquoy  ne  me  cachez 
rien,  je  vous  prie,  de  ce  que  vous  f^avez  de  ces 
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grands  hommes  , fi  vous  ne  voulez  diminuer 
le  plaifir  que  je  re(^ois  en  vous  entendant  dif- 
courir. 

Je  vous  diray  donc,  puis  que  vous  le  voulez, 
continuay- je,  que  les  Ouvrages  d’ Appelle  n’cfi- 
toient  pas  fimplement  accomplis  dans  ces  belles 
parties  de  l’Ordre,  du  DelTein  & du  Coloris.  Car 
outre  qu’il  eftoit  abondant  en  Inventions , fija- 
vant  dans  la  Proportion  ôc  dans  les  Contours, 
charmant  ôc  précieux  dans  le  Coloris , il  avoit  en- 
core cela  pardelTus  les  autres  Peintres,  qu’il  don- 
noit  une  beauté  extraordinaire  à fes  Figures;  ôc 
par  un  bonheur  tout  particulier, il  fut  le  premier 
ôc  prefque  le  feul  qui  receût  du  Ciel  cette  fcien- 
ce  toute  divine,  qui  f(^ait  comme  infpircr  la  grâce, 
Ôc  donner  ce  je  ne  f^ay  quoy  de  libre,  de  vif,  de 
rare,  ou  pour  mieux  dire,  de  celefte,  qui  ne  fc 
peut  enfeigner,  &que  les  paroles  mefme  ne  font 
pas  capables  de  bien  exprimer. 

Il  me  fouvient , interrompit  Pymandre , que  ce 
Peintre  eft  un  de  ceux  qui  a laifle  le  plus  a Ou- 
vrages après  fa  mort.  Car  du  temps  de  Pline, il  y 
avoit  encore  à Rome  plufieurs  tableaux  de  fa 
main  <^ue  l’on  avoit  en  grande  eftime  ; Ôc  j’ay  re- 
marque que  l’on  faifoit  particulièrement  eflat 
d’une  Venus  fortant  de  la  mer  nommée  à caufe 
de  cela  Anadyomene',  que  l’Empereur  Au- 
gufte  dédia  dans  le  Temple  de  fon  pere  ; ôc  je 
penfe  aulfi  que  ce  fut  à la  gloire  de  ce  tableau 
qu’O  vide  fit  ces  deux  Vers: 
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Si  Penenm  Cois  mmcjuam  finxijjèt  Aj^elles, 
fub  aquoreis  ilia  lateret  aquls. 

Ce  n’eft  pas  de  ce  tableau-là,  repliquay-jc , 
dont  Ovide  entend  parler  i mais  c’eft  d’une  autre 
Venus  qu  Appelle  avoir  commencée  pour  les  ha- 
bitans  de  Coos , qui , à ce  qu’on  dit , furpalToit 
de  beaucoup  la  première,  tant  dans  la  force  du 
deffein,  que  dans  la  beauté  du  coloris.  Mais  la 
mort  de  cét  homme  incomparable  fut  caufe  que 
cét  Ouvrage  demeura  imparfait,  qui  néanmoins 
fe  trouva  fi  excellent,  que  nul  ne  fut  jamais  afiez 
hardi  pour  entreprendre  d’achever  ce  qui  en  refi 
toit  à faire. 

Entre  les  tableaux  dont  Rome  faifoitle  plus 
de  montre  dans  fes  lieux  publics  de  dans  fes  tem- 
ples , après  s’eftre  enrichie  des  dépouilles  des  au- 
tres nations,  ceux  d’ Appelle  tenoient  toûjours 
le  premier  rang  j ôc  vous  aurez  peut-eftre  remar- 
qué que  l’Empereur  Augufte  avoir  une  cftime 
toute  particulière  pour  deux  tableaux  que  ce  Pein- 
tre avoir  faits.  Dans  l’un  il  avoit  reprefenté  Caf- 
tor  de  Pollux,  l’image  d’une  Victoire,  de  le  por- 
trait d’Alexandre  j de  dans  l’autre  il  avoit  peint 
ce  grand  Monarque  comme  triomphant  du  Dieu 
de  Ta  Guerre  , qui  ayant  les  mains  liées  derrière 
le  dos  fuivoit  le  char  de  fon  Triomphe.  Il  me 
fouvient  d’avoir  leû  en  quelque  endroit  que  l’Em- 
pereur Claude  fit  effacer  de  ce  tableau  le  vifage 
d’Alexandre  pour  y mettre  celuy  d’ Augufte.  On 
voyoit  encore  dans  le  Temple  d’Antoine  une 
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image  d’Hercule  de  la  main  de  ce  grand  homme  : ^ 
mais  le  portrait  qu  il  fit  d’Alexandre  tenant  un 
foudre  à la  main,  ôc  qui  fut  mis  dans  le  Temple 
de  Diane  à Ephefe,  palToit  pour  une  merveille  de 
l’Art.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  portrait  qu’il  fit  de  ce 
Conquérant,  qui  prenoit  fouvent  plaifir  à fe faire 
peindre  par  luy,  fans  permettre  à nul  autre  de 
l’entreprendre,  & fe  divertilToit  mefme  quelque- 
fois à le  regarder  travailler,  & à l’entendre  par- 
ler, parce  que  fa  converfation  n’avoit  pas  moins 
de  charmes  que  fes  Ouvrages. 

Je  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  vous  rappor- 
ter tout  ce  qu’on  a écrit  d’ Appelle.  Je  vous  diray 
feulement  qu’encore  que  cét  excellent  homme 
tinft  le  premier  rang  entre  tous  ceux  de  fa  pro- 
fefiion  , il  ne  lailToit  pas  d’avoûër  fincerement 
qu’Amphion  le  furpafloit  dans  l’Ordonnance, 
comme  Afclepiodore  dans  les  Proportions  : il  re- 
chercha mefme  la  connoifiance  de  Protogene, 
dont  il  efiima  tant  les  Ouvrages,  qu’il  les  rendit 
recommandables  aux  Rhodiens,  qui  avant  cela 
ne  les  conhderoient  pas. 

Ce  Protogene  elloit  natif  d’une  ville  de  ^ 
la  Cilicye  nommée  Caunus,  &c  fujette  aux  Rho- 
diens. Il  vécut  au  commencement  fort  pauvre- 
ment, parce  que  fon  defir  d’apprendre  luyfaifoit 
employer  tout  fon  temps  à étudier,  ne  travaillant 
pas  comme  plufieurs  autres  à faire  promptement 
des  tableaux  pour  en  tirer  de  l’argent.  On  ne 
fixait  qui  fut  ion  Maif re  : mais  il  avoit  plus  de 
/.  Tome.  I 
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Protoge-  cinquante  - cinq  ans  lors  qu’il  commença  d’eftrc 
en  réputation  ; encore  ne  peignoit-il  alors  que 
des  navires  feulement.  Le  plus  eftimé  de  tous  fes 
FiUdeCeren-  Ouvragcs  fut  uu  J alyfus,  lequel  a efté  long-temps 
meux  chajjettr,  confervé  à Rome  dans  le  Temple  de  la  Paix.  On 
îne  iÿfdls  que  pendant  qu’il  travailloit  à ce  tableau  il 
vivoit  que  de  lupins  trempez , de  crainte  que 
il  donna  fon  les  vapeurs  que  les  autres  viandes  envoyent  d’or- 
. dinaire  au  cerveau,  ne  diminualTent  la  force  de 
fon  efprit,  & n’offufquaffent  cette  belle  imagina- 
tion qui  le  faifoit  réüllir  fi  heureulement.  Ce  fut 
ce  tableau  qui  furprit  fi  fort  Appelle , qu’il  con- 
fefia  que  c’eftoit  la  plus  belle  cnofe  du  monde. 
Il  dit  néanmoins  pour  fe  confoler,  qu’il  y man- 
quoit  encore  cette  grâce , que  luy  feul  fçavoit 
donner  fi  parfaitement  à fes  ouvrages.  Proroge- 
ne,  pour  conferver  la  durée  de  ce  tableau,  le  cou- 
vrit de  quatre  couleurs,  afin  que  le  temps  en  effa- 
çant une , il  s’en  trouvai!;  une  autre  qui  fuft  toute 
fraifclie. 

Je  penfe  qu’il  n’eft  pas.  befoin  que  je  m’arrefte 
à vous  décrire  ce  tableau.  Je  vous  diray  feulement 
qu’entre  autres  cliofes  on  y voyoit  un  chien,  à la 
perfection  duquel  l’art  àc  la  fortune  avoient  éga- 
lement contribué.  Car  Protogene  eftant  en  co- 
lère de  ne  pouvoir  affez  bien  reprefenter  à fon 
gré  l’écume  qui  fort  de  la  gueule  des  chiens  lors 
qu’ils  font  fort  échauffez,  il  jetta  par  dépit  fon 
pinceau  contre  fon  Ouvrage,  & vit  alors  qu’en 
un  moment  le  hazard  avoir  produit  tout  ce 
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que  fon  arc  n’avoit  pu  faire  en  beaucoup  de 
temps. 

Je  croyois,  interrompit  Pymandre,  avoir  ouï 
dire  que  cét  accident  eftoit  arrivé  en  peignant  un 
cheval.  Il  eft  vray  auffi,  répondis-je,  que  Proto- 
geiie  n’a  pas  efté  le  feul  qui  a receû  de  la  fortune 
un  fecours  fi  favorable.  Car  la  mefme  chofe  arri- 
va au  Peintre  Neacles , lors  qu’il  vouloit , comme 
vous  le  dites , reprefenter  l’écume  d’un  cheval. 
Mais  pour  achever  ce  que  j’ay  à vous  dire  de 
Protogene,  ce  tableau  de  Jalyfus  dont  j’ay  parlé 
fut  le  falut  de  route  la  ville  de  Rhodes  lors  que 
Demetrius  l’afliegea.  Car  ne  pouvant  eflre  prife 
que  du  cofté  où  eftoit  la  maifon  de  Protogene, 
ce  Roy  aima  mieux  lever  le  fiege  que  d’y  mettre 
le  feu,  & de  perdre  un  Ouvrage  fi  admirable^  Et 
ayant  fceû  que  mefme  pendant  le  fiege  Proto- 
gene fe  tenoit  dans  une  petite  maifon  qu’il  avoir 
hors  de  la  ville,  où  nonobftant  le  bruit  des  ar- 
mes, des  tambours  & des  trompettes  il  trava-iftoit 
avec  un  efprit  tranquille,  il  le  fit  venir,-  ô^luy  de- 
manda s’il  ofoit  bien  demeurer  ainfi  à la  campa- 
gne, & fe  croire  en  feûreré  au  milieu  des  enne- 
mis des  Rhodiens.  A quoyil  luy  repartit  qu’il  ne 
croyoic  pas  eftre  en  aucun  péril,  parce  qu’il  fça- 
voic  bien  qu’un  grand  Prince  comme  Demernus 
ne  faifoit  la  guerre  qu’à  ceux-  de  Rhodes  & n’ort 
pas  aux  Ans.  Ce  qui  plut  fi  fort  à ce  Conqué- 
rant, que  depuis  il  n’eût  pas  moins  d’eftime  pour 
fa  perfonne  que  pour  fes  ouvrages. 
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Une  marque  de  la  tranquillité  toute  extraordi- 
naire de  Telprit  de  Protogene,  cft  qu’en  ce  temps- 
là,  & au  milieu  des  trouoles  de  cette  guerre,  il 
fit  ce  fameux  tableau  d’un  Satyre  joûant  d’un 
flageolet  & appuyé  contre  une  colomne  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’on  le  nomma  Anàpavomenos. 
L’on  dit  qu’il  avoit  reprefenté  fur  la  colomne  une 
caille  fi  bien  Xaite , qu’on  vit  plufieurs  de  ces 
oifeaux  voltiger  à l’entour  d’elle. 

Alors  regardant  Pymandre  qui  foûrioit.  Je 
croy  bien,  luy  dis-je,  que  vous  n’ajoufterez  pas 
plus  de  foy  à cette  hiftoire  qu’à  celle  des  Ouvra- 
ges de  Zeuxis  & de  Parrhafius  : mais  comme  je 
n’ay  pas  entrepris  de  vous  perfuader,  il  me  fuffit 
de  vous  divertir  par  le  récit  de  plufieurs  cliofes 
extraordinaires,  où  voftre  efprit  efl:  entièrement 
libre  de  prendre  tel  parti  que  bon  luy  femblera. 

Vous  li^aurez  donc  que  Protogene  fit  encore 
plufieurs  autres  tableaux  fort  eftimez  ; àc  qu’ou- 
tre la  Peinture  qu’il  fl^avoit  fi  parfaitement  , il 
travailla  aufli  à des  figures  de  bronze. 

En  ce  mefme  temps  vint  Aristide.  Il  eftoit 
de  Tliebcs.,  & quoy-que  véritablement  fon  colo- 
ris ne  fuft'pas  fi  agréable,  qu’il  travaillafl: d’une 
maniéré  un  peu  feche , il  avoit  néanmoins  d’au- 
tres parties  qui  luy  ont  donné  rang  entre  les  plus 
grands  perfonnages. 

Pymandre  m’interrompant,  dît,  Il  me  femble 
que  vous  oubliez  à parler  de  cét  Afclepiodore, 
donc  vous  m’avex  dit  qu’ Appelle  faifoit  tant  de 
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cas.  Ceft,  repliquay-je,  que  je  ne  fuis  pas  encore 
arrivé  à luy,  car  je  tafclie  autant  qu’il  m’eft  pof- 
fîble  de  garder  un  ordre  dans  les  chofes  que  j’ay 
à vous  dire  de  ces  anciens  Peintres.  Que  fî  vous 
jugez  que  les  obfervations  que  je  fais  ne  foient 
pas  tout-à-fait  à propos , ou  quelles  foient  trop 
longues,  prenez-vous-en  à vous-mefme,  qui  dés 
le  commencement  m’avez  engagé  à remarquer  le 
temps  auquel  ces  grands  hommes  ont  paru.  En 
venté,  répondit  Pymandre,  cette  remarque  par- 
ticulière m’eft  fort  agréable  j aufti  ne  m’en  plains- 
je  pas-,  au  contraire  je  la  trouve  très  - neceftaire 
au  deftein  que  j’ay  d’apprendre  de  vous,  félon  la 
fuite  des  années,  de  quelle  forte  la  Peinture  eft 
venue  à fa  derniere  perfection;  & je  n’ay  eû  au- 
tre penfée  en  vous  interrompant,  que  de  vous 
avertir  d’une  chofe  que  j’avois  peur  qui  fe  fuft 
échapéc  de  voftre  mémoire. 

Afin  donc , repartis-je , de  fuivre  l’ordre  que 
j’ay  tenu  jufqu’à  cette  heure,  vous  fcaurez  que  cét 
Ariftide  a pafte  pour  eftre  le  premier  qui  a repre- 
fenté  le  plus  parfaitement  fur  les  vifages  toutes 
les  pallions  de  l’ame. 

Entre  fes  tableaux  , celuy  où  il  reprefenra 
la  prife  par  force  d’une  ville  , luy  aquit  une 
gloire  merveilleufe  à caufe  des  belles  exprelfions 
qu’il  y mit.  Il  peignit  aufli  la  guerre  d’Alexan- 
dre contre  les  Perfes,  cét  Ouvrage  eftoit  com- 
pofé  de  cent  figures.  L’on  vit  encore  de  luy 
quantité  d’autres  tableaux  tres-cxcellens,  donc 
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plufîeurs  ont  efté  long-temps  dans  Rome.  Enfin 
il  fut  fi  parfait  dans  fon  Art , fes  pièces  furent 
mifes  à un  fi  haut  prix,  que  le  Roy  Attale  paya 
cent  talents  d’un  de  fes  tableaux. 

Quant  à AsCLEPiODORE,fes  Ouvrages  fu- 
rent fort  recherchez  à caufe  de  la  belle  propor" 
tion  qu’il  fijavoit  parfaitement  donner  à fes  figu- 
res, ^ l’eftime  qu’ Appelle  en  faifoit  les  rendoit 
encore  plus  confiderables.  Il  fit  douze  Portraits 
des  Dieux,  dont  Mnafon  Roy  d’Elate  luy  donna 
trois  cens  mines  d’argent  pour  chacun. 

Theqmnestus  qui  vivoit  en  ce  mefmc 
temps  eût  un  don  particulier  à bien  faire  les  Por- 
traits j àc  ce  mefme  Roy  d’Elate  qui  eftoit  curieux 
de  toutes  fortes  de  tableaux , payoit  cent  mines 
d’argent  de  tous  ceux  qu’il  rencontroit  de  fa 
façon. 

N I c O M A QJ[T  E eût  auffi  la  réputation  d’eflre 
tres-fçavant , & fut  recommandable  parla  grande 
vîteife  avec  laquelle  il  travailloit  : car  il  peignoir 
d’une  maniéré  fi  prompte,  qu’ayant  entrepris  un 
tombeau  qu’Ariftratus  Prince  de  Scicyone  fai- 
foit orner  de  peintures  pour  le  Poete  Theleftus 
il  le  finit  en  fort  peu  de  temps,  & d’une  manière 
tres-excellcnte. 

Il  eût  pour  difciples  fon  frère  Aristide, 
fon  fils  Aristocle,  & Philoxene,  qui 
peignit  pour  le  Roy  Cafiandre  la  Bataille  ou. 
Alexandre  défit  Darius,  Ce  dernier  imita  fon 
Maiûre  dans  cette  prompte  maniéré  de  travailler. 
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L’on  peur  encore  mettre  au  rang  de  ceux-là 
Nicophane,  qui  ne  peignit  pas  feulement  avec  n r c 0 p h a- 
grace  de  avec  politelTe,  mais  encore  avec  force. 

Il  avoir  l’efprit  prompt  ôc  vif  3 de  prenoir  plaifîr  à 
reprefenter  les  chofes  antiques  pour  n’en  pas  laif- 
fer  périr  la  mémoire.  En  effet,  foie  qu’il  copiaft 
tout  ce  qu’il  y trouvoit  de  beau,  ou  que  de  luy- 
mefme  il  inventaft  les  chofes  qu’il  mettoit  au 
jour,  on  luy  attribue  ce  que  la  Peinture  a cû  de 
majellueux  de  de  grand. 

P E R s e^e  difciple  d’ Appelle  fut  doûé  d’un  na-  p e r s e*e. 
turel  admirable  , d’une  excellente  doctrine  , de 
d’une  finguliere  induftrie.  Il  écrivit  un  Traité 
de  fon  Art  qu’il  dédia  à fon  Maiftre. 

Ariftide  le  Thebain  eût  aulli  pour  difciples  nicero  », 
Niceros  de  Ar  istippe;  de  ce  dernier  fut  le 
Maiftre  d’ANTHORiDE  de  d’EupHRANOR 
cét  homme  excellent  qui  ne  fut  pas  feulement  ph’ranor. 
Peintre  , mais  qui  feeût  aufti  travailler  de  Scul- 
pture, de  former  des  figures  de  marbre , de  bronze 
de  d’argent.  Il  a efté  recommandable  pour  avoir 
efté  l’un  des  premiers  qui  a feeû  donner  aux  Hé- 
ros cette  majefté  qui  doit  paroiftre  dans  leur  port 
aufii-bien  que  dans  leur  vifage  ; de  ce  fut  luy  qui 
confidéra  la  beauté  des  proportions , de  qui  en 
dreffa  des  réglés.  On  trouvoit  pourtant  à dire  à 
fes  figures,  de  ce  quelles  avoient  le  corps  trop 
menu,  les  jointures  de  les  doigts  un  peu  trop  gros. 

J’oubliois  à vous  parler  de  P au  si  a s de  Sci-  pausias. 
cyone  difciple  de  Pamphile.  Il  fut  le  premier 
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5 qui  commenta  à peindre  les  lambris  & les  voû- 
tes des  palais  -,  ce  qui  jufqucs  alors  n’eftoit  point 
encore  en  ufage.  N’eftoit-ce  pas  ce  Peintre  , in- 
terrompit PymandrCj  qui  eût  tant  d’amour  pour 
la  bouquetière  Glicere?  Luy-mefnie,  répondis-je, 
Sc  il  reprefenta  dans  fa  paffion  cette  fille  corn- 
pofant  une  guirlande  de  fleurs.  Ce  tableau  eût 
une  fî  grande  réputation,  que  Luculle  en  acheta 
la  feule  copie  deux  talens  dans  Athènes. 

N ICI  AS  Athénien,  qui  vint  depuis , fut  en- 
core en  grande  eftime.  Il  peignit  les  femmes  en 
perfection,  & entendit  fort  bien  l’arrondiflement 
des  figures,  pour  faire  paroiftre  le  relief.  Il  fit  un 
tableau  très- excellent  , ou  il  avoit  reprefenté 
l’Enfer  de  la  mefme  forte  qu’Homere  l’a  décrit. 
Il  en  refufa  foixante  talens  , aimant  mieux  le 
donner  à fa  patrie  que  de  le  vendre 

Il  y eût  aufli  A T h E N i o N Maronite,  difciple 
de  Glaucion  Corinthien,  lequel  ne  fut  pas  moins 
eftimé  que  Paufias  : car  bien  que  fon  coloris  fufl' 
plus  fec  &c  moins  agréable  , il  avoit  toutefois 
beaucoup  de  fcience  , &c  ne  manquoit  pas  d’ap- 
probateurs. On  croit  que  s’il  eult  vécu  plus 
long-temps  il  auroit  tenu  rang  entre  les  plus  ex- 
cellens  Peintres,  parce  qu’il  travailloit  avec  grand 
foin,  de  nelaiflbit  rien  échaper  de  toutes  les  bel- 
les connoiflances  qu’il  pouvoit  aquerir , ayant  une 
induftrie  particulière  à s’en  fervir  avec  grâce. 

Qi^y-que  je  tafehe  d’abreger  le  difcours  de 
ces  grands  Peintres,  de  crainte  de  vous  eftre  enfin 
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trop  ennuyeux  : néanmoins  je  ne  fc^aurois  finir 
fans  vous  parler  d’un  certain  ClEsides,  qui  c t e s i d e 9 
femble  s’eflre  rendu  immortel,  autant  par  fa  haute 
témérités  parles  marques  d’un relTentiment  trop 
hardi  , que  par  la  perfection  de  fes  ouvrages. 

Car  n’ayant  pas  efté  receû  de  la  Reine  Stratoni- 
ce  femme  d’Antiochus  avec  tous  les  témoigna- 
ges d’eftime  qu’il  croyoit  mériter,  il  fit  un  ta- 
bleau où  il  reprefenta  cette  Princefie  d’une  ma- 
niéré fort  offenfante  pour  elle  \ ôc  l’ayant  expofé 
publiquement  fur  le  port  , il  fe  fauva  dans  un 
vaifleau  preft  à taire  voile,  affez  content  d’avoir 
par  ce  moyen  fatisfait  fa  vengeance 

Il  eft  donc,  interrompit  Pymandre,  aufîi  dan- 
gereux d’eftre  mal  avec  les  Peintres  qu’avec  les 
Poëtes  ; car  Platon  affeûre  que  Minos  Roy  de 
Candie  eftoit  un  tres-bon  Prince,  qui  n’a  efté 
maltraité  par  les  Poëtes,  que  parce  qu’il  avoit 
méprifé  leur  amitié. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  en  doutiez, repartis- je, 
puifque  vous  fqavcz  bien  de  quelle  forte  Michel- 
Ange  peignit  dans  fon  Jugement  un  Prélat  Maif- 
tre  des  Ceremonies  du  Pape  duquel  il  avoit  efté 
offenfé. 

Mais  pour  revenir  à Clefides,  la  Reine  ne  fe 
mit  pas  fort  en  peine  du  mauvais  traitement 
qu’elle  en  avoit  receû  : car  quoy-que  Ion  tableau 
fuit  injurieux  à fa  réputation , elle  s’y  trouva  ii 
belle  ôc  fi  bien  peinte,  &c  l’Ouvrage  luy  parut  fi 
accompli,  qu’elle  aima  mieux  qu’il  demeuraft  ex- 
/.  Tome,  K 
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c t E s I D E s,  pofé  aux  yeux  de  tous , & laifTer  ainfi  fubfiftcr  les 
marques  de  l’affront  qui  luy  eftoit  fait,  que  de 
brufler  une  Peinture  fi  parfaite. 

C’eft,  dît  Pymandre  en  foûriant,  que  la  pluf- 
part  des  femmes  aiment  fi  fort  à paroiftre  belles, 
qu’elles  pardonnent  volontiers  toutes  les  autres 
injures, pouiveû.  qu’on  les  date  en  cela  jem’af- 
feûre  que  de  l’humeur  dont  eftoit  cette  Reine, le 
Peintre  l’auroit  davantage  offenfée  en  la  peignant 
laide,  qu’en  la  peignant  delà  maniéré  qu’il  fit. 

Du  temps  de  Jules  Cefar,  pourfuivis-je,  il  y 
THiMOMA-eûta  Rome  un  ThimOMACHUs  de  Bizance 
qui  fit  plufieurs  tableaux  pour  cét  Empereur,  &c 
entre  autres  un  Ajax  ôc  une  Medée,  dont  il  luy 
fit  payer  quatre-vingts  talens. 
i UDI  us.  Un  autre  Peintre  nommé  Ludius  fut  en 
grand  crédit  fous  Augufte.  Il  excelloit  principa- 
lement en  grandes  imaginations;  &:  ce  fut  luy 
qui  le  premier  commenc^a  de  peindre  dans  les  rues 
de  Rome  contre  les  murailles,  y feignant  de  l’ Ar- 
chitecture & toutes  fortes  de  païfages. 

Je  ne  m’arrefte  pas  à vous  déduire  par  le  menu 
une  infinité  d’autres  Peintres  qui  ont  efté  en  efti- 
me,  &c  qui  ont  eu  affez  de  mente  pour  laifferleur 
nom  à la  pofterité.  Entre  ceux-là  plufieurs  ont 
fait  de  grands  ouvrages,  6c  plufieurs  auffi  fe  font 
^irreftez  à travailler  en  petit.  Pirrichus  eft 
l’un  de  ceux  qui  a efté  le  plus  fameux  , quoy-qu’il 
ne  s’arreftaft  qu’à  faire  de  petites  chofes,  6c  à trai- 
ter des  fujets  fort  médiocres,  comme  à reprefen- 
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ter  des  herbages , des  animaux  , des  boutiques 
d’artifaiis , & autres  forces  de  fujets  qui  n’ont  au- 
cune noblefle  : auffi  à caufe  de  cela  il  fut  furnom- 
mé  Rhyparographos. 

C’eft  affez,  ce  mefemble,  d’avoir  remarqué  les 
principaux  &c  les  plus  excellens  Maiftres  de  l’An- 
tiquité, pour  connoiftre  le  commencement  & le 
progrès  qu’a  eû  la  Peinture. 

Il  eft  certain  que  quand  les  Arts  ont  celTé  par- 
mi les  Grecs , ils  ont  commencé  à déchoir  dans 
l’Italie  j & depuis  ce  Ludius  qui  parut  fous  Au- 
gufte , & quelques-uns  qui  ont  peint  du  temps  de 
Néron,  nous  ne  fçavons  plus  qui  furent  ceux  qui 
peignoient  dans  Rome.  Mefme  je  croy  que  les 
mémoires  en  ont  efté  perdus,aulTi-bien  que  les  ta- 
bleaux de  ce  temps-là,  puis  qu’il  ne  relie  plusrie^ 
de  toute  l’Antiquité , fi  ce  n’eft  des  morceaux  à 
fraifque  qu’on  a tirez  de  la  ville  Adriane,  le  peu 
qui  fe  voit  a Saint  Grégoire , ce  qui  eft  encore 
dans  les  ruines  des  thermes  de  Tire,  de  cette  frife 
reprefentan-t  un  mariage,laquelle  eft  dans  la  Vigne 
Aldobrandine. 

Néanmoins  par  ce  peu-là  qui  eft  demeuré  dans 
Rome  jufques  à cette  heure,  on  peut  juger  de 
l’excellence  de  la  Peinture  ancienne  : car  l’on  re- 
connoift  principalement  dans  cette  frife  une  mef- 
me idée  de  beauté  que  celle  qui  fe  voit  dans  les 
Statues  antiques.  Mais  comme  les  guerres  de  les 
defaftres  qui  font  arrivez  dans  l’Italie  ont  caufé  la 
perte  d’une  infinité  de  belles  chofes , il  femble 
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aufïi  que  les  Arts  ont  efté  comme  accablez  fous 
les  ruines  de  la  Monarchie  Romaine  jufques  au 
temps  de  C i mab  U e',  qui  le  premier  commenta 
de  rétablir  la  Peinture, qui  s’eft  enfuite  perfedtion- 
née  au  point  ou  nous  la  voyons,  par  le  foin  de  le 
travail  de  tant  d^excellens  hommes  qui  font  ve- 
nus depuis,  & defqucls  nous  pourrons  dire  une  au- 
tre fois  quelque  choie. 

Voilà  quel  lut  l’entretien  que  nous  eufmes  ce 
jour-là  Pymandre  &c  moy  : apres  quoy  nous  for- 
tilmes,  & nous  nous  feparafmes. 
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Second  Entretien. 

PY  M A N D R E qui  dans  noftre  dernière  con- 
verfation  avoir  écouté  avec  plaifir  ce  que 
j’avois  rapporté  de  l’origine  & du  progrès  de  la 
Peinture , defirant  de  fçavoir  encore  comment  cét 
Art  s’eftoit  renouvellé,  6c  quels  Peintres  avoient 
eû  part  à fon  rétablilTement,  ne  manqua  pas  dés 
le  lendemain  de  venir  me  voir. 

Il  me  trouva  comme  je  coniiderois  les  defleins 
de  quelques  ouvrages  qu’on  doit  faire  pour  le 
Roy  J 6c  après  en  avoir  obfervé  toutes  les  beau- 
tez,  S(^avez-vous , me  dit-il,  que  j’ay  de  la  peine 
à ne  pas  croire  qu’il  ne  foie  de  la  Peinture  ainll 

K iij 
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que  de  toutes  les  autres  chofes  pour  lefquelles  on 
a*  toûjours  une  haute  eftime  dans  les  temps  ou 
elles  font  en  crédit?  Car  lors  que  je  regarde  tant 
de  rares  tableaux  que  Ton  fait  aujourd’huy , 
que  je  penfe  encore  à ceux  que  nous  avons  veûs 

e les 
plus 

De  l’excdlen-  Quand  nous  n aurions  pas,  luy  repartis- je,  le 
ir«  anciens?  témoignage  des  plus  f(^avans  Hiftoriens  de  l’anti- 
quité, vous  f(^avez  bien  que  par  les  ftatues  qui 
font  demeurées  entières  jufqu’à  prefent,  nous  pou- 
vons juger  du  mérité  des  Peintres  de  ce  temps- 
là, qui  aUûrément  n’eftoient  pas  moins  habiles  que 
les  Sculpteurs , puifque  les  uns  & les  autres  pre- 
noient  tant  de  peine  à fe  rendre  fc^avans.  Car  (î 
Zeuxis  apporta  un  h grand  foin  à bien  obferver 
dans  les  hiles  de  la  Grece  les  mieux  faites , ce  qu’el- 
les avoient  de  plus  parfait  &:  de  plus  agréable 
pour  reprefenter  cette  fameufe  image  d’Helene  : 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  Peintres  qui 
eftoient  alors  en  grande  réputation  ne  travail- 
lalTent  de  mefme  à rendre  leurs  ouvrages  ac- 
complis. 

. Mais  nous  pouvons  dire  que  des  Peintres  mo- 
dernes il  n’y  en  a gueres  qui  fe  rendent  auffi  con- 
fiderables  que  ces  anciens , parce  qu’il  y en  a peu 
qui  s’adonnent  comme  ils  devroient  à l’étude  d’un 
Art  qui  demande  une  (î  forte  application. 

Cependant,  dit  Pymandre,fi  l’honneur  qu’on 


autrefois  a Rome,  je  ne  puis  m’imaginer  qu 
Appelles  &c  les  Protogenes  en  ayent  fait  de 
excellens  que  ceux-là. 
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rend  à la  vertu,  ôi  l’eftime  qu’on  fait  des  plus  ex- 
cellens  hommes , eft  le  vray  moyen  de  porter  les 
Arts  à leur  perfedlion  : il  femble  que  ce  hecle  doit 
produire  plulicurs  ouvrages  admirables,  puifque 
tous  les  fçavans  hommes  font  honorez  aujour- 
d’huy  de  la  faveur  de  de  la  protection  du  plus 
grand  Roy  du  monde. 

Ce  n eft  pas  aftez,  repartis- je,  que  les  Rois  ôc 
leurs  Miniftsres  reconnoiftent  par  leurs  liberalitez 
de  par  leurs  faveurs  le  mérité  des  perfonnes  de 
fçavoir  : il  faut  que  ceux  qui  fe  veulent  rendre 
recommandables  n’ayeni  d’ambition  que  pour 
l’honneur.  Car  il  eft  certain  que  quand  les  ouvriers 
ne  font  pas  portez  au  travail  par  ce  noble  motif, 
ils  ne  tardent  gueres  à perdre  î’eftime  qu’on  avoit 
pour  eux. 

Du  temps  que  la  feule  vertu  faifoit  le  plaifir 
des  Grecs  de  des  Romains,  les  beaux  Arts  florif- 
foient  parmi  eux;  & il  y avoit  un  agréable  débat 
entre  les  gens  les  plus  doCles  à qui  produiroit 
quelque  chofe  de  nouveau , afin  qu’il  ne  demeu- 
rait rien  de  caché,  de  pour  avoir  la  gloire  de  met- 
tre au  jour  tout  ce  que  nous  devions  polTeder 
apres  eux.  Si  l’on  prend  pour  exçmple  ceux  qui 
ont  excellé  dans  la  Sculpture,  on  trouvera  que 
cette  haute  ambition  a efté  caufe  que  Lyfippe  eft 
mort  de  pauvreté , parce  qu’au  lieu  d’avoir  foin 
d’aquerir  mefme  de  quoy  vivre , il  eftoit  incelTam- 
ment  occupé  à l’étude  de  fon  Art;  &queMyron 
qui  aniraoit  prefquc  les  ftatues  qu’il  jettoit  fi 


8o  II.  Entretien  sur  les  Vies 
heureufement  en  bronze,  laifla  fi  peu  de  bien, 
qu’il  ne  feprefenta  point  d’iieritiers  pour  recueil- 
lir fa  fucceflion. 

Des  ouvriers , dît  Pymandre , les  uns  travail- 
lent pour  l’honneur , & les  autres  pour  le  gain  : 
mais  comme  la  réputation  de  ceux  qui  ne  font 
connus  que  par  les  richeiTes  qu’ils  amaffent  eft 
une  réputation  dont  les  fondemens  n’ont  rien  de 
folide,  nous  la  voyons  bientoft  abbatue.  Les  ou- 
vrages mefme  par  lefquels  ils  ont  prétendu  fe  fai- 
re confiderer  font  les  premiers  qui  dépofent  con- 
tre eux  j s’ils  palfent  pour  de  grands  perfon- 
nages  dans  l’efprit  des  ignorans,  ils  font  recon- 
nus pour  tres-ignorans  parmi  les  perfonnes  f(ja- 
vantes. 

C’eft  pourquoy , repliquay-je,  on  ne  peut  avoir 
trop  d’enime  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu’une 
véritable  gloire  : ôc  fi  non  feulement  les  Répu- 
bliques les  mieux  policées,  mais  auflî  les  Princes 
les  plus  puilfans  ont  ennobli  la  Peinture,  ils  fe  font 
aufli  immortalifez  eux-mefmes  par  fon  moyen,  & 
en  ont  tiré  de  très- grands  fecours. 

Car  l’utilité  qu’on  en  reçoit,  n’ell-elle  pas  réci- 
proque entre  l’ouvrier  & celuy  qui  le  fait  travail- 
ler ? L’efprit  de  l’homme  demeureroit  enfeveli 
dans  de  profondes  tenebres , ôc  ne  furmonteroit 
jamais  toutes  les  difficultez  qui  s’oppofent  à fes 
recherches,  fi  la  force  de  cét  Art  ne  retiroit  du 
tombeau  les  chofes  paflees,  n’autorifoit  les  nou- 
velles, ne  rétablilToit  ce  qui  n’efi:  plus  en  ufage, 

ne 
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ne  donnoit  de  la  grâce  aux  chofes  dcfagreables , 
ne  mettoit  en  lumière  ce  qui  eft  dans  l’obfcurité, 

& enfin  l’on  peut  dire  que  la  plufpart  des  Arts 
fe  perdroient  fi  celuy  de  la  Peinture  ne  contri- 
buoit  à leur  confervation. 

Sur  cela , pour  témoio-ner  davantage  les  pré-  Ayamages 
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rogatives  de  cet  Art,  nous  remarquaimes  com- 
ment dans  la  formation  des  corps  animez,  elle 
elf  mefme  capable  de  remedier  aux  defauts  qu’ils 
pourroient  recevoir  de  la  nature.  Nous  nous  fou- 
vinfmes  de  ce  que  l’Ecriture  rapporte  des  brebis 
de  Jacob  ; de  ce  qu’Opian  a écrit  de  ceux  qui 
nourrifient  des  pigeons  -,  ôc  ce  qui  eft  plus  confi- 
derable,  de  ce  que  Saint  Auguftin  &plufieurs  au- 
tres nous  ont  appris  d’un  Roy  de  Chypre , lequel 
cftant  fort  laid  cle  vifage,  & craignant  d’avoir  un 
enfant  qui  luy  refiernDlaft , fit  peindre  dans  la 
chambre  de  fa^^  femme  une  figure  parfaitement 
belle,  afin  qu’en  la  voyant  fouvent,fon  imagina- 
tion pull  corriger  fur  un  fi  beau  modeile  ce  que 
la  nature  auroit  pu  ébaucher  de  difforme  dans 
l’enfant  dont  elle  clloit  enceinte. 

Pymandre  relevoir  encore  le  mérité  de  la  Pein- 
ture par  cette  merveilleufe  puilTance  qu’elle  a de 
nous  mettre  devant  les  yeux  une  image  véritable 
des  perfonnes  que  nouscherifibns,  &deles  repre- 
fenter  fi  parfaitement , qu’il  nous  femble,  quoy- 
qu’éloignez  d’elles,  les  avoir  prefentes,&  joûïr  de 
leur  compagnie. 

Ces  diverfes  réfléxions  fervirent  à nous  entre- 
//.  Tome.  L 
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tenir  agréablement.  Car  demeurant  d’accord  que 
la  Peinture  s’eftoit  mife  en  elEme  par  l’avantage 
quelle  a de  II  bien  reprefenter  les  perfonnes  ab- 
fentes,  quelle  tient  lieu  d’une  chofe  réelle  : je 
dis  à Pymandre  qu’elle  avoit  pourtant  aquis  fa 
principale  réputation  de  ce  qu’on  n’a  point  trou- 
vé de  plus  beau  moyen  pour  récompenfer  les  ver- 
tus des  grands  hommes,  &pour  rendre  leur  nom 
immortel,  qu’en  lailTant  leur  image  à la  poflenté. 
Ceux  d’ Athènes  , luydis-je,  ne  drelTerent  une 
ftatue  à Efope  qui  n’eftoit  qu’un  efclave , qu’afin 
d’apprendre  à toutes  fortes  de  perfonnes  que  le 
chemin  de  la  gloire  leur  eft  ouvert,  que  l’on 
ne  rend  pas  honneur  ni  à la  nobleife  ni  à la  naif- 
fance  illuftre  des  hommes  extraordinaires , mais 
à leur  vertu  à leur  mérité.  Car  ce  ne  fut  pas 
pour  avoir  feulement  le  portrait  de  cét  efcla- 
ve, qui  eftant  tres-laid  de  vifage  Sc  tres-contre- 
fait  de  corps , n’eftoit  pas  un  fujet  qui  meritaft 
d’eftre  regardé. 

Pymandre, en  m’interrompant, repartit  à cela, 
qu’en  élevant  par  des  tableaux  & des  ftatues 
des  monumens  a la  mémoire  des  grands  perfon- 
nages , l’on  expofoit  aulTi  leurs  images  aux  yeux 
de  tout  le  monde  qui  eft  bien-aife  de  les  voir, 
quand  mefme  ils  feroient  difformes.  Ainft  Ale- 
xandre, me  dît-il  , ayant  fait  dreffer  des  ftatues 
à ces  vaillans  hommes  qui  périrent  dans  fon  ar- 
mée au  paffage  du  Granique , laiffoit  à leurs  en- 
fans  la  reffemblance  de  leurs  peres  en  mefme 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  83 
temps  qu’il  récompenfoit  fi  glorieufement  le  fer- 
vice  de  Tes  foldats  ; de  mefme  que  les  Romains, 
qui  ne  trouvant  rien  de  plus  avantageux  à la  mé- 
moire des  grands  hommes,  que  de  mettre  leurs 
fiatues  dans  les  places  publiques , accordoient 
aufii  cette  faveur  à ceux  qui  avoient  fidelemenc 
fervi  leur  païs.  Les  femmes  pouvoient  aulfi  avoir 
part  à cette  gloire  , puis  que  pour  décerner  des 
honneurs  particuliers  à la  vertu  de  Clelie,on  luy 
dreffa  une  ftatue  où  elle  eftoit  reprefentée  fur  un 
cheval.  Et  cela  fe  faifoit-il  à autre  defiein  que 
pour  fatisfaire  au  defir  qu’on  a ordinairement  de 
connoiftre  les  perfonnes  qui  fe  font  fignalées  par 
leurs  belles  aélions? 

Mais  quel  que  foit  le  fujet  qui  ait  rendu  la  Pein- 
ture fi  illullre-,  je  croy  que  l’ordre  qui  s’obfervoit 
anciennement  parmi  les  Ouvriers  efioit  une  des 
caufes  pourquoy  il  y en  avoit  de  fi  excellens  dans 
cét  Art.  Car  tous  les  Egyptiens,  à ce  qu’on  remar- 
que, ne  devenoient  fi^avans  dans  toutes  fortes  de 
profefiions,  que  parce  qu’ils  avoient  une  loy  qui 
ne  permettoit  pas  à ceux  qui  une  fois  avoient  fait 
choix  d’un  employ,  d’en  embralTer  plufieurs  à 
la  fois,  ni  de  tenir  aucuns  offices  dans  l’Efiat,  de 
crainte  qu’un  defir  ambitieux  d’entrer  dans  la 
magillrature  , ou  l’occupation  des  affaires  publi- 
ques ne  les  détournafi:  de  leur  travail  ordinaire. 

Il  efl:  affez  difficile  en  effet,  luy  dis -je,  qu’un 
mefme  homme  puiffe  exécuter  parfaitement  plu- 
fieurs chofes  de  diférente  nature.  Mais  à mon 
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aviSj  ce  n a pas  efté  une  mauvaife  conduite  dans 
les  Arts , qui  a fait  perdre  aux  Grecs  Sc  aux  Ro- 
mains l’avantage  qu’ils  avoient  autrefois  dans 
ceux  de  la  Sculpture  ôc  de  la  Peinture. 

Je  fçay  bien , répliqua  Pymandre,  que  les  guer- 
res & les  delordres  en  font  la  première  caufe.  Je 
croirois  mefme  que  quand  noftre  Religion  s’efl: 
établie,  elle  a commencé  de  renverfer  les  ftatues 
en  détruifant  le  culte  des  faux  Dieux  ; & ainficét 
Art  dont  le  plus  grand  honneur  parmi  les  Payens 
dloit  de  bien  faire  un  Jupiter  tonnant,  ou  un 
Appollon  environné  de  lumière  , eft  venu  à fe 
perdre  quand  il  na  plus  efté  occupé  à reprefenter 
ces  fauifes  Divinitez.  Car  comme  toute  la  Reli- 
gion payenne  confiftoit  dans  la  vénération  des 
Idoles,  les  Sculpteurs  prenoidnt  un  foin  particu- 
lier de  les  bien  tailler,  ôc  ce  n’eftoit  pas  un  em- 
ploy  peu  confiderable  que  celuy  de  faire  des  Dieux 
que  tant  de  peuples  adoroient. 

Il  peut  bien  eftre  vray,  repartis- je,  que  le  tra- 
vail d’un  fi  grand  nombre  d’idoles  a efté  caufe  en 
partie  de  ce  que  la  Sculpture  s’eft  fi  fort  perfe- 
dionnée.  Mais  je  penfe  aufti  que  s’il  en  faut  at- 
tribuer le  relafchement  & la  perce  à quelque  cho- 
fe , c’eft  à l’oifiveté  6c  à l’ignorance  dont  les  der- 
niers fiecles  ont  efté  corrompus,  plûtoft  qu’à  la 
pieté  des  Chreftiens,  qui  en  abolilTant  le  culte  des 
faux  Dieux , n’ont  point  touché  à une  infinité  de 
rares  ouvrages,  ni  condamné  un  Art  fi  noble  6c  fi 
excellent. 
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Je  ne  nieray  pas  que  quand  l’Eglife  fe  vit  déli- 
vrée de  la  tyrannie  des  Princes  payens,  le  zcle  des 
Chreftiens  ne  leur  lift  aulïitoll  renverfer  toutes 
les  idoles,  & abbatre  plufieurs  ftatues  qui  rcmplif- 
foient  les  temples,  Sc  ornoient  les  places  publi- 
ques. Ce  furent  eux  qui  achevèrent  de  ruiner  la 
ville  Adriane  ou  il  y avoir  quantité  de  ftatues  Ôc 
de  peintures,  prenant  plaiftr  à démolir  ces  lieux 
qui  fembloient  conferver  encore  quelque  refte  de 
l’orgueil  du  paganifme,  pour  en  faire  fervir  le 
jafpe  & le  porphyre  à un  plusfaint  ufage.  Et  com- 
me la  véritable  pieté  mit  dans  l’efprit  des  gens 
de  bien  d’autres  penfées  que  celles  delà  curionté, 
on  fut  alfez  long -temps  à Rome  que  la  haine 
qu’on  portoit  aux  idoles  empefehoit  qu’on  n’euft 
tant  d’amour  pour  un  Art  qui  avoir  cfté  en  11 
grande  eftime. 

De  forte  qu’on  peut  dire  que  nous  avons  pref- 
que  veû  la  Peinture  & la  Sculpture  fe  relever 
comme  d’une  efpece  de  létargie  où  elles  avoient 
demeuré  un  f long-temps,  puisqu’elles  n’ont  com- 
mencé à paroiftre  avec cét  air  majeftueux  quelles 
avoient  eu  autrefois , que  quand  Michel  Ange , 
Raphaël , & les  autres  grands  Peintres  de  leur 
temps  ont  trouvé  des  Papes  ôc  des  Rois  difpofez 
à chérir  & à favorifer  les  beaux  delfeins  cle  ces 
perfonnes  illuftres. 

Et  certes  il  eftoit  necelTaire  que  ces  fjavans- 
hommes  vinlfent  au  monde  pour  rétablir  aulîi 
parfaitement  qu’ils  ont  fait , des  Arts  qui  n’ayoienc 
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nulle  vigueur,&  qui  ne  paroiflbient  plus  que  com- 
me de  vains  fantofmes.  Car  bien  que  depuis  les 
Cimabué  & les  Giotti , la  Peinture  euft  donne 
quelques  petits  fignes  de  vie,  ôc  montré  quelques 
foibles  defirs  de  s’accroiftre , fon  abbatement 
néanmoins  eftoit  fî  grand, quelle  n’ avoir  pas be- 
foin  pour  fe  fortifier,  comme  elle  a fait , d’un 
moindre  fecours  que  celuy  qu  elle  a receû  de  ces 
deux  hommes  célébrés,  j’entens  Raphaël  ôc  Mi- 
chel Ange. 

Quant  à Michel  Ange  , répliqua  Pymandre, 
on  dit  que  dans  l’Architedlure  ôc  dans  la  Sculptu- 
re qu’il  a fi  parfaitement  pratiquées , il  tiroir  quel- 
ques fecours  du  refie  de  ces  baflimens  antiques , 
éc  de  tant  de  ftatues  que  le  temps  n’a  pas  entiè- 
rement ruinées.  Mais  pour  Raphaël,  je  croy  qu’on 
ne  doit  qu’à  l’excellence  de  fon  genie  la  beauté 
ôc  la  perfcdlion  de  fes  peintures , puifque  de  fon 
temps  l’on  ne  voyoit  plus  rien  de  peint  qui  fufl 
ni  auffi  beau  ni  auffi  parfait  que  ce  qu’il  nous  a 
lailfé. 

• Il  n’a  regardé,  luy  dis- je,  les  ouvrages  de  ces 
Maiflres  que  pour  les  furpaffer;  & pouffé  d’une 
généreufe  ambition,il  n’a  voulu  eftre  difciple  que 
de  la  belle  nature  &c  de  ces  grandes  idées  dont 
fon  imagination  efloit  remplie , & que  Platon  dit 
eftre  le  plus  parfait  original  des  belles  chofes. 

L’on  affeure  pourtant , interrompit  Pymandre, 
qu’il  n’a  pas  méprifé  les  ouvrages  des  anciens 
Sculpteurs  J qu’il  a imité  fansfcrupule  cette  gran- 
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dcur  &:cecte  majefté  des  Antiques,  & mefmequil 
s’eft  fervi  hardiment  de  tout  ce  qu’il  a trouve  de 
beau  dans  les  bas-reliefs. 

Il  eft  vray,  repartis-je,  qu’il  a fait  une  étude 
toute  particulière  de  ce  que  les  Anciens  nous  ont 
lailfé  de  plus  excellent , & il  a tellement  compris 
leurs  penfées,  ôc  eft  entré  fi  avant  dans  leur  elprit, 
qu’on  peut  dire,  en  comparant  fes  peintures  à leurs 
ftatues  , qu’il  a formé  des  images  vivantes  fur  le 
modelle  des  chofes  mortes. 

Leonard  de  Vinci  qui  vint  un  peu  devant  luy, 
eft  un  de  ceux  de  qui  les  belles  inclinations  & le 
foin  qu’il  prit  à les  cultiver,  ont  montré  par  les 
divers  ouvrages  qu’il  a lailTez,  combien  l’Art  de 
la  Peinture  eft  excellent,  mais  aulfi  combien  cette 
excellence  eft  difficile  à aquerir  ; quel  travail  on 
doit  y employer  j ôc  mefme  comme  quoy  cét  Art 
en  embraffe  plufieurs  autres  qui  font  necelfaires 
à fa  perfeélion.  C’eft  une  perte  pour  le  public 
d’eftre  privé  des  remarques  qu’il  en  avoir  faites, 
puifque  par  les  fragmens  qui  nous  reftent  on  voit 
bien  que  s’il  euft  mis  luy-mefme  au  jour  ce  qu’il 
avoir  écrit  de  la  Peinture , il  nous  auroit  commu- 
niqué beaucoup  de  bonnes  chofes. 

Cependant  je  ne  defefpere  pas  que  nous  ne 
voyions  un  jour  ces  beaux  Arts  dans  un  degré 
auffi  haut  qu’ils  ont  efté  fous  les  Grecs  ôc  fous  les 
Romains.  Car  fi  ces  belles  ftatues  antiques  qu’on 
polTede  encore  aujourd’huy,  font  l’étude  de  plus 
de  huit  ou  neuf  cens  ans,  6cle  fruit  de  la  médita- 
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tion  d’une  longue  fuite  de  tant  d’excellens  Maif- 
très , ne  peut-on  pas  croire  qu’avec  le  temps  on 
arrivera  encore  à cette  mefme  pcrfedtion  ? 

Bien  qu’il  y euft  une  infinité  de  fijavans  ou- 
vriers en  Grece  & en  Italie,  tous  néanmoins  n’ont 
pas  efté  aufli  cxcellens  que  les  Phidias  &c  les  Praxi- 
telles.  Parmi  ce  grand  nombre  de  fiatues  qui 
nous  relient,  l’on  auroit  peine  d’en  trouver  cin- 
quante d’une  beauté  égale  à la  Venus  de  Medicis, 
au  Laocoon,  & à l’Hercule  de  Farnefe.  Ce  font 
les  chefs-d’œuvres  de  plufieurs  fiecles,&  le  dernier 
effort  du  fijavoir  de  tous  ces  grands  Maillres.  Aulfi 
je  pourrois  vous  montrer  que  les  ouvriers  de  ces 
temps-là,  non  feulement  n’elloient  pas  également 
fcavans,  mais  que  plufieurs,  mefme  des  plus  fça- 
vans,  n’avoient  pas  une  connoiffance  univerfelle 
de  leur  Art.  Car  chacun  d’eux  en  étudioit  une 
partie  à laquelle  il  s’adonnoit  entièrement  j &l’on 
voit  par  leurs  ouvrages  que  s’ils  finiffoient  par- 
faitement une  figure,  & la  rendoient  admirable, 
ils  abandonnoient  les  autres  chofes  dans  lefquel- 
Ics  on  peut  remarquer  beaucoup  d’ignorance,  ou 
du  moins  une  négligence  tres-vicieule. 

Il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  la  Venus  de  Me- 
dicis: cependant  y a-t-il  quelque  rapport  entre 
cette  figure,  &c  l’Amour  & le  Dauphin  qui  font  à 
fes  pieds  ? La  ftatue  de  Commode  eft  un  travail 
recommandable  parmi  tous  les  Maillres  de  l’Art  : 
l’enfant  néanmoins  qui  ell  fur  fon  bras  ne  paroill 
que  le  travail  d’un  apprentif.  Dira-t-on  que  céc 

enfant 
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enfant  nait  pas  efté  taillé  parla  mefme  main  qui 
a fait  la  ftatue  de  l’Empereur  *,  ôc  que  ces  excel- 
lens  ouvriers  fe  contentant  de  finir  la  principale 
figure  abandonnoient  le  refte  à leurs  éleves  ? Ceft 
en  effet  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raifonnable 
pour  leur  défenfe:  mais  pourtant  cela  ne  les  juf- 
tifie  pas  affez , puis  que  dans  les  plus  beaux  bas- 
reliefs  antiques,  nous  y voyons  aufii  des  defauts 
de  jugement,  ôc  des  manquemens  tout- à -fait 
contre  l’Optique.  Il  y a des  baftimens  qui  ne  peu- 
vent contenir  la  moitié  d’un  homme  ; des  figu- 
res éloignées  qui  font  plus  grandes  que  celles  qui 
font  fur  le  devant;  ôc  d’autres  chofes  que  je  ne 
m’arreftepas  à rapporter,  mais  qui  peuvent  faire 
croire  qu  il  y en  avoit  beaucoup  que  ces  anciens 
Sculpteurs  ignoroient.  Car  comment  fe  perfua- 
derquelesfcachant,ils  eufl'ent  commis  ces  fautes, 
ou  qu’ils  euffent  pu  fouffrir  qu’un  autre  les  euft 
faites  dans  leurs  propres  ouvrages.  Si  ce  n’cft 
qu’on  veuille  dire  que  s’attachant  à la  principa- 
le partie  de  leur  fujet,  ils  en  ncgligeoient  les 
autres. 

AiilTi  efl-il  certain  qu’ils  étudioient  particuliè- 
rement à bien  faire  une  figure  ; qu’ils  en  ont  re- 
prefenté  toutes  les  parties  avec  une  force  ôc  une 
beauté  merveilleufe  ; qu’ils  ont  exprimé  les  mou- 
vemens  du  corps  ôc  les  palTions  de  l’ame  d’une 
maniéré  prefque  inimitable.  Mais  f^avez-vous 
comment  ils  s’y  font  rendus  fi  fi^avans  ? C’eft  qu’a- 
lors  il  y avoit  un  nombre  infini  d’efclaves  qui  la 
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plufpart  du  temps  eftoient  tout  nuds  j de  comme 
ils  les  avoient  continuellement  devant  les  yeux , 
ils  obfervoient  toutes  leurs  actions , ôc  remarquant 
ce  qui  eft  de  plus  beau  dans  les  membres  du  corps 
de  dans  leurs  diférens  mouvemens,  ils  s’en  for- 
moient  de  fortes  idées.  Ainfî  étudiant  à toute 
heure  après  le  naturel , ils  ont  eu  cét  avantage  de 
pouvoir  fc  perfeétionner  dans  cét  Art  avec  bien 
plus  de  facilité  qu’on  ne  peut  faire  à prefent.  Ceft 
pourquoy  l’on  peut  mefme  douter  h les  Sculpteurs 
ne  furpalToient  pas  les  Peintres  dans  l’excellence 
de  leur  travail  j de  l’on  pourroit  croire  aufli  que 
fl  d’un  cofté  les  Peintres  f(^avoient  alors  II  bien 
reprefenter  le  nud  des  figures,  peut-eflre  que  d’ail- 
leurs ils  ignoroient  d’autres  chofes  que  Raphaël 
a mieux  poffedées.  Mais  cependant  il  eft  certain 
qu’ils  ont  fait  des  ouvrages  admirables  ; de  fi  nous 
les  égalons  en  quelques-uns,  il  y en  a eu  de  tres- 
connderables,  où  je  croy  qu’ils  nous  ont  furpaffé 
de  beaucoup. 

Ayant  celfé  de  parler;  Si  vous  voulez,  me  dît 
Pymandre,  nous  pouvons  maintenant  nous  en- 
tretenir des  Peintres  modernes  avec  encore  plus 
de  plaifir  &plus  d’utilité  que  des  anciens,  puif- 
que  nous  avons  les  tableaux  des  uns  pour  témoins  . 
de  leur  mérité , de  que  nous  ne  pouvons  parler 
des  autres  que  par  conjecture.  Si  vous  le  jugez 
donc  à propos , vous  reprendrez  voftre  difeours 
où  vous  le  quittaftes,  obfervant  toûjours  le  temps 
de  la  fuite  de  ceux  qui  ont  vécu  jufques  à prefent. 
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Je  témoignay  à Pymandre  que  j’eftois  difpole 
à faire  tout  ce  qu’il  voudroit  ; èc  nous  eftant  aflis^ 
je  luy  parlay  de  la  forte. 

Je  croy  voirt  avoir  dit  qu’on  ne  f(^ait  point 
quels  Peintres  travaillèrent  en  Italie  , depuis  le 
régné  d’Augufte^  ni  quels  ouvrages  on  y a faits; 
foit  que  dés-lors  la  peinture  euft  commencé  à dé- 
choir, foit  que  tant  de  changemens  arrivez  dans 
l’Europe  en  ayent  fait  perdre  la  connoiiTancc. 
Il  eft  bien  vray  que  quand  les  Conftantins  Ôc  les 
Theodofes  ont  pris  la  protection  de  l’Eglife,  aulTi- 
bien  que  le  gouvernement  de  l’Empire , on  a fait 
quelques  ouvrages  de  fculpture  & de  peinture 
pour  l’ornement  des  temples  : mais  dans  ce  qui 
refte  de  ces  ouvrages  il  n’y  a rien  de  conliderablc 
que  les  marques  de  la  pieté  de  ces  Princes. 

AulTi  depuis  la  décadence  de  l’Empire  Romain, 
l’Italie  a eité  dans  des  troubles  & des  agitations 
fi  grandes,  que  le  miferable  cftat  ou  elle  s’eft 
veûë  tant  de  fois  réduite,  ne  donnoitpas  le  temps 
à ces  beaux  Arts,  qui  font  des  fruits  de  la  paix,  de 
croiltre,  ôc  de  venir  à maturité.  Combien  s’elRil 
écoulé  de  fiecles  pendant  que  Rome  ne  voyoic 
que  guerres  &c  que  defafires,  6c  que  les  peuples 
les  plus  barbares  venoicnt”  de  toutes  les  parties 
du  monde  faire  de  cruelles  invafions  iur  fes  ter- 
res, renverfer  les  riches  monumens  de  fon  an- 
cienne grandeur,  6c  mettre  tout  à feu  6c  à fang? 
Quand  ces  armées  fi  nombreufes  de  Gots  6c  de 
Vandales  eurent,  comme  un  torrent,  ravagé  tout 
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ce  païs-là,  il  y demeura  encore  une  femcnce  de 
divifion  y qui  de  tous  fes  voifins  luy  fit  autant 
d’ennemis. 

Lors  que  la  peinture  commença  de  renaiftre, 
l’Italie  eftoit  encore  dans  ces  calamitez.  Car  en 
l’an  1 13^.  ceux  de  Milan  &c  plufieurs  villes  de  la 
Tofcane  ôc  de  la  Fouille  s’eftant  foulevées  à la 
rufcitation  du  Pape  Grégoire  IX.  contre  l’Empe- 
reur Frédéric  1 1.  fous  un  fpccieux  prétexte  de  li- 
berté j & mefmc  des^Evefqucs  luy  manquant  de 
foy,  & s’eftant  emparez  de  quelques  villes  de 
l’Empire  : Frédéric  irrité  contre  eux  mit  en  peu 
de  temps  fur  mer  &c  fur  terre  deux  grandes  ar- 
mées. Il  donna  le  commandement  de  celle  de 
mer  à fon  fils  Laurens  qu’il  avoir  déclaré  Roy  de 
Sardaigne  > de  avec  celle  de  terre , il  entra  luy- 
mefme  dans  l’Italie.  Le  Milanois  fentit  les  pre- 
miers effets  de  fa  colere  : il  défola  toute  la  cam- 
pagne ; ôc  fon  armée  groftiffant  de  jour  à autre, 
par  le  fecours  de  plufieurs  Seigneurs  voifins  qui 
cftoient  jaloux  delà  puiffance  du  Pape,  il  ruina 
toutes  les  villes  qui  luy  voulurent  réfifter. 

Grégoire  voyant  les  affaires  de  l’Empereur  réüf- 
fir  fi  avantageufement,  fe  fervit  des  cenfures  Ec- 
clefiaftiques.  Il  l’excommunia  pour  la  troifiéme 
fois,  & le  bannit  de  l’Italie  comme  un  hérétique. 
Mais  parce  qu’il  vit  bien  que  ces  fortes  d’armes 
n’eftoient  pas  feules  capables  d’empefeher  fes  pro- 
grès, il  eût  recours  aux  Vénitiens  pour  obte- 

nir leurafliftance,  &les  engager  à prendre  fes  in- 
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tercfts  , il  leur  reprefentoit  les  avantages  qu  ils 
retireroient  de  la  vidoire  qui  leur  elioit  afTûrée, 
en  les  faifant  fouvenir  de  celle  qu’ils  avoient  au- 
trefois remportée  fur  l’Empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe.  Le  Pape  tafeha  d’attirer  encore  à fon  parti 
le  Roy  de  France  j mais  Frédéric  defoncofteem- 
ployoit  toutes  chofes  pour  l’en  divertir. 

Cette  guerre  entre  le  Pape  5c  l’Empereur  caufa 
tant  de  maux  dans  l’Italie,  que  plufieurs  Villes 
en  furent  entièrement  ruinées  j &c  celles  qui  évi- 
tèrent le  fer  ou  la  flâme,  demeurèrent  remplies 
de  tant  de  divilions  de  d’inimitiez,  que  les  habi- 
tans  avoient  tous  les  jours  les  armes  à la  main 
pour  s’égorger  les  uns  les  autres. 

Ce  fut  alors  que  prirent  naiflanec  ces  deux 
horribles  factions  des  Guelfes  & des  Gibelins, 
qui  pendant  plus  de  z6o.  années  ont  caufé  de  fi 
grands  maux  à l’Italie.  Ces  deux  noms  odieux, 
& la  fource  de  tant  de  malheurs  furent  inventez, 
à ce  que  dit  Platine,  dans  la  ville  de  Piftoye  où 
eftoient  deux  freres  Allemansjl’un  nommé  Guelfe, 
5c  l’autre  Gibel,  chefs  des  deux  partis.  Il  y en  a 
qui  difent  que  ce  fut  l’Empereur  qui  appella  en 
Allemand  ceux  de  fon  parti  Gibelins,  parce  qu’il 
s’appuyoit  fur  eux,  de  mefme  que  les  chevrons 
d’une  maifon  s’appuyent  fur  le  faille  qui  les  retient 
par  le  haut  ; car  Giobel  en  Allemand , que  l’on 
prononce  Gibel,  veut  dire  le  faille  ou  le  fommet 
d’un  édifice  : 5c  ceux  qui  fccouroient  le  Pape,  il 
les  nomma  Guelfes,  qui  lignifie  loups.  D’autres 
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afTeurent  que  ce  furent  feulement  des  noms  que 
l’Empereur  renouvella  , & qui  avoient  efté  en 
ufageen  Italie,  lors  que  Roger  Roy  de  Sicile  ap- 
pella  à fon  fecours  Guelfon  Duc  de  Bavière,  pen- 
dant qu’il  eftoit  en  guerre  avec  l’Empereur  Con- 
rardlll.  du  nom.  Car  ce  Guelfon  ayant  envoyé 
des  troupes  Allemandes  pour  fortifier  le  parti  de 
Roger  & du  Pape,  on  les  nomma  Guelfes  j 5c  les 
gens  de  l’Empereur  furent  appeliez  Gibelins,  à 
caufe  que  Henri  fon  fils  qui  commandoit  l’armée 
fe  faifoit  nommer  Gibelin  , en  mémoire  d’une 
ville  ainfi  appellée  où  il  avoir  pris  naifiancc. 

Quoy  qu’il  en  foit , on  vit  par  ces  deux  noms 
diférensjles  villes  & les  campagnes  pleines  de  fang, 
5c  couvertes  de  morts  5c  de  Fugitifs.  Les  Floren- 
tins chalTerent  de  leurs  murailles  les  Nobles  qui 
favorifoient  la  faétion  Gibeline.  Ceux  d’Arezzo 
5c  de  Sienne  firent  pareillement  fortir  de  chez 
eux  tous  les  Guelfes  ; 5c  à leur  exemple  les  princi- 
pales villes  d’Italie  fe  déclarèrent  la  guerre.  L’Um- 
brie,  la  Tofeane  6c  Viterbe  s’eftant  fouftraites  de 
l’obeilTance  du  Saint  Siégé  pour  fuivre  les  paf- 
fionsde  l’Empereur,  ceux  de  Rome  eftoient  prefts 
de  les  imiter,  fi  le  Pape  qui  les  larmes  aux  yeux 
porta  proceflionnellement  les  Reliques  des  Apof- 
tres  Saint  Pierre  5c  Saint  Paul  , n’euft  émeu  le 
peuple  à compaflion,  5c  par  le  difeours  qu’il  leur 
fit  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ne  les  euît  entiè- 
rement perluadez  de  changer  de  dcifein,  5c  de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  l’Epoufe  de 


BUE 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres, 

J E s U S'C  H R I s T : de  forte  que  Frédéric  s’eftant 
prefenté  devant  Rome,  ils  le  repoulTerent  géné- 
reufement. 

Voilà  Teftat  où  eftoit  l’Italie  au  commence- 
ment de  l’année  1140.  quand  C i m a b U e'  vint  c i m a 
au  monde,  lequel eftant  né  pour  rétablir  la  pein- 
ture que  les  defordres  & les  guerres  en  avoient 
bannie,  prit  cependant  nailTance  dans  le  temps 
des  plus  grands  defordres  dont  l’Italie  aitefté  ja- 
mais affligée. 

O 

Comme  c’eft  le  premier  de  tous  les  Peintres  ta  Peinture 

^ . r*  "Il  n > n commence  à 

qui  a remis  au  jour  un  Art  li  illuitrc,  celt  avec  fe  rétablir  en 
raifon  qu’on  peut  le  nommer  le  Maiftre  de  tous 
ceux  qui  ont  paru  depuis  ce  temps-là.  Il  eftoit 
d’une  noble  famille  de  Florence.  Ses  parens 
croyant  qu’il  avoit  un  naturel  propre  pour  les 
fciences,  le  mirent  d’abord  fous  des  maiftres  pour 
en  apprendre  les  premiers  rudimens. 

Mais  il  fit  bientoft  paroiftre  que  fon  efprit 
eftoit  moins  porté  à l’étude  des  lettres  qu’à  la 
recherche  des  Arts.  L’on  connut  fon  inclina- 
tion pour  celuy  de  la  Peinture  par  les  griffon- 
nemens  dont  il  rempliftoit  tous  les  jours  fes  li- 
vres j & comme  il  avanejoit  en  âge  , & qu’in- 
fenfiblement  il  trouvoit  plus  de  facilité  à delfei- 
gner,  il  s’y  appliquoit  aufti  davantage,  ôc  déro- 
boit  les  heures  de  fes  léchons  pour  voir  travail- 
ler certains  Peintres  grofliers  &c  ignorans  , que 
ceux  qui  gouvernoient  dans  Florence  avoient 
fait  venir  de  Grece,  de  qui  peignoient  la  Cha- 
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pelle  de  rilluftre  famille  de  Gondy , 'qui  eft  dans 

Santa  Maria  noveüa, 

Pymandre  m’interrompant , Eft-ce , me  dit- 
il,  qu’il  y avoit  encore  dans  la  Grece  des  fuc- 
ceffeurs  de  ces  grands  Peintres  dont  vous  m’a- 
vez parlé  ? C’eftoit  bien  en  effet,  luy  repartis- 
je,  les  fucceffeurs  de  ces  fameux  Peintres  Grecs; 
mais  il  y avoit  entre  les  derniers  ôc  les  premiers 
la  mefme  diférence  qui  fe  trouvoit  entre  l’eftat 
déplorable  où  eftoit  alors  ce  païs-là,  &c  l’eftat 
floriffant  où  il  avoit  efté  du  temps  des  Zeuxis 
& des  Appelles  -,  c’eft  à dire  que  ces  derniers 
Peintres  dont  je  parle,  n’eftoient  que  les  mife râ- 
bles reftes  de  ces  grands  hommes.  Cependant 
comme  fi  c’eufi:  efté  une  fatalité  à l’Italie  de  ne 
pouvoir  poffeder  la  Peinture  que  par  le  moyen 
des  Grecs , ce  furent  eux  qui  l’y  apportèrent 
pour  la  fécondé  fois,  qui  dés  l’an  1013.  firent 
à Florence  de  en  plufieurs  autres  lieux  des  ou- 
vrages de  Mofaïque  de  de  Peinture.  Il  eft  vray 
que  dans  leurs  Tableaux  il  n’y  avoit  que  les  pre- 
miers traits  marquez  avec  de  la  couleur  : mais 
quoy-que  ces  Peintures  fuffent  fort  groffieres, 
on  ne  laiffoit  pas  de  les  admirer  ; de  elles  fervirent 
mefme  d’exemples  aux  Italiens , pour  apprendre 
enfuite  à peindre  de  à travailler  de  Mofaïque. 

Mais  pour  revenir  à Cimabué  , comme  fes 
parens  reconnurent  le  grand  amour  qu’il  avoit 
pour  la  Peinture,  ils  penferent  qu’ils  dévoient 
laiffer  aller  fon  efprit  du  cofté  où  la  nature  le 
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portoit,  ôc  luy  permirent  de  quitter  l’étude  des 
Lettres  pour  apprendre  cér  Art,  qui  eftant  alors 
encore  fort  imparfait , receût  de  luy  peu  de 
temps  apres  plus  de  politelTe  ôc  de  perfedtion. 
C ell  à dire  , interrompit  Pyrnandre,  une  perfe- 
élionun  peu  plus  grande  que  celle  de  ces  vieilles 
peintures  gotiques  qui  ne  font  confiderables  que 
par  leur  antiquité.  Mais  comme  alors  tout  le 
monde  eftoit  alTez  ignorant  en  cét  Art,  je  croy 
qu’il  n’elfoit  pas  difficile  à Cimabué  de  s’y  faire 
admirer. 

Je  repartis  à cela  : Qi^y-qu’il  n aip  pas  mis  la 
Peinture  au  point  ou  elle  eft  parvenué  depuis, 
il  a eû  la  gloire  néanmoins  de  l’avoir  comme 
retirée  du  tombeau  ; & les  ouvrages  qu’il  fit 
parurent  fl  admirables  en  comparaifon  des  au- 
tres qu’on  voyoit  en  ce  temps-là,  qu’ayant  peint 
une  Vierge  pour  mettre  dansl’Eglife  de  Santa  Ma- 
ria Noveüa  de  Florence , tout  le  peuple  fut  pren- 
dre ce  tableau  chez  luy,  & avec  une  joye  extra- 
ordinaire le  porta  en  pompe  au  bruit  des  trom- 
pettes jufqu’au  lieu  où  il  devoit  eftre  pofé. 

Cefioit  en  ce  temps-là  que  Charles  d’Anjou 
Frere  de  S.  Louis,  après  avoir  efté  couronné  Roy 
de  Sicile  & de  Jerufalem  par  le  PapeClement  I V. 
& avoir  défait  Manfroy  à Benevent  , alla  en 
Tofeane  où  il  favorifoit  le  parti  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins.  Comme  il  pafTa  à Florence, 
les  Magiftrats  crurent  ne  le  pouvoir  mieux  ré- 
galer que  de  luy  faire  \oiï  les  tableaux  de  Cima- 
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‘ï’*  bue, particulièrement  celuy  dont  je  viens  de  par- 
ler , auquel  il  travailloit  alors.  Et  parce  que  ce 
Peintre  s’eftoit  retiré  dans  une  maifon  hors  de 
la  ville  pour  eftre  plus  en  repos,  & que  perfonne 
n’avoit  encore  veû  cét  ouvrage,  il  y eût  tant  de 
monde  qui  fuivit  le  Roy  quand  il  alla  voir  ce 
tableau  , que  prefque  tout  le  peuple  fortit  de 
Florence  ; ce  qui  donna  occafion  aux  habitans 
de  ce  Fauxbourg  qui  virent  avec  joye  une  fi 
grande  Cour  chez  eux,  de  nommer  ce  lieu  là. 
Il  Borgo  allegrh  Apres  que  Cimabué  eût  fait  une 
I.  infinité  d’ouvrages , il  mourut  âgé  de  70.  ans. 

Dans  ce  mefme  temps  il  prit  aulli  envie  à un 
André' Taffi  de  Florence,  d’apprendre  cét 
Art  : mais  parce  qu’il  luy  fembla  que  la  Mofaï- 
que  duroit  davantage  que  la  Peinture , il  s’y  ap- 
pliqua entièrement  j 6c  pour  en  avoir  une  con- 
noilTance  plus  parfaite  , il  alla  à Venifeoû  un 
certain  Apollonius  Peintre  Grec  travailloit 
alors  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc.  Comme  il  eût 
contracté  amitié  avec  luy  , il  fit  fi  bien  par  ar- 
gent, par  prières  6c  par  promelTes,  qu’il  le  mena 
a Florence , ou  il  apprit  de  luy  de  quelle  maniéré 
il  faut  émailler  6c  recuire  toutes  ces  diférentes  pe- 
tites pièces  qui  fervent  à faire  les  tableaux  de 
Mofaïque,  6c  comment  on  leur  donne  les  cou- 
leurs neceflaires  à reprefenter  les  diférentes  tein- 
tes que  l’on  employé  dans  cette  forte  de  travail. 
Après  queTaffi  eût  feeû  le  fecret  de  cét  Art,  il 
s’alTocia  avec  Appollonius,  6c  ils  firent  enfemble 
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dans  Rome,  dans  Florence  ôc  dans  Pife,  pludeurs 
ouvrages  que  tout  le  monde  admiroit , parce  qu  a- 
lors  il  n’y  avoit  point  d’ouvriers  plus  excellens 
qu’eux.  Taffi  mourut  âgé  de  8 1.  an.  En  x 2 

Il  fembloit  que  ces  Peintres  infpiralTent  par 
leurs  exemples  à tous  les  Florentins  le  defîr  de 
peindre  : car  on  en  vit  tout  d’un  coup  une  infi- 
nité qui  s’adonnèrent  à cét  Art.  Gaddo  Gad-  gaduo 
DI  fut  un  des  premiers  à imiter  Cimabué,  parce 
qu’ils  eftoient  amis.  Marguaritone  origi-  m a r g u a- 
naire  d’Arezzo  s’eftant  rendu  des  plus  confidera- 
blés,  fut  employé  par  le  Pape  Urbain  IV.  à faire 
quelques  tableaux  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
de  Rome  j &c  lors  que  Grégoire  X.  revenant  de 
Lion  où  il  avoit  tenu  un  Concile,  alla  à Arezzo,  sn.  xzys. 
ôc  y mourut,  les  Aretins  choifirent  ce  Peintre  pour 
faire  dans  la  grande  Eglife  le  tombean  de  ce  Pape 
qui  avoit  donné  trente  mille  efeus  pour  achever 
de  la  baftir.  Marguaritone  fit  fur  ce  tombeau  la 
ftatuë  de  Grégoire  en  marbre , & embellit  de  plu- 
fieurs  tableaux  la  Chapelle  où  eftoit  cette  fepul- 
ture.  Il  mourut  enfuite  âgé  de  77.  ans. 

Mais  celuy  de  tous  les  Peintres  qui  eût  le  plus 
de  réputation , après  la  mort  'de  Cimabué , fut 
Giotto  fon  difciple,  qui  n’ajoufta  pas  peu  aux  giott©. 
enfeignemens  de  fon  Maiftre.  Il  avoit  tiré  fa  naif- 
fance  d’un  Bourg  éloigné  de  Florence  d’environ 
cinq  lieues,  ôc  il  eftoit  encore  tout  jeune  quand 
Cimabué  le  prit  avec  luy.  Car  l’ayant  rencontré 
dans  la  campagne  qui  gardoit  des  moutons , ôc 
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qui  cilles  regardant  paiftre  les  dejGTeignoit  fur  une 
brique,  il  conceût  une  fi  bonne  opinion  de  Tin- 
clination  naturelle  de  ce  jeune  enfant,  que  l’ayant 
demandé  à Ion  pere,  il  l’emmena  chez  luy,  où  il 
le  vit  s’avancer  tellement  dans  la  peinture,  que 
non  feulement  il  fe  rendit  en  peu  de  temps  égal 
à fon  Maiftre,mais  il  le  furpaffa  de  beaucoup. 
Car  il  quitta  cette  maniéré  rude  que  ces  nouveaux 
Grecs,  Cimabué,  &les  autres  Peintres  pratiquoient 
en  ce  temps-là,  & fut  le  premier  qui  fe  mita  faire 
des  portraits  au  naturel,  dont  l’ufage  eftoit  com- 
me perdu. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  a vous  faire  un  détail 
des  ouvrages  qu’il  fit  à Florence,  à Arezzo,  & en 
plulieurs  autres  lieux.  Je  vous  diray  feulement 
qu’ayant  aquis  une  haute  réputation  en  Italie, 
le  Pape  Benoift  XL  qui  fuccedaà  Boniface  VIIL 
voulant  non  feulement  remédier  à tous  les  maux 
dont  l’Italie  elloit  alors  affligée,  & à tous  les  de- 
fordres  que  l’horrible  ambition  de  fon  prédecef- 
feur  y avoit  caufez,  mais  délirant  encore  travailler 
à l’ornement  & à la  décoration  des  Eglifes , en- 
voya un  Gentilhomme  exprès  à Sienne  pour  s’in- 
former quels  Peintres  il  y avoir  en  plus  grande 
eftime,  avec  un  ordre  particulier  d’aller  à Flo- 
rence voir  les  ouvrages  de  Giotto,  dont  la  répu- 
tation avoit  fait  naiftre  au  Pape  le  defir  de  le  fai- 
re travailler  à Saint  Pierre.  Ce  fut  alors  que  ce 
Gentilhomme  eftant  allé  trouver  Giotto , & luy 
ayant  demandé  un  deffein  de  fa  main,  ce  Peintre 
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qui  eftoit  dun  tempérament  jovial  &c  facétieux  ^ 
iuy  fit  cét  O dont  on  a tant  parlé,  Ôc  qui  mefme 
donna  lieu  à un  proverbe  Italien. 

Je  vous  prie,  me  dit  alors  Pymandre , de  m’ap- 
prendre riiilloire  de  cét  O,  dont  je  n’ay  pu  en- 
core f^avoir  l’origine. 

Je  vous  la  diray,  fi  vous  le  voulez,  repartis- je  : 
mais  je  doute  que  vous  en  foyiez  bien  fatisfait  ; 
car  c’eft  une  de  ces  fortes  d’iiiiloires  qui  ne  figni- 
fient  pas  grand’  chofe  , & dont  cependant  des 
Auteurs  font  quelquefois  grand  bruit.  Vousfi^au- 
rez  donc  que  l’Envoyé  du  Pape  ayant  veû  à Sien- 
ne & à Florence  tous  les  Peintres  les  plus  fameux, 
s’adrefla  enfin  à Giotto  , auquel,  après  avoir  té- 
moigné l’intention  du  Pape,  il  luy  demanda  quel- 
que deffein  pour  le  montrer  au  Pape , avec  ceux 
qu’il  avoir  déjà  des  autres  Peintres.  Giotto  qui 
eftoit  extrêmement  adroit  àdelTeigner  fe  fit  don- 
ner auftitoft  du  papier,  &avec  un  pinceau,  fans 
le  fecours  d’aucun  autre  inftrument,  il  tracta  un 
cercle,  & en  foûriant  le  mit  entre  les  mains  de 
ce  Gentilhomme.  Cét  Envoyé  croyant  qu’il  fc 
moquoit,  luy  repartit  que  cen’eftoit  pas  ce  qu’il 
demandoit,  de  qu’il  fouhaitoit  un  autre  deftein. 
Mais  Giotto  luy  répliqua,  que  celuy-là  fufHloit  j 
qu’il  l’envoyaft  hardiment  avec  ceux  des  autres 
Peintres,  qu’on  en  connoillroit  bien  la  difé- 
rence.  Ce  que  le  Gentilhomme  fit , voyant  qu’il 
ne  pouvoir  rien  obtenir  davantage. 

Or  on  dit  que  ce  cercle  eftoit  fi  également 
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tracé,  & fi  parfait  dans  fa  figure,  quil  parut  une 
chofe  admirable  quand  on  fceût  de  quelle  for- 
te il  avoit  efté  fait  -,  & ce  fut  par  là  que  le  Pape 
&c  ceux  de  fa  Cour  comprirent  combien  Giot- 
to  eftoit  plus  habile  que  tous  les  autres  Peintres 
dont  on  luy  envoyoit  lesdefTeins.  Voilà  Thiftoire 
de  rO  de  Giotto , qui  donna  lieu  aufiitoft  à ce 
Proverbe  Italien  : Th  fe'  pin  tondo  che  lO  di  Giotto , 
pour  lignifier  un  homme  grolTier  & un  efprit  qui 
n’eft  pas  fort  fubtil. 

Il  femble  par  là , dît  Pymandre , que  le  prin- 
cipal fçavoir  de  tous  ces  anciens  Peintres  confif- 
talfdansla  fubtilité&la  délicatelfe  de  leurs  traits. 
Car  ce  fut  encore  par  des  lignes  très  - fubtiles  & 
tres-déliées  qu  Appelle  & Protogene  difputerent 
à qui  l’emporteroit  l’un  fur  l’autre  -,  & Protogene 
ne  céda  à Appelle  que  quand  celuy-cy  eût  coupé 
avec  une  troifiéme  ligne  plus  délicate,  les  deux 
qu’ils  avoient  déjà  tracées  l’une  auprès  de  l’autre. 
A vous  dire  le  vray,  repartis-je,  ni  l’O  de  Giotto, 
ni  ces  lignes  d’ Appelle  & de  Protogene  ne  font 
point  capables  de  nous  donner  une  haute  idée 
de  leur  grand  fçavoir. 

Il  eft  vray  que  nous  voyons  dans  les  plus  an- 
ciens tableaux  que  les  ouvriers  avoient  un  foin 
tout  particulier  de  finir  & de  marquer  les  chofes 
fort  délicatement,  tafchant  de  reprefenter  juf- 
qu’  aux  cheveux  & aux  moindres  poils  par  des 
traits  les  plus  fubtils  qu’il  leur  eftoit  poffible  ; & 
il  n’y  eût,  comme  je  croy,  que  cette  délicatelfe 
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de  trait  ôc  cette  parfaite  rondeur  que  Giottodé-  gxotto. 
crivit  fans  l’aide  d’aucun  inftrument , qui  fut  caufe 
qu’on  admira  cét  O. 

Ce  fut  donc  enfuite  de  cela  que  le  Pape  le  fit 
aller  à Rome,  où  en  peu  de  temps  il  acheva  plu- 
fieurs  ouvrages  : entre  autres  ce  grand  tableau 
de  Mofaïque  qui  eft  à prefent  audelTus  de  la 
grande  porte  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  Nave  del  Giono , où  l’on  voit 
6aint  Pierre  marchant  fur  les  eaux.  Il  fit  encore 
quelque  autre  ouvrage  dans  l’Eglife  de  la  Miner- 
ve : mais  comme  Benoill  • XI  ne  remplit  la  Chaire 
de  Saint  Pierre  que  pendant  huit  mois  &c  quel- 
ques jours,  &c  que  par  fa  mort  les  chofes  changè- 
rent de  face  dans  Rome , cela  donna  occafion  à 
Giotto  d’en  fortir,  ôc  de  retourner  chez  luy. 

Cependant  il  n’y  demeura  pas  long- temps.  Car 
apres  la  mort  de  Benoift  qui  arriva  à Peroufe  où  ^ * 

•in*  •/  1 ^11  1 1-  May  1303. 

il  S eltoit  retire  avec  le  College  des  Cardinaux , 
pour  travailler  à la  pacification  des  troubles  d’I- 
talie & aux  bons  delTeins  qu’il  avoit  pour  l’Eglife 
apres  la  mort,  dis-je,  de  ce  Pape,  & apres  enco- 
re que  le  Siégé  eût  vaqué  prés  d’un  an,  Bertrand 
de  Goût  Archevefque  de  Bordeaux  fut  éleù  fou- 
verain  Pontife. 

Ayant  eu  la  nouvelle  de  fon  éledfion,!!  fe  fit 
nommer  Clement  V.  & partit  aufiitoft  pour  fe 
rendre  à Lyon , où  il  appella  tous  les  Cardinaux 
pour  fe  faire  couronner.  Si  toft  qu’il  y fut  arrivé, 
il  fit  fon  entrée  avec  beaucoup  de  magnificence. 
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Giotto.  eftant  accompagné  des  Rois  de  France,  d’Angle- 
terre & d’Arragon  , ôc  fut  couronné  publique- 
ment de  avec  grande  folennité  dans  l’Eglife  de 
Saint  Juft.  Il  ell  vray  que  la  joye  de  cette  fefle 
fut  troublée  par  un  accident  qui  caufa  beaucoup 
de  mal  ôc  de  defordre.  Car  comme  il  y avoir  une 
extraordinaire  affluence  de  peuple  qui  eftoit  ac- 
couru de  toutes  parts , de  que  chacun  montoit 
fur  les  toits  de  fur  les  murs  pour  voir  paffler  le 
Pape,  il  y eût  une  vieille  muraille  de  Saint  Juft 
qui  tomba,  de  dont  plufîeurs  perfonnes  furent  ou 
écrafées  ou  blelTées.  Entre  autres  Jean  Duc  de 
Bretagne  y fut  tué  ; le  Roy  y fut  blelTé  j de  le 
Pape  renverfé  de  fon  cheval , de  rudement  foulé , 
de  forte  mefme  que  fa  thiare  eftant  tombée , il 
s’en  perdit  une  efcarboucle  eftimée  plus  de  fîx 
mille  florins  d’or.  Il  y eût  encore  plufleurs  per- 
fonnes de  marque  étouft'ées. 

Après  que  cette  pompe  eût  efté  achevée,  Clé- 
ment créa  douze  Cardinaux  tous  François;  de  à 
laperfuafion  dePhilippes  le  Bel  qui  vouloir  bien 
vivre  avec  luy , lalfé  des  diférends  qu’il  avoir  eûs 
£niso<f.  îivec  Boniface,  il  établit  le  Siégé  Apoftolique 
dans  Avignon,  qui  enfuite  fut  la  demeure  ordi- 
naire des  Papes  pendant  yz.  ans. 

Or  comme  toute  la  Cour  Romaine  fe  rendit 
alors  dans  Avignon,  il  y eût  quantité  d’Italiens 
qui  la  fuivirent , les  uns  attachez  aux  interefts  de 
leurs  Maiftres , les  autres  cherchans  à faire  leur 
fortune  auprès  du  Pape  de  des  Cardinaux.  Ce  fur 

ce 
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ce  qui  donna  occafion  à Giotto  de  quitter  fon  giotto. 
païs , & d aller  à la  Cour  de  Clement , où  il  fut 
parfaitement  bien  receû. 

Il  commen(^a  aullitoft  plufieurs  tableaux  pour 
le  Pape  6^  pour  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
fuite.  Il  fit  leurs  portraits , & entreprit  d’autres 
ouvrages  à fraifque  qu’il  acheva  heureufement , 

&qui  luy  aquirent  beaucop  de  réputation  parmi 
le  monde. 

Apres  avoir  demeuré  quelques  années  en  Pro- 
vence , il  s’en  retourna  en  fon  païs,  chargé  de  inmg. 
biens  d’honneurs , un  peu  avant  la  mort  de 
Clement. Mais  il  ne  s’arrefta  pas  lon^-temps  chez 
luy:  car  il  s’en  alla  à Padoue  , de  la  à Verone  j 
puis  paflant  à Ferrare , il  y rencontra  le  Dante 
Poëte  Fameu}f,  qui  eftoit  alors  exilé  de  l’Ellat  de 
Florence.  Comme  ils  efloient  tous  deux  d’une  mef- 
me  ville,  6^  tous  deux  recommandables  par  leur 
mérité,  ils  s’unirent  d’une  amitié  fi  étroite,  que 
le  Dante  ne  pouvant  fe  feparer  de  Giotto,  l’o- 
bligea d’aller  avec  luy  à Ravenne,  où  il  demeura 
quelque  temps.  Enfuite  il  allaàUrbin,  à Arezzo, 
à Faenza;  ^ dans  tous  ces  lieux  il  y laifla  quel- 
ques ouvrages  de  fa  main. 

Effant  de  retour  chez  luy  il  apprit  avec  beau- 
coup de  douleur  la  mort  de  Dante  fon  ami.  Quel- 
que  temps  après  il  travailla  pour  Caftruccio  que 
les  Luquois  quelques  années  auparavant  avoient  -e» 
élevé  fur  le  trône  de  la  Principauté  de  Luques , 
après  l’avoir  retiré  des  mains  d’Ugucion  & de  fon 
1.  Tome,  O 
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fils  Neri  comme  ils  vouloient  le  conduire  au 
fupplice.  Enfuite  de  cela  Robert  Roy  de  Naples 
ayant  mandé  à fon  fils  le  Duc  de  Calabre , qui 
elloit  alors  à Florence , de  luy  envoyer  Giotto , 
ce  Peintre  partit  aullitoft  pour  fe  rendre  à Na- 
ples , où  il  fit  dans  le  Chafteau  de  l’Ove  & dans 
le  Monafierc  de  Sainte  Claire  que  Robert  avoit 
fait  baftir,  plufieurs  peintures  dont  le  Roy  fort 
fatisfait  le  récompenfa  royalement. 

Il  fortit  de  Naples  pour  aller  à Rome  ; 6c  en 
pafiant  à Gaïette,  il  y fit  aulfi  quelques  tableaux. 
Il  ne  s’arrefta  pas  long-temps  à Rome,  parce  que 
Malatefte  Seigneur  de  Rimini  l’emmena  avec  luy. 
Enfin,  apres  avoir  travaillé  à Milan  6c  en  plu- 
fieurs autres  lieux  d’Italie , il  s’en  retourna  à Flo- 
rence , où  il  mourut  l’an  1 3 3 <>. 

Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Santa  Maria  del 
Fiore  y où  long-temps  après  la  République  de  Flo- 
rence , pour  marque  de  l’eftime  quelle  faifoit  de 
ce  Peintre,  ordonna  par  un  decret  public  que 
fon  image  fuft  taillée  en  marbre,  6c  mife  fur  fon 
tombeau  r ce  qui  fut  éxécuté  par  les  foins  de 
Laurens  de  Medicis,  qui  avoit  une  affedtion  par- 
ticulière pour  toutes  les  perfonnes  vertueufes. 

Je  puis  dire  de  plus,  que  Giotto  ayant  paru 
dans  un  fiecle  où  la  Peinture  ne  faifoit  que  de 
renaiftre,  6c  ayant  beaucoup  contribué  luy-mef. 
me  à la  mettre  au  jour,  ils’aquit  une  haute  répu- 
tation parmi  tous  les  grands  Seigneurs  6c  tous 
les  hommes  dodles.  Et  comme  le  Dante  eftoit 
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fon  ami  intime,  on  dit  qu’il  confultoit  quelque- ^ ° ^ 
fois  cét  excellent  Poete  fur  les  fujets  qu’il  vou- 
loit  peindre  j qu’il  recevoir  de  luy  des  penfées 
pour  la  compolition  de  Tes  ouvrages,  Sc  que  les 
hiftoires  de  l’Apocalypfe  qu’il  fit  à Naples  ef- 
toient  de  l’invention  de  Dante. 

Mais  il  faut  que  je  vous  dife  comment  Pétrar- 
que qui  vivoit  aufli  en  ce  temps-là,  parle  de 
Giotto  avec  éloge.  Pour  pajprj  dit  ce  Poète,  des  Epifi.  fenïüî. 
‘Teïntns  anciens  aux  modernes , ^ des  etrangers  a 
ceux  de  noflre  nation  ; je  'vous  diray  cjue  fay  connu  deux 
fameux  O*  fçavans  Peintres , ffavoir  Giotto  Florentin, 
dont  la  réputation  ejl  extraordinaire  parmi  tous  ceux  de 
ce  temps,  céT  Simon  qui  ejîoit  natif  de  Sienne,  Et  dans 
fon  Teftament  il  y a un  article  ou  il  dit:  Et par^ 
ce  que  M.  Padoûan  na  pas  befoin  de  biens , que  je 
nay  rien  de  plus  digne  de  luy  eflre  prefenté  que  mon  ta- 
bleau de  la  Vierge,  qui  eiî  de  la  main  du  célébré  Giotto, 
çy  qui  m’a  efié  envoyé  de  Florence  par  mon  ami  Mi- 
chel Van'is , je  luy  donne  cét  ouvrage  dont  les  ignorant 
ne  connoijpnt  pas  toutes  les  beaute'^ , mais  dont  l’artifice 
étonne  ^ furprend  les  fçavans. 

Véritablement,  dit  Pymandre,  voilà  des  té- 
moignages très- autentiques  de  l’eftime  qu’on 
avoir  alors  de  Giotto,  &:  qui  luy  font  d’autant 
plus  avantageux  , qu’eftant  donnez  par  un  des 
plus  polis  Ecrivains  de  ce  temps -là,  ils  furvi- 
vront  fes  Peintures,  & rendront  fon  nom  immor- 
tel beaucoup  plus  que  tous  les  ouvrages  qu’il  a 
faits, 
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Je  ne  m’arrefteray  pas,  repris -je,  à vous  fai- 
re un  portrait  exadl  de  ce  Peintre , dont  l’efpric 
vif  &c  l’humeur  enjoûée  a paru  en  mille  rencon- 
tres par  les  bons  mots  Sc  les  promptes  reparties 
'que  l’on  a écrites  de  luy  : car  je  craindrois  de 
vous  eftre  ennuyeux  par  le  récit  <ie  plufieurs  cho- 
fes  qui  n’auroient  pas  en  noftre  langue  toute  la 
grâce  de  l’agrément  qu  elles  ont  dans  la  langue 
Italienne.  Si  je  voulois  mefme  vous  divertir  par 
les  hiftoires  qu’on  rapporte  de  quelques  Pein- 
tres de  ce  temps-là,  je  n’aurois  qu’à  vous  palier 
de  Buonamico  b u ffa  LM  a cco  Florentin, 
& grand  ami  de  ce  Bruno  de  de  ce  Calendrin, 
dont  le  Bocace  a fait  de  fi  plaifans  contes. 

Ce  Buffalmacco  eiloit  difciple  d’André 
Tafli.  Lors  qu’il  travailloit  à Pife  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Paul,  Bruno  qui  peignoir  aulli  dans  le 
mefme  lieu,  ne  pouvant  donner  à fes  ligures  ni 
un  coloris  alTez  vif, ni  une  exprelîion  affez  forte, 
confulta  là-delTus  Buffalmacco  pour  en  tirer  quel- 
que fecours.  Mais  celuy-cy  qui  naturellement 
elfoit  enclin  à faire  quelque  bon  tour,  fe  fouve- 
nant  d’avoir  veû  des  ligures  peintes  par  Cima- 
bué,  de  la  bouche  defquelles  fortoient  des  rou- 
leaux où  il  y avoit  des  paroles  écrites,  après 
avoir  enleigné  à Bruno  la  maniéré  de  donner 
plus  de  beauté  à fon  coloris , il  luy  confeilla, 
pour  donner  aulli  une  plus  forte  exprelîion  à fes 
ngures , de  faire  quelles  femblalTent  parler  les 
unes  aux  autres,  de  faire  fortir  de  leur  bouçhç 
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de  ces  fortes  de  rouleaux.  Et  comme  Bruno  tra- 
vailloit  alors  à une  Sainte  Urfule^  il  reprefenta 
une  femme  à genoux  ; ôc  par  le  moyen  de  ces 
écriteaux  on  voyoit  les  demandes  ôc  les  réponfes 
que  ces  deux  figures  fe  faifoient  l’une  à l’autre. 

Cette  nouvelle  maniéré  d’exprimer  les  chofes 
parut  fi  belle  à Bruno,  ôc  aux  Peintres  ignorans 
de  ce  cemps-là,  qu’ils  s’en  fervirent  enfuite  dans 
la  plufpart  de  leurs  ouvrages  ; ôc  cela  mérité  alTez 
d’eftre  remarqué , qu’une  chofe  que  Buffalmacco 
fit  alors  par  raillerie , a efté  la  caufe  de  ce  que 
beaucoup  de  Peintres,  d’ailleurs  affez  intelligens, 
les  ont  imitez  dans  une  expreffion  aufïi  ridicule 
comme  eft  celle-là.  Ce  Buffalmacco  mourut  l’an 


1340. 

Ce  feroit  abùfer  de  voflre  patience  que  de  vous 
parler  d’un  Ambrogio  Lorenzetti  Sien- 
nois  , ôc  d’un  Pietro  Cavàllini  natif 
de  Rome,  qui  travailloit  fous  Giotto,  lors  qu’il 
fir  cette  barque  de  Saint  Pierre  dont  je  vous  ay 
parlé.  Toutefois  vous  ferez  peut-eftre  bien-aife 
de  fc^avoir  qu’outre  plufîcurs  Ouvrages  de  Mo- 
faïque  que  le  Cavallini  a faits  dans  l’Egiife  de 
Saint  Paul  hors  les  murs  de  Rome , le  Crucifix 
qui  cfl  dans  la  mefmc  Eglife,  ôc  que  l’on  affeûre 
eflre  celuy  qui  parla  à Sainte  Brigide,  eft  de  la 
fa(^on  de  ce  Peintre  qui  travailloit  aufli  de  Scul- 
pture. 

Je  m’imagine,  dît  Pymandre,  que  vous  n’a- 
v.cz  pas  oublié  de  bien  regarder  ce  Crucifix’, 
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II.  Entretien  sur  les  Vies 
de  qu’ainfi  vous  pouvez  juger  du  travail  de  ce 
temps -là. 

A vous  dire  le  vray , luy  répondis-je , c’eft  un 
ouvrage  dont  le  deflein  n’eft  pas  fort  exquis.  Ce- 
pendant il  y a quelque  chofe  d’alTez  hardi  dans 
la  difpofition  du  corps  :il  me  fouvient  que  la  telle 
du  Cnrift  eft  tournée  d’une  certaine  maniéré  lie- 
re , de  que  toute  la  figure  eft  dans  une  attitude 
extraordinaire.  C’eftoit  environ  l’an  13^4.  que 
le  Cavallini  travailloit  à Saint  Paul , où  eft  fa 
fepulture. 

Il  me  femble,  dit  Pymandre,  que  vous  avez 
parlé  d’un  Simon  que  Pétrarque  mettoit  en  pa- 
rallèle avec  Giotto  : cependant  vous  n’en  avez 
rien  dit  de  particulier,  quoy-que  le  jugement  de 
ce  Poète  luy  foit  alTez  favorable. 

Ce  Peintre , repartis-je , fe  nommoit  Simon 
M EM  MI,  ôc  eftoit  originaire  de  Sienne*,  mais  il 
fut  alTeûrément  bienheureux  d’eftre  né  dans  le 
temps  de  Pétrarque,  puifquefes  tableaux  nel’au- 
roient  pas  fi  bien  fait  connoiftre  que  les  lettres 
de  les  vers  de  ce  fijavant  homme. 

Il  s’adonnoit  particulièrement  à faire  des  por- 
traits j de  Pandolfe  Maktefte  Seigneur  de  Rimini 
fouhaitant  d’avoir  celuy  de  Pétrarque,  l’envoya 
exprès  en  Provence,  où  il  peignit  cét  homme  fi 
célébré,  de  la  belle  Laure  dont  il  eftoit  alors paf- 
fionnément  amoureux. 

Pendant  que  Simon  travailloit  à peindre  ces 
deux  illuftres  perfonnes,  Pétrarque  fit  à la  loûan- 
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ge  du  Peintre  deux  fonnets , qui  font  dans  fcs 
œuvres.  Je  croy  que  ce  fut  aulli  dans  ce  mefmc 
temps  qu’il  compofa  cét  autre  Sonnet  contre 
Rome,  qui  commence  de  l'empia  ^abiione,  à caufc 
du  fchifme  où  elle  eftoit  pendant  l’Antipape  Ni- 
colas V.  qui  de  fimple  Cordelier  nommé  Pierre 
Ramuche,  fut  éleû  Pape  par  la  faétion  de  l’Em- 
pereur Louis  IV.  ennemi  juré  de  Jean  XXII.  Et 
comme  Avignon  eftoit  alors  le  véritable  liege 
des  Papes,  Simon  y demeura  jufqu’au  temps  que 
Jean  ellant  venu  à mourir,  Benoift  XI.  luy  fuc- 
ceda  J car  alors  il  revint  à Sienne,  où  il  fit  plu- 
fieurs  ouvrages.  Mais  comme  il  eftoit  en  grande 
réputation , il  fut  appellé  à Florence , où  travail- 
lant dans  l’Eglife  de  Santa  Maria  T^'veüaj  il  prit  oc- 
cafion  de  reprefenter  dans  un  tableau  qu’il  y fit , 
le  Pape  Benoift  XI.  plufieurs  Rois,  Princes,  Car- 
dinaux , ôc  autres  perfonnes  illuftres , dans  les 
fciences  & dans  les  arts,  entre  lefquels  on  voyoït 
Cimabué,  Pétrarque,  & Madame  Laure. 

Il  travailloit  à ce  tableau  dans  le  mefme-temps 
que  Pétrarque  eftant  allé  à Rome,  y fut  couron- 
né Poëte.  Car  ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Benoift 
XL  qu’il  receût  dans  le  Capitole  la  couronne  de 
laurier  que  le  Comte  de  l’Anguillare  alors  Séna- 
teur luy  mit  fur  la  tefte  en  prefence  de  la  No- 
blefleôi  de  tout  le  peuple  de  Rome.  Et  parce  que 
la  ville  de  Florence  prenoit  beaucoup  de  part  à 
l’honneur  qu’on  faifoit  à l’un  de  fes  Citoyens, 
Simon,  pour  les  obliger,  ôc  pour  faire  voir  à la 
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iii  ÏI.  Entretien  sur  les  Vies 
pofterité  l’image  de  celuy  qui  dans  fes  vers  le 
rendoit  immortel,  ne  voulut  pas  manquer  de  le 
mettre  au  nombre  des  plus  grands  hommes  de 
ce  temps-là.  Entre  les  tableaux  que  Simon  fit  dans 
l’Eglife  de  Santa  Maria  T^vella  j il  y en  avoir  un 
de  rhiftoire  de  Saint  Reinier  de  Pife,  où  il  re- 
prefenta  le  Diable  dans  une  pofture  qui  mérité 
bien  d’eftre  décrite  , pour  vous  faire  remarquer 
de  quelle  maniéré  les  Peintres  exprimoient  alors 
les  paffions.  On  y voyoit  donc  comme  Saint 
Reinier  chalToit  le  Diable  qui  s’eftoit  prefenté  de- 
vant luy  pour  le  tenter:  & le  Peintre, pour  faire 
connoiftre  la  confufion  6>c  la  honte  du  démon,  le 
peignit  la  telle  bailTée  , les  épaules  hautes , &c  le 
vifage  couvert  de  fes  mains  j de  penfant  expri- 
mer encore  plus  fortement  la  douleur  intérieure 
de  cét  Efprit  de  tenebres , il  luy  fit  fortir  un  rou- 
leau de  la  bouche , où  elloit  écrit , Ohi  me  l non 
pojjb  pià. 

En  vérité,  dît  alors  Pymandre  en  riant,  ces 
cxprelfions  me  font  avoir  une  mauvaife  opinion 
des  portraits  de  ce  Simon  ; de  pour  moy  je  croi- 
rois  quafi  que  pour  bien  connoiftre  les  perfonnes 
qu’il  vouloir  reprefenter,  il  falloir  que  leur  nom 
fuft  au  bas , de  qu’il  écrivift,  Celuj-lk  efi  Benoifl: 
XL  efi  Pétrarque , pour  ne  pas  prendre 

Madame  Laure  pour  le  Pape,  de  Cimabué  pour 
Madame  Laure. 

Cette  forte  d’écriteaux,  luy  repartis-je,  eftoic 
une  couftume  introduite  de  la  forte  que  je  vous 
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l’ay  dit  y de  quoy  quelle  foie  très  - grolTiere , elle 
à duré  néanmoins  allez  long-temps, mefme  par- 
mi les  Peintres  qui  nettoient  pas  ignorans,  &qui 
peut-ettre  ne  pouvoientpas  s’en  difpenfer.  Car  il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  font  travailler,  obli- 
gent les  ouvriers  à reprefenter  les  chofes  à leur 
fantaifie  -,  & ainli  ceux  qui  font  trop  complaifans 
font  quelquefois  des  tableaux  où  il  y a beaucoup 
à reprendre.  Qj^y  qu’il  en  foit  , Simon,  apres 
avoir  vécu  foixante  ans  avec  alfez  de  réputation, 
mourut  r.an  1345. 

Il  avoit  un  frere  nommé  Lippo,  qui  peignit  l i r f 
alfez  palfablement,  & qui  l’ayant  furvécu  de  dou- 
ze années  finit  quelques  ouvrages  qu’il  avoit  laif- 
fez  imparfaits. 

Ce  Simon  eût  pour  ami  & pour  compagnon  t a d d e © 
Taddeo  DI  G AD  DO  Gaddi  Florentin,  & ® é g a d /é 
difciple  de  Giotto,  lequel  luivit  d’alfez  prés  la 
maniéré  de  fon  maittre,  ô<:  mefme  le  furpalfa  en 
certaines  chofes.  Il  conduifit  quelques  ouvrages 
d’Architeélure  à Florence,  ôc  fit  des  tableaux  en 
la  compagnie  de  Simon.  Il  mourut  âgé  de  cin- 
quante ans,  en  l’année  i^jo. 

André"  Orgagnadi  Cio  ne  autti  natif  a n d « e' 

, , ...|  , Orgasna. 

de  Florence,  imitoit  la  maniéré  de  ces  derniers 
Peintres.  Il  travailla  dans  Pife  à de  grandes  com- 
pofitions  d’hittoires.  Entre  autres  il  peignit  fur 
une  muraille,  proche  la  grande  Eglife,  le  Jugement 
univerfel  j mais  il  peignit  ce  jour  terrible  d’une 
fa(^on  toute  particulière.  Car  d’un  cotté  il  repre;- 
/,  Tome,  P 
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fenta  les  Grands  de  la  terre  comme  envelop- 
pez au  milieu  des  plaifirs  & des  délices  du  fîecle. 
Là  on  voyoit  à l’ombre  d’une  foreft  d’orangers, 
& fur  l’herbe  émaillée  de  divcrfes  fleurs,  des  Pa- 
pes, des  Rois,  une  infl 
de  toutes  conditions  qui 
le  temps. 

Parmi  les  branches  de  ces  arbres  délicieux  il  y 
avoir  de  petits  Amours,  dont  quelques-uns  pa- 
roiflant  voler  autour  de  plufieurs  Dames  qui  ef- 
toient  couchées  fur  l’herbe , fembloient  les  fra- 
per  de  leurs  flèches.  De  ces  Dames  il  y en  avoir 
qui  eftoient  occupées  à voir  des  danfes  ; quel- 
ques-unes eftoient  attentives  à écouter  le  fon  des 
Inllrumens  j &c  d’autres  preftoient  l’oreille  aux  ca- 
joleries de  quelques  galans  qui  eftoient  aflîs  au- 
près d’elles. 

André  prit  fujet  de  reprefenter  dans  ce  tableau 
plulîeurs  perfonnes  de  qualité  qui  vivoient  en  ce 
temps -là.  On  y rcconnoiflbit  entre  autres  Caf- 
truccio  Seigneur  de  Luques,qui  tenoit  unoifeau 
de  proye  fur  fon  poing. 

Ayant  ainfi  dépeint  tous  les  divers  plaifirs  que 
les  perfonnes  du  monde  recherchent  le  plus,  &c 
les  ayant  exprimez  le  mieux  qu’il  luy  fut  pofti- 
ble,  il  reprefenta  dans  un  autre  endroit  du  mef. 
me  tableau  un  lieu  defert  & plein  de  monta- 
gnes, oii  il  fit  voir  une  image  de  la  façon  de  vi- 
vre de  ceux  qui  s’eftant  retirez  du  monde  pour 
faire  penitence,  ne  s’occupent  qu’à  prier  Dieu,  & 


Liité  d’autres  jperfonnes 
paflbient  agréablement 
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à travailler  à leur  falut.  Il  peignit  de  pieux  Her- 
mites  & de  faints  Anacoretes  ; les  uns  attachez 
à la  ledture  des  faintes  lecrres^les  autres  à la  priè- 
re & à la  contemplation  ^ & quelques-uns  enco- 
re à travailler  de  leurs  mains  à de  diférens  ou- 
vrages. comme  faifoient  anciennement  tous  les 
Moines. 

Parmi  ces  dévots  Solitaires  il  reprefenta  com- 
me Saint  Macaire  fit  voir  à trois  Rois  qui  al- 
loient  à la  chafTe  avec  leurs  maiftiefTes,  Teftat 
miferable  de  la  vie  humaine,  en  leur  montrant 
les  corps  morts  de  trois  autres  Princes  j de  l’on 
dit  que  le  Peintre  exprima  fi  bien  les  diférentes 
actions  de  ces  Princes  vivans  qui  regardoientees 
cadavres , qu’on  voyoit  fur  leurs  vilages  l’éton- 
nement & la  furprife  que  leur  caufoit  un  fpedta- 
cle  fi  affreux.  Il  reprefenta  fous  la  figure  d’un 
des  Rois  cét  Uguccion  dont  je  vous  ay  parlé, 
lequel  fe  bouchoit  le  nez  avec  la  main  pour  ne 
pas  fentir  la  puanteur  de  ces  corps  à demi  pourris. 

Au  milieu  de  ce  tableau  André  peignit  l’ima- 
ge de  la  Mort  veftuë  de  noir.  Elle  tenoit  une  faux, 
& faifoit  voir  par  fon  aélion  comme  elle  venoit 
d’ofter  la  vie  à une  infinité  de  perfonnes  de  tou- 
te forte  d’âge,  de  fexe  6>c  de  conditions , qui 
eftoient  reprefentez  morts  & étendus  fur  la  terre.' 
Il  y avoir  des  Anges  & des  Diables  qui  tiroient 
les  âmes  de  la  bouche  de  ces  corps  ; & l’on  voyoit 
que  les  uns  portoient  de  ces  Ames  au  Ciel , de 
que  les  autres  en  jettoient  dans  des  gouffres  de 
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A N P R i'  flammes  qui  paroiffoient  au  fommet  d une  mon- 

Or  gagna.  a a 

tagne. 

Au  haut  de  ce  tableau  André  reprefentajEsUs- 
Christ  aflis  fur  des  nuées  au  milieu  des  douze 
Apoftres,  dans  refl;at  terrible  où  il  doit  pa- 
roiftre  lors  qu’il  viendra  pour  juger  les  hommes. 
Il  fit  voir  dans  cette  gloire  comme  les  Anges  ôc 
les  Ames  bienheureules  joûïflent  d’une  joye  de 
d’un  plaifir  ineffable  ; de  du  collé  où  il  peignit 
l’Enfer , il  reprefenta  de  quelle  maniéré  les  dam- 
nez y fouffrent  des  peines  de  des  tourmens  qui  ne 
le  peuvent  exprimer. 

Il  fe  plaifoit  fi  fort  dans  ces  fortes  de  compo- 
fitionsj  qu’il  fit  prefque  la  mefme  chofe  à Flo- 
rence dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix.  Il  n’y  avoit 
de  diférence  que  dans  les  perfonnes  qui  elloient 
dans  l’Enfer  de  dans  le  Paradis  ; car  c’elloit  par 
ce  moyen  qu’il  gratifioit  fes  amis,  ou  qu’il  fe  ven- 
geoit  de  ceux  qui  l’avoient  olfenfé.  Parmi  les  Bien- 
heureux il  peignit  le  Pape  Clement  V I.  ami  des 
E»  13S0.  Florentins, & qui  peu  de  temps  auparavant  avoit 
célébré  le  Jubilé,  & l’avoit  réduit  de  cent  ans  à 
cinquante.  Mais  il  plaça  entre  les  damnez  un 
Guardi  de  quelques  autres  qui  n’elloient  pas  de 
fes  amis.  Ce  Peintre  vécut  6o,  ans,  & mourut 
l’an  1385?. 

Il  y avoit  encore  alors  à Florence  un  certain 
Thomas  fils  d’Eilienne,  lequel  fut  furnommç 
Giottino.  Giottino,  à caufc  qu’il  imitoit  beaucoup  la 
maniéré  de  Giotto.  Il  travailla  à Florence  de  4 
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Rome:  toutefois  je  ne  vous  parleroispas  de  luy, 
fi  fa  haute  réputationneuft  porté  les  Florentins, 
apres  avoir  cnalTé  de  leur  ville  le  Duc  d’Athenes, 
à le  choifir  pour  reprefenter  dans  le  Palais  du 
Podefta  le  mauvais  traitement  quereceût  ce  Duc, 
ôc  tous  ceux  qui  avoicnt  fuivi  fôn  parti. 

Pour  bien  juger  quelle  pouvoir  eftre  cette  pein- 
ture , il  faudroit  vous  en  rapporter  l’hiftoirc  qui 
n’eft  pas  moins  funefte  que  mémorable:  mais  je 
craindrois  qu’un  fi  long  récit  ne  vinft  à vous  laf. 
fer , & mefme  ne  nous  éloignaft  en  quelque  for- 
te du  fujet  dont  j’ay  entrepris  de  parler. 

Ces  confiderations , dît  Pymandre,  ne  doivent 
pas  vous  arrefter.  Car  bien  loin  de  m’ennuyer  j 
je  feray  bien-aife  de  me  rafraifchir  la  mémoire  de 
cette  hiftoire  fi  tragique  ; & cette  relation  fera 
mefme  comme  un  repos  parmi  les  autres  chofes 
que  vous  avez  à dire.  Je  repris  donc  ainfi  mon 
difeours. 

Les  Frefcobaldi  riches  6c  puiffans  dans  Floren- 
ce ayant  efté  chaffez  de  la  ville  par  leurs  conci- 
toyens au  commencement  de  Novembre  1340. 
engagèrent  ceux  de  Pife  à prendre  les  armes  con- 
tre les  Florentins  dans  un  temps  où  ces  derniers 
penfant  augmenter  leur  Eftat,  eftoient  fur  le  point 
d’acheter  des  Princes  de  l’Efcale  la  ville  de  Parme. 
Il  s’émeût  une  guerre  fi  forte  entre  les  Florentins 
6c  les  Pifans , que  ceux  de  Florence  furent  obli- 
gez de  rompre  leur  marché  avec  les  Princes  de 
lEfcale,  pour  employer  leur  argent  à fecourir  la 
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ville  de  Luques  qui  efloit  afliegée  par  ceux  de 
Pife  J & à fe  fortifier  d’hommes  &c  de  munitions 
pour  leur  propre  défenfe.  Pendant  cette  guerre 
ils  firent  des  pertes  fort  confiderables  : mais  Ma- 
latefte  Seigneur  de  Riminieftant  arrivé  à Floren- 
ce avec  des  troupes  toutes  fraifehes,  il  fe  joignit 
à eux,  & leur  aida  à faixe  lever  le  fîege  de  Luques. 
Dans  le  mefme  temps  Robert  Roy  de  ’Naples 
ami  des  Florentins,  & duquel  ils  avoient  deman- 
dé rafliftance , leur  envoya  Gautier  de  Bréne  Duc 
d’Athenes , avec  quelques  compagnies'llc  gens  de 
guerre  pour  les  fecourir.  Ce  Gen&al  feeût  fibien 
décrediter  Malatette  comme  un  mauvais  Capi- 
taine, & gagner  les  bonnes  grâces  des  Florentins, 
qu’ils  luy  donnèrent  le  gouvernement  de  leur 
ville  & le  commandement  général  de  leurs  ar- 
mées. 

Cependant  comme  les  hommes  ne  font  jamais 
contens  de  leur  fortune  prefente,  le  Duc  porta 
aufïitoft  fes  penfées  plus  haut  qu’à  eftre  feule- 
ment Gouverneur  de  la  Ville  &de  l’Eftat  de  Flo- 
rence : il  crut  qu’il  falloir  s’en  faire  Souverain  i &c 
il  avoir  tant  de  perfonnes  auprès  de  luy,  & mef- 
me des  Florentins  qui  le  fortifioient  dans  cette 
penfée,  qu’il  ne  fit  point  difficulté  d’entrepren- 
dre un  fi  hardi  deffein. 

Voyant  donc  les  peuples  dans  une  difpofîtion 
affez  favorable  pour  luy  j comme  le  temps  auquel 
la  magiftrature  des  Vingt  venoit  à changer,  il 
feeût  agir  de  telle  forte  à l’endroit  de  quelques 
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principaux  citoyens,  &c  gagna  fi  bien  le  peuple, 
qu’il  fe  fit  élire  Seigneur  pendant  fa  vie  de  la 
Ville  & de  l’Eftat  de  Florence  nonobftant  la  ré- 
fiftance  des  Sénateurs. 

Auflitoft  apres  cette  élection  on  ne  manqua 
pas  d’arborer  fes  armes  & des  banderoles  au  haut 
de  la  tour  du  Palais.  Il  créa  de  nouveaux  Offi- 
ciers tels  qu’il  les  voulut  choifir.  On  ordonna  des 
feftes  ôc  des  réjoûïflances  publiques  pendant  huit 
jours  entiers  ; ôc  dans  ce'  nouveau  changement 
ces  peuples  firent  paroiftre  tant  de  témoignages 
de  joye,  qu’ils  femoloient  avoir  entièrement  per- 
du le  fouvenir  de  tous  leurs  maux  palTez , ôc  ne 
penfer  plus  qu’aux  biens  dont  ils  efperoient  de 
jouir  à l’avenir.  L’Evefque  mefme  de  Florence 
eilant  monté  en  chaire  ce  jour- là,  qui  eftoit  la 
fefte  de  la  Naiflance  delà  Vierge,  s’étendit  fi 
fort  fur  les  loûanges  de  ce  nouveau  Seigneur, 
qu’il  en  fit  le  principal  fujet  de  fon  fermon. 

Mais  comme  les  hommes  s’aveuglent  aifément 
dans  leurs  profperitez,  6c  que  fouvent  lors  qu’ils 
croyent  affeurer  davantage  la  grandeur  de  leur 
fortune,  ils  la  détruifent  entièrement,  parce  qu’en 
penfant  fortifier  leur  autorité  par  de  nouveaux 
moyens,  ils  renverfent  les  fondemens  furlefquels 
ceux  qui  les  ont  élevez  ont  prétendu  qu’ils  de- 
meuraient établis  : auffi  le  Duc  d’ Athènes,  que  les 
Florentins  avoient  eux-mcfmes  choifi  pour  eftrc 
leur  Seigneur , ne  croyant  pas  eftre  affiz  bien  af- 
fermi par  la  voix  & le  confentement  du  peuple. 
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penfa  qu’il  devoir  tout  de  nouveau  jerter  luy- 
mefme  les  fondemens  de  fa  Principauté,  àc  fc 
faire  l’artifan  de  fa  fouveraine  grandeur  ; & que 
pour  cela  il  pouvoir  fe  fervir  déroutes  les  chofes 
propres  à parvenir  à une  fi  haute  entreprife.  Mais 
comme  il  eft  tres-difficile  qu’un  Seigneur  étran* 
ger,  ôcqui  ne  fait,  pour  ainfi  dire,  que  denaiftrc, 
puilTe  eftre  également  agréable  à tout  un  peu- 
ple, parce  qu’il  ne  luy  eft  pas  aifé  d’obliger  éga- 
lement tout  le  monde,  & que  ne  pouvant  fatis- 
faire  tous  ceux  qui  afpirent  aux  charges,  ni  ré- 
compenfer  d’ailleurs  ceux  qui  en  fortent,  il  fe 
trouve  toûjours  que  le  parti  des  mal  contens  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celuy  de  ceux  qui  font 
fatisfaits:  ainft  le  Duc  d’ Athènes  ne  fut  pas  long- 
temps Seigneur  de  Florence,  qu’il  fe  vit  prefque 
autant  d’ennemis  fur  les  bras  qu’il  y avoir  d’ha- 
bitans  dans  la  ville.  Les  Grands  ne  manquoient 
pas  de  faire  remarquer  tous  fes  defauts  ; à com- 
me fa  conduite  &fes  mœurs  n’eftoient  pas  exem- 
ptes de  blafme,  ils  découvroient  au  peuple  le  mrd 
qu’il  faifoit , imputoient  à fon  mauvais  gou- 
vernement tous  les  defordres  qui  arrivoieiit  dans 
l’Eftat. 

Le  Duc  qui  n’ignoroit  pas  les  mécontentemens 
des  principaux  citoyens  n’en  témoignoit  rien 
néanmoins  ; au  contraire  ,il  diiïimuloit  f bien 
tout  ce  qu’il  f^avoit , que  pour  les  perfuader  eux- 
mefmes  qu’il  ne  les  croyoit  pas  capables  de  con- 
fpirer  contre  luy,  il  fit  publiquement  mourir  plu- 
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fleurs  perfonnes , (jui  penfant  luy  rendre  fervice, 
luy  avoient  donne  avis  des  confpirations  qu  on 
faifoit  contre  luy.  Matceo  di  Marozzo  fut  l’un 
de  ceux-là:  il  le  fit  pendre,  & traifner  par  les  rues, 
croyant  que  la  veûé  d’un  fpc(flacle  fi  horrible 
donneroit  aux  Florentins  de  plus  puiflans  témoi- 
gnages de  la  confiance  qu’il  avoit  en  eux. 

Mais  comme  il  ne  changeoit  pas  pour  cela  fa 
maniéré  ordinaire  d’agir  : fa  conduite,  ôc  celle  de 
tous  ceux  qui  avoient  part  aux  affaires,  éloigna  fi 
fort  l’affedlion  que  les  peuples  avoient  eûe  d’a- 
bord pour  luy,  éc  aigrit  tellement  les  efprits  des 
principales  familles,  qu’il  fe  forma  tout  d’un  coup 
trois  diférens  partis,  qui,  fans  fe  communiquer 
rien  les  uns  aux  autres,  conjurèrent  également  (a 
ruine;  & ce  qu’il  y a de  remarquable,  eft  que  le 
chef  d’un  des  partis  eftoit  Angelo  Accioli,  ce 
mefme  Evefque  qui  avoit  loûé  le  Duc  avec  tant 
d’excès  lors  qu’il  fut  créé  Seigneur  de  Florence. 

Tous  les  conjurez  convenoient  cnfemble  de 
le  perdre  ; mais  tous  cherchoient  des  moyens  di- 
férens. Comme  cette  grande  affaire  ne  put  eftre 
traitée  fi  fecretement  que  le  Duc  n’en  euft  avis, , 
il  fit  prendre  deux  des  conjurez  de  l’un  des  trois 
partis  ; & après  leur  avoir  fait  fouffrir  la  gefnc,  il 
apprit  de  leur  bouche  que  leur  chef  eftoit  An- 
tonio de  gli  Adimari. 

Quoy-que  le  Duc  fut  affez  furpris  quand  il 
fceût  le  nombre  & la  qualité  des  confpirateurs, 
il  crut  néanmoins  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de 
/.  Tome. 
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• témoigner  ouvertement  tout  ce  qu’il  fçavoit  de 
cette  conjuration-,  mais  qu’il  devoir  donner  or- 
dre à fa  fcûreté , fe  rendre  le  plus  fort  dans  la 
Ville  avant  que  de  rien  entreprendre  contre  fes 
ennemis.  Il  fe  contenta  donc  de  faire  citer  An- 
tonio, lequel  s’alTeurant  fur  fon  mérite,  fur  la  fa- 
veur du  peuple , &c  fur  la  grandeur  de  fa  famille, 
comparut  à l’allignation.  Les  autres  fe  cachèrent, 
& ne  voulurent  pas  paroiftre. 

Pendant  ce  temps-Ià  le  Duc  fe  fortifia  dans  fon 
Palais,  écrivit  aux  Bourgs  6>c  aux  Villes  voifines, 
pour  avoir  des  troupes  ; & il  fut  fi  promptement 
fervi, qu’ayant  découvert  la  conjuration  le  1 8.  Juil- 
let, le  Z 5.  du  mefme  mois  il  avoit  auprès  de  luy 
plus  de  600.  chevaux,  Sautant  de  gens  de  pied, 
fans  les  autres  troupes  qui  luy  venoient  encore 
d’ailleurs.  De  maniéré  que  penfant  eftre  en  eftat 
de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit  dans  Florence,  il 
ordonna  à trois  cens  des  principaux  de  la  Ville  de 
fe  trouver  dans  fon  Palais  le  jour  fuivant,  qui 
eftoit  la  Fefte  de  Sainte  Anne , afin  d’avifer  avec 
eux  ce  qu’il  falloit  faire  fur  le  fujet  des  prifon- 
niers  qu’on  avoit  arreftez.  Mais  fon  intention  ef- 
toit toute  autre;  car  enlesfaifant  venir  chez  luy, 
il  prétendoit  s’en  faifir,  & fe  rendant  plus  puilfant 
qu’auparavant , détruire  tous  ceux  qui  par  leur 
noblelfe,  par  leurs  biens,  ou  par  leurs  amis  luy 
eftoient  fufpedts , & pouvoient  fervir  d’obftacle 
à fes  grands  delfeins. 

Il  y avoit  fur  la  lifte  de  ceux  qu’il  avoit  man- 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  113 
dez,  une  grande  partie  des  conjurez  ; de  forte  giottino. 
que  comme  chacun  y voyoit  non  feulement  fon 
nôm  en  écrit,  mais  aufli  celuy  de  fes  compagnons, 
ôc  encore  de  plufieurs  perfonnes  qu’ils  fçavoienc 
bien  n’eftrepas  amis  du  Prince,  ils  foup^onnerent 
qu’il  y avoir  quelque  delTein  formé.  D’abord  ils 
n’ofoient  fe  découvrir  les  uns  aux  autres  i ils  fe  re- 
gardoient  feulement  plus  fixement  qu’à  l’ordi- 
naire, & tafchoient  d’apprendre  fur  leurs  vifages 
les  fentimens  de  leur  cœur.  Cependant  comme 
fi  par  ce  filence  ils  fe  fulfent  mutuellement  com- 
muniquez leurs  intentions,  ils  commencèrent  à 
ouvrir  la  bouche,  & à fe  demander  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  dans  cette  occafion,  puis  que  déjà  on 
voyoit  la  ville  pleine  de  troupes  étrangères  , & 
que  le  jour  fuivant  il  en  devoit  encore  arriver 
d’autres.  Ainfi  chacun  déclarant  fa  crainte,  & les 
paroles  palfant  de  bouche  en  bouche,  la  Vüle  fe 
trouva  en  peu  d’heures  dans  une  apprehenfion 
terrible. 

Le  péril  qui  menaqoit  les  trois  partis  des  con- 
jurez, les  obligea  de  s’unir  enfemble  pour  penfer 
à leur  mutuelle  confervation.  Après  avoir  choifi 
pour  chefs  les  Adimari,  les  Medicis,  les  Dona^. 
ti , ils  réfolurent  qu’au  lieu  de  comparoiftre  le 
jour  fuivant,  il  falloir  faire  un  foulevement  géné- 
ral dans  la  Ville,  prendre  les  armes,  barricader 
les  rues , attaquer  le  Palais , & s’alfeurer  de  la  per^ 
fonne  du  Duc. 

Le  lendemain  matin  on  vit  l’éxécution  de  ce 
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defTein:  toute  la  Ville  fut  en  armes;  le  peuple fc 
faifit  des  places , des  portes  ôc  des  lieux  les  plus 
avantageux  ; &c  tout  bouillant  de  cette  fureur  or- 
dinaire aux  premiers  mouvemens  d’une  populace 
échauffée,  il  environna  le  Palais  pour  fe  faifir  du 
Duc  5 ôc  pour  tirer  des  prifons  Antonio  de  gli 
Adimari.  L’on  n’entend  par  tout  qu  un  bruit  con- 
fus de  voix  Ôc  de  cris  ; &C  ces  peuples  tranfportez 
de  rage  contre  le  Duc,  ne  le  menacent  pas  moins 
que  de  le  mettre  en  pièces,  &c  de  le  manger  tout 
vivant,  luy  qu’un  peu  auparavant  ils  avoient  re- 
ceû  chez  eux  avec  tant  d’acclamations,  & élevé 
avec  tant  d’honneur  à la  fouveraine  dignité  de 
leur  Eftat. 

Au  commencement  de  cette  rumeur,  ceux  du 
Palais  fe  mirent  en  eftat  de  fe  défendre , & il  fe 
fit  entre  eux  &le  parti  du  peuple  de  rudes  efear- 
mouches  qui  durèrent  jufqu’à  la  nuit,  où  il  de- 
meura de  part  &c  d’autre  quantité  de  gens  fur  la 
place. 

Comme  le  Duc  vit  que  fes  affaires  n’alloient 
pas  bien , & que  le  parti  du  peuple  grofliffoit 
toûjours:  il  voulut  effayer  fi  par  douceur  ilpour- 
roit  remedier  au  mal  qui  le  menaqoit  en  traitant 
avec  fes  principaux  ennemis,  h/lais  les  chofes  ne 
font  plus  en  eftat  de  remedes  : ils  ne  l’écoutent 
pas,  ôc  font  d’autant  plus  hardis  à pourfuivrece 
qu’ils^ont  commencé , qu’ils  fe  voyent  fécondez 
d’un  puiffant  fecours , que  ceux  de  Sienne  leur 
avoient  envoyé,  avec  fix  perfonnes  des  plus  çon« 
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fiderables  de  leur  ville  en  qualité  d’Ambafla  ^ gi 
deurs. 

Les  Florentins  fe  voyant  donc  alTcz  forts  pour 
tout  entreprendre,  & n’ayant  befoin  que  de  chefs 
pour  conduire  l’Eftat  de  la  République  : l’Evef- 
que  fit  fonner  la  cloche,  ôc  le  peuple  s’eftant  af. 
femblé,  on  éleût  quatre  citoyens  pour  gouver- 
ner avec  rEvefque.  Cependant  on  ne  laiüoit  pas 
d’attaquer  jour  &c  nuit  le  Palais  du  Duc,  de  de 
faire  dans  la  Ville  une  exaétc  recherche  de  tous 
ceux  qui  avoient  efté  attachez  à fon  fervice.  On 
trouva  trois  de  fes  créatures  qui  furent  mifes  en 
pièces  -,  s’eftant  faifi  d’un  Henri  Feï  comme  il 
tafehoit  de  fe  fauver  en  habit  de  Religieux , on 
le  pendit  la  tefte  en  bas.  On  luy  ouvrit  le  ven- 
tre , de  après  avoir  efté  quelque  temps  expofé  en 
cét  eftat  à la  veûe  de  tout  le  monde,  les  enfans 
le  traifnerent  par  les  rués,  de  enfin  le  jetterent 
dans  la  riviere. 

Le  Duc  qui  voyoit  exercer  tant  de  cruautez 
à l’endroit  des  fiens,  n’avoit  pas  peu  de  fujet  de 
craindre  pour  fa  perfonne.  Il  tafehoit  donc  d’em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens  pour  faire  fon  ac- 
commodement j de  pour  en  venir  à bout,  non- 
feulement  il  avoit  recours  aux  bons  offices  des 
Ambaffadeurs  de  Sienne  , mais  encore  à l’entre- 
mife  de  l’Evefque,  D’abord  le  peuple  fermoir  l’o- 
reille à toutes  fortes  de  propoutions  j de  comme 
enfin  il  confentit  avec  beaucoup  de  difficulté 
que  le  Duc  fortift  de  la  Ville  la  vie  fauve,  il  s’o- 
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O.  piniaftra  toutefois  à ne  vouloir  faire  aucun  trai- 
té avec  luy,  qu  auparavant  il  ne  leur  mift  entre 
les  mains  le  Confervateur  & fon  fils,  ôc  Cerre- 
tieri  Vifdomini.  Cette  propofition  ^arut  fi  rude 
au  Duc  de  voir  qu  on  l’obligeaft  a livrer  luy- 
mefme  fes  amis,  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  d ef- 
tre  ainfi  le  miniftre  de  leur  mort,  il  demeura 
deux  jours  fans  y vouloir  confentir.  Mais  enfin  le 
premier  jour  d’Aouft  , les  Bourguignons  qui  ef- 
toient  avec  luy,  fçachant  que  fon  accommode- 
ment avec  les  Florentins  ne  manquoit  à fe  faire 
qu’à  caufe  qu’il  refufoit  de  leur  livrer  ces  trois 
hommes,  ils  furent  le  trouver  j de  apres  luy  avoir 
reprefenté  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  qu’ils  periflént 
tous  de  faim,  pour  l’amour  de  trois  fcelerats  qu’il 
vouloir  fauver,  il  y en  eut  quelques-uns  d’entre 
eux  qui  en  murmurant  s’échaperent  de  luy  dire, 
qu’ils  eftoient  réfolus  non  feulement  de  laiffer  pé- 
rir ces  trois  perfonnes , mais  luy-mefme  encore, 
plûtoft  que  de  fouffrir  davantage  la  mifere  ou  ils 
eftoient.  De-forte  que  le  Duc  fe  vit  contraint  de 
confentir  qu’on  les  livraft  entre  les  mains  des 
Florentins  j & dés  le  foir  mefme  les  Bourguignons 
prirent  le  fils  du  Confervateur , de  le  poufl'ant 
hors  du  Palais,  le  jetterent  en  proye  à la  rage  du 
peuple. 

Ce  malheureux  n’avoit  pas  dix-huit  ans  accom- 
plis ; de  comme  c’eftoit  fur  luy  que  fon  pere  de 
un  de  fes  oncles  fondoient  leurs  efperances,  de 
mettoient  toute  la  grandeur  de  leur  maifon , le 
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Duc  en  leur  conlîderation  l’avoir  fait  Chevalier 
il  n’y  avoir  pas  long-temps.  Mais  comme  parmi 
le  peuple,  il  y avoir  des  parens&  des  amis  de  ceux 
qui  avoient  eftémal  traitez  par  le  Duc,ôiparfes 
créatures , ou  qui  avoient  efté  tuez  &c  blelfez  les 
jours  précedens,  ils  n’eurent  nul  égard  ni  à l’âge, 
ni  à la  bonne  mine  de  ce  jeune  homme.  Ils  le 
receurent  comme  une  viétime  qu’on  leurmcttoit 
entre  les  mains  ^our  eftre  offerte  aux  mânes  des 
défunts  J Sc  apres  luy  avoir  donné  mille  coups 
d’épée  ôc  de  pique  au  travers  du  corps , il  ne  cru- 
rent pas  avoir  alfez  fatisfait  à leur  vengeance, 
qu’en  prefence  de  fon  miferable  perc,  ils  ne  l’euf- 
fent  mis  en  pièces,  & déchiré  avec  leurs  mains  & 
avec  leurs  dents. 

Ils  n’eurent  pas  htoft  adievé  ce  cruel  carnage 
qu’ils  fe  préparèrent  pour  un  autre;  & comme 
n le  fang  qu’ils  venoient  de  fuccer , 6c  dont  ils 
avoient  les  mains  6c  la  bouche  toutes  teintes , les 
euft  davantage  altérez , ils  fe  mirent  à crier  avec 
plus  de  force , 6c  à demander  le  pere  qu’on  leur 
livra  auffitoft,  6c  qu’ils  traitèrent  encore  plus  cruel- 
lement que  lè  fils.  Il  y en  eût  que  la  haine  6c  la 
fureur  rendirent  fi  inhumains,  & fi  barbares,  que 
non  contens  de  s’eftre  ainfi  fouillez  la  bouche 
6c  les  mains,  ils  voulurent  que  leurs  entrailles  euf- 
fent  part  au  carnage,  & qui  pour  ralTafier  la  faim 
dont  leurs  cœurs  eftoient  tourmentez,  mangèrent 
de  la  chair  de  leurs  ennemis.  Mais  ce  qui  eft  de 
plus  difficile  à croire  , c’eft  que  non-  feulement 
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dans  la  chaleur  de  cette  vengeance  ils  devoroienc 
cette  chair  à demi  vivante  j mais  il  y eût  mefme 
des  hommes,  lion  les  peut  nommer  tels, qui  en 
emportèrent  des  morceaux  dans  leurs  maifons,  &c 
qui  de  fens  raflis  les  firent  roftir  fur  les  charbons, 
éc  les  mangèrent  avec  plaifir. 

Cependant  ce  peuple  s’eftant  lafTé  dans  un  fi 
horrible  maflacre,  ou  plûtoft  s’eftant  comme 
cnyvré  dans  le  fang  de  ces  deux  miferables,  ne  fc 
foLivint  plus  de  demander  le  troifiéme  qu’on  luy 
avoir  promis , lequel  fe  fauva  à la  faveur  de  la 
nuit , de  par  le  moyen  de  fes  amis. 

Le  troifiéme  jourd’Aouft  on  drelTa  les  articles 
entre  les  Florentins  de  le  Duc  , qui  demeura  en- 
core trois  jours  avec  fa  famille  dans  le  Chafteau, 
d’oû  il  fortit  de  grand  matin. 

Après  le  récit  de  cette  hiftoire , de  apres  tant 
de  cruautez  dépeintes , vous  ne  devez  pas  eftre 
furpris  quand  je  vous  mettray  comme  devant  les 
yeux  la  Peinture  que  le  Giottino  en  fit  dans  le  Pa- 
lais du  Podefta,  par  le  commandement  de  ceux 
qui  gouvernoient. 

De  quelles  couleurs,  dît  Pymandre,  put- il  fe 
fervir  pour  bien  exprimer  un  fi  horrible  carnage  > 
de  quels  traits  pouvoient  afiez  bienreprefenterla 
rage  d’un  peuple  irrité,  de  faire  voir  comment  il 
avoit  fi-toft  palfé  de  l’amour  à la  haine  ? 

Il  ne  penfoit  pas,  repartis -je,  à peindre  les 
actions  de  fes  compatriotes.  Il  reprefenta  le  Duc 
d’Athenes  j de  comme  ce  n’eftoit  pas  une  perfon- 

nc 
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ne  dune  taille  avantageufe,  ni  d’une  mine  fort  Giottin», 
relevée,  il  luy  fut  bien  facile  d’en  former  une  lai- 
de figure,  fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  reffem- 
blance.  Car  les  Florentins  voulant  qu’il  en  fifl: 
un  fujet  de  mépris  de  de  rifée , il  le  peignit  d’u- 
ne taille  fort  petite,  le  teint  brun,  la  barbe  lon- 
gue de  claire  j de  pour  le  rendre  plus  difforme,  il 
marqua  davantage  toutes  les  parties  qui  pou- 
voient  contribuer  à faire  voir  fes  defauts. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  fon  portrait  tel 
que  je  viens  de  dire , il  voulut  encore  faire  une 
image  de  fon  efprit , de  reprefenter  les  qualitez 
de  fon  ame  aulTi-bien  que  les  traits  de  fon  vifage. 

Pour  cela  il  environna  fa  tefte  des  animaux  les 
plus  cruels,  & dont  les  qualitez  pouvoient  con- 
venir aux  mauvaifes  inclinations  qu’on  luy  attri- 
buoit  ; de  les  entrelaffant  les  uns  avec  les  autres , 
il  le  reprefenta  couronné  de  la  mefme  maniéré 
que  l’on  peint  d’ordinaire  les  Furies  infernales. 

L’image  de  ce  Duc  eftoit  accompagnée  de  cel- 
les du  Confervateur  dontj’ay  parlé,  de  Vifdomi- 
ni,  de  Maladiaffe,  de  Ranieri  da  San-Geminiano, 
de  de  plufieurs  autres  de  fes  créatures  qui  n’eftoient 
pas  peints  d’une  maniéré  moins  defavantageufe. 

Car  pour  leur  donner  auffi  une  coelfure  ridicule, 
mais  pourtant  diférente  de  celle  du  Duc,  il  leur 
mit  fur  la  tefte  une  efpece  de  mitre,  dont  en  Ita- 
lie l’  on  marque  par  opprobre  ceux  qui  font  con- 
vaincus de  crimes.  Outre  cela  chacun  avoir  les 
armes  de  fa  maifon  auprès  de  foy  j il  y avoir 
/.  Tome,  R 
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GioTTiNo.  de  gfands  rouleaux  oueftoient  écrites  des  chofes 
qui  avoient  rapport  aux  figures,  ôc  aux  veftemens 
qu’on  leur  donnoit. 

Cette  Peinture  parut  admirable  à tout  le  peuple, 
non  feulement  à caufe  que  le  Peintre  avoir  pris 
beaucoup  de  foin  à la  bien  finir,  mais  parce  que 
le  fujet  leur  remettoit  devant  les  yeux  une  adtion 
qu’il  avoir  exécutée  avec  beaucoup  de  plaifir. 

Giottino  fit  quantité  d’autres  tableaux  à Flo- 
rence i mais  il  fuffit  de  vous  avoir  parlé  de  celuy- 
cy.  Cependant  comme  il  elloit  d’un  tempéra- 
ment délicat , il  mourut  âgé  de  3 1.  ans,  l’an  1 3 j G 
Jenem’arrefteray  pas  â vous  parler  deplufieurs 
autres  Peintres  quivivoient  ence  temps-là,  quoy- 
qu’il  y en  ait  eu  quelques-uns  qui  fe  foient  ren- 
dus confiderables.  Car  le  nombre  en  eftoit  fi 
pVn"te.  grand  dans  l’Italie , que  dés  l’année  1350.  ceux 
qui  travailloient  à Florence  établirent  entre  eux 
Berna  de  Confraitic  fous  la  protection  de  Saint  Luc, 

Sienne.  , . * 
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O afin  d’avoir  lieu  de  conférer  plus  fouvent  les  uns 
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avec  les  autres;  & metme  de  temps  en  temps  ils 
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élifoient  des  Officiers,  pour  avoir  foin  de  tout  ce 
qui  regardoit  leur  compagnie,  dont  J a c o b o 
C A s E N T I N O fut  un  des  premiers. 

Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  de  vous  parler  d’un 
Peintre  qui  parut  fur  la  fin  du  quatorzième  fie- 
spiHEito.  de.  Il  fe  nommoit  Spinello,  & eftoit  natif 
d’Arez?:o.  Il  fit  plufieurs  tableaux  en  divers  lieux 
de  la  Tofeane,  & c’eft  de  luy  dont  on  raconte 
une  hiftoire  affez  plaifante.  On  dit  qu’eftant  déjà 
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âgé  de  plus  de  7 7.  ans  il  fit  dans  la  ville  d’Arezzo  s r i n s 1 1 
un  tableau,  ou  il  reprefenta  comme  les  mauvais 
Anges  s’eftant  voulu  élever  au  defTus  de  Dieu,  fu- 
rent précipitez  dans  les  abifmes  de  l’Enfer.  Par- 
mi tous  ces  Démons,  ôc  dans  le  lieu  le  plus  bas, 
il  peignit  Lucifer  fous  la  forme  d’une  befte  monf. 
trueufe,&prit  tant  de  foin  à rendre  cette  figure 
horrible,  que  fon  imagination  demeura  toute  rem- 
plie des  efpeces  d’un  fujet  fi  épouvantable.  De 
forte  qu’une  nuit  en  dormant  il  luy  fembla  voir 
le  Diable  tel  qu’il  l’avoit  peint,  qui  l’interrogeoit 
en  quel  lieu  il  l’avoit  veû  fi  difforme,  3c  pourquoy 
il  le  reprefentoit  d’une  maniéré  fi  offenfante.  Il 
s’éveilla  aufîitoft,  mais  tellement  furpris  & épou- 
vanté, que  ne  pouvant  ouvrir  la  bouche  pour  s’é- 
crier, ce  fur  par  le  tremblement  de  tous  fes  mem- 
bres que  fa  femme  qui  eftoit  couchée  auprès  de 
luy  s’apperceût  de  la  peine  où  il  eftoit.  Sa  frayeur 
fut  fi  grande  qu’il  en  penfa  mourir,  & mefme 
depuis  ce  temps -là  il  eût  toûjours  la  veûe  éga- 
rée, l’efprit  à demi  perdu , de  ne  vécut  pas  long- 
temps. 

Il  me  femble  qu’il  feroit  affez  inutile  de  vous 
parler  d’un  Gerardo  Starnina  qui  alla  Gérard» 
travailler  en  Efpagne  ; d’un  LippOj  d’un  Lo- 
R E N Z O Reliaieux  de  l’Ordre  de  Camaldoli  ; fippo. 

J,  ^ ^ -r.  1,  r LoRENZo. 

uUIiTaDDEO  BaRTOLO;  dunLORENZO  Taddeo 

DI  B I c c I difciple  de  Spinello  j d’un  P a OLO,  lorenzo* 
quifutfurnommé  Uccello,  à caufe  qu’il  fai-  p^efLoUc- 
fbit  fort  bien  des  oifeaux  : fi  ce  n’eft  pour  vous  ceelo. 
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faire  remarquer  que  ce  dernier  fut  un  des  pre- 
niiers  Peintres  qui  s'étudia  à obferver  exactement 
la  perfpeCtive  dans  fes  ouvrages  ; & le  temps  qu  il 
employa  à ce  travail  fut  caufe  qu’il  n’apprit  pas 
fî  parfaitement  les  autres  parties  de  la  Peinture. 
Cependant  comme  il  arrive  fouvent  que  l’on  a 
plus  d’envie  de  faire  les  chofes  qui  font  les  plus 
difficiles,  ôc  que  l’on  fixait  le  moins,  il  entreprit 
un  jour  de  reprefenter  Saint  Thomas  qui  met  Ton 
doigt  dans  le  cofté  de  Noftre  Seigneur  5 de  afin 
qu’on  ne  vift  pas  fon  ouvrage  avant  qu’il  fuft 
fait,  il  fit  fermer  le  lieu  ou  il  travailloit. Le  Do- 
natelle , qui  eftoit  un  Sculptent  alors  en  grande 
réputation, l’ayant  rencontré,  luy  demanda  quel 
tableau  il  faifoit , de  qu’il  cachoit  avec  tant  de 
foin.  Paolo  luy  répondit  qu’il  le  verroit  quand  il 
feroit  achevé.  L’ayant  fini,  de  expofé  au  jour,  il 
ne  manqua  pas  d’en  avertir  le  Donatelle , de  de 
luy  en  demander  fon  avis.  Mais  celuy-cy,  après 
l’avoir  long-temps  confideré,  ne  luy  dit  autre  cho- 
ie, finon  qu’il  découvroit  fon  tableau  lors  qu’il  de- 
voir le  cacher.  Cét  avertiffement  affligea  fi  fort  ce 
pauvre  homme, qu’il  fe  retira  tout  confus  en  fa  mai- 
fon,  où  depuis  ce  temps-là  il  ne  fit  autre  chofe  que 
des  ouvrages  de  perfpective.  Il  mourut  l’an  1432,, 
Outre  ceux  que  j’ay  nommez,  il  y eût  encore 
Massolino,  qui  fit  voir  beaucoup  de  difé- 
rence  entre  fes  tableaux  de  ceux  des  autres  Pein- 
tres qui  avoient  efté  avant  luy:  car  il  donna  plus 
demajefté  à fes  figures,  il  les  veftit  d’habits  mieux 
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agencez  ; reprefenta  plus  de  paflion  dans  leurs  MAssotrv 
vifages,  plus  de  vie  dans  leurs  yeux  j Sc  enfin  pei- 
gnit avec  plus  de  perfection  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps. 

Il  eût  pour  difciple  Masaccio,  qui  le  fur-  m A s A 
^alTa,  comme  il  avoir  furpalTé  les  autres;  & c’eft 
a luy  qu’on  donne  la  gloire  d’avoir  comme  ou- 
vert la  porte  à ceux  qui  l’ont  fuivi,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  bonne  &:  véritable  maniéré  de  peim 
dre.  Il  furmonta  ce  qu’il  y a de  plus  rude  èc  de 
plus  difficile  dans  cét  art  ; &c  fut  le  premier  qui 
fit  paroiftre  fes  figures  dans  de  belles  attitudes, 
qui  leur  donna  de  la  force,  du  mouvement , du 
relief,  & de  la  grâce.  Il  reprefenta  auffi  les  racour- 
ciffemens  mieux  que  tous  les  Peintres  qui  l’avoient 
précédé.  Cependant  il  n’eût  prefque  pas  le  loi- 
fir  d’éxécuter  toutes  fes  belles  penfées,  ni  de  con- 
noiftre  jufqu’oû  il  pouvoir  porter  la  perfection 
de  la  Peinture,  parce  qu’il  mourut  l’an  144  3.  lors 
qu’il  n’eftoit  encore  que  dans  la  vingt  - fixiéme 
année  de  fon  âge.  Son  Epitaphe  faite  par  Anni- 
bal  Caro,  eft  un  glorieux  éloge  de  ce  Peintre,  &c 
un  monument  éternel  de  fa  vertu.  Comme  il 
contient  en  peu  de  mots  les  riches  talens  qu’il 
avoir  receûs  du  Ciel , vous  ne  ferez  pas  fafehé 
de  l’entendre.  La  voicy  dans  fa  langue. 
n^inft  e U mia  pittura  al  'ver  fü  pari, 

L' attestai,  l'avivai,  le  diedi  tl  moto. 

Le  diedi  ajfetto.^  Infegni  il  "Buona  roto  > 

A tutti  gl‘  altri , e dame folo  imparL 
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Mas  AC-  Après  la  mort de  Grégoire  XL  qui  tranfporta 
à Rome  le  Siege  qui  avoir  efté  fi  long -temps 
dans  Avignon,  Urbain  V I.  Napolitain  fut  éleû 
Pape , & quelques  mois  apres  les  Cardinaux  ef- 
tant  fortis  de  Rome  mal  contens  d’Urbain,  nom- 
mèrent Clement  VIL  qui  tint  fon  Siege  dans  A- 
vignon  , d’où  naquit  ce  Schifme  fi  cruel  6c  fi 
fcandaleux,  pendant  lequel  on  vit  trois  Papes  par- 
tager entre  eux  cette  fouveraine  puifTance  que 
Jesus-Christ  a laifTée  au  légitimé  Succef- 
feur  de  Saint  Pierre.  Cette  divifion  dura  prés 
de  cinquante  ans  dans  l’Eglife , qui  ne  fut  dans 
un  parfait  repos  que  quand  par  une  faveur  tou- 
te particulière  de  Dieu  Nicolas  V.  fut  éleû  Sou- 
verain Pontife  : car  quelque  temps  après  la  mort 
s»  Z 44 7.  d’Eugene  I V.  Félix  I V.  s’eftant  départi  de  fes 
prétentions,  luy  céda  entièrement  le  Siege  ; 6c  l’on 
reconnut  que  Nicolas  méritoit  d’autant  plus  cette 
fuprefme  dignité,  que  luy-mefme  s’en  eftoit  efti- 
mé  indigne,  6c  qu’il  avoit  fait  tout  fon  poflible 
pour  s’en  décharger  fur  un  autre.  Mais  les  Car- 
dinaux qui  en  firent  choix , for<^ant  fes  inclina- 
tions par  leurs  prières,  le  conjurèrent  de  ne  s’op- 
pofer  pas  aux  mouvemens  du  Saint  Efprit,&  de 
n’arrefter  point  le  cours  de  la  Providence  divine. 
Ils  publièrent  hautement  au  fortir  du  Conclave , 
que  les  hommes  n’avoient  point  eu  de  part  à fon 
élection , 6c  qu’il  avoit  efté  vifiblement  nommé 
de  Dieu  pour  gouverner  l’Eglife. 

En  effet,  il  s’en  aquita  fi  dignement,  que  pen- 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  13/ 
dant  les  huit  années  de  fon  Pontificat  il  travail-  m a s a g- 
lade  toute  fa  force  à procurer  le  repos  à l’Italie, 
à mettre  la  paix  entre  les  Rois  ôdes  fences  Chrefi 
tiens , & à regler  les  chofes  Ecclefiaftiques.  Il  ai- 
moit  les  hommes  doétes  ôc  vertueux  i il  leur  con- 
féroit  les  premières  charges , & les  bénéfices  les 
plus  confiderables  ; Ôc  par  ce  choix  fi  judicieux, 
il  tafchoit  d’encourager  tout  le  monde  à mériter 
de  pareilles  récompenfes,  en  fe  rendant  dignes  par 
leur  fcience  ôc  par  leur  vertu. 

Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  belles  lettres 
ôc  les  langues  Grecque  & Latine,  qui  avoient  efte 
comme  mortes  ôc  enfevelies  dans  l’oubli  depuis 
fix  cens  ans,  reprirent  une  nouvelle  vie,  Ôc  pa- 
rurent avec  leur  premier  éclat.  Il  eût  tant  d’amour 
pour  les  fciences , qu’il  envoya  dans  toutes  les 
parties  du  monde  des  hommes  habiles  chercher 
les  livres  anciens  qui  s’eftoient  égarez  par  les  de- 
fordres  des  guerres,  ôc  par  l’ignorance  des  peu- 
ples. Il  embellit  de  baftimens  ôc  d’ouvrages  pu- 
blics la  ville  de  Rome , ôc  fit  faire  plufieurs  pein- 
tures dans  le  Palais  du  V atican.  Pietro  del-pi^^ro 
LA  Francesca  Florentin  fut  un  de  ceux  qui  frWAs- 
travaillerent  dans  les  chambres  de  ce  Palais.  Il  y 
fit  deux  tableaux,  qui  depuis  furent  mis  à bas,  lors 
que  par  le  commandement  de  Jules  1 1.  Raphaël 
peignit  en  leur  place  le  miracle  du  Saint  Sacre- 
ment arrivé  à Bolfene , ôc  Saint  Pierre  dans  la 
prifon. 

Je  croy,  dit  Pymandre,  qu’on  n’avoit  pasre- 


I ï T R 
ELLA 
RANCE 
A. 


O R 1 N T 

O d’ A 

£ L O. 


î3<j  II.  Entretien  sur  les  Vies 
O gret  aux  ouvrages  de  Pietro,  puis  qu’on  mettok 
5. en  leur  lieu  ceux  d’un  .fi  excellent  homme.  Ce- 
pendant, repartis-je,  il  y avoit  des  telles  qui  ef- 
toient  afTez  belles,  &que  Raphaël  mefme  fit  co- 
pier: mais  je  croy  à dire  vray,  que  ce  fut  pour 
garder  la  reffemblance  des  perfonnes  de  haute 
qualité  que  Pietro  y avoit  peintes.  Car  on  y 
voyoit  Charles  VII.  Roy  de  France , lequel  en 
l’an  I 4 4 5>.  fit  tenir  un  Concile  à Lyon  en  faveur 
de  Nicolas  V.  ou  ce  Roy,  l’Empereur  &c  le  Con- 
cile prièrent  Félix  de  fe  départir  de  fes  préten- 
tions, ôc  de  ceder  entièrement  la  dignité  de  Pa- 
pe à Nicolas , afin  de  faire  cefier  le  Schifme  j ce 
qu’il  fit  volontairement , quoy-qu’il  y euft  plus 
de  neuf  ans  qu’il  pofTedafl  cette  fouveraine  char- 
ge par  l’éledtion  qu’en  avoit  fait  le  Concile  de 
Bafle,  lors  qu’il  dépofa  Eugene  IV.  De  forte  que 
le  Pape  Nicolas  V..  avoit  fait  faire  le  portrait  du 
Roy , de  ceux  de  plufieurs  perfonnes  de  marque, 
en  reconnoiffance  des  fervices  qu’ils  avoient  ren- 
dus à l’Eghfe  en  fa  perfonne.  Les  copies  de  tous 
ces  portraits  que  Raphaël  gardoit  très- chèrement, 
tombèrent  après  fa  mort  entre  les  mains  de  Ju- 
les Romain  fon  difciple. 

Pietro  ayant  achevé  les  ouvrages  que  le  Pape 
luy  avoit  commandez , retourna  en  fon  païs,  ou 
il  fit  plufieurs  tableaux,  6c  laiffa  quelques  éleves 
qui  n’ont  pas  eû  grand  nom.  Celuy  que  l’on  re- 
1- marque  le  plus,  eft  un  certain  Lorentino 
p’  Ang  E L O Aretin,  qui  finit  à Arezzo  quelques 

peintures 
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peintures  que  Pietroavoit  commencées, .&  qui  ef-  Iorb 
toient  demeurées  imparfaites  par  fa  mort.  Je 
croy  pas  que  ce  Lorentino  fuft  un  fort  habile 
homme  : néanmoins  comme  Pietro  délia  Francef-* 
ca  eftoit  fqavant  dans  les  Mathématiques  dont  il 
avoit  mefme  écrit  plufieurs  livres , Lorentino  s’ef- 
toit  auffi  appliqué  à cette  étude  fi  neceflaire  aux 
Peintres.  Mais  foit  qu’il  ne  fuft  pas  fort  bon  pra- 
ticien, il  n’eût  pas  grande  réputation,  ou  du  moins 
il  ne  tira  pas  un  grand  avantage  de  fon  travail. 

On  dit  qu’il  eftoit  fi  pauvre,  qu’à  peine  avoit-il  de 
quoy  vivre  j 5c  fi  je  vous  rapportois  ce  qu’on  a écrit 
de  luy,  vous  jugeriez  qu’il  falloir  afteûrément  qu’il 
fuft  fort  neceüiteux,  & peut-eftre  fort  ignorant. 

Pendant  que  Pietro  délia  Francefca  travailloit 
à Rome , il  y avoit  à Florence  un  bon  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  nommé  Frere 
JeanAngelic  DA  Fie  s OLE, que  l’on  met-  fr  e 
toit  au  rang  des  meilleurs  Peintres  de  ce  temps -là. 

Sa  réputation  eftoit  fi  grande,  que  le  Pape  Nicolas 
V.  l’appella  auprès  de  luy  pour  peindre  fa  Chapelle, 

& faire  quelques  ouvrages  de  miniature  dans  des 
Livres  d’Eghfe.  Frere  Jean  eftant  à Rome  lors  que 
l’Empereur  Frédéric  1 1 1.  y arriva  avec  Eleonor 
fille  du  Roy  de  Portugal,  ôc  que  le  Pape  leur  don- 
na la  Benedidion  Nuptiale,  &c  leur  mit  la  Cou- 
ronne fur  la  tefte,  il  ht  le  portrait  de  Frédéric  j 
ôi  dans  un  tableau  ou  il  reprefcnta  quelque  cho* 
fe  de  la  Vie  dejEsus-CHKisT,il  prit  fujet 
d’y  peindre  au  naturel,  le  Pape,  l’Empereur,  & 

/.  Tome,  S 


N T ï = 

' A 


R E 

N A N« 
1 C. 


F R 

T E A 
« £ t 


ERE 
N A N 
I C. 


138  II.  Entretien  sur  les  Vies 
plufieurs  perfonnes  de  qualité.  Il  y mit  aufli  Fre- 
re  Antonin  Religieux  de  fon  Ordre , ôc  qui  par 
fon  moyen  fut  Archevefque  de  Florence  quelque 
temps  après. 

Carie  Pape  ayant  reconnu  qucFrere  Jean  An- 
gelic  eftoit  non-feulement  un  tres-excellent  Pein- 
tre, mais  un  très -bon  Religieux,  il  voulut  luy 
donner  l’Archevefché  de  Florence  qui  vint  à va- 
quer. Mais  il  refufa  ce  prefent , qui  à tout  autre 
euft  paru  fort  avantageux  ; &c  ayant  reprefenté  à 
Sa  Sainteté  avec  une  humilité  fincere,  qu’il  n’avoit 
pas  les  qualitez  neceffaires  à un  Pafteur,  il  la  fup- 
plia  de  conférer  cette  charge  fi  importante  à un 
autre , luy  faifant  connoiftre  que  Frere  Antonin 
eftoit  tres-capable  de  fouftenir  un  fi  pefant  far- 
deau. Ainfi  il  trouva  moyen  de  s’en  décharger  fur 
les  épaules  de  fon  ami,  auquel  le  Pape  donna  cét 
Archevefehé.  La  nomination  que  Frere  Jean  en 
fit  fut  très  - avantageufe  à l’Eglife  de  Florence  ; 
car  ce  Prélat  y vécut  dans  une  fi  haute  réputa- 
tion  de  doctrine  6c  de  fainteté,  qu’il  mérita  d’ef- 
tre  canonifé  après  fa  mort. 

Au  refte,  fi  nous  n’avons  pas  des  ouvrages  de 
Frere  Jean  Angelic  pour  les  confiderer,  ce  que 
l’on  a écrit  de  luy  eft  une  peinture  qui  mérité 
d’eftre  regardée  -,  puis  qu’il  eft  encore  plus  rare  de 
trouver  des  ouvriers  recommandables  par  leur  ver- 
tu 6cpar  la  fainteté  de  leur  vie,  qu’il  n’eft  difficile  de 
rencontrer  des  produélions  d’efprit  dignes  d’effre 
admirées. 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  à une  f 
ame  qui  abandonne  toutes  les  chofes  de  la  terre  ^ 
pour  ne  penfer  qu’aux  chofes  du  Ciel,  que  la  pa- 
relTe  & l’oiliveté  -,  & que  les  faints  Peres  ne  recom- 
mandent rien  tant  aux  perfonnes  retirées  du  mon- 
de, que  de  s’occuper  par  le  travail  de  leurs  mains  : 
ce  bon  Frere  avoir  choifi  cét  exercice  comme  le 
plus  conforme  à fes  inclinations.  Et  il  l’aimoit 
d’autant  plus,  qu’en  y employant  quelques  heures 
du  jour,  il  trouvoit  dequoy  s’entretenir  dans  de 
faintes  penfées  ; fes  ouvrages  mefme  luy  fournif- 
fant  des  fujets  pour  élever  fon  efprit  à Dieu  dans 
la  fpeculation  qu’il  faifoit  des  beautez  de  la  na- 
ture, & des  miracles  de  l’art. 

Car  Frere  Jean  eftoit  un  véritable  Religieux, 
qui  détaché  entièrement  des  foins  de  de  l’embar- 
ras du  monde,  fe  renfermoit  tout  en  luy-mefme, 

& ne  penfoit  en  aucune  maniéré  aux  chofes  du 
fîecle. 

Il  obfervoit  fi  exaéfement  fa  Reo-le , de  vivoit 
dans  une  fî  grande  fimplicité,  qu’un  jour  le  Pape 
l’ayant  arrefté  à difner  avec  luy , il  fit  difficulté 
de  manger  de  la  viande,  parce  qu’il  n’en  avoir 
pas  la  permiffiondefon  Supérieur,  ne  faifant  pas 
réflexion  fur  l’autorité  de  celuy  qui  le  traitoit. 

Il  évitoit  toutes  les  allions  qui  rc^ardoient  les 
affaires  temporelles , hors  celles  ou  il  pouvoir 
fervir  les  pauvres  dans  leur  neceffité.  Après  avoir 
fatisfair  à tous  les  devoirs  aufquels  fa  Réglé  l’o- 
bligeoit,  il  s’occupoit  à peindre  ; de  dans  un  di- 
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140  II.  Entretien  sur  les  Vies 
vertifTement  li  innocent,  il  choififToit  toûjours 
pour  fon  fujet  cjuelquc  hiftoire  fainte.  Ce  travail 
luy  eftoit  fi  agréable , qu’il  le  préféroit  aux  em- 
plois les  plus  confiderables  de  fon  Ordre,  à cau- 
le  qu’il  y joûïlToit  de  la  doucelir  de  la  folitude, 
6c  du  repos  de  rcfprit. 

Si  fes  amis  luy  demandoient  de  fes  ouvrages, 
il  les  prioit  de  le  faire  trouver  bon  à fon  Supé- 
rieur, ne  voulant  pas  difpofer  de  la  moindre  cho- 
fe  fans  fa  permilîion.  Enfin  comme  il  fit  toûjours 
paroiftre  beaucoup  d’humilité  6c  de  modeftie  dans 
toutes  fes  adtions,  de  mefme  l’on  vit  dans  fes  ta- 
bleaux une  facilité  toute  particulière  à bien  re- 
prefenter  la  dévotion  6c  la  pieté  des  Saints  j 6c 
l’on  remarquoit  fur  leurs  vifages  un  air  6c  un  je  ne 
fcay  quoy  de  divin  que  tous  les  autres  Peintres 
n’exprimoient  point  fi  dignement.  Il  achevoit 
tous  fes  ouvrages  fur  la  première  idée  qu’il  en  avoit 
conceûë  , 6c  jamais  ne  réformoit  fes  premières 
penfées  par  de  nouvelles.  Lors  qu’il  prenoit  le 
pinceau  pour  travailler  , il  fe  mettoit  en  priere; 
6c  on  l’a  veû  tout  baigné  de  larmes  pendant  qu’il 
travalloit  à un  Crucifix , dans  le  fouvenir  qu’il 
avoit  des  peines  que  ce  divin  Sauveur  avoit  fouf^ 
fertes  fur  la  Croix. 

Ce  bon  Religieux,  après  avoir  ainfi  vécu  avec 
beaucoup  de  fainteté , mourut  âgé  de  6 8.  ans,  6c 
fut  enfeveli  dansl’Eglife  de  la  Minerve  à Rome, 
l’an  1 4 J y. 

. Vous  remarquerez, s’il  vous  plaift,  que  de  tous 
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les  Peintres  dont  j’ay  parlé  jufqu’à  prefent,  il  n’y  f*. 
en  pas  un  qui  ait  eû  Tufage  de  peindre  à huile, 

& que  tous  leurs  tableaux  eftoient  à fraifque  ou 
à détrempe.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  connuflent  bien 
qu’il  manquoit  quelque  chofe  à la  perfeélion  de 
cét  art,  & que  leur  maniéré  de  peindre  eftoittres- 
imparfaite  de  tres-incommode,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  tranfporter  leurs  ouvrages,  ni  les  net- 
toyer fans  fe  mettre  au  hafard  de  les  gafter.  Ce- 
pendant ils  n’avoient  pu  encore  y trouver  de  re- 
mede,  bien  que  plufieurs  d’entre  eux  eulfent  em- 
ployé beaucoup  de  temps  à en  faire  la  recherche: 
lors  qu’en  Flandre  un  Peintre  qui  eftoit  en  alTez 
grande  réputation  en  ce  païs-là,  & qui  feplaifoit 
dans  les  fecrets  de  la  Chymie,  rcconnoilTant  auffi- 
bien  que  les  autres  l’incommodité  qu’il  y avoic 
de  travailler  à détrempe , s’apperceût,  après  plu- 
fîeurs  ejOTais  de  diverfes  expériences,  qu’en  broyant 
les  couleurs  avec  de  l’huile  de  noix  ou  de  lin , il 
s’en  faifoit  une  peinture  folide , qui  non  feule- 
ment réhftoit  à l’eau,  mais  encore  qui  confervoit 
une  vivacité  de  un  luftre  qui  n’avoit  pas  befoin 
de  vernis.  Il  vit  de  plus , que  le  mélange  de  les 
teintes  des  couleurs  fe  faifant  bien  mieux  avec  de 
l’huile  qu’autrement,  les  tableaux  avoient  beau- 
coup plus  d’union,  plus  de  force  & plus  de  dou- 
ceur. 

Comme  il  fut  extrêmement  joyeux  d’avoir  fait 
une  découverte  11  utile  de  li  avantageufe,  il  ache- 
va plufieurs  ouvrages  dans  cette  nouvelle  manie- 
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142.  IL  Entretien  sur  les  Vies 
re  j entre  lefquels  il  y eût  un  tableau  qu  il  jugea 
digne  d’eftre  prefenté  à Alfonfe  I.  Roy  de  Na- 
ples. Il  eftoit  compofé  de  plufieurs  figures  afTcz 
bien  travaillées  : mais  Ton  coloris  tout  extraordi- 
naire fut  ce  qui  agréa  le  plus  au  Roy , & qui  fur- 
prit  tous  les  û^avans  de  ces  quartiers-là. 

Antonello  dà  M e s s I n a Peintre  affez 
habile,  fut  un  de  ceux  qui  admira  davantage  ce 
beau  fecret.  Il  avoit  étudié  à Rome  j & après 
avoir  travaillé  à Païenne,  s’eftoit  retiré  à Meffi- 
ne  lieu  de  fa  naiffance.  Eftantvenu  à Naples  pour 
quelques  affaires,  il  oûït  parler  du  tableau  que  le 
Roy  avoit  receû  de  Flandre  ÿ &c  comme  il  avoit 
beaucoup  de  curiofité  pour  tout  ce  quiregardoit 
fa  profeüion,  ce  que  les  autres  Peintres  luy  ra- 
contèrent de  la  maniéré  dont  il  eftoit  peint , luy 
fit  def  rer  de  le  voir.  Il  s’en  alla  au  Palais,  où  après 
avoir  confideré  cét  ouvrage , il  en  fut  fi  touché, 
qu’il  réfolut  d’abandonner  toutes  fes  affaires,  ôc 
d’aller  jufques  en  Flandre  pour  en  connoiftre  l’Au- 
teur, ôc  pour  apprendre  un  fi  beau  fecret.  Il  fc 
mit  en  chemin  j &lors  qu’il  fut  arrivé  chez  Jean 
DE  B R U G E qui  en  eff  oit  l’inventeur  , il  n’é- 
pargna rien  pour  aquerir  fon  amitié,  6c  luy  fit 
fl  bien  la  cour,  qu’il  apprit  de  luy  cette  nouvelle 
maniéré  de  peindre. 

Il  s’arrefta  en  Flandre  jufqu’à  la  mort  de  fon 
nouveau  maiftre,  apres  laquelle  il  retourna  en  Si- 
cile, ou  il  ne  demeura  pas  long-temps  : car  il  s’en 
alla  à Venife,  croyant  y pouvoir  mener  une  forte 
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de  vie  plus  conforme  à fon  humeur.  Ce  fut- là 
qu’il  fit  plufieurs  tableaux  pareils  à ceux  qu’il  avoir 
déjà  faits  en  Flandre. 

(ÿmme  il  avoir  appris  de  Jean  de  Brugc  lefe- 
cret  de  peindre  à huile,  il  y eût  auffi  un  nommé 
Dominique  Peintre  Vénitien,  qui  l’obligea  par  fes 
carelTes,  éc  par  l’amitié  qu’ils  contractèrent  enfeiUr 
ble , à luy  en  faire  part. 

Or  comme  les  Italiens  font  redevables  à An- 
tonello  d’un  fecret  fi  rare,  ôc  par  le  moyen  du- 
quel on  a depuis  perfectionné  tant  de  beaux  ou- 
vrages : ils  eûrent  beaucoup  d’eftime  pour  luy 
pendant  fa  vie,  de  en  ont  toûjours  parlé  après 
fa  mort. 

Alors  m’eftant  un  peu  arrefté;  Il  me  femble, 
dît  Pymandre,  que  jufques-icy  vous  n’avez  fait 
mention  que  des  Peintres  d’Italie , quoy  - qu’il  y 
en  euft:  plufieurs  qui  travailloient  en  Flandre,  éc 
que  ce  fut-là  qu’on  trouva  l’invention  de  pein- 
dre en  huile,  comme  vous  venez  de  dire. 

Il  efi:  vray,  repartis -je,  que  l’art  de  peindre 
s’eftoit  répandu  en  divers  endroits  de  l’Europe , 
& que  les  Flamans  ont  efté  des  premiers  qui  s’y 
font  attachez  avec  beaucoup  d’amour.  Mais  les 
ouvriers  & les  ouvrages  de  ce  temps-là  n’ont  pas 
efté  aftez  recommandables  pour  en  faire  conser- 
ver la  mémoire  j & ce  Jean  de  Bruge  n’a  efté  mis 
au  rang  des  excellens , que  pour  avoir  contribué 
à perfectionner  cét  art  par  le  fecret  qu’il  trouva 
d’employer  les  couleurs  avec  de  l’huile. 
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Je  ne  vous  rapporteray  rien  à prefent  de  luy 
ni  des  autres  Peintres  qui  ont  travaillé  au-de<^à  les 
Monts.  Je  remets  à vous  en  parler  quand  j’auray 
achevé  ce  que  j’ay  à vous  dire  de  ceux  qn^ont 
paru  en  Italie,  dont  je  ne  croy  pas  devoir  inter- 
rompre la  fuite. 

Cependant,  répliqua  Pymandre,  j’ay  penfé  plu- 
fîeurs  fois  à vous  faire  quelque  demande  furlefu- 
jet  des  Peintres  de  Flandre.  Mais  puis  que  vous 
ne  faites  que  différer,  &c  que  vous  me  promettez 
de  fatisfaire  là-deffus  ma  curiofité,  j’attendray  pa- 
tiemment, de  j’écouteray  avec  plaifir  le  refte  de 
V offre  difeours. 

Afin,  repartis -je,  de  ne  vous  pas  ennuyer  en 
m’arreflant  à plufieurs  Peintres  Italiens  dont  les 
ouvrages  ne  fe  voyent  plus,  de  qui  mefme  ont  efté 
comme  effacez  par  ceux  qui  ont  paru  depuis,  je 
* vous  diray  peu  de  chofe  de  Philippe  Lippî 
Florentin,  qui  pour  avoir  porté  quelque  temps 
l’habit  de  Carme’,  fut  appellé  Frere  Philippe.  Je 
prendray  feulement  occafion  de  vous  faire  remar- 
quer en  la  perfonne  de  ce  Peintre,  combien  la 
peinture  a de  charmes, de  quelle  eff  capable  d’a- 
doucir les  efprits  mefme  les  plus  barbares,  &d’a- 
molir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Car  un  jour  que  Frere  Philippe  eff  oit  en  la  Mar- 
che d’ Ancône,  qu’il  s’effoit  mis  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis  dans  une  petite  barque  pour  fe 
promener  le  long  des  coffes  de  la  mer,  ils  fe 
trouvèrent  furpris  par  des  brigantins  Mores, qui 

les 
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les  mirent  cous  à la  chaifne,  de  les  menèrent  en  f 
Barbarie.  ^ 

Il  y avoir  dix-huit  mois  que  Frere  Philippe  ef- 
toit  dans  l’efclavage,  lors  qu’il  s’avifa  un  jour  de 
prendre  du  charbon,  &:  de  tracer  contre  une  mu- 
raille le  portrait  du  maiftre  qu’il  fervoit.  Il  le  re- 
prefenta  fi  bien,  Ôc  avec  les  mefmes  habits  qu’il 
porcoit  d’ordinaire,  que  ce  Barbare  en  fut  d’au*» 
tant  plus  furpris,  qu’il  n’avoit  jamais  veû  rien  de 
pareil.  De  façon  qu’admirant  ce  portrait,  il  obli- 
gea Philippe  à luy  en  faire  encore  quelques  au- 
tres, dont  il  le  récompenfa  bien  ; car  il  luy  don- 
na gratuitement  la  liberté,  de  le  fit  conduire  feu- 
lement jufques  dans  Naples. 

Lors  qu’il  y fut  établi,  il  travailla  pour  le  Due 
de  Calabre,  qui  fut  depuis  Alfonfe  Roy  de  Na- 
ples, de  fit  enfuite  plufieurs  tableaux  en  divers  en- 
droits d’Italie.  On  remarque  qu’il  a efté  le  pre- 
mier qui  a peint  des  figures  plus  grandes  que  le 
naturel. 

Il  fut  auffi  employé  par  le  Pape  Eugene  I V, 
qui  l’eftimoit  beaucoup  à caufe  de  fon  fçavoir 
feulement;  car  n’eftant  pas  d’une  vie  fort  réglée, 
il  ternit  par  fes  mauvaifes  mœurs  l’honneur  qu’il 
auroit  pû  mériter  par  fa  fcience.  Il  eftoit  telle- 
ment abandonné  aux  débauches  honteufes&aux 
plaifirs  infâmes,  qu’on  croit  mefme  que  ce  fut  la 
caufe  de  fa  mort , de  qu’il  fut  empoifonné  par  les 
parens  d’une  femme  qu’il  voyoit  trop  librement^ 
l’an  1438.  eftant  âgé  de  57.  ans, 
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Il  y avoit  encore  en  ce  temps  - là  André' 
DEL  Castagno,  qui  travailla  beaucoup  à 
Florence^  de  qui  fut  le  premier  des  Peintres  de  T of- 
cane  qui  feeût  la  maniéré  de  peindre  à huile.  Car 
comme  Dominique  Vénitien  qui  Tavoit  appri- 
fe  d’Antonello  da  Meffina,  & duquel  je  vous  ay 
parlé,  vint  à Florence  : André  del  Caftagno  re- 
chercha auflitoft  fa  connoilTance  ne  le  quitta 
point  qu’il  n’euft  appris  fa  nouvelle  maniéré  de 
peindre,  que  Dominique  luy  communiqua  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’ André  luy  témoignoit  une 
aminé  tout- à -fait  (incere.  Cependant  l’eftime 
que  les  Florentins  avoient  alors  pour  les  ouvra- 
ges de  Dominique,  fit  naiftre  dans  rcfprit  d’An- 
dré une  jaloufie  fi  horrible,  que  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu’il  avoit  à ce  Peintre,  ni  à l’a- 
mitié qu’il  luy  avoit  tant  de  fois  jurée,  il  réfolut 
de  l’afiaffiner. 

Un  foir  que  Dominique  fe  promenoir  par  les 
rues  avec  une  guitarre  a la  main,  ce  faux  ami 
s’eftant  déauifé , alla  l’attendre  dans  un  endroit 
écarté  j dc  comme  il  vint  à pafier  par  là,  il  mit  fi 
fecretement  à éxécution  fon  déteftable  delTein, 
que  le  pauvre  Dominique  n’ayant  point  reconnu 
fon  meurtrier,  de  ne  fe  doutant  en  aucune  façon 
de  l’horrible  perfidie  d’André,  fe  fit  porter  chez 
ce  cruel  ami,  ou  il  mourut  entre  fes  bras.  L’on 
n’auroit  jamais  feeû  l’auteur  de  cét  affalfinat,  ü 
André,  par  le  remors  de  fa  confcience,  ne  l’eufi:  dé- 
claré luy-mefme  lorsqu’il  fe  vit  au  lit  de  la  mort. 
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Ce  miferable  homme  fe  voyant  donc  comme  a n » r t' 
en  pofTefTion  de  joûïr  tout  feul  de  l’honneur  6c  ÏIno. 
des  avantages  qu’il  croyoit  luy  avoir  cftc  oftez 
par  Dominique,  fe  mit  à faire  plufieurs  ouvrages 
dans  Florence. 

Ce  fut  luy  qui  travailla  à cette  funefte  peintu- 
re que  la  Republique  ht  reprefenter  contre  le  Pa- 
lais du  Podefta,  lors  qu’en  l’année  1478.  les  en- 
nemis des  Medicis  exécutèrent  contre  eux  une 
horrible  conjuration. 

Il  y avoit  long-temps  que  les  Medicis  eftoient 
conhderables  dans  Florence,  & qu’ils  y paroi f- 
foient  comme  les  protecteurs  de  la  liberté,  6c  les 
ennemis  capitaux  de  la  faCtion  des  Gibelins.  Cof- 
me  avoit  aquis  par  fa  prudente  conduite  une  au- 
torité h grande  dans  la  ville,  qu’il  difpofoit  à fa 
volonté  du  Sénat  6c  de  tout  le  peuple.  C’eftoit  un  ^ 

homme  liberal  6c  magnihque , qui  par  fes  bafti- 
mens  6c  fes  autres  dépenfes  publiques , fecouroit 
les  pauvres,  6c  fe  rendoit  le  bienfaCteur  de  tou- 
tes les  pcrfonnes  de  mérité.  Eftant  mort  en  i 4 6 4. 
il  laiffa  un  hls  nommé  Pierre , qui  hérita  de  fon 
crédit  6c  de  fon  autorité,  aulh-bien  que  de  fes 
grandes  richelfes  6c  de  fes  nobles  inclinations.  Ce  ^ 
Pierre  eût  pour  fucceffeur  dans  l’adminiftration 
de  la  République,  Laurens  de  Medicis  fon  hls,  qm 
avec  Julien  fon  frere  travaillèrent  beaucoup  à la 
grandeur  de  l’Eftat.  Mais  comme  l’Eftat  ne  pou- 
voir s’accroiftre  fans  que  l’autorité  des  Medicis 
s’élevafl  en  mefme  temps,  leur  élévation  ne  man- 
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André'  qua  pas  d’augmcntei  l’envie  de  leurs  ennemis  : de 
TAON  o.^^"  Torte  qu’un  nommé  Pazzi  qui  cftoitle  chef  de  la 
faétion  Gibeline,  ne  pouvant  plus  fouffrir  leur 
puiflancc,  conjura  contre  ces  deux  frétés  Laurens 
Sc  Julien. 

Il  fcavoit  que  le  Pape  Sixte  I V.  cftoit  leur 
ennemi,  parce  que  Laurens  s’eftant  toujours  op- 
pofé  auxaelTeins  que  les  Papes  avoient  furl’Eftat 
de  Florence,  avoir  encore  depuis  peu  prefté  de  l’ar- 
gent fous-main  au  Seigneur  d’Imola,  pour  em- 
pefeher  qu’il  ne  vendift  cette  ville  à Sixte.  Ainfî 
Pazzi,  pour  mieux  autorifer  ronde{Tein,le  décou-> 
vrit  au  Pape,  auquel  il  fit  entendre  que  les  Flo- 
rentins luy  feroient  fort  obligez,  fi  par  fon  moyen 
ils  pouvoient  eftre  délivrez  de  la  tyrannie  des 
Medicis  i &:que  pourveû  que  Sa  Sainteté  vouluft 
le  favorifer  de  fa  proteétion,  & approuver  la  con- 
juration formée  contre  eux,  il  promettoit  de  luy 
livrer  dans  peu  la  ville  de  Florence. 

Le  Pape  écouta  volontiers  cette  propofition  : 
mais  ne  voulant  pas  qu’on  cruft  qu’il  euft  pref- 
té l’oreille  à un  fi  lafene  attentat,  il  donna  fecrc- 
tement  la  conduite  de  toute  cette  affaire  à Jerof- 
me  de  la  Roûere  fon  parent. 

Les  chefs  de  la  conspiration  eftoient , Frodef- 
que  Salviati  Archevefque  de  Pife , ôc  ancien  en- 
nemi des  Medicis,  Francefque  Pazzi,  & un  Pog- 
gio, fils  de  ce  Poggio  célébré  Orateur  j lefqueîs 
appuyez  du  Cardinal  Raphaël  de  la  Roûere,  qui 
alla  exprès  de  Pife  à plorencepour  les  encourager 
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par  fa  prcfencc  & par  fa  dignité,  travaillèrent  à a h 
cette  entreprife  (î  importante,  dans  laquelle  ilsj^ 
ne  trouvoient  aucun  obftacle. 

Le  jour  fut  pris  au  Dimanche  2 6.  Avril  ; ôc 
comme  Laurens  & Julien  entendoient  la  Meffc 
que  r Archevefque  de  Pife  célébroit  dans  TEglifc 
de  Sainte  Réparée,  ôc  dans  le  temps  mefmc  qu’il 
levoit  la  Sainte  Hoftie,  les  conjurez  fe  jetterent 
fur  eux,  tuèrent  Julien  fur  la  place,  & blefferenc 
cruellement  Laurens , qui  fe  fauva  dans  la  Sa- 
criftie. 

Auffitoft  le  bruit  de  cét  horrible  affalïinat  s’é- 
pandit  dans  la  ville;  &les  amis  desMedicis  avec 
tous  les  citoyens,  eftant  accourus  pour  les  fecou- 
rir,  ils  fe  faifirent  de  l’ Archevefque  de  Pife,  qu’ils 
trouvèrent  couvert  d’une  jaque  de  maille,  de  ce 
Poggio,  & de  ceux  de  leur  fuite,  qu’ils  pendirent 
a l’heure  mefmeaux  feneftres  du  Palais.  Ils  prirent 
enfuite  Antoine  Volateran,  un  Preftre  qui  avoir 
frappé  Laurens,  & Pazzi  qui  avoir  tué  Julien, 
aufquels  ils  firent  fouffrir  le  mefmc  fupplice. 

Monteficco  homme  d’efprit , ^ qui  eftoit  un 
des  principaux  de  la  conjuration,  ayant  eftémis 
à la  torture,  découvrit  tout  le  complot;  apres  quoy 
luy  ôc  tous  fes  complices  endurèrent  le  mefme 
genre  de  mort  que  fes  autres, 
r Jamais  Florence  n’avoit  veû  dans  fes  murailles 
un  fpe6taclc  plus  funefte.  Il  y eût  plus  de  trois 
cens  conjurez  qui  furent  tuez  fur  la  place,  ou  pen- 
dus aux  feneftres  du  Palais.  Le  Cardinal  de  la 
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Roûerc  s’eftanc  jette  à TAutel,  fut  fauve  par  les 
prières  de  Laurens,  en  confideration  du  Pape. 

Cependant  Sixte  n’eût  pas  plûtoit  appris  cette 
nouvelle,  qu’il  employa  les  foudres  de  l’Eglife, 
les  armes  de  l’EftatÊcclefiaftique,  Scelles  de  Fer- 
dinand Roy  de  Naples , pour  venger  la  mort  de 
l’Archevefque  de  des  Preftres  tuez  en  cette  ren- 
contre j & il  y eût  une  guerre  contre  ceux  de  Flo- 
rence , dont  pourtant  le  fuccés  ne  fut  pas  defa- 
vantageux  à Laurens.  Mais  comme  cela  n’eftpas 
dufujet  dont  j’ay  entre^iris  de  parler,  je  vous  di~ 
ray  feulement  qu’ André  del  Caftagno,  par  l’ordre 
du  Sénat,  reprefenta  au  naturel  tous  ceux  de  cette 
conjuration,  qu’il  prit  d’autant  plus  de  foin  de 
bien  peindre,  qu’en  cette  rencontre  il  rendoit  fer- 
vice  aux  Medicis,  dont  il  eftoit  créature.  Quoy- 
que  le  tableau  qu’il  fit,  fuft  un  tableau  alfez  def- 
agreable,  puis  qu’on  n’y  voyoit  qu’une  multitu- 
de de  gens  pendus  : toutefois  les  fçavans  en  Part 
de  peinture  trouvèrent  dans  cét  ouvrage  des  cho- 
fes  qui  les  fatisfirent  au-delà  mefme  de  tout  ce 
qu’ André  avoir  fait  auparavant.  Mais  ce  travail 
ou  il  avoir  pris  tant  de  peine  luy  aquit  un  nou- 
veau nom  ; car  depuis  ce  temps-là  on  ne  l’appcl- 
la  plus  Andrea  del  CaJlagnOj  mais  %yindrea>  de  gl'  Im- 
ficcati. 

Ce  Peintre  vécut  71.  ans,  & fut  toûjours  en 
eflime  parmi  le  monde  : mais  comme  l’on  ap- 
prit à fa  mort  le  crime  horrible  qu’il  avoir  com- 
mis en  la  p’erfonne  de  fon  meilleur  ami , ce  fut 
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aufTi  avec  la  haine  & l’indignation  publique  qu’on 
l’enterra  dans  l’Eglife  de  Santa  Maria  la  T^ova , 
ou  le  pauvre  Dominique  avoir  aufïi  fa  fepulture. 

Vafari  rapporte  qu’il  y eût  un  V i T t o R E pisanki. 
PrsANO  ou  PisANELLO  qui  travailla  fous 
André  del  Caftagno,  & qui  finit  quelques  ouvra- 
ges demeurez  imparfaits  par  fa  mortr&  qu’en- 
fuite  le  Pape  Martin  V.  palfant  à Florence  l’em- 
mena à Rome.  Mais  comme  Vafari  n’eft  pas  toû- 
jours  fort  exa6t  en  ce  qu’il  écrit,  il  n’a  pas  pris 
garde  qu’André  a furvécu  Martin  V.  de  plus  de 
quarante-cinq  ans,  puis  que  ce  Pape  mourut  en 
I 4 3 1.  & qu’André  travailloit  encore  à Florence 
en  1478.  Ainfi  ce  ne  fut  pas  ce  Pape  qui  mena 
le  Pifancllo  à Rome , ou  bien  cela  arriva  long- 
temps devant  la  mort  d’André.  Mais  fans  nous 
arreîler  à ces  circonftances  qui  font  peu  impor- 
tantes à noftre  fujet , on  fixait  par  les  écrits  de 
plufieurs  fijavans  hommes , que  Pifanello  eftoit 
eftimé  tres-bon  Peintre  & tres-excellent  Sculpteur, 
principalement  pour  les  medailles.il  fit  celles  de 
quelques  Princes  & grands  Seigneurs  defon  temps. 

Dans  une  lettre  que  Paul  Jove  écrit  à Cofme  de 
Medicis , il  luy  mande  qu’entre  les  médaillés  qu’il 
a de  la  façon  de  Pifano , il  conferve  très  - chère- 
ment celles  d’Alphonfe  Roy  de  Naples;  du  Pape 
Martin  V ; de  Sultan  Mahomet , qui  prit  la  ville 
de  Conftantinople  en  ce  temps-là;  deSigifmond 
Malatefte  ; de  Nicolo  Piccinino  fameux  Capitai- 
ne; de  Jean  Paleologue,  qui  fut  le  pénultième  Em- 
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pcreur  ChrelHen  de  Conftantinople,  & que  le  PL 
îano  fit  lors  que  cét  Empereur  fc  trouva  au  Con- 
cile airemblé  à Florence  fous  le  Pape  Eugene  IV. 

Mais  il  y eût  Gentileda  Fabriano, 
que  Martin  V.  fit  travailler  à Saint  Jean  de  La- 
tran.  Il  peignit  auffi  dans  Sainte  Marie  Major, 
proche  le  tombeau  du  Cardinal  Adimari,  une 
Vierge  que  Michel  Ange  eftimoit  beaucoup  ; 6e 
en  parlant  de  Gentil,  il  avoit  accouftumé  de  dire 
que  les  ouvrages  de  fa  main  convenoient  fort  bien 
au  nom  qu’il  portoit.  Ce  Gentil  travailla  encore 
en  plufieurs  endroits  d’Italie  : néanmoins  eftant 
devenu  paralytique  fur  la  fin  de  fes  jours,  Tes  der- 
niers tableaux  n’eftoient  pas  fi  achevez  que  fes 
premiers.  Il  mourut  âgé  de  8 o.  ans. 

Il  y avoit  encore  en  ce  temps-là  un  Gozzolj. 
• qui  a travaillé  à Rome  ôc  à Pife  jun  Lorenzo 
Costa  de  Ferrare , qui  a peint  à Bologne  6c  à 
Mantouë,  ôcqui  eût  pour  difciplcs  Hercule  de 
Ferrare,  6c  le  DolTe,  dont  il  y a dans  le  cabinet 
du  Roy  un  tableau  reprefentant  la  Nativité  de 
Noftre  Seigneur. 

Afin,  me  dît  Pymandre,  de  mieux  remarquer 
le  progrès  de  la  Peinture,  dites-moy,  je  vous  prie, 
ce  que  vous  avez  trouvé  de  plus  excellent  dans 
les  ouvrages  de  ces  Peintres  que  vous  avez  nom- 
xnez  les  derniers. 

On  peut  dire,  luy  repatis-jc,  qu’ils  travailloient 
d’une  manière  moins  feche  6c  moins  barbare  que 
les  premiers.  Mais  à vous  dire  le  vray,  il  y a cû 
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de  {i  excellens  hommes  depuis  ceux-là,  que  je  ne 
me  fuis  jamais  gueres  appliqué  à confîderer  ce  qui 
refte  d’eux.  Et  vous  voyez  bien  que  fi  je  vous  en 
parle , c’eft  plûtoft  pour  vous  faire  fouvehir  de 
ce  qu’ils  ont  fait,  que  pour  vous  faire  admirer  l’ex- 
cellence de  leurs  ouvrages.  Mais  j’auray  bientoll: 
lieu  de  vous  entretenir  de  perfonnages  plus  con- 
nus & plus  fqavans. 

Car  du  temps  que  ce  Dominique  qui  fut  af- 
falïiné  par  André  del  Caftagno^  travailloit  à 
Venife,  il  avoir  pour  concurrent  J A-coja  E s Jacques 
B E L L I N originaire  de  Venife,  Ôc  difciple  de 
Gentil  da  Fabriano.  Ce  Jacques  eût  deux  fils, 
Jean&:  Gentil,  aufquels  ayant  appris  les  j e a n & 
principes  de  la  Peinture,  ils  y réüfTirent  fi  heu-  b " 
reufement,  qu’en  peu  de  temps  ils  furpafferent  de 
beaucoup  celuy  qui  leur  avoir  mis  le  pinceau  à 
la  main. 

Mais  quoy-que  ce  bon  homme  ne  fufl:  plus 
capable  de  les  enfeigner  par  l’exemple  de  fcs  ou- 
vrages, il  ne  laiffoit  pas  de  les  inftruire  par  fes  pa- 
roles & par  fes  bons  avis.  Il  les  encourageoit  au- 
tant qu’il  pouvoir  à s’avancer  dans  cét  art,  qui 
fembloit  comme  leur  tendre  les  bras,  leur  met- 
tant fans  celTe  devant  les  yeux  l’exemple  des  Pein- 
tres de  Tofeane  qui  fe  perfeétionnoient  de  jour 
en  jour. 

Audi  ce  furent  ces  deux  frétés  qui  eurent  la 
gloire  de  faire  paroiflre  dans  Venife  les  plus  beaux 
ouvrages  cju’on  y euft  encore  veûs.  Comme  la 
/.  Tome,  V 
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République  reconnut  leur  mérité,  elle  crut  ne  de- 
voir pas  perdre  Toccalion  de  leur  donner  de  lem- 
ploy.  Ayant  jugé  à propos  de  reprefenter  ce  que 
les  Vénitiens  avoient  fait  de  plus  glorieux  dans 
la  paix  & dans  la  guerre,  on  cnoilit  Jean  & Gen- 
til pour  en  faire  des  tableaux  dans  la  grande  fallc 
du  Confeil,  où  l’on  fit  travailler  un  certain  V i- 
V A R I N O qui  eftoit  alors  en  réputation , afin 
qu’à  l’envi  les  uns  des  autres  ils  s’efforçafient  à 
mieux  faire. 

Le  fujet  qu’on  leur  propofa,  fut  ce  qui  fe  paf- 
fa  à Venife  lors  que  le  Pape  Alexandre  III.  s’y 
retira  durant  la  cruelle  perfecution  que  luy  fit 
l’Empereur  Frédéric  Barberoufie. 

Après  la  mortfubite  d’Adrian  IV.  arrivée  l’an 
115p.  Alexandre  III.  ayant  efté  éleû  par  les  Car- 
dinaux contre  le  confentement  de  l’Empereur,  il 
fe  forma  auflitoft  dans  l’Eglife  un  fchifme  qui 
dura  feize  ans,  pendant  lequel  on  vit  trois  An- 
tipapes  fe  fucceder  les  uns  aux  autres , & pofieder 
la  Cnaire  de  Saint  Pierre,  qu’Alexandre  feul  avoir 
droit  de  remplir.  Car  l’Empereur  ayant  fait  élire 
Odavian  citoyen  Romain,  bc  confirmer  fon  éle- 
ction dans  une  afiemblée  de  Prélats  tenue  à Pa- 
vie  , cét  Antipape  prit  le  nom  de  ViCtor  IV.  & 
monté  fur  un  cheval  blanc  fut  conduit  en  triom- 
phe par  toute  la  ville,  & proclamé  Souverain 
Pontife. 

Certes  quand  je  penfe  aux  divers  troubles  qui 
ont  fuccelTivement  agité  l’Italie,  & de  quelle  ma- 
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niere  les  guerres  & les  defordresont  renverfétout  j e a n af 
ce  quelle  avoir  receû  autrefois  de  grand  & de 
magnifique  ; je  ne  puis  que  je  ne  déplore  fes  mal- 
heurs ôc  fes  difgraces,  & que  je  ne  regrette  ce 
quelle  a perdu  dans  la  deftru6tion  & le  boulever- 
fement  de  tant  de  Palais  &c  de  villes  entières , ou 
nous  euflions  pû  voir  encore  aujourd’huy  des  mar- 
ques de  l’ancienne  grandeur  Romaine. 

Car  ce  fut  au  commencement  de  ce  fchifmc 
que  Milan  fut  rafée  par  l’Empereur  Frédéric , & 
cette  ville  fi  puifTante&  fi  riche  qui  commando! c 
à tous  fes  voifins , fut  détruite  de  fond  en  com- 
ble. Il  eft  vray  que  la  grandeur  de  fa  fortune  & 
l’excès  de  fes  profperitez  l’avoient  rendue  fi  info- 
lente,  quelle  traitoit  toutes  les  autres  villes  avec 
mépris  j &que  l’orgueïl  de  fes  habitans  avoir  déjà 
donné  fujet  à l’Empereur  de  leur  faire  la  guerre  ^ 

& de  les  chaftier  par  de  grands  tributs  qu’il  leur 
impofa,  apres  les  avoir  défaits  proche  le  lac  d’Ife^  & 
contraints  de  fouffrir  fa  domination , l’an  ii6  o. 

Cependant  au  lieu  de  devenir  plus  fages  par 
les  maux  qu’ils  avoient  endurez,  le  déplailir  de  fe 
voir  privez  de  leur  ancienne  liberté  entretenoit 
dans  leurs  cœurs  une  f forte  haine  contre  Frédé- 
ric, qu’un  jour  l’Imperatrice  la  femme  ayant  eu 
la  curiofité  d’aller  à Milan  pour  voir  cette  ville 
fi  fameufe,  les  reffentimens  du  peuple  fe  réveil- 
lèrent de  telle  forte  dans  leur  ame,  & toute  la 
ville  s’émeût  d’une  f horrible  maniéré  contre  cer- 
te  PrincefTe  \ que  l’ayant  prife  , ils  la  mirent  fur 
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Jean  & une  afnefle,  le  vifage  tourné  du  cofté  de  la  queue^ 
^ qu’ils  luy  donnèrent  en  main  au  lieu  de  Bride, 
& en  cét  ellat  la  promenèrent  par  toute  la  vil- 
le. Mais  une  (i  haute  infolence  ne  demeura  pas 
long  - temps  impunie  : car  l’Empereur  juftement 
irrité  de  l’afFront  fait  à fa  femme,  les  ayant  afïie- 
gez , ôc  forcez  de  fe  rendre  , rafa  leur  ville  juf- 
ques  aux  fondemens , ôc  à peine  épargna-t-il  les 
Églifes.  Ainli  ces  miferables  peuples  furent  con- 
traints de  s’enfuir  comme  des  vagabonds,  & re- 
gardant avec  larmes  la  defolation  de  leur  ville, 
reconnurent  la  grandeur  de  leur  faute,  par  l’excès 
de  leur  chaftiment. 

Et  parce  que  Frédéric  ne  crut  pas  pouvoir  ré- 
parer l’injure  faite  à l’Imperatrice,  qu’en  couvrant 
d’opprobre  & d’infamie  la  mémoire  de  ces  peu- 
ples, il  fit  labourer  la  ville  par  des  bœufs,  com- 
me un  champ  de  terre,  où  par  indignation  il  fit 
Kfcmtzjuihb.  femer  du  fel  au  lieu  de  bled.  Il  y a mefme  des 
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Auteurs  qui  ont  écrit  qu  apres  tout  cela , ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  fauver  leur  vie , qu’à 
cette  condition  honteufe , qu’ils  tireroient  avec 
les  dents  une  figue  du  derrière  de  rafnelTe  fur 
laquelle  ils  avoient  mis  l’Imperatrice  j & il  y en 
eût  qui  aimèrent  mieux  fouftrir  la  mort,  qu’une 
fi  grande  ignominie.  C’eft  de  là  qu’eft  venu 
cette  forte  d’injure  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd’huy  parmi  les  Italiens,  lors  qu’en  fe  mon- 
trant un  doigt  entre  deux  autres,  ils  fe  difent  par 
mocquerie , FbiU  la  Néanmoins  de  la  ma- 
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nicre  qu’ils  prononcent  cette  raillerie , il  femble  J i a n &: 
qu’ils  luy  veulent  donner  un  autre  fens  encore  bAli^n!  ^ 
moins  honnefte. 

Mais  pour  revenir  à ce  qui  regarde  le  Pape 
Alexandre,  apres  avoir  efté  contraint  de  quitter 
l’Italie,  de  paüer  en  Sicile,  de  venir  en  France,  & 
de  retourner  à Rome  ; enfin  il  fur  oblige  d’en 
fortir  pour  fe  fauver  à Venife,où  il  demeura  quel- 
que temps  déguifé  dans  un  Monaftere  en  qualité 
de  Cuifînier.  Ayant  efté  reconnu  , le  Duc  de  le 
Sénat  furent  le  prendre , de  le  conduifîrent  dans 
l’Eglife  de  Saint  Marc  avec  grande  folennité.  C’eft 
cette  action  qui  fait  le  fujet  d’un  des  tableaux 
que  Jean  Bellin  peignit  dans  la  Paie  du  Confeil. 

Or  comme  l’Empereur  eût  appris  qu’ Alexandre 
eftoit  à Venife,  il  dépefeha  des  Ambaffadeurs  pour 
demander  qu’on  le  mift  entre  fes  mains.  Mais  les 
Vénitiens  s’eftant  déclarez  pour  le  Pape,  il  envoya 
auftitoft  contre  eux  une  armée  navalle,  dont  il 
donna  le  commandement  à Othon  Ton  fils,  avec 
ordre  toutefois  de  ne  pas  s’engager  dans  un  com- 
bat qu’il  ne  l’euft  joint.  Ce  Prince  enflammé  de 
cette  ardeur  de  jeunefle  , qui  fait  fouvent  faire 
des  aélions  précipitées,  n’eût  pas  allez  de  patien- 
ce pour  attendre  fon  pere:  il  livra  la  bataille  aux 
Vénitiens  fur  la  mer  Adriatique,  ou  ayant  efté 
vaincu,  il  demeura  prifonnier. 

Cette  difgrace  obligea  Frédéric  à faire  la  paix 
avec  le  Pape,  6c  Ziano  alors  Duc  de  Venife  en 
fut  le  médiateur, 
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L’on  voyoit  donc  d’un  cofté  de  la  falle  le  pre- 
mier tableau  que  Gentil  Bellin  y fit , ou  il  re- 
prefenta  le  Pape  qui  donnoit  au  Doge  un  cierge 
béni,  pour  porter  dans  la  folennité  des  Procef- 
fions  qui  fe  firent  alors.  Là  il  peignit  la  Place  ôc 
le  Palais  de  Saint  Marc.  D’un  cofté  on  voyoit 
quantité  de  Prélats  qui  environnoient  le  Pape,  & 
de  l’autre  le  Doge  accompagné  des  Sénateurs  ôc 
de  la  Noblefle. 

Dans  un  autre  tableau  il  reprefenta  d’un  cofté, 
comme  l’Empereur  receût  favorablement  lesAm- 
bafladeurs  de  Venife  j & de  l’autre  il  fit  voir  ce 
mefme  Empereur  en  colere  qui  fe  prépare  à faire 
la  guerre.  Cét  ouvrage  eftoit  d’autant  plus  agréa- 
ble, qu’il  eftoit  rempli  de  plufieurs  figures  & de 
divers  baftimens  fort  bien  mis  en  perîpedives. 

Ce  Peintre  reprefenta  dans  le  tableau  fuivant 
comment  le  Pape  exhorte  le  Doge  & laNoblelTe 
à fe  bien  défendre,  lors  que  pour  réfifter  à l’Em- 
pereur ils  équipèrent  à frais  communs  un  arme- 
ment de  trente  galeres.  Alexandre  paroilToit  afiis 
dans  la  Place  de  Saint  Marc,  environné  de  plu- 
fieurs Seigneurs,  ôc  d’une  affluence  de  peuple. 

Dans  un  autre  tableau  il  peignit  le  Doge  cou- 
vert de  fes  armes,  qui  accompagné  de  plufieurs 
Soldats,  va  recevoir  la  benediétion  du  Pape.  Ce 
tableau  fut  eftimé  un  des  plus  excellens  que  Gen- 
til euft  fait,  tant  pour  l’exprefflon  du  fujet,  que 
pour  la  difpofition  des  figures.  Néanmoins  celuy 
qui  fuivoit,  de  où  il  avoir  reprefenté  le  combat 
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naval  donné  entre  l’Emjpereur  ôc  les  Vénitiens,  j e a n & 
ne  fut  pas  moins  admire  de  tout  le  monde.  Car  beWIn! 
il  faifoit  voir  les  galères  de  Vcnife  qui  attaquoient 
celles  de  l’Empereur.  On  remarquoit  la  forme 
des  vailTeauXjla  multitude  des  foldats  &des  ma- 
telots, leurs  maniérés  diférentes  de  combatre  & 
d’agir,  le  mouvement  de  la  mer,  la  fureur  des 
vagues,  l’agitation  des  navires,  le  débris  des  mats, 
des  rames  &c  des  cordages,  la  cheute  des  morts,  la 
fuite  des  vaincus,  la  douleur  des  bleffez,  le  cou- 
rage des  viârorieux,  & généralement  tout  ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  une  pareille  occafîon, 
où  la  diférente  fortune  des  deux  partis  luy  don- 
noit  lieu  d’exprimer  une  infinité  de  diverfes  chofes. 

Dans  le  tableau  fuivant , il  peignit  de  quelle 
maniéré  le  Pape  receût  le  Doge  lors  qu’il  revint 
viélorieux.  On  voyoit  comme  Alexandre  luy  don- 
na une  bague  d’or  pour  épouferla  mer,  ce  qu’ont 
fait  depuis  tousfesfucceffeurs  pour  marque  de  la 
véritable  & perpétuelle  domination  que  les  Vé- 
nitiens avoient  légitimement  méritée  fur  cét  élé- 
ment. Dans  un  autre  endroit  de  ce  mefme  ta- 
bleau, le  jeune  Othon  paroifibit  à genoux  devant 
le  Pape , que  plufieurs  Cardinaux  & Prélats  envi- 
ronnoient.  Le  Doge  eftoit  un  peu  à cofté  accom- 
pagné de  fes  Capitaines  & de  fes  Soldats.  Quoy- 
que  le  Peintre  n’euft  reprefenté  dans  cette  hiftoi- 
re  que  les  poupes  de  quelques  galeres,  on  ne  lailL 
foit  pas  néanmoins  de  reconnoiftre  celle  du  Gé- 
néral, où  il  avoit  mis  tout  au  haut  une  Victoire 
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qui  avoit  une  couronne  fur  la  tefte,  &c  qui  tenoic 

un  fceptre  dans  fa  main. 

Ces  peintures  ornoient  un  des  codez  de  la 
grande  Salle  du  Confeil , Sc  l’autre  codé  edoit 
peint  de  la  main  de  Jean  Bellin,  horfmis  quelques 
tableaux  que  le  Vivarino  y fit  pour  continuer 
riiidoirc  de  Gentil,  ôc  qui  font  ceux-cy. 

Le  premier  reprefentoit  le  Pape  dans  fa  chaife 
environné  de  plufieurs  Sénateurs.  Le  Prince  Ot- 
hon  edoit  à fes  pieds,  qui  s’offrant  d’aller  luy- 
mefme  trouver  l’Empereur  fon  pere  pour  le  por- 
ter à faire  la  paix,  s’engage  par  ferment  de  reve- 
nir bientod  fe  mettre  entre  les  mains  du  Pape  ôc 
des  Vénitiens. 

La  peinture  qui  fuivoit  celle-là,  faifoit  voir 
comme  Othonedant  arrivé  auprès  de  Frédéric  fe 
jette  à fes  genoux,  & luy  baifela  main;  & l’on 
remarquoit  fur  le  vifage  de  l’Empereur  avec  com- 
bien de  joye  il  recevoir  fon  fils.  Cét  ouvrage  ef- 
toit  embelli  de  plufieurs  badimens  & de  quan- 
tité de  figures  qui  reprefentoient  au  naturel  les 
principaux  Seigneurs  de  Venife  qui  avoient  ac- 
compagné le  Prince. 

Le  V i varino  ne  put  finir  que  ces  deux  tableaux, 
parce  qu’il  demeura  malade,  dc  mourut  peu  de 
temps  après. 

• Jean  Bellin  acheva  donc  le  rede  de  cette  hif- 
toire,  &dans  le  tableau  qui  fuivoit  ceux  dont  j’ay 
parlé,  il  reprefenta  le  Pape  Alexandre  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Marc,  lors  que  Frédéric  fut  enfin 
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contraint  de  s’humilier  devant  le  SuccelTeur  des  j » & 
Apoftres,  ôc  de  foumettre  à Tes  pieds  cette  teftc  be\liV 
orgucïlleufe , qui  pendant  dk-fept  ans  avoit  fi 
cruellement  perfecuté  le  Chef  de  l’Eglife. 

L’on  voyoit  dans  cette  peinture  le  Pape  qui 
prefentoit  à Frédéric  Ton  pied  pour  le  baifer  j dc 
l’on  dit  que  ce  fut  dans  ce  moment  qu’Alexan- 
dre  voyant  l’Empereur  à fes  pieds,  & fe  fouve- 
nant  de  tant  de  peines  qu’il  avoit  foufpertes,  pro- 
non(^a  avec  quelque  forte  de  colere  3c  de  reflenti- 
ment  ce  verfet  d’un  Pfeaume  de  David  : Super 
ajj>idem  baflifcum  amhulabis , conculcabu  leonem 
^ àraconem.  A quoy  l’Empereur,  avec  une  prefen- 
ce  d’efprit  admirable,  6c  un  air  grave  3c  riant,  luy 
répondit,  l>ion  tihi,Jéd Petro.  Alexandre  luy  repar- 
tit avec  plus  d’émotion,  Et  mihi^  ^ Petro.  Fré- 
déric ne  répliqua  rien  pour  n’irriter  pas  davanta- 
ge le  Pape,  mais  il  receût  avec  humilité  la  péni- 
tence qu’il  luy  impofa  j 3c  ainli  la  paix  fut  con- 
clue entre  eux. 

Le  tableau  qui  reprefente  cette  aétion  eftoit 
encore  plus  beau  que  les  autres,  parce  qu’on  dit 
qu’il  avoit  efté  retouché  de  la  main  du  Titien 
difciple  de  Jean  Bellin. 

Il  y avoit  encore  trois  tableaux  qui  fuivoienc 
ce  dernier.  Dans  le  premier,  on  voyoit  le  Pape 
difant  la  MefTe  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc.  Dans 
le  fécond,  il  eftoit  reprefenté  au  milieu  de  l’Em- 
pereur 3c  du  Doge,  aufquels  il  donnoit  à chacun 
un  ombrelle  ou  parafol , après  en  avoir  réfervé 
/.  Tome,  X 
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3 E AM  & deux  pour  luy.  Et  dans  le  dernier,  Jean  Bellin 
avoit  peint  comment  le  Pape  accompagné  du 
mefme  Empereur  & du  Doge , arriva  à Rome 
l’an  1 1 75.  & comment  le  Clergé  ôi  le  peuple  vin- 
rent le  recevoir. 

Jean  àc  Gentil  firent  plufieurs  autres  ouvrages 
tres-confiderables,defquels  néanmoins  je  ne  vous 
parleray  point.  Je  vous  diray  feulement  que  Ma- 
homet alors  Empereur  des  Turcs  ayant  veû  des 
portraits  & quelques  autres  tableaux  de  la  main 
de  Jean  Bellin,  dont  un  AmbalTadeur  de  Venife 
luy  avoit  fait  prefent , fut  fi  furpris  de  la  beauté 
de  ces  peintures,  qu’il  admira  comment  un  hom- 
me mortel  eftoit  capable  de  faire  un  ouvrage 
qu’il  regardoit  comme  une  cliofe  toute  divine. 
Defirant  d’en  voir  l’auteur,  àc  de  le  faire  travailler, 
il  écrivit  à la  République,  & la  pria  de  le  luy  en- 
voyer. Mais  parce  que  Jean  eftoit  déjà  fort  âgé, 
que  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas  fe  priver  d’un 
fi  excellent  homme,  ils  firent  partir  Gentil,  qui 
apres  avoir  fait  plufieurs  portraits  pour  le  Grand- 
Seigneur,  en  receût  de  tres-grandes  récompenfes, 
& retourna  à Venife  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation à la  République , qui  luy  aflîgna  une 
penfion  confiderable  pendant  fa  vie. 

Pour  Jean  Bellin,  il  demeura  toûj ours  à Veni- 
fe, ou  il  finit  fes  jours  aufli-bien  que  fon  frere. 
Gentil  mourut  l’an  i/oi.  âgé  de  80.  ans,  & Jean 
qui  le  furvécut  en  avoit  9 o. 

Je  fi^ay  bien,  dît  Pymandre,quc  beaucoup  de 
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f^avans  hommes  ont  parlé  de  Jean  avec  éloge  ^ J e ^ 
entre  autres  le  Cardinal  Bembo  &l’Ariofte:mais  belwk. 
je  ne  croy  pas  avoir  jamais  rien  veû  de  la  main 
de  ces  Peintres,  & je  penfe  que  leurs  tableaux  font 
rares  en  ce  pais. 

L’on  voit,  repartis-je,  dans  le  Cabinet  du  Roy 
les  portraits  de  ces  deux  freres  dans  un  mefme  ta- 
bleau que  Gentil  a fait,  lors  qu’ils  eftoient  enco- 
re fort  jeunes. 

Quand  Loûïs  X I.  Roy  de  France  alla  à Veni- 
fe,  on  luy  fit  prefent  d’un  Chrift  mort,  peint  par 
Jean  Bellin,  qui  eftoit  dans  l’Eglife  de  Saint 
François. 

Il  y a à Rome  dans  la  Vigne  Aldobrandinc 
une  Baccanale  que  ce  mefme  Peintre  avoir  com- 
mencée pour  Alfonfe  I.  Duc  de  Ferrare  : mais  fa 
mort  l’ayant  empefché  de  la  finir,  le  Titien  y fit 
un  païfage  admirable.  Il  eft  vray  que  les  figures 
de  Bellin  paroiifent  d’une  maniéré  feche  auprès 
de  l’ouvrage  du  Titien,  & on  voit  que  Jean  n’a- 
voit  pas  encore  aquis  cette  tendreffe  & cette  beD 
le  façon  de  peindre,  qui  depuis  a rendu  la  pluf- 
part  des  Peintres  de  Lombardie  fi  recommanda- 
bles. 

Cependant  ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’il  s’éta- 
blit en  Italie  deux  Ecoles  de  Peinture  qui  eftoient 
aflez  diférentes  l’une  de  l’autre,  quoy- qu’elles  euf- 
fent  de  mefmes  principes , & une  fin  toute  fera- 
blable,  ne  cherchant  qu’à  fe  perfedtionner  davan- 
tage. L’une,  eftoit  l’Ecole  de  Venife  & de  toute 
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la  Lombardie  j Taucre , l’Ecole  de  Florence  & de 
Rome.  Car  bien  qu’il  y ait  encore  eu  de  la  difé- 
rence  entre  celle  de  Rome  celle  de  Florence , 
ce  ne  fut  néanmoins  que  du  temps  de  Raphaël 
que  l’Ecole  de  Rome  changea  de  maniéré, &pa- 
rut  comme  la  plus  parfaite  & la  plus  excellente 
de  toutes. 

Il  y avoit  donc  à Florence  Cosme  Ros- 
se l l i , lequel  ayant  elle  appellé  à Rome  par  le 
Pape  Sixte  IV,  pour  peindre  fa  Chappelle  avec 
plufieurs  autres  Peintres,  y fit  trois  tableaux,  où 
miniqHe'chir-^  teptefenta  Pharaon  englouti  parles  eaux  delà 
Rouge,  Jésus  - Christ  prefehant  fur  le 
de  la  mer Tybei'iade , & le  mefme  Sauveur 
Piètre  Peru-  faifant  la  Cene  avec  les  Apollres. 

Et  parce  que  le  Pape  avoit  propofé  un.  prix 
pour  celuy  qui  feroit  le  mieux , Rolfelli  qui  n’eftoit 
ni  abondant  en  inventions , ni  fijavant  dans  le 
delfein,  penfa  qu’il  devoit  avoir  recours  à la  beau- 
té des  coulcurs.il  chercha  les  plus  vives,  & em- 
ploya l’azur  le  plus  excellent , qu’il  rehauffa  en- 
core par  l’éclat  de  l’or  qu’il  y mit , s’imaginant 
bien  que  le  Pape  qui  n’elloit  pas  alfez  connoif- 
fant  dans  le  delfein  , ne  jugeroit  de  fes  ouvrages 
que  par  leur  luftre  & la  vivacité  des  couleurs.  Ce 
qui  arriva  en  effet  : car  Sixte  ayant  fait  découvrir 
les  tableaux  de  fa  Chapelle,  ceux  que  le  Rolfelli 
avoit  faits  le  touchèrent  fi  fort , que  non  feule- 
ment il  les  eftima  incomparablement  plus  que  les 
autres,  mais  il  obligea  mefme  les  autres  Peintres  à 
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retoucher  ceux  qu  ils  avoient  faits,  voulant  quhls 
y miffent  de  l’or  ôc  de  l’azur,  afin  de  les  rendre 
plus  femblables  à ceux  de  RofTelli , dont  il  ne 
confideroit  pas  les  autres  parties  qui  eftoient 
beaucoup  au  defTous  de  ce  que  les  autres  Peintres 
avoientfait.il  mourut  âgé  de  6S.  ans, l’an  1484. 

Voyez-vous, interrompit  Pymandre, combien 
il  eft  important  à un  Peintre  d’employer  toûjours 
des  couleurs  qui  foient  bien  vives  &c  bien  écla- 
tantes ? 

Remarquez  plûtoft,  luy  repartis-je,  combien 
il  importe  à un  excellent  homme  d’avoir  pour 
juges  de  fon  travail  des  perfonnes  connoifTantes, 
qui  f^achent  en  quoy  confifte  la  perfeifion  de 
l’art,  ôc  qui  ne  s’arreftent  pas  à la  fuperficie  des 
chofes. 

Il  y a peu  de  gens , reprit  Pymandre , capables 
de  cette  haute  connoifTance  ; éc  cependant  il  faut 
qu’un  Peintre  faffe  des  tableaux  qui  foient  agréa- 
bles à tout  le  monde. 

Je  f^ay  bien,  luy  dis- je,  que  tous  ceux  qui  re- 
gardent un  ouvrage  n’en  connoifTent  pas  le  me- 
rite.Maisne  m’avoûerez-vous  pas  qu’il  vaut  mieux 
faire  quelque  chofe  dont  les  fc^avans  foient  fatis- 
faits,que  de  plaire  â une  multitude  d’ignorans? 
Vous  f^avez  bien  que  le  Poëte  Antimachus  ayant 
aflemblé  un  jour  quantité  de  perfonnes  pour  li- 
re en  leur  prefence  une  piece  qu’il  avoir  compo- 
fée,  & voyant  que  fes  Auditeurs  l’avoient  tous 
quitté,  à la  réferve  de  Platon:  Je  ne  Uijpraj 
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dk-il  5 de  continuer  ma  leéîure , parce  cjue  Platon  'vaut 
tout  fetil  des  milliers  d'yJuditeurs,  En  eifet,  un  poeme 
un  tableau  font  des  produdlions  dont  tous  les 
hommes  ne  fqavent  pas  le  prix,  qui  dépend  de 
l’approbation  d’un  petit  nombre  de  pcrfonnesT^a- 
vantes. 

Je  croy,  répliqua  Pymandre  en  riant,  qu’en 
cette  autre  rencontre  le  Pape  eftoit  le  Platon  de 
ce  Peintre,  puis  que  travaillant  pour  luy,  il  ne 
cherchoit  qu’à  luy  plaire,  pour  recevoir  larécom- 
penfe  qu’il  en  efperoit.  Mais  je  ne  veux  pas  vous 
interrompre , ni  m’engager  dans  un  parti  que  je 
ne  pourrois  fouftenir  long-temps  avec  honneur. 
Apres  cela  Pymandre  m’ayant  convié  de  contf- 
nuer  mon  difcours,  je  le  repris  de  la  forte. 
domini-  Dominique  Ghirlandaï  Florentin 
Mandai,  fut  uu  dc  ccux  que  Sixte  IV.  employa,  & qui 
dans  la  mefme  Chapelle  où  le  RolTelli  avoir  tra- 
vaillé , fit  deux  tableaux.  Dans  l’un  il  reprefenra 
comme  Noftre  Seigneur  appella  Saint  Pierre  ôc 
Saint  André,  ôc  dans  l’autre  il  y peignit  la  Ré- 
furreétion  du  mefme  Sauveur,  il  eût  pour  difci- 
ple  Michel- Ange;  & après  avoir  vécu  44. ans, il 
mourut  à Florence  l’an  1 4 p 3. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à vous  parler  ni  de  D. 
D.  barto-Bartolomeo  Abbé  de  Saint  Clement , ni 
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E.  Verochio  fut  le  premier  qui  moula  les  vifa- 
' ^ ^ , ges  des  perfonnes  mortes  pour  en  garder  la  ref- 
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femblance,  & qu’il  eût  pour  difciples  Pierre  Pe- 
rugin  & Leonard  de  Vinci.  Ce  dernier  fut  caufe 
que  Ton  maiftre  quitta  entièrement  la  palette 
les  pinceaux  pour  s’attacher  tout-à-fait  à la  fcul- 
pture.  Car  comme  André  Verochio  travailloit  à 
un  tableau  auquel  il  fe  faifoit  aider  par  Leonard, 
celuy-cy,  quoy-que  fort  jeune  , fit  un  Ange  fi 
bien  defl'eigné  & fi  bien  peint,  qu’il  effaçoit  tout 
lerefte  de  l’ouvrage:  de  forte  qu’ André  fe  voyant 
furpaflé  par  fon  éleve,  réfolutde  ne  plus  faire  de 
tableaux. 

Il  alla  à Venife,  ou  la  République  l’avoit  ap- 
pcllé  pour  faire  en  bronze  une  ftatue  équeftre 
quelle  vouloir  élever  à la  gloire  de  Bartnelemi 
de  Bergame  vaillant  Capitaine.  Comme  André 
eût  fait  le  modelle  du  cheval , &:  qu’il  commen- 
çoit  à travailler  à la  ftatue  que  l’on  devoir  pofer 
deffus  *,  quelques-uns  des  principaux  Sénateurs 
formèrent  une  cabale  dans  le  confeil , pour  faire 
qu’un  autre  Sculpteur  nommé  Vellano  de  Padoûe 
travaillaft  à la  figure  du  Capitaine,  & qu’André 
ne  fift  que  celle  du  cheval.  Mais  André  n’eût  pas 
fi-toft  appris  cette  réfolution,  qu’il  rompit  la  tcftc 
& les  jambes  du  modelle  du  cheval  qu  il  avoir 
fait,  & fans  parler  à perfonne  fortit  de  Venife, 
& s’en  alla  à Florence.  La  Seigneurie  fe  trouvant 
offenfée  de  fon  procédé,  luy  fit  témoigner  fon 
relfentiment , & mefme  ufant  de  menaces,  luy  fit 
dire  qu’il  ne  fuft  pas  fi  hardi  que  de  retourner  à 
Venife,  parce  quelle  luy  feroit  couper  le  col.  A 
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cela  André  répondit  alTez  galamment,  qu’il  s’en 
donneroit  bien  de  garde,  fqacbant  qu’il  n’eftoit 
pas  cnleur  pouvoir  de  ratacher  la  telle  d’un  hom- 
me quand  ils  l’auroient  une  fois  feparée  de  fon 
corps,  & encore  une  telle  telle  qu’elloit  la  ben- 
ne. Mais  qu’il  avoit  cét  avantage  fur  eux,  qu’il 
pouvoir  rejoindre  au  corps  de  fon  cheval  la  telle 
qu’il  avoit  romipuë  , & mefme  y en  mettre  une 
beaucoup  plus  belle.  Cette  réponfe  ne  déplût 
pas  aux  Vénitiens  : au  contraire  elle  adoucit  leur 
efprit  irrité,  &s’ellant  raccommodez  avec  André, 
ils  luy  firent  une  compofition  li  avantageufe, 
qu’ellant  retourné  à Venife,  il  acheva  fon  premier 
modelie , & le  jetta  en  bronze.  Il  ne  put  néan- 
moins finir  l’ouvrage  entier  -,  car  s’ellant  échauf- 
fé & refroidi  en  travaillant,  il  demeura  malade 
d’une  plurefie  dont  il  mourut  âgé  de  ^ c.  ans. 

Mais  de  tous  ces  anciens  Peintres,  celuy  qui  a 
le  mieux  feeû  l’art  de  la  Peinture  fut  André' 
Mantegne.  Il  naquit  à Padoûe , & lors  qu’il 
n’elloit  encore  qu’un  enfant  qui  gardoit  les  bre- 
bis dans  la  campagne , il  prenoit  plaifir  à delTei- 
gner.  Comme  on  l’eût  mis  fous  Jacques  Squacio- 
ne  pour  apprendre  â peindre,  il  employa  fon 
temps  li  utilement,  que  bientoll  après  non-feule- 
ment il  furpalTa  fon  maiftre,  mais  fe  rendit  égal 
aux  Peintres  les  plus  fi^avans.  De  forte  qu  ’â  l’âgG 
de  1 7,  ans  il  fut  choifi  par  ceux  de  Padoûe  pour 
faire  le  tableau  du  grand  Autel  de  l’Eglife  de 
Sainte  Sophie. 


Entre 
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Entre  les  ouurages  qu’il  a faits,  oneftime  par- 
culieremenc  le  triomphe  de  Ccfar,  qu’il  peignit 
à Mantoûë  dans  une  falle  de  Louis  Marquis  de 
Gonzague.  Car  comme  il  eftoit  plus  fqavantdans 
la  perfpeëtive  que  les  autres  Peintres  de  ce  temps- 
là,  tout  ce  qu’il  peignit  eftoit  deifeigné  , &c  ré- 
duit au  point  de  veûé  d’une  maniéré  qui  n’eftoit 
pas  ordinaire  alors.  Aufti  cette  peinture  plût  ft 
fort  à ce  Seigneur,  qu’outre  les  récompenfes  qu’ü 
luy  donna,  il  le  fit  Chevalier  de  Ton  Ordre. 

Ce  fut  apres  qu’il  eût  fini  ce  travail  que  le  Pa- 
pe Innocent  V 1 1 1.  le  fit  aller  à Rome,  oii  il  pef- 
gmt  une  petite  Chapelle  qui  eft  à Behederey  mais 
avec  tant  de  foin  de  tant  de  plaifir,  que  cét  ou- 
vrage paroift  de  miniature.  Aufti  s’attachoit- il 
beaucoup  à finir  ce  qu’il  faifoit , & fur  tout  à 
mettre  exadlement  tous  les  corps  en  perfpeélive. 
Vous  avez  pû  voir  au  Palais  Mazarin  un  Chrift 
mort  qui  paroift  couché  de  fon  long,6^  que  l’on 
voit  racourci  depuis  le  deftous  des  pieds  jufqu’au 
haut  de  la  tefte.  Il  y a aufti  une  Vierge  de  fa 
fac^on  dans  le  Cabinet  du  Roy  ; &vous  pourriez 
remarquer  dans  ce  tableau  combien  les  Peintres 
de  ce  temps-là  s’attaehoient  particulièrement  à 
finir  toutes  les  parties  des  corps,  de  mefme  celles 
qui  font  dans  l’ombre  aufti  bien  que  celles  qui  font 
les  plus  éclairées.  Je  ne  veux  pas  les  priver  de  la 
réputation  qu’ils  onraquife  par  leurs  veilles  : mais 
pourtant  les  tableaux  des  grands  Peintres  qui  font 
venus  depuis,effaccnt  extrêmement  leurs  ouvrages. 
I.  ÎTome^  Y 
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E'  Cependant  André  Mantegne  a mérité  d’eftre 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien  difpofé  les 
figures,  qui  ont  dcfTeigné  correétement,  6c  qui  ont 
exprimé  leurs  fujets  avec  beaucoup  de  fcience.  Il 
mourut  à Mantoûë  âgé  de  6 6.  ans. 

Ce  Philippe  Lippi  qui  avoit  efté  Carme,  6c  du- 
quel je  vous  parlois  tantoft,laifTa  un  fils  nommé 
^ Philippe,  qui  fut  Peintre  comme  Ton  perc , 6c 
qui  fit  beaucoup  d’ouvrages  en  divers  endroits 
d’Italie. 

Pendant  qu’il  eftoit  â Florence,  il  y eût  des 
Peintres  6c  des  Sculpteurs  qui  allèrent  en  Hongrie 
travailler  pour  le  Roy  Matthias  Corvinus.  Phi- 
lippe fut  follicité  d’eftre  delà  partie:  mais  aimant 
mieux  demeurer  chez  luy  que  d’aller  fi  loin,  il  fe 
contenta  défaire  quelques  tableaux  pour  ce  Prin- 
ce, auquel  il  les  envoya  avec  plufieurs  autres  rare- 
tez.  Ce  Roy  eftoit  fils  de  Jean  Huniades,  autre- 
fois l’effroy  6>c  la  terreur  des  Ottomans , 6c  qui 
dans  les  foffez  de  Belgarde  fit  mourir  un  fi  grand 
nombre  de  ces  Infidelles.  Matthias  eftant  parvenu 
à la  Couronne  de  Hongrie,  remporta  tant  de  vi- 
ctoires fur  fes  ennemis , qu’il  s’aquit  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps. 
Il  avoit  une  ame  vrayement  royale,  le  cœur  grand, 
l’efprit  vif,  6c  le  jugement  folide.  Il  aimoit  les  let- 
tres, 6c  les  croyoit  fi  neceffaires  à former  un  grand 
Prince,  qu’il  eftimoit  que  fans  elles  il  eftoit  pref- 
que  impoftiblc,  quelque  expérience  que  l’on  euft, 
de  fijavoir  jamais  ce  que  les  hiftoires  enfeignenc 
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6c  font  voir  en  peu  de  temps.  Ceft  pourquoy  p 
il  attiroit  de  toutes  parts  auprès  de  luy  des  per-  ^ 
fonnes  f(javantes  dans  les  fciences  & dans  les  arts, 

& prenoit  tant  de  plaifîr  à s’entretenir  avec  eux, 
cju’il  alTiftoit  fouvent  à leurs  alTemblées. 

Si-toft  qu’il  avoir  quelque  moment  de  loi/îr,  il 
l’employoit  à lire  des  hiftoires , s’enfermant  pour 
cela  dans  cette  magnifique  Bibliothèque  qu’il 
avoir  fait  baftir  à Bude,oû  il  fit  un  amas  de  tous 
les  plus  rares  6c  plus  excellens  livres  qu’il  put  ren- 
contrer. Et  mefme  dans  la  grande  place  de  la  Vil- 
le il  avoir  fait  faire  des  boutiques  pour  routes  for- 
tes d’Artifans  qui  venoient  là,  non-feulement  d’I- 
talie, mais  de  tous  les  autres  endroits  de  l’Europe. 

Il  difoit  fouvent  que  la  grandeur  d’un  Roy  pa- 
roilToit  en  trois  chofes  ; à vaincre  l’ennemi  com- 
mun des  Chreftiens , à faire  des  actions  dignes 
d’eftre  écrites,  6c  à eftre  liberal  envers  les  person- 
nes fçavantes. 

Audi  c’eftoit  fur  ces  belles  maximes  que  ce 
Prince  élevoit  la  gloire  de  fon  régné  j 6c  par  le  con- 
cours de  tant  de  perfonnes  extraordinaires  qui 
rcmplilToient  fa  Cour , il  rendit  fon  Royaume  fi 
poli  6c  fi  flori (Tant,  qu’on  difoit  alors  que  le  Roy 
Matthias  avoir  fait  d’un  Royaume  de  plomb,  un 
Royaume  d’or.  Mais  lors  qu’il  penfoit  à rendre 
fa  vie  encore  plus  illuftre  en  faifant  une  guerre 
très  - fanglanre  contre  le  Turc,  il  mourut  d’une 
apoplexie  dans  la  56.  année  de  fon  âge,  apres 
avoir  glorieufcment  régné  trente-fix  ans. 
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La  nouvelle  de  fa  mort  fit  ceffer  plufieurs  ou- 
vrages que  Ton  faifoit  pour  luy  à Florence  : &c 
ce  Gerardo  dont  je  vous  ay  parlé  ayant  achevé 
quelques  miniatures  qu’il  avoir  commencées  pour 
ce  Prince,  Laurens  de  Medicis  les  acheta  avec 
d’autres  pièces  de  fculpture  & de  peinture  qu’on 
avoir  faites  pour  envoyer  en  Hongrie.  Ce  Phi- 
lippe, après  avoir  vécu  4 5.  ans,  mourut  àFlorcn- 
cc le  13.  Avril  1505. 

Mais  il  faut  que  je  vous  parle  de  Bernar- 
din Pi  NTU  RI  CCH  10  qui  a peint  dans  la  Li- 
brairie du  Dôme  de  Siene  l’hiftoire  du  Pape  Pie 
I L appelle  auparavant  Eneas  Sylvius. 

Le  Cardinal  François  Picolomini  fon  neveu  qui 
depuis  fut  auffiPape,  & porta  Le  nom  de  Pie  II L 
ht  faire  cét  ouvrage,  qui  efl:  conhderable  non- 
feulement  à caufe  des  fujets  qui  font  hiftoriques  & 
infcruétifs,  mais  parce  que  Raphaël  en  ht  la  pluh 
part  desdeffeins.  Quoy-qu’il  fuft  fort  jeune  .en  ce 
temps-là,  &c  qu’il  travaillaft  encore  avec  le  Pintu- 
ricçhio  fous  Pierre  Perugin  leur  maiftre,  on  ne  laiffe 
pas  d’y  reconnoiflre  beaucoup  de  cette  facilité  & 
de  cette  grâce  qui  paroift  dans  toutes  les  chofes 
que  Raphaël  a faites,  ôi  qui  rendent  celles- cy  tres- 
agreables.  Et  de  vray,  elles  me  plurent  h fort  en 
les  voyant  qu’il  me  femble  les  avoir  encore  devant 
les  yeux,  tant  elles  s’imprimèrent  alors  fortement 
dans  ma  mémoire.  Mais  je  ne  vous  en  parleray 
pas,  Je  crainte  de  vous  ennuyer,  ayant  d’ailleurs 
affez  d’autres  ouvrages  à vous  faire  remarquer 
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Je  vous  prie,  me  dît  Pymandre,  que  cela  ne  pinturic- 
vous  empefehe  pas  d’en  rapporter  quelque  cho-  ^ ^ 
fe  : car  je  ne  doute  pas  que  le  récit  de  ces  pein- 
tures ne  foit  très  - agréable  &c  tres-divertifTant. 

Je  vous  diray  donc,  repris- je,  puis  que  vous  le 
fouhaitez  ainfi,  que  dans  le  premier  tableau  le 
Pinturicchio  a traité  deux  fujets  ; l’un  eft  la  naif- 
fance  d’Encas  en  l’an  1405.  Lon  y voit  fon  pere 
Sylvius  Picolomini  &c  fa  mere  Victoria  reprefen- 
tez  au  naturel.  Mais  pour  mieux  vous  expliquer 
ces  peintures,  il  faut  que  je  vous  marque  fuccin- 
étement  quelque  chofe  de  la  vie  d’Eneas  Sylvhis. 

Comme  il  avoir  un  naturel  admirable  pour  tou- 
tes les  fciences,  il  eftoit  encore  fort  jeune  lors 
qu’il  compofa  plufieurs  livres  de  poéfies  Latines 
éc  Italiennes.  Après  s’eftre  rendu  fejavant  dans  les 
belles  lettres,  il  fe  mit  à apprendre  le  Droit:  mais 
il  quitta  cette  étude  pour  accompagner  Domini- 
que Capranicus  lors  qu’il  paffa  par  Siene  pour 
aller  au  Concile  de  Balle  fe  plaindre  du  Pape  Eu- 
gène qui  luy  avoir  refufé  le  chapeau  de  Cardi- 
nal, dont  le  Pape  Martin  l’avoit  honoré.  On  voit 
dans  ce  tableau  comme  le  Cardinal  Capranicus 
& Eneas  font  en  chemin , &c  comme  ils  paffent  les 
Alpes  couvertes  de  neges  & de  glaçons. 

Lors  qu’Eneas  fut  arrivé  à Bafle,  qu’il  eût  fait 
connoiftre  fon  mérité  & fa  grande  capacité  , il 
ne  demeura  pas  long-temps  fans  employ  : car  s’ef. 
tant  attache  à l’Evefque  de  Novarre,  & enfuite 
au  Cardinal  de  Sainte  Croix,  il  alla  en  Flandre 
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c-  avec  ce  Cardinal.  Ellant  de  retour  à Bafle^  il  fut 
choifî  pour  Secrétaire  du  Concile  qui  fe  fervit 
de  luy  dans  les  négociations  les  plus  importantes. 

L’on  voit  dans  le  fécond  tableau  de  cette  Li- 
brairie comme  le  Concile  l’ envoyé  en  qualité  de 
Légat  à Strafbourg,  à Trente  , à Confiance , à 
Francfort,  & à la  Cour  du  Duc  de  Savoye. 

Vous  fçavez- bien  qu’Amedée  Duc  de  Savoye, 
apres  la  mort  de  fa  femme  quitta  le  titre  de  Duc, 
&c  laiffa  le  gouvernement  de  fes  Eftats  à Louis 
fon  fils  : que  s’eftant  retiré  dans  un  lieu  nommé 
Ripaille  fitué  fur  le  lac  de  Laufane,  avec  douze 
anciens  Chevaliers,  il  s’y  établit  comme  dans  une 
cfpece  d’hermitage.  Ils  y gardoient  toutes  les  ap- 
parences extérieures  de  folitaires  fort  dévots.  Ce- 
pendant c’eftoit  un  fejour  agréable  où  ils  faifoient 
bonne  chere,  & vivoient  d’une  maniéré  fi  déli- 
cieufe,  que  de  là  eft  venu  le  mot  de  faire  ripaille  ^ 
pour  dire  faire  une  grande  chere. 

Le  Concile  de  Bafle  ayant  donc  dépofé  Eugè- 
ne, élcût  en  fa  place  ce  Duc  de  Savoye.  Il  fe  nom- 
ma Félix  ; & ayant  choifi  Eneas  pour  fon  Secré- 
taire, il  l’envoya  en  qualité  de  Nonce  Apoftoli- 
que  vers  l’Empereur  Frédéric  III.  Cette  Légation 
fait  le  fujet  du  rroifiéme  tableau  que  le  Pinturic- 
chio  a peint  dans  cette  Bibliothèque. 

L’efprit  & l’humeur  d’Eneas  furent  fi  agréables 
à Frédéric  qu’il  l’arrefta  auprès  de  luy , luy  don- 
na la  couronne  de  Poete , & le  fit  l’un  de  fes  Se- 
crétaires & Confeillers  d’Eftat.  Auffi  Eneas  faifoit 
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paroiftre  tant  d’intelligence  dans  les  affaires  les 
plus  difficiles  où  il  cftoit  employé,  qu’il  pafToit 
pour  un  des  plus  grands  hommes  de  ce  temps-là. 
C’eft  dans  le  quatrième  tableau  que  le  Peintre  a re- 
prefenté  comme  l’Empereur  l’envoya  vers  le  Pape 
Eugene.  Scs  amis  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le 
difïuader  de  ce  voyage,  parce  qu’ils  craignoient 
qu’ayant  combatu  comme  il  avoit  fait  dans  le 
Concile  l’autorité  d’Eugene,  ce  Pape  n’en  euft 
du  reffentiment , & ne  le  fift  emprifonner  quand 
il  feroit  à Rome.  Mais  la  crainte  de  fes  amis  n’en 
fit  naiftrc  aucune  dans  fon  ame.Il  fut  trouver  le 
Pape,  fe  prefenta  devant  luy  avec  un  courage  in- 
trépide y & lors  qu’il  eût  juftifié  fa  conduite  par 
un  difeours  très  - éloquent , il  traita  du  fujet  de 
fon  Ambaffade. 

Après  la  mort  d’Eugenc  il  fut  nommé  à l’E- 
vefclié  de  Triefte  par  le  Pape  Nicolas  V.  & en 
fuite  à celuy  de  Siene. 

Dans  le  cinquième  tableau  on  voit  comme  Fré- 
déric voulant  aller  à Rome  fe  faire  couronner 
Empereur,  envoya  Eneas  à Talamone  qui  eft 
un  port  de  mer  fur  l’Eftat  des  Sienois,  pour  re- 
cevoir l’Imperatrice  Eleonor  qui  venoit  de  Por- 
tugal. 

La  fixiéme  hiftoire  reprefente  Eneas  qui  reçoit 
les  ordres  de  l’Empereur,  pour  aller  vers  le  Pape 
Calixte  IV.  le  porter  à faire  la  guerre  au  Turc. 
L’on  voit  dans  un  endroit  de  ce  tableau  le  mef- 
me  Pape  qui  l’envoye  traiter  de  la  paix  entre  les 
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> Sienois,  le  Comte  de  Peti^liano,  6<:  d’autres  Sc'u 
gneursj  laquelle  ayant  efte  conclue,  on  réfolut 
de  porter  les  armes  du  collé  d’Orient;  de  ce  fut 
alors  qu’Eneas  ellant  retourné  à Rome,  receût 
du  Pape  le  chapeau  de  Cardinal. 

Dans  le  feptiéme  tableau  on  remarque  com- 
ment après  la  mort  de  Calixte  , Eneas  fut  éleû 
Pape,  de  nommé  Pie  II.  l’an  1458. 

Lors  que  la  mort  de  Calixte  arriva,  Eneas  ef- 
toit  aux  bains  de  Viterbe  ou  il  avoit  commen- 
cé de  travailler  à l’hiftoire  de  Bohême.  Mais  il 
quitta  les  bains  de  les  livres  pour  fe  rendre  prompte- 
ment à Rome , de  fe  trouver  à la  création  d’un 
nouveau  Pape.  Sa  prefence  ellant  dehrée  univer- 
fellement  de  tout  le  monde,  chacun  fut  au  de- 
vant de  luy  i &bientoll  après  il  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  Souverain  Pontife. 

Après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  fa  promo^ 
tion,  de  donné  ordre  aux  chofes  qui  regardoient 
l’Ellat  Eccleliallique , il  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  à la  paix , de  a l’avancement  des  affaires  de  la 
Chrellienté.  Il  convoqua  un  Concile  Oecuméni- 
que dans  la  ville  de  Mantoûe,  pour  porter  les 
Princes  Chrelliens  à faire  la  guerre  aux  Infidèles. 
Cette  aélion  fait  le  fujet  du  huitième  tableau,  où 
le  Peintre  a reprefenté  comme  Louis  Marquis  de 
Gonzague  le  rc(^oit  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire. 

La  Canonifation  qu’il  fit  de  Sainte  Catheri- 
ne d«  Siene  Religieufc  de  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique 
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minique,  eft  peinte  dans  le  neuvième  tableau.  Et  Pi^ruïtic- 
dans  le  dixiéme,  qui  eft  le  dernier,  on  y voit  la 
mort  de  ce  Pape  , laquelle  arriva  à Ancône  le 
I 6.  Aouft  1 4 4.  lors  qu  ayant  par  fes  foins  corn- 
pofé  une  puilfante  armée  de  toutes  les  forces  de 
la  Chreftienté,  il  en  attendoit  la  jonélicn  pour  la 
faire  partir.  Le  Peintre  a reprefenté  comment  un 
Hermite  de  Camaldoli  homme  defainte  vie,voic 
dans  le  mefme  moment  que  le  Pape  meurt , les 
Anges  qui  portent  fon  ame  dans  le  Ciel. 

Outre  cela  il  a peint  le  convoy  qui  fe  fit  du 
corps  de  Pie,  lors  qu’on  le  transfera  d’Ancone  à 
Rome,  où  il  a mis  une  infinité  de  Prélats  6c  de 
Seigneurs  qui  regrettent  la  mort  d’un  fi  grand 
Pape. 

Ce  qu’il  y a dans  tout  cét  ouvrage  de  plus  di- 
gne d’eftre  remarqué,  c’eft  la  quantité  de  perfon- 
nes  que  le  Pinturicchio  a peintes  au  naturel  qui 
vivoient  de  ce  temps-là.  Et  pour  ce  qui  eft  de 
la  peinture  elle  eft  confiderable  par  le  foin  qu’il 
a eû  de  finir  beaucoup  fes  figures,  de  n’employer 
que  des  couleurs  fines  & éclatantes, & encore  de 
les  enrichir  d’or  dont  il  a relevé  les  draperies. 

Comme  le  Pinturicchio  avoir  travaillé  à Rome 
avec  Pierre  Perugin  du  temps  du  Pape  Sixte,  il 
s’eftoit  fait  connoiftre  à Dominique  delà  Rovere 
Cardinal  de  Saint  Clement  : ce  fut  ce  qui  luy 
donna  occafion  de  faire  plufieurs  ouvrages  dans 
le  Palais  de  ce  Cardinal.  Il  fit  quelques  tableaux 
à Belvedere  fous  le  Pontificat  d’innocent  VUE 
J.  Tome.  Z 
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Entre  autres  il  peignit  une  loge  ou  il  reprefenta 
les  villes  de  Rome, de  Milan,  de  Genes,  de  Flo- 
rence, ôc  plulîeurs  autres,  les  accompagna  de 
païfages  faits  de  la  mefine  maniéré  que  les  Fia- 
mans  travailloient  alors,  car  ces  fortes  d’ouvra- 
ges n’eftoient  pas  encore  en  ufage  parmi  les  Ita- 
liens. Néanmoins  comme  cela  parut  une  chofe 
nouvelle,  tout  le  monde  en  fut  alfez  fatisfait.  Il 
fît  plulîeurs  autres  peintures  dans  le  Vatican  pen- 
dant le  Siégé  d’innocent  i & lors  qu  Alexandre 
VI.  eût  fuccedé  à Innocent,  il  choilit  le  Pintu- 
ricchio  pour  peindre  les  appartemens  où  il  de- 
raeuroit  d’ordinaire,  Sc  ceux  de  la  Tour  Borgia. 

Ce  Peintre,  pour  plaire  davantage  aux  perfon- 
nes  qui  ne  connoilfent  pas  l’excellence  de  cét  art, 
faifoit  de  relief  tous  les  ornemens  de  fes  peintu- 
res, de  outre  cela  les  enrichiffoit  d’or,  afin  que  ces 
tableaux  eulfent  &c  plus  de  force  & plus  d’éclat  ; 
ôc  mefme  quand  il  reprefentoit  des  baftimens , il 
les  faifoit  relevez  comme  s’ils  eulfent  efté  de  balfe 
taille.  Je  vous  lailfe  à juger  de  l’effet  que  cela  pou- 
voit  faire,  lors  qu’on  voyoit  des  chofes  qui  au  lieu 
de  paroiftre  fort  éloignées,  avanc^oient  beaucoup 
plus  que  les  figures  qui  eftoient  peintes  fur  le  de- 
vant du  tableau. 

Cependant  il  acheva  de  la  forte  plufieurs  ou- 
vrages pour  Alexandre  V I.  qui  luy  fit  peindre  fon 
hiftoire  dans  un  appartement  bas  qui  regarde  fur 
le  jardin  du  Vatican.  Ce  fut  là  qu’il  reprefenta  au 
naturel  quantité  de  perfonnes  de  marque  -,  entre 
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autres  Ifabelle  Reine  d’Efpagne,  le  Comte  dePe-  pinturi 
tigliano  Jean  Jacques  Trivuice,  &Cefar  Borgia  : 

& fur  la  porte  d’une  des  chambres  il  peignit  dans 
un  mefme  tableau  Julie  Farnefe  en  Vierge,  & le 
Pape  Alexandre  qui  l’adoroit. 

Je  pourrois  vous  parler  d’une  infinité  d’autres 
peintures  que  le  Pinturicchio  a faites  en  divers 
lieux  d’Italie,  mais  comme  cela  ne  vousferoit 
qu’ennuyeux,  je  les  pafieray  fous  filence,  & vous 
diray  feulement  la  caufe  de  fa  mort  comme  une 
chofe  curieufe  à fçavoir, 

Eftant  à Siene,  les  Religieux  de  Saint  François 
qui  defiroienc  avoir  un  tableau  de  fa  façon,  luy 
donnèrent  une  chambre  chez  eux  pour  travail- 
ler-, & pour  le  loger  plus  commodément  ils  pri- 
rent foin  d’en  ofter  tous  les  meubles  , hormis 
une  vieille  armoire  qui  leur  fembla  trop  difficile 
à tranfportcr.  Le  Pinturicchio  qui  eftoit  natu- 
rellement fantafque,  s’en  trouvant  embaraffé,  fc 
plaignit  fi  fouvent  de  l’incommodité  qu’il  en  re- 
cevoir, qu’enfin  les  Religieux  réfolurent  de  la  met- 
tre ailleurs.  Mais  en  voulant  la  changer  de  place, 
il  s’en  rompit  une  piece  dans  laquelle  il  y avoit 
500.  écus  d’or  cachez.  Cela  furpnt  tellement  le 
Pinturicchio , àc  luy  caufa  un  tel  déplaifir  de  n’a- 
voir pas  découvert  ôc  profité  de  ce  trefor  , que  ’ 
ne  pouvant  penfer  à autre  chofe,  ni  oublier  cette 
perte  qu’il  croyoït  avoir  faite,  il  en  mourut  de 
déplaifir  environ  l’an  1513*  âgé  de  55?.  ans. 

Il  falloir,  dît  alors  Pymandre,  que  ce  Peintre 
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euft  beaucoup  d’amour  pour  l’or  ; & je  ne  m’é- 
tonne plus  qu’il  prit  tant  de  plaifir  à le  voir  bril- 
ler dans  fes  ouvrages , où  il  y avoir  fans  doute 
plus  de  richelTe  que  de  fcience  ; car  il  eft  bien 
rare  qu’un  homme  qui  aime  fi  fort  les  biens  delà 
terrerait  autant  de  paillon  pour  les  biens  del’ef- 
pnr. 

Je  n’ignore  pas,  luy  repartis -je,  qu’il  ne  foit 
difficile  d’avoir  deux  grandes  pallions  à la  fois,&: 
qu’il  ne  faille  que  celle  qui  nous  doit  porter  à 
devenir  fqavans,  commande  à toutes  les  autres: 
mais  je  fçay  bien  auffi  qu’il  n’y  a gueres  de  per- 
lonnes  exemptes  de  l’amour  des  richelTes,  3c  que 
bien  des  hommes  les  recherchent  pour  eux-mef- 
mes,  dans  le  temps  qu’ils  enfeignent  aux  autres 
à les  fuir,  3c  à les  méprifer.  Néanmoins  je  vais 
vous  faire  voir  que  s’il  y a eu  des  Peintres  capa- 
bles de  fe  faire  mourir  par  avarice , il  y en  a eu 
d’alTez  jaloux  de  leur  gloire,  pour  mourir  feule- 
ment de  la  douleur  qu’ils  ont  eûe,  lors  qu’ils  ont 
cru  que  leur  réputation  elloit  diminuée  par  cel- 
le d’un  autre. 

François  Francia  de  Bologne  fut  un 
de  ceux-cy.  Qiiqy-qu’il  euft  une  nailfance  fort 
médiocre,  il  avoit  néanmoins  l’ame  belle, & les 
fentimens  généreux.  D’abord  il  apprit  à travail- 
ler d’orfevrerie,  3c  à peindre  d’émail  fur  les  mé- 
taux. Enfuite  il  fe  mit  à graver  des  coins  pour 
faire  des  médaillés,  à quoy  il  réuffit  fi  bien,  qu’il 
fe  rendit  un  des  plus  recommandables  en  cét  art. 
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Néanmoins  comme  il  avoit  l’efprit  capable  de 
plus  grandes  cliofes,  il  ne  pût  s’arrefter  à un  tra- 
vail où  il  fe  voyoit  borné,  & où  il  n’avoic  pas 
d’autre  occaiion  de  faire  connoiftre  fon  génie, 
qu’en  gravant  des  portraits.  Il  voulut  donc  s’a- 
donner à peindre.  DeiTeignant  fort  bien,  ôc  ayant 
pour  amis  les  meilleurs  Peintres  de  ce  temps-là, 
i4  fe  fit  bientoft  inftruire  de  quelle  maniéré  il  faut 
employer  les  couleurs.  Il  eftoit  âgé  pour  lors  d’en- 
viron 40.  ans:  mais  ni  fon  âge,  ni  les  difficultez 
qu’il  y a de  fe  rendre  parfait  dans  cét  art , ne  le 
rebutèrent  point  ; au  contraire  , il  travailla  avec 
tant  de  vigilance  ôc  d’amour , qu’il  fe  rendit  en 
peu  de  temps  un  des  plus  excellens  Peintres  d’I- 
talie. 

Je  ne  vous  parleray  point  de  tous  les  tableaux 
qu’il  a faits.  Je  vous  diray  feulement  que  pendant 
qu’il  travailloit  dans  fon  païs,  qu’il  y gouftoit  un 
doux  repos,  & joûïiToit  de  la  gloire  qu’il  s’eftoit 
aquife  par  fes  études,  Raphaël  d’Urbin  pofTedoit 
dans  Rome  toute  l’eftime  ôc  toute  la  réputation 
qu’un  excellent  Peintre  peut  aquerir  j de  forte  que 
tous  ceux  qui  venoient  rendre  vifite  à Francia  ne 
l’entrecenoient  d’autre  chofe  que  du  mérité  ôc 
des  ouvrages  de  Raphaël.  Et  comme  chacun  eft 
bien-aife  de  loûer  fon  païs,  ceux  de  Bologne  qui 
alloient  à Rome  ne  manquoient  pas  aulTi  de  dire 
à Raphaël  mille  biens  de  Francia,  ôc  de  faire  va- 
loir l’excellence  de  fes  peintures.  Ainfi  les  amis 
de  ces  deux  grands  hommes  leur  donnoient  moyen 
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de  fe  connoiftre  par  les  images  qu  ils  en  faifoicnt  ; 

mefnie  ils  leur  firent  concevoir  une  eftime  fi 
particulière  l’un  pour  l’autre,  qu’ils  s’écrivirent,  6c 
le  lièrent  d’une  amitié  tres-forte. 

Francia  entendant  toûjours  parler  des  tableaux 
de  Raphaël,  avoir  une  extrême  pafiion  d’en  voir  : 
mais  eftant  déjà  vieux  & incommodé,  il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à fortir  de  Bologne  ou  il  vivoit 
avec  beaucoup  de  douceur,  pour  aller  jufques  à 
Rome,  dont  il  craignoit  les  incommodicez  du 
chemin. 

Or  il  arriva  une  rencontre  qui  le  réjoûïc  ex- 
trêmement, parce  quelle  luy  donnoit  moyen  de 
bien  voir  ce  qu’il  avoir  tant  de  fois  fouhaité.  Ra- 
phaël ayant  fait  un  tableau  de  Sainte  Cecilepour 
mettre  dans  une  Chapelle  à Bologne , il  l’acfrefla 
au  Francia  comme  à fon  ami,  le  priant  de  vou- 
loir fe  donner  la  peine  de  le  placer,  &mefme  de 
corriger  les  defauts  qu’il  y v étroit. 

Auflitofi:  Francia  tira  le  tableau  de  fa  caifie 
avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  exprimer,  & le  mit 
dans  un  jour  commode  pour  le  bien  voir.  Mais 
il  n’eût  pas  jetté  les  yeux  dclTus,  que  rempli  d’ad- 
miration,furpris  d’étonnement,  il  connut  com- 
bien il  eftoit  inferieur  à Raphaël.  Il  eft  vray  que 
cét  ouvrage  eft  un  des  plus  beaux  que  Raphaël 
ait  faits.  De  forte  que  le  pauvre  Francia  tout  con- 
fus & a demi-mort,  de  voir  un  tableau  dont  la 
beauté  furpafioit  fi  fort  tous  ceux  qui  fortoient 
de  fa  main  J & qu’il  voyoit  autour  de  luy  comme 
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obrcurcis  par  l’éclat  de  celuy-là,  le  fit  porter  dans  f r a « c i a. 
l’Eglife  de  Saint  Jean  au  lieu  où  il  devoit  eftrc 
pofé. 

Et  parce  qu’il  luy  fembla  qu’il  ne  fc^avoit  plus 
rien  dans  l’arc  de  la  Peinture,  luy  qui  avant  cela 
avoit  une  fi  bonne  opinion  de  fon  fçavoir,ôiquc 
de  plus  fon  âge  trop  avancé  luy  oftoit  toute  ef- 
perance  de  rien  apprendre  davantage  : il  s’aban- 
donna tellement  à la  douleur,  que  s’eftant  mis 
au  lit  quelques  jours  apres,  il  ne  fit  plus  que  lan- 
guir ; & mourut  en  peu  de  temps  de  mélancolie, 
l’an  1318.  âgé  de  6 8.  ans. 

J’admire  , me  dît  alors  Pymandre,  les  divers 
mouvemens  des  hommes  & leurs  diférences  in- 
clinations , mefme  dans  ce  qui  regarde  une  fem- 
blable  profeffion.  Vous  voyez  qu’en  l’un  l’avari- 
ce l’excitoit  â travailler , ôc  qu’en  l’autre  le  defîr 
de  furpaffer  tous  ceux  de  fa  profefîion  eftoit  ce 
qui  luy  donnoit  de  l’émulation.  Il  efl  vray  que 
ce  dernier  me  paroift  digne  de  quelque  loûange, 
puis  que  l’ambition  fervoit  â la  grandeur  de  fon 
arc  : mais  l’autre  faifoit  fervir  l’art  â la  paflion 
qu’il  avoit 'pour  les  richeffes. 

Cependant,  pourfuivis-je,  n’admirez-vous  pas 
aufli  comment  les  hommes  arrivent  fouvent  à un 
mefme  but  par  des  chemins  diférens  ? Il  y en  a 
que  l’amour  de  la  gloire  conduit  par  des  voyes 
plus  belles  & plus  honneftes  : le  defîr  du  gain  ou 
la  crainte  de  la  pauvreté  mene  les  autres  par  des 
fentiers  plus  détournez  5c  des  routes  plus  obfcu- 
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res,  & tous  ne  laifTent  pas  néanmoins  d’arriver 
au  lieu  qu’ils  fe  font  propofez,  beaucoup  de  per- 
lonnes  mefme  ayant  aquis  du  mérité  6c  du  {(Ra- 
voir , en  cherchant  feulement  à fe  tirer  de  l’in- 
diaence. 

C’eft  ce  qu’on  a remarqué  dans  Pietre  Pe- 
r U G I N , qui  eftant  forti  de  Peroufe  fa  patne 
dans  un  eftat  extrêmement  pauvre  6c  dépourveu 
de  tout  fecours,  s’en  alla  à Florence,  où  n’ayant 
pas  feulement  un  lit  pour  fe  coucher,  il  prit  une 
fi  forte  réfolution  de  fe  perfedionner  dans  la 
peinture  dont  il  avoir  déjà  quelques  commence- 
mens, qu’il  palfoit  les  jours  6c  les  nuits  à étudier. 
Aulïi  aquit-il  par  ce  moyen  une  fi  forte  habitu- 
de à travailler, -qu’il  ne  pouvoir  eflre  un  feul  mo- 
ment fans  s’occuper  à deffeigner  ou  à peindre. 
Comme  il  avoir  beaucoup  fouffert  dans  la  ne- 
ceffité  où  il  s’eftoit  trouvé,  il  avoir  fans  celfe  de- 
vant les  yeux  l’image  affreufe  de  fa  mifere  paf- 
lée  : ainfi,  pour  n’y  pas  retomber,  il  faifoit  des 
chofes  qu’il  n’auroit  peut-efi; re  jamais  entreprifes 
s’il  euft  eû  moyen  de  s’entretenir  d’ailleurs. 

C’eft  pourquoy  il  eft  arrivé  fouvent  que  les 
biens  6c  les  commoditez  de  la  vie  ont  fermé  le 
chemin  de  la  Vertu  à des  efprits  capables  de  gran- 
des chofes,  au  lieu  que  la  pauvreté  les  y auroh 
conduits  avec  honneur. 

Or  ce  fut  la  crainte  d’eftre  pauvre,  6c  le  defir 
d’aquerir  du  bien,  qui  donnèrent  tant  de  coura- 
ge à Pietre  Perugin,  qu’il  fe  perfedionna  dans 
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fon  art,  & fut  un  de  ceux  qui  firent  les  plus  beaux  i 
ouvrages  de  fon  temps.  Il  eft  vray  qu’il  palTa  les  ' 
bornes  d’une  légitimé  prévoyance,  & que  fon 
trop  grand  amour  pour  les  richefles  fDuïlla  fon 
ame,  & ternit  beaucoup  fa  réputation.  Car  quoy- 
qu’il  euft  alfez  d’affeétion  pour  la  peinture,  on 
peut  dire  néanmoins  quelle  n’eftoit  chez  luy  que 
la  fervante  des  richelfes  dont  il  eftoit  luy-mefme 
l’efclave.  C’eft  pourquoy  bien  qu’on  fift  eftat  de 
fes  tableaux,  éc  qu’ils  fulTent  en  grande  recom- 
mandation, on  n’avoit  pas  pour  luy  toute  l’efti- 
me  qu’on  auroit  eûe,  eftant  tellement  attaché  au 
gain  & à l’intereft,  qu’il  euft  fait  toutes  chofes 
pour  avoir  de  Targenc  qui  eftoit  fon  idole.  Auftî’ 
dit-on  qu’il  ne  connoiftbit  gueres  d’autre  Divini- 
té, & que  ne  croyant  point  d’autre  vie  après  cel- 
le-cy,  il  ne  cherchoit  qu’à  établir  toute  fa  for- 
tune fur  la  terre.  Les  grands  foins  qu’il  y appor- 
toit  luy  firent  aquerir  beaucoup  de  biens  en  peu 
de  temps.  Sa  plus  grande  dépenfe  eftoit  pour  fa' 
femme.  Eftant  jeune  & belle,  if  l’aimoit  avec  beau- 
coup de  palTion  , & fe  plaifoit  fi  fort  à la  voir 
brave,  qu’il  prenoit  foin  luy-mefme  de  la  parer. 

Je  ne  fi^ay  pas  fi  fDii  amour  de  tous  fes  foins’ 
réuflilToient  fort  bien  auprès  d’elle  : mais  je  f^ay 
bien  qu’il  ne  fut  pas  trop  aimé  de  ceux  de  fa  pro- 
feftion,  particulièrement  de  Michel-Ange  avec- 
tequel  il  avoit  toûjours  quelque  diférend. 

Quant  à fes  ouvrages,  il  y en  a une  infinité  en- 
Italie,  & mefme  vous  pouvez  en  avoir  veû  à Pa'-- 
/..  Tome».  A a. 
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IL  Entretien  sur  les  Vies 
rrs.  Il  fie  un  Saint  Sebaftien  pour  un  Bourgeois 
de  Florence , qui  le  vendit  depuis  au  Roy  Fran- 
çois 1.400.  ducats  d’or,  ôcquieftoit  eftiméunde 
fes  meilleurs  ouvrages. 

Parmi  les  tableaux  du  Roy  il  y a un  Saint  Je- 
rofme  de  fa'façon.  Sa  maniéré  eft  feche , mais 
pourtant  meilleure  que  celle  de  Verochio  qui 
efloit  Ton  maiftre.  Il  a fait  de  grandes  compofi- 
tions  d’hiftoires,  & l’on  voit  des  tapifleries  très- 
belles  tres-riches  qui  font  de  fon  delTein. 

Ce  qui  a le  plus  honoré  fa  mémoire  eft  d’avoir 
eu  pour  difciple  Raphaël  d’Urbin.  Enfin,  après 
avoir  vécu  7 8.  ans , il  mourut  l’an  1514. 

Il  y avoit  alors  dans  toutes  les  villes  d’Italie 
une  infinité  de  fçavans  hommes,  qui  fembloient 
difputer  les  uns  aux  autres  l’avantage  de  peindre 
le  mieux.  Je  ferois  trop  long  fi  je  m’arreftois  à 
vous  parler  de  tous  ceux  qui  entroient  en  lice  : 
car  comme  le  nombre  en  eftoit  fort  grand,  beau- 
coup font  demeurez  bien  loin  derrière  les  autres, 
qui  n’ont  eû  que  l’honneur  de  s’eftre  voulu  figna- 
1er  par  leurs  courages.  On  voyoit  à V erone  Fran- 
çois Turbido,  dit  LE  More,  qui  a fait 
de  fort  beaux  portraits.  Il  mourut  en  ijii.  âgé 
de  81.  an. 

Il  y avoit  aufli  à Cortone  un  Luc  Signo- 
R E L L I , qui  peignit  à Rome  dans  la  Chapelle 
du  Pape  Sixte  deux  tableaux  que  l’on  eftimoit 
beaucoup  plus  que  ceux  des  autres  Peintres  dont 
je  vous  ay  parlé. 
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Mais  de  tous  ceux  qui  ont  paru  en  ce  temps- 
la,  il  n y en  a point  qui  ait  polTedé  une  fi  parfai- 
te connoifTance  de  la  peinture  que  Leonard  ^ 
DE  V I N c I ; & je  ne  fçay  pas  mefme  fi  depuis  luy  ° 
il  y en  a eû  d’auffi  f(^avans  dans  la  théorie  de  céc 
art.  Jamais  homme  ne  receûtdu  Ciel  tant  de  grâ- 
ces enfemble.  Il  elfoit  bien  fait  de  corps  ôc  beau 
de  vifao-e , Ôc  avec  cela  il  confervoit  un  air  no- 
ble&  gracieux  ; mais  fur  tout  il  avoit  l’ame  belle, 
&c  Tefprit  rempli  de  fentimens  hauts  &c  relevez. 
Ileftoit  fi  fort  & fi  robufte, qu’il  n’y  avoit  point 
de  mouvement,  pour  rapide  qu’il  fuft,  qu’il  n’ar- 
reftaft.  On  dit  que  d’une  main  il  tournoit  en  fa- 
^on  de  vis  le  batant  d’une  cloche,  & ployoit  un 
fer  de  cheval  comme  s’il  n’euft  efté  que  de  plomb. 
Ayant  un  amour  particulier  pour  les  plus  beaux 
arts , il  apprit  en  peu  de  temps  la  Mufîque , & à 
joûër  de  divers  inftrumens.  Il  aimoit  laPoefie,  & 
faifoit  fort  bien  des  vers  ; & pour  n’ignorer  rien 
de  tout  ce  qu’un  jeune  homme  peut  fçavoir,  il 
s’exerça  à monter  à cheval , ôc  à tirer  des  armes. 
Dans  toutes  ces  chofes  où  il  ne  s’adonnoit  que 
comme  en  paffant,  il  y réülTit  néanmoins  fi  bien, 
qu’il  furpaffa  de  beaucoup  ceux-mefmes  qui  en 
faifoient  une  entière  profeffion. 

Il  étudia  avec  grand  foin  l’Anatomie  & les  Ma- 
thématiques , particulièrement  la  Geometrie  &c 
l’Optique,  comme  des  parties  effentielles  à la 
Peinture.  Il  s’appliqua  auffi  à l’Architeéfure , ôc 
travailla  fort  bien  de  fculpture.  Mais  à mefure 
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,1e  O NARD  qu’il  s’inftruifoit  dans  les  fciences  Sc  dans  les  arts 
Vinci,  pour  fe  faite  grand  Peintre, il  formoitfes  mœurs, 

faifoic  provifion  de  vertus  pour  devenir  un 
fort  lionnefte  homme.  AulTi  avoit-il  une  manié- 
ré de  traiter  avec  le  monde  fi  douce  & fi  agréa- 
ble, qu’il  charmoic  tous  ceux  qui  converfoient 
avec  luy. 

Tant  de  rares  qualitez  le  firent  bientoft  con- 
noiftre  dans  l’Italie  ; de  Louis  Sforce,  dit  le  More, 
alors  Duc  de  Milan,  de  amateur  des  beaux  arts, 
l’appella  auprès  de  luy , où  il  travailla  à plufieurs 
ouvrages. 

Ce  Duc  compofa  une  Academie  de  Peintres  de 
d’ Archite(ftes , dont  Leonard  eût  la  direction  -,  de 
parce  qu’il  eftoit  bon  ingénieur,  & fi^avant  dans 
les  Mechaniques,  ce  fut  par  fon  moyen  de  fous  fa 
conduite  que  l’on  fit  ce  canal  qui  amene  les  eaux 
de  l’Adda  jufques  à Milan  j ce  qui  avoit  jufqucs 
alors  paru  une  entreprife  non  feulement  tres- 
difficile,  mais  comme  impoflible.  Cependant  il 
furmonta  toutes  les  difiicultez  que  d’autres  y 
avoient  rencontrées , de  trouva  le  moyen  de  faire 
monter  de  defeendre  les  vailfeaux  pardelTus  les 
montagnes  de  dans  les  vallées. 

Il  elloit  grand  obfervateur  des  chofes  natu- 
relles , de  ne  les  confideroit  pas  feulement  pour 
les  reprefenter  mieux  dansfes  ouvrages,  mais  pour 
en  connoiftre  les  caufes.  En  philofophant  ainfi 
fur  toutes  fortes  de  fujets,  il  s’aquit  une  connoiC- 
fançe  fi  parfaite  de  fon  art , qu’il  a furpafle  tous 
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les  Peintres  qui  avoient  efté  avant  luy,  & a laiiTé 
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a la  poiterite  des  témoignages  de  Ion  grand  el- 
prit,&  des  marques  de  fes  continuelles  études. 

Vous  avez  peut-eftre  veû  ce  qu’il  a écrit  fur  la^ 
peinture  dont  je  vous  parlois  tantoft,  & qu’on  sT 
donné  depuis  quelque  temps  au  public.  Il  avoir 
fait  outre  cela  plulîeurs  autres  traitez  qui  ont  efté 
perdus  après  fa  mort,  ou  qui  font  entre  les  mains 
de  perfonnes  qui  les  gardent  fecretement. 

M.  Jabac  qui  a travaillé  lî  heureufement  à fai- 
re un  amas  tres-conlîderable  de  Tableaux  rares 
& excellens,  dont  l’on  peut  dire  qu’il  a enrichi 
la  France  & orné  le  cabinet  du  Roy,  a fait  aufli 
un  recueil  d’un  très -grand  nombre  de  delfeins 
de  la  main  des  meilleurs  maiftres.  Il  y en  a entre 
autres  plulieurs  qui  font  de  Leonard, & qu’il  con- 
ferve  chèrement.  Parmi  les  Tableaux  du  Roy  l’on 
en  voit  trois  de  ce  grand  Peintre,  fçavoir  un 
Saint  Jean  au  defert,  une  Vierge  & une  Sainte 
Anne,  & une  autre  Vierge  à genoux. 

Il  y a encore  de  luy  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Marquis  de  Sourdis  une  Vierge  tenant  un  petit 
Jefus  entre  fes  bras.  Je  ne  prétends  pas  vous  en 
rapporter  une  infinité  d’autres  qu’il  a faits.  Celuy 
qu’on  a le  plus  eftimé,eft  uneCene  qu’il  peignit 
à Milan,  où  il  a reprefenté  tant  de  belles  àc  di- 
férentes  expreflions  fur  les  vifages  des  Apoftres,* 
qu’on  regarde  ce  travail  comme  fon  chef-d’œu- 
vre : il  y en  a une  copie  dans  l’Eglife  de  Saint 
Germain  de  l’Auxerrois  qu’on  eftime  beaucoup. 
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L 10 NARD  Àuffi  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture  c’eftoit 
D£  Vinci.  l’exprellion  quil  pofledoit  le  plus  ; car 

comme  il  avoir  l’imagination  vive, qu’il  faifoit 
de  profondes  méditations  fur  toutes  chofes,  il 
entroit  fi  avant  dans  les  pallions  & dans  les  fen- 
timens  les  plus  cachez  de  tous  les  hommes , ôc  fe 
les  reprefentoit  fi  fort  devant  les  yeux , qu’il  ne 
manquoit  jamais  de  les  bien  figurer  quand  il  en- 
treprenoit  de  les  peindre. 

Comme  il  fe  formoit  toûjours  des  idées  con- 
venables à la  dignité  de  fesfujets,ilen  avoir  une 
fi  belle  ôc  fi  haute  de  l’humanité  du  Fils  de  Dieu, 
que  voulant  la  reprefenter  dans  cette  Cene  qu’il 
fit  à Milan,  il  ne  l’acheva  point,  parce  que  l’Arc 
& les  couleurs  ne  pouvoient  affez  dignement  ex- 
primer ce  qu’il  s’eftoit  figuré  de  la  beauté  & de 
la  Majefté  du  Sauveur  du  monde. 

Il  efl  vray  auffi  que  ces  grandes  idées  qu’il  avoir 
de  la  perfection  & de  la  beauté  des  chofes,  a efté 
caufe  que  voulant  terminer  fes  ouvrages  au-delà 
de  ce  que  peut  l’Art , il  a fait  des  figures  qui  ne 
font  pas  tout- à -fait  naturelles.  Il  en  marquoic 
beaucoup  les  contours.  Il  s’arreftoit  à finir  les  plus 
petites  chofes,  & mettoit  trop  de  noir  dans  les 
ombres.  En  cela  il  ne  laifToit  pas  de  faire  con- 
noiftre  fa  fciencc  dans  le  deffein  & dans  l’entente 
des  lumières , par  le  moyen  defquelles  il  donnoit 
à tous  les  corps  un  relief  qui  trompe  la  veûe.  Mais 
fa  maniéré  de  travailler  les  carnations  ne  repre- 
fente  point  une  véritable  chair,  comme  le  Titien 
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faifoic  dans  fes  tableaux.  On  voit  plûtoll  qu’à  for-  Léonard 
ce  de  finir  fon  ouvrage , & d’y  arrefter  le  pinceau  ^ ‘ ^ 
trop  long'temps , il  a fait  des  chofes  fi  achevées 
& n polies, quelles  femblent  de  marbre. 

Bien  que  l’efprit  de  l’homme  foit  limité,  & qu’il 
ne  puifTe  pofTeder  toutes  chofes  fouverainement, 
on  doit  avoir  une  haute  eftime  pour  Leo- 
nard , puis  qu’il  a eû  une  connoiffance  fi  grande 
de  fon  Art , qu’il  n’a  fait  de  fautes  que  quand  il 
a voulu  mettre  les  chofes  dans  une  trop  grande 
perfedion. 

Eftant  fort  inventif  & fort  ingénieux  à com-  « 
pofer  des  machines , ceux  de  Milan  le  prièrent  de 
travailler  à quelque  chofe  d’extraordinaire  & de 
magnifique , lors  que  le  Roy  Louis  XII.  fit  fon 
entrée  dans  leur  ville.  Ce  qu’il  acheva  de  plus 
confiderable  fut  la  figure  d’un  lion  remplie  de 
refforts  fi  bien  ajuftez,  qu’aprés  avoir  marché  plu- 
fieurs  pas  devant  le  Roy , lors  qu’il  entra  dans  la 
falle  du  Palais,  cét  Automate  s’arrefia  tout  court, 

& ouvrant  fon  eftomac,  fit  paroiftre  les  armes  de 
France. 

Environ  un  an  après  arriva  la  défaite  du  Duc 
de  Milan  , qui  fut  amené  priformier  en  France 
l’an  1500.  où  il  mourut  à Loches.  Cette  difgra-' 
ce  des  Sforces , & les  troubles  qui  eftoient  alors 
dans  la  Lombardie,  furent  eau fe  que  l’Academie 
qui  s’eftoit  établie  à Milan  pour  la  perfedion  des 
arts,  fe  diffipa  peu  à peu.  Cependant  il  y avoit 
des  Peintres  qui  s’eftoient  rendus  excellens  fous 


ipz,  IL  Entretien  sur  les  Vies 
Leonard  la  conduitc  de  Lcoiiard , entre  autres  François 
DE  Vinci.  Cefar  Sefto , Bernard  Loüino,  André  Sa- 

larie, Paul  Lomazzo,  & quelques  autres  Mila- 
nois,  qui  avoient  fi  bien  pris  fa  manière,  que  fou- 
vent  l’on  a fait  palfer  leurs  ouvrages  pour  eftre 
de  luy-mefmej&  j’en  ay  veû  plufieurs  de  la  main 
des  difciples  qu’on  difoit  eftre  du  maiftre,  afin 
de  les  rendre  plus  confiderables,  de  plus  grand 

prix. 

Pymandre  m’interrompant  Ià-deffus,Ileft  vray, 
me  dit-il,  que  j’ay  remarqué  fouvent  des  curieux 
qui  ne  confiderent  les  tableaux  que  quand  ils 
fçavent  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  faits,  &c  ne  les 
eftimeiit  que  par  la  réputation  de  leurs  Auteurs,, 
fans  regarder  ce  qu’il  y a de  bon  ou  de  mauvais.. 

Ce  que  vous  dites,  repris-je  alors,  eft  le  defaut 
de  ceux  qui  ne  fe  connoiffent  point  ou  que  fort 
peu  en  peinture.  Car  les  bons  Peintres,  & les  per^ 
fonnes  intelligentes  dans  cét  art  ne  s’informent 
pas  toujours  fi  exactement  du  nom  de  celuy  qui 
a fait  un  ouvrage  qu’on  leur  montre  : ils  l’efti- 
ment  par  fon  propre  mérité,  & félon  les  beautez 
qu’ils  y remarquent.  Vous  avez  veû,  je  m’affeure, 
cét  Ecce  homo  d’André  Salarie,  qui  eft  dans  le  ca- 
binet de  M.  le  Duc  de  Liancourt.  Qimy-qu’il  ne 
foit  que  du  difciple  de  Leonard,  néanmoins  on 
en  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de  plufieurs  au- 
tres tableaux  qui  font  de  la  main  de  Leonard. 
Mais  cét  abus  qui  fe  trouve  parmi  la  plufpart  des 
curieux  ne  fe  réformera  pas^  fi  tofl  ; il  femble  mef- 

me 


ÊT  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres, 
me  qu’il  y a quelque  forte  de  raifon  de  laifTer  leonar» 
dans  l’efprit  des  moins  connoiffans  l’eftime  qu’ils  Vincï, 
ont  pour  le  nom  de  ces  grands  hommes , quand 
ils  n’ont  pas  affez  de  lumière  pour  juger  plus  par- 
ticulièrement de  l’excellence  des  ouvrages. 

O 

Les  changemens  arrivez  à Milan  obligèrent 
donc  Leonard  d’en  fortir,  ôc  d’aller  à Florence. 

Il  y fit  plufieurs  portraits,  entre  autres  celuy  de 
Life  femme  de  François  Gioconde.  C’eft  celuy- 
là  mefme  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy,  de  que 
l’on  connoift  afiez  par  la  Gioconde  de  Leonard. 

Cét  ouvrage  eft  un  des  plus  achevez  qui  foit  for- 
ti  de  fes  mains.  On  dit  qu’il  prit  tant  de  plaifir 
à y travailler,  qu’il  fut  quatre  mois  à le  faire  j ôc 
pendant  qu’il  peignoit  cette  Dame , il  y avoir 
toûjours  quelqu’un  auprès  d’elle  qui  chantoir,ou 
qui  joûoit  de  quelque  inftrument , afin  de  la  te- 
nir dans  la  joye  , ôc  empefeher  qu’elle  ne  prift 
cét  air  mélancolique  oii  l’on  tombe  aifément,  lors 
qu’on  eft  fans  aÆion  ôc  fans  mouvement. 

Véritablement,  dît  Pymandre,  fi  j’ofe  en  dire 
mon  avis,  il  employa  heureufement  le  temps  qu’il 
y mit,  n’ayant  rien  veû  de  plus  fini  ni  de  mieux 
exprimé.  Il  y a tant  de  grâce,  ôc  tant  de  douceur 
dans  les  yeux  ôc  dans  les  traits  de  ce  vifage,  qu’il 
paroift  vivant  il  femble  en  voyant  ce  portrait, 
que  ce  foit  en  effet  une  femme  qui  prend  plaifir 
qu’on  la  regarde. 

Il  eft  vray,  repartis-je,  qu’il  paroift  affez  que 
Leonard  eût  un  foin  tout  particulier  de  le  bien 
/.  Tome,  B b 
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finir.  Aufli  le  Roy  Franc^ois  I.  confideranc  ce  ta- 
bleau comme  une  des  chofes  les  plus  achevées  de 
ce  Peintre  , le  voulut  avoir  , 5c  en  paya  quatre 
mille  écus. 

Vers  l’an  1501.  ceux  de  Florence  ayant  fait 
choix  de  Leonard  pour  peindre  dans  le  Palais  la 
grande  Salle  du  Confeil,  il  fit  un  delTein  qui  fut 
trouvé  admirable  j 5c  ce  fut  en  ce  temps-là  que 
Raphaël  vint  la  première  fois  à Florence.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  vingt  ans,  5c  fortoit  de  deflbus 
Pietre  Perugin.  Mais  comme  alors  on  ne  parloir 
que  du  defiein  de  Leonard,  dont  la  réputation 
cftoit  répandue  par  toute  l’Italie,  il  avoir  un  dé- 
fit très-grand  de  voir  cét  excellent  homme,  qui 
efloit  déjà  âgé  de  plus  de  6 o.  ans, 

Raphaël  demeura  furpris  en  voyant  les  ouvra- 
ges de  Leonard  j 5c  l’on  peut  dire  qu’ils  furent 
pour  luy  comme  une  lumière  qui  éclaira  fon  efi 
prit , 5c  qui  luy  faifant  difcerner  le  bien  d’avec 
le  mal , le  porta  tout  d’un  coup  à quitter  cette 
maniéré  feche  5c  dure,  qu’il  avoir  apprife  fous 
Pietre  Perugin,  & à imiter  ces  tendreües  5c  cette 
douceur  qu’il  remarqua  dans  les  tableaux  de  Leo- 
nard. 

Il  profita  encore  beaucoup  des  diférentes  con- 
teftations  qui  arrivèrent  entre  Leonard  & Michel- 
Ange,  qui  n’avoit  alors  que  ans.  Car  ceux 
de  Florence  ayant  donné  à Michel- Ange  un  des 
collez  de  la  Salle  où  Leonard  devoir  peindre,  afin 
d’y  reprefenter  aufli  une  hiftoire , Michel  - Ange 
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en  fit  le  defTeini  & comme  la  jaloufie  fe  mec  ai-  leon  ar» 
fément  parmi  les  perfonnes  d’une  mefme  profef-  de  Vincj, 
(ion , elle  s’accrut  de  telle  forte  entre  ces  deux 
fçavans  hommes,  qu’ils  en  devinrent  ennemis.  Ra- 
phaël profitoit  de  leurs  jaloufies,  parce  que  les 
amis  de  l’un  & de  l’autre  prenoient  à tafche  de 
faire  voir  les  perfections  ou  les  defauts  de  leurs 
ouvrages,  chacun  félon  le  parti  qu’il  tenoit. 

Leonard  demeura  à Florence  jufques  en  1513. 
ou  il  travailla  pour  plufieurs  particuliers.  Ce  fut 
en  ce  temps-là  qu’il  ht  pour  un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Florence  nommé  Camille  de  gli  Albizzi, 
une  tefte  de  Saint  Jean  Baptifte,  qui  eft  à prefent 
à l’Hoftel  de  Condé  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Prince. 

Apres  la  mort  de  Jule  1 1.  Leon  X.  ayant  efté 
créé  Pape,  Leonard  alla  à Rome  pour  rendre  fes 
refpeCts  à Sa  Sainteté,  qui  eftoit  alors  lepere&le 
proteCtieur  des  f^avans.  Il  accompagnoic  le  Duc 
Julien  deMedicis  j&pour  le  divertir  pendant  le 
chemin,  il  faifoit  avec  une  certaine  pafte  de  cire 
diver fes  fortes  de  petits  animaux  qu’il  faifoit  vo- 
ler en  l’air,  & enfuite  defcendre  à terre.  Comme 
il  fc^avoit  une  infinité  de  fecrets,  & qu’il  eftoit 
fort  ingénieux , il  prenoit  fouvent  plaint  à diver- 
tir fes  amis  par  diverfes  petites  machines  qu’il 
inventoit. 

Eftant  arrivé  à Rome,  on  dit  que  le  Pape  luy 
ayant  ordonné  de  travailler,  il  fe  mit  auftitoft  à 
diftiller  des  huiles  pour  faire  du  vernis  j ce  que 
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Leon  X.  ayant  fceû,il  conceût  une  mauvaife  opL 
nion  de  fon  fc^avoir,  ^ dit  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  Leonard  fuft  capable  de  rien  faire  de  bien, 
puis  qu’il  fongeoit  à finir  fon  ouvrage  avant  que 
de  l’avoir  commencé. 

Cependant  l’émulation  qui  eftoit  toûjours  en- 
tre Leonard  & Michel -Ange,  fit  que  celuy-cy 
partit  aulli  de  Florence  pour  fe  rendre  à la  Cour 
du  Pape.  Et  comme  leur  inimitié  caufoit  tous  les 
jours  quelques  nouveaux  diférends,  & que  les  éle- 
vés de  l’un  & de  l’autre  travailloient  fans  cefTe  à 
diminuer  leur  réputation  : cela  déplût  de  telle 
forte  à Leonard,  que  le  voyant  appelle  en  France 
par  le  Roy  François  T.  qui  avoit  veû  de  Tes  ou- 
vrages à Milan,  il  feréfolut  de  quitter  l’Italie 
quoy-qu’il  euft  plus  de  70.  ans,  il  ne  voulut  pas 
perdre  une  occafion  fi  favorable  de  fi  glorieufe , 
comme  eftoit  celle  de  fervir  un  fi  grand  Prince. 

L’eftime  que  le  Roy  eût  pour  ce  fçavant  hom- 
me , parut  par  les  careffes  que  ce  Prince  luy  fit 
à fon  arrivée , & par  les  grâces  qu’il  en  receût 
pendant  le  peu  de  temps  qu’il  vécut.  Je  croyque 
vous  avez  oûï  dire  que  le  Roy  eftant  allé  le  vifi- 
ter  dans  fa  maladie  , il  voulut  fe  lever  à demi 
fur  fon  lit,  de  que  penfant  témoigner  à Sa  Majefté 
le  reftentiment  qu’il  avoit  de  l’honneur  quelle  luy 
faifoit,  il  perdit  la  parole,  de  expira  entre  fes 
bras,  âgé  de  75.  ans. 

Ne  vous  femble-t-il  pas, me  dît  alors  Pyman- 
dre , qu’il  y a des  tejnps , oû  plus  qu’en  d’autres , 
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il  paroill  des  hommes  excellens  en  toutes  fortes  leonaro 
de  profefïions  ; & mefme  que  quand  les  uns  fe 
font  iignalez  dans  les  armes  par  leur  valeur,  il  y 
en  a d’autres  qui  fe  font  rendus  recommandables 
dans  les  fciences  & dans  les  arts , par  la  beauté 
de  leur  efprit,  de  par  la  force  de  leur  genie  ? Hier 
vous  me  filles  remarquer  que  les  plus  fijavans  Pein- 
tres de  la  Grece  vivoient  du  temps  d’Alexandre, 
de  vous  m’apprenez  aujourd’huy  que  les  plus  ha- 
biles qui  ayent  travaillé  depuis  ces  anciens , ont 
paru  dans  l’Europe,  lors  qu’elle  eftoit  gouvernée 
par  de  très -grands  Princes.  Car  n’eftoit-ce  pas 
encore  dans  ce  mefme  temps  qu’ Albert  Dure  ef- 
toit en  crédit , de  que  le  Primatice  travailloit  à 
Fontainebleau  ? 

Ce  fiecle,  répondis- je,  produifit  en  effet  les 
plus  grands  hommes  que  nous  ayions  eûs  dans  la 
iculpture  de  dans  la  peinture,  de  mefme  dans  tous 
les  autres  arts  : car  comme  il  eft  confiant  que  le 
deffein  efl  la  feule  réglé  qui  donne  la  véritable 
forme  aux  beaux  ouvrages,  on  voit  que  tous  ceux 
de  ce  temps-là  efloient  conduits  par  cette  réglé 
infaillible  qui  les  a rendus  fi  recommandables. 

Les  tapifferies , les  vafes  d’or  de  d’argent , les  é- 
maux,  les  vitres  de  les  graveûres  d’alors,  mon- 
trent bien  que  tous  les  ouvriers  cherchoient  à fc 
perfedionner  dans  leur  profeffion.  Mais  pour  voir 
toutes  ces  chofes  dans  leur  plus  beau  luflre,  il  faut 
defeendre  encore  un  peu  plus  bas  vous  recon- 
noiflrez  quelles  ont  receû leur  perfeélion des Ra- 
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phaëls,des  Jules  Romains,  & des  autres  Peintres 
dont  nous  n’avons  rien  dit.  Je  n’oublieray  pas  le 
Primatice  Abbé  de  Saint  Martin,  qui  ne  vint  en 
France  que  long-temps  apres  la  mort  de  Leonard  ^ 
& pour  vous  fatisfaire  je  parleray  d’Albert  ôc  des 
autres  f(^avans  Peintres  qui  ont  travaillé  avec  efti- 
me  au-de<^à  des  Monts. 

Demeurons  donc  encore  quelque  temps  dans 
l’Italie,  pour  y remarquer  que  fî  Florence  & Ro- 
me poITedoient  défi  excellens  Peintres,  Venife  & 
les  villes  de  la  Lombardie  en  voyoient  auffi  croif- 
tre,dont  la  réputation  fe  devoit  bientoft  répan- 
dre de  toutes  parts. 

Je  croy  vous  avoir  dit  que  Jean  Beilin  avoir 
comme  donné  le  commencement  à une  maniéré 
de  peindre  qui  s’eft  beaucoup  perfedlionnée  , Sc 
qui  a efté  toute  particulière  aux  Peintres  de  ces 
quartiers  - là.  Mais  en  1478.  Giorge,  qui  de- 
puis fut  nommé  Giorgion,  prit  naiflance  à 
Caftel- Franco  dans  le  Trevifan.  Non  feulement 
il  furpalTa  de  beaucoup  Jean  Beilin,  mais  il  fe 
rendit  fi  admirable  à bien  manier  les  couleurs, 
qu’il  effac^a  par  Les  ouvrages  celles  de  tous  les  au- 
tres Peintres  qui  travailloient  alors.  Car  après  avoir 
veû  les  tableaux  de  Leonard,  il  quitta  aufiitoft 
la  maniéré  fechc  de  ceux  qui  l’avoient  précédé, 
& apprit  par  les  peintures  de  cét  excellent  hom- 
me comment  il  faut  perdre  & noyer  les  teintes 
les  unes  avec  les  autres,  pour  attendrir  les  carna- 
tions, & donner  plus  de  relief  aux  figures.  Il  com- 
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prie  fi  bien  Part  de  bien  faire  paroiftre  les  jours  cioRcrot». 
ôc  les  ombres,  qu’il  y joignit  encore  celuy  d’ac- 
corder toutes  les  fortes  couleurs  enfemble , &c  de 
leur  conferver  cette  vivacité  ôc  cette  fraifeheur 
qui  plaid:  fi  fort  à la  veûe. 

Il  fit  plufieurs  tableaux  en  divers  lieux  d’Italie, 
particulièrement  des  portraits.  Celuy  de  Gallon 
de  Foix  Duc  de  Nemours,  que  vous  avez  veû  au- 
trefois dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  de  Liancourt, 
ôc  qui  ell  aujourd’huy  dans  celuy  du  fieur  Jabac, 
eft  un  des  plus  beaux  qu’il  ait  faits.  Vous  pou- 
vez voir  aulli  dans  le  mefme  lieu  deux  païfages 
de  fa  main.  Et  dans  le  cabinet  du  Roy  il  y a un 
tableau  de  plus  de  quatre  pieds  de  long,  fur  trois 
pieds  ôc  demi  de  haut , compofé  de  plufieurs  fi- 
gures fi  admirablement  peintes,  qu’on  les  prend 
fouvent  pour  ellre  du  Corege;  tant  le  Giorgion 
s’ell  furpalTé  luy  - mefme  dans  cét  ouvrage.  Ce- 
pendant quoy-qu’il  full  un  très- bon  Peintre,  il 
n’eftoit  pas  néanmoins  excellent,  ni  dans  l’inven- 
tion ni  dans  l’ordonnance.  On  ne  voit  pas  mef- 
me de  luy  beaucoup  de  grands  tableaux,  u ce  n’ell 
quelque  chofe  à fraifque  qu’il  a fait  à Venife  : 
aufli  ne  peut-on  pas  dire  qu’il  ait  ellé  alTez  grand 
delTeignateur  pour  entreprendre  de  grands  ou- 
vrages. Peut  - ellre  qu’il  fe  full  perfectionné  da- 
vantage s’il  eull  vécu  plus  long-temps  : mais  ef- 
tant  mort  à l’âge  de  34. ans, l’an  ijn.  il  a celTé 
de  travailler  lors  qu’on  ne  fait  quafi  que  com- 
mencer à bien  juger  des  chofes.  Il  laifla  deux  fa- 
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G I OR  61  ON.  meux  élevés,  fçavoir  Sebaftien  de  Venife  , qut 
fut  nommé  à Rome  Fratel  del  Piombo  j & le  cé- 
lébré Titien,  qui  n’ayant  pas  feulement  égalé  fon 
maiftre , mais  l’ayant  furpalTé  de  beaucoup  , me 
donnera  lieu  de  vous  entretenir  de  fon  excellen- 
te faqon  de  peindre , lors  que  je  vous  auray  en- 
core parlé  de  quelques  autres. 

Alors  Pymandre  me  dit  : Comme  j’ay  fouvent 
veû  admirer  les  ouvrages  de  Giorgion  & du  Ti- 
tien,  & encore  ceux  du  Corege,  fouffrez  que  je 
vous  interrompe  un  moment  pour  vous  deman- 
der quelle  diference  vous  mettez  entre  ces  trois 
Peintres , 6c  quel  avantage  les  uns  ont  eû  fur  les 
autres  J car  je  les  ay  toujours  ouï  eftimer  com- 
me les  plus  excellens  delà  Lombardie.  Cela  n’em- 
pefehera  pas  que  vous  ne  me  difiez  enfuite  ce  qui 
regarde  l’hiftoire  de  leur  vie  6c  de  leurs  ouvrages. 

Il  eft  vray,  repartis-je,  que  ces  trois  Peintres 
ont  efté  les  premiers  qui  ont  mis  l’Ecole  de  Lom- 
bardie dans  une  haute  réputation.  Le  Giorgion, 
comme  je  vous  ay  dit,  furpalfa  par  la  beauté  6c 
par  le  maniement  de  fon  pinceau  tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  Il  feeût  II  bien  mefler  les  cou- 
leurs les  unes  avec  les  autres,  6c  en  ménager  la 
force,  que  fes  tableaux  parurent  plus  beaux  que 
tous  ceux  qu’on  avoir  veûs  auparavant.  Il  difpo- 
fa,  6c  veftit  fes  portraits  d’une  maniéré  avanta- 
geufe  j 6c  trouvant  l’art  de  manier  les  cheveux,  il 
leur  donna  une  moleffe&un  certain  tour  qui  eft 
allez  difficile  à bien  reprefenter. 
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Pour  le  Titien,  non  feulement  il  polTeda  tou- 
tes ces  parties  qu’il  reconnut  en  fon  maiftre,  mais 
il  en  eût  encore  d’autres  que  le  Giorgion  n’avoit 
pas,  ôc  qui  l’ont  mis  beaucoup  audelTus  de  luy. 

Quant  au  Corege,  fa  maniéré  efl:  diférente  a 
de  celle  du  Titien,  en  ce  qu’il  n’a  pas  fceû  cette  g 
harmonie  de  couleurs,  cette  belle  conduite  de 
lumières,  & cette  fraifcheur  de  teintes  fi  admi- 
rable qu’on  remarque  dans  les  tableaux  du  Ti- 
tien, ou  il  femble  qu’on  voye  du  fang  dans  fes 
carnations,  tant  il  les  reprefente naturelles.  Mais 
en  récompenfe  le  Corege  a eû  l’imagination  plus 
forte,  ôc  a delfeigné  d’un  gouft  beaucoup  plus 
grand  de  plus  exquis;  de  quoy- qu’il  ne  fufl;  pas 
tout-à-fait  correâ:  dans  fon  delTein,  il  y a néan- 
moins de  la  force  de  de  la  noblelTe  dans  tout  ce 
qu’il  a fait.  S’il  fuft  forti  de  fon  païs,  de  qu’il  euft 
efté  à Rome,  dont  l’Ecole  eftoit  beaucoup  plus 
excellente  pour  le  deffein  que  celle  de  Lombar- 
die, on  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe  fuft  formé  une 
maniéré  qui  l’auroit  rendu  égal  à tous  les  plus 
grands  Peintres  de  ces  temps -là,  puis  que  fans 
avoir  veii  ces  belles  Antiques  de  Rome,  ni  profi- 
té des  exemples  que  les  autres  Peintres  ont  eus, 
il  s’eft  tellement  perfectionné  dans  ion  art,  que 
jperfonne  depuis  luy  n’a  fi  bien  peint , ni  donné 
a fes  figures  tant  de  rondeur,  tant  de  force,  de 
tant  de  cette  beauté  que  les  Italiens  appellent 
morl?ide:(^^a,  qu’il  y en  a dans  les  peintures  qu’il  a 
faites.  Ce  qu’il  a peint  à fraifque  au  dôme  de  Par- 
I.  Tome.  Ce 


N r O N r O 
A C O R £- 
[ O. 


Antonio 
DA  C O R E- 
G I O. 


André' 
G OB  B E. 


M A R I O T- 
T O A L B E ] 
T I N E L I.  I. 


ICI  IL  Entretien  sur  les  Vies 
me,  eft  un  de  (es  plus  grands  ouvrages.  On  voit 
par  le  foin  qu’il  a pris  de  racourcir  toutes  Tes  li- 
gures , que  c’eftoit  la  partie  qu’il  croyoit  eftre  la 
plus  difficile.  Il  y a encore  plufieurs  peintures  de 
luy  dans  d’autres  Eglifes  de  Parme,  parce  que  c’eft 
la  ville  oii  il  a toujours  travaillé.  Il  s’en  voitaufli 
en  quelques  autres  endroits  de  la  Lombardie  j 
mais  il  ell  vray  que  le  nombre  en  eft  petit,  &:  que 
de  tous  les  grands  Peintres,  il  eft  celuy  qui  en  a 
laifTé  le  moins , à caufe , comme  je  croy,  qu’il  ef- 
toit  long-temps  à les  faire,  & qu’il  eft  mort  a l’â- 
ge de  4 O.  ans,  environ  l’an  i j 1 3.  La  piece  la  plus 
finie  que  j’aye  veûe  de  luy,  eft  un  petit  tableau 
qui  eftoit  à Rome  dans  le  Palais  du  Cardinal  An- 
toine Barberin.  C’eft  une  figure  nue  reprefentant 
un  des  Difciples  de  Noftre  Seigneur , qui  laiffe 
aller  fon  manteau  entre  les  mains  des  Juifs  qui  le 
pourfuivent  dans  le  jardin  des  Olives.  Cette  pein- 
ture m’a  paru  autrefois  fi  belle,  que  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’avoir  rien  veû  de  pareil. 

Il  y avoir  de  fon  temps  un  Milanois  nommé 
André' Gobbe,  qui  finiffoit  beaucoup fes ou- 
vrages, dont  le  coloris  eftoit  fort  agréable.  Mais 
le  grand  nombre  de  Peintres  qui  travailloient  à 
Florence,  m’oblige  de  retourner  de  ce  cofté-lâ, 
pour  vous  dire  que  ce  Cofme  Roftelli,  dont  je 
vous  parfois  tantoft,  laifta  trois  difciples  qui  eu- 
rent affez  de  réputation.  Le  premier  fut  M a- 
-RiOTTO  Albertinelli,  qui  fit  plufieurs 
tableaux  à Florence,  Ôc  qui  ne  vécut  que  45.  ans. 
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L’autre  fe  nommoit  Baccio,  autrement  Frere  Bar- 
thelemi  de  Saint  Marc  i Ôc  le  dernier  Pierre  de 
Cofîmo. 

Apres  que  Baccio  eût  quitté  RolTelli , il  étu- 
dia la  maniéré  de  Leonard  de  Vinci , & en  peu 
de  temps  il  fe  perfectionna  de  telle  forte,  que 
Raphaël  mefme  ne  négligea  pas  d’imiter  fon  co- 
lons, lors  qu’il  fortit  de  l’école  de  Pierre  Peru- 
gin.  Néanmoins  Baccio  n’eftoit  pas  en  réputa- 
tion de  bien  delTeigner  le  nud.On  remarque  qu’il 
n’a  peint  de  figures  nues  qu’un  Saint  Sebaftien  ; 
encore  eftoit-ce  pour  montrer  qu  il  n’ignoroit  pas 
entièrement  comment  il  faut  reprefenter  un  corps. 
Peut-eflre  que  ce  fut  par  un  fcrupule  de  confeien- 
ce  qu’il  ne  fit  pas  d’autres  nuditez  j car  il  eftoic 
fort  dévot,  & mefme  intime  ami  du  Pere  Savo- 
narole,  quiprefehoit  alors  à Florence  contre  les 
mauvaifes  mœurs  de  ce  temps-là.  Et  parce  qu’il 
y avoir  dans  l’Italie  un  fort  grand  defordre,  mef. 
me  parmi  les  gens  d’Eglife  , on  y faifoit  fervir 
jufques  aux  plus  beaux  arts  pour  fatisfaire  aux 
pafhonsles  plus  déréglées.  La  Mufique  & la  Pein- 
ture qui  n’ont  rien  que  de  relevé  & de  divin,  ef- 
roient  comme  des  efclaves , employées  dans  des 
ufages  profanes  & fcandaleux,  les  débauchez  s’en 
fervant  à chatouiller  lafeivement  leurs  oreilles,  &c 
à expofer  continuellement  devant  leurs  yeux  des 
objets  les  plus  deshonneftes  & les  plus  infâmes. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  ce  grand  Prédicateur 
d’employer  toute  la  force  de  fon  éloquence  à dé- 
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clamer  contre  les  peintures  lafcives,  contre  les 
airs  &c  les  chanfons  dilToluës , &c  contre  les  livres 
de  Romans , qui  ne  traitant  que  d’amours  & d’a- 
ventures chimériques,  ne  fervent  qu’à  corrompre 
les  efprits,  &c  y glilTer  un  poifon  d’autant  plus 
fubtil  , qu’il  eft  préparé  avec  plus  d’artifice.  Il 
faifoit  voir  combien  il  eft  dangereux  de  garder 
dans  les  maifons  de  fales  nuditez,  &c  de  les  laif- 
fer  expofées  à'ia  veûé  des  jeunes  gens.  Et  com- 
me le  temps  du  Carnaval  arriva  , ôc  qu’en  ces 
jours-là  on  avoir  accouftumé  d’allumer  des  feux 
de  joye  dans  les  rues,  à l’entour  defquels  il  fe  trou- 
voit  des  hommes  6c  des  femmes  qui  en  danfanc 
chantoient  des  chanfons  dilfoluès  j le  Pere  Savo- 
narole  qui  avoir  converti  beaucoup  de  perfonnes 
par  la  force  de  fes  prédications,  fit  en  forte  qu’il 
y en  eût  plufieurs  qui  portèrent  aux  lieux  mefme 
ou  les  feux  cftoient  allumez , des  tableaux  6c  des 
ftatues  lafeives,  &c  des  chanfons  6c  des  Romans 
deshonneftes , dont  ils  firent  des  iacrifices  à 
Dieu. 

Baccio  fut  un  des  premiers  qui  brufla  tous  les 
deifeins  qu’il  avoir  de  cette  nature,  ce  que  firent 
aufii  un  nommé  Laurens  de  Credi,  6c  quelques  au- 
tres Peintres,  que  l’on  appelloit  alors  par  moque- 
rie les  Pleureux  : de  forte  que  ce  foir-là  il  y eût 
un  embrafement  fameux  de  tableaux,  de  ftatues, 
de  deifeins  6c  de  livres. 

Pymandre  fe  tournant  vers  moy,  Je  m’imagi- 
ne, me  dît-il,  que  vous  relfentez  de  la  douleur  de 
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cette  pertCj  & que  tous  ceux  qui  aiment  la  pein-  f r e r e 
turc  n’en  aiment  pas  mieux  Savonarole. 

Pour  moy,  repartis-je,  quelque  eftime  que  j*aye 
pour  les  belles  chofes,  je  ne  condamne  point  le  zelc 
de  ce  Religieux.  Il  avoiq  moins  d’amour  pour  les 
ftatues  6c  pour  les  tableaux  que  pour  la  gloire  de 
Dieu,  6c  croy  oit  en  les  mettant  dans  le  feu,  détruire 
autant  d’idoles  de  la  vanité  6c  de  la  concupifeen- 
ce  de  ces  hommes  charnels.  J’avoûe  que  ceux  qui 
ont  une  forte  paillon  pour  la  peinture,  ne  pour- 
roient  fans  beaucoup  de  peine  fe  priver  de  ces 
beaux  ouvrages  oû  l’art  a mis  fes  derniers  efforts. 

Mais  aulll  ceux  qui  ne  l’aiment  qu’à  caufe  d’elle- 
mefme,  en  regardent  les  traits  d’une  autre  ma- 
niéré que  ceux  qui  n’ont  des  tableaux  que  pour 
y voir  des  images  deshonneftes. 

Je  vous  diray  mefme  en  palfant,  que  les  excel- 
lens  Peintres  peuvent  faire  des  figures  donc  la 
nudité  n’offenfera  point  les  yeux  les  plus  chaftes  ; 

6c  que  ce  ne  font  pas  les  plus  fi^avans  dans  ce  bel 
art  qui  s’arreftent  à reprefenter  des  figures  6c  des 
actions  fcandaleufes.  Cependant  Baccio  fe  con- 
tenta de  peindre  des  portraits , 6c  de  reprefenter 
des  hiftoires  oû  il  n’y  avoir  aucunes  nuditez. 

Bien  qu’il  foit  alTez  difficile , interrompit  Py- 
mandre,  que  les  fens  ne  foient  pas  émeûs  lors 
qu’ils  voyent  ces  peintures  lafeives  ; il  eft  certain 
néanmoins  qu’il  y a des  perfonnes  qui  portent 
dans  le  fond  de  leur  cœur  la  caufe  de  toutes  leurs 
mauvaifes  actions.  Et  ce  tableau  oû  le  Pape  Ale- 
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E xandre  VI.  avoit  fait  peindre  Julie  Farnefc  en 
Vierge,  comme  vous  dincz  tantoft,  luy  eftoic  un 
fujet  pcut-eftre  beaucoup  plus  dangereux  que 
toutes  les  ftacues  & les  autres  nuditez  dont  fon 
Palais  cttoit  rempli. 

Vous  parlez,  répondis-je,  d’un  Pape  dont  la 
vie  a efté  ü fcandaleufe,  qu’on  n’oferoit  y penfer 
fans  un  relTentiment  de  colere  & d’horreur.  Son 
exemple  avoit  tellement  corrompu  la  Cour  Ro- 
maine, que  Dieu  ayant  fufcité  Savonarole  pour 
prefcher  contre  les  vices  qui  la  deshonoroient,fes 
prédications  ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage 
les  hommes  vicieux,  particulièrement  le  Pape  qui 
eftoit  informé  de  tout  ce  qu’il  difoit.  De  forte 
qu’ayant  écrit  à ceux  de  Florence  de  .s’en  faifîr, 
éc  de  luy  faire  fon  procès  comme  à un  témérai- 
re & un  feditieux  : un  jour  que  la  République  ef. 
toit  affemblée , il  s’y  trouva  plufieurs  ennemis  de 
Savonarole,  entre  autres  un  Cordelier  qui  fe  mit 
à difputer  contre  luy,  & à le  traiter  d’hérétique 
ôc  de  fedudeur  , offrant  mefme  de  le  fouftenir 
jufqu’à  entrer  dans  le  feu.  Comme  Savonarole  ne 
vouloir  pas  répondre  de  fon  codé  à de  fî  grands 
emportemens,  il  ne  put  empefeher  le  zele  de  fon 
compagnon , qui  pour  ne  pas  abandonner  la  vé- 
rité, s’engagea  de  la  défendre  par  la  mefme  voye 
que  le  Cordelier  la  vouloir  coihbatre.  Et  alors  le 
compagnon  du  Cordelier  fit  la  mefme  offre  pour 
le  parti  contraire.  On  arrefta  dans  l’affemblée  le 
jour  ôc  le  heu  que  ces  deux  Freres  dévoient  fe  pre- 
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fenter  ; &c  ils  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver,  f r s r h 
Mais  le  Dominiquain  ayant  apporté  avec  foy  la 
Sainte  Hoftie^le  Cordelier&la  République  vou- 
lurent qu’il  la  quittai!:,  difant  que  c’eftoit  met- 
tre en  compromis  la  foy  que  l’on  a pour  cét  au- 
gufte  Sacrement,  laquelle  pourroit  diminuer  dans 
l’efprit  des  perfonnes  {impies  & ignorantes  , fi 
l’Hoftie  venoit  à bruller.  Ce  que  le  Frere  ayant 
réfufé  de  faire , chacun  retourna  dans  fon  Con- 
vent. 

Mais  les  ennemis  de  Savonarole  trouvant  dans 
ce  refus  un  nouveau  prétexte  d’émouvoir  la  popu- 
lace contre  luy,  obtinrent  une  Commiiîion  de  la 
République  pour  le  prendre  dans  fon  Monafte- 
re.  Ce  fut  alors  que  Baccio  fe  retira  auprès  de 
luy  avec  cent  cinquante  de  fes  amis,  pour  le  dé- 
fendre, ôc  tafeher  de  luy  fauver  la  vie.  Quoy-qu’ils 
filTent  toute  la  réiiftance  qui  leur  fut  polTible,  & 
que  dans  la  violence  qu’on  employa  pour  s’en 
failîr  il  y eût  plufîeurs  perfonnes  tuées  de  part  & 
d’autre:  toutefois  ils  ne  purent  long-temps  fouf- 
tenir  l’attaque  de  ceux  qui  les  aûiegeoient  de  tou- 
tes parts , ni  empefeher  que  Savonarole  & deux 
de  fes  compagnons  ne  fulTent  pris,  &:  n’enduraf- 
fent  de  très  - cruels  tourmens  avant  que  d’eftre 
pendus  & brûliez , comme  ils  furent  enfuite,  l’an 
I 4 P 8. 

Le  péril  où  Baccio  fc  vit  dans  cette  fafeheufe 
rencontre,  luy  lit  promettre  à Dieu  de  prendre 
l’habit  de  Saint  Dominique  , Sc  d’en  faire  les 
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vœux  ; ce  qu’il  accomplit  peu  de  temps  aprés^ 
fe  nomma  FrereBarthelemy.  Une  laifTa 
pas  de  s’exercer  toujours  dans  la  peinture;  S>c  ce 
tut  depuis  qu’il  fut  Religieux  qu’il  fit  ce  tableau 
de  Saint  Sebaftien  dont  je  vous  ay  parlé.  On  dit 
que  l’ayant  expofé  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc , 
les  Religieux  reconnurent  qu’il  y avoit  quelques 
femmes  à qui  la  beauté  de  cette  image  avoit  don- 
né occafion  d’offenfer  Dieu  ; ce  qui  fut  caufe 
qu’ils  l’ofterentj  & le  mirent  dans  leur  Chapitre, 
où  il  ne  fut  pas  long-temps,  parce  qu’ils  le  ven- 
dirent à un  particulier  qui  l’envoya  en  France.  Le 
Roy  Louis  XII.  eût  ce  tableau  avec  un  autre 
compofé  de  plufieurs  figures  que  ce  Peintre  avoit 
peint  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc,  lors  qu’il  com- 
men(^oit  à fréquenter  avec  Raphaël.  Enfin,  apres 
avoir  fait  quelques  élevés  qui  imitèrent  fa  ma- 
niéré, il  mourut  le  8.  Oétobre  1517.  âge  de  48. 
ans. 

Le  troifiéme  éleve  de  Rofielli,  fut  donc  ce 
de  Pierre  furnommé  deCosiMO  à caufe  de 
fon  maiftre.  Comme  toutes  les  perfonnes  n’ont 
pas  de  femblables  inclinations,  on  voit  aufii  que 
la  plufpart  des  Peintres  fe  propofent  des  fujets 
fort  diférens  les  uns  des  autres.  Pierre  qui  avoit 
un  amour  pour  les  chofes  fantafques , éc  où  l’i- 
magination travaille  davantage,  reprefentoit  or- 
dinairement des  Baccanales,  afin  d’avoir  la  liber- 
té, en  peignant  des  Faunes  ôc  des  Satyres,  de  fai- 
re voir  des  figures  des  actions  tout  extraordi- 
o 


naires. 
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naires.Il  deffeignoit  des  monftres  j & prenoit  des  pisrrîdé 
corps,  &mcfme  des  jours  & des  ombres,  ce  qu’il 
y remarquoit  de  plus  étrange  Sc  de  moins  com- 
mun. On  le  voyoit  fouvent  arrefté  à confiderer 
dans  les  animaux  , dans  les  plantes,  ôc  dans  une 
infinité  d’autres  chofes,  ce  qu’il  y a de  plus  parti- 
culier, de  où  il  femble  que  la  Nature  fe  joûe  quand 
elle  les  produit.  D’autres  fois  il  demeuroit  des 
heures  entières  à regarder  des  murailles , princi- 
palement celles  que  le  temps  a rendu  pleines  de 
taches  ou  d’ordures  , y cherchant  comme  dans 
des  nuages  ce  que  le  hazard  reprefente  de  plus 
bizarre.  Son  efprit  eftant  toûjours  rempli  de  mil- 
le extravagances,  il  eftoit  fuivi  de  tous  les  jeu- 
nes hommes  de  ce  temps-là,  qui  luy  faifoient  la 
cour  pour  avoir  des  fujets  de  balets&de  malca- 
rades.  En  effet,  il  eftoit  fi  abondant  en  ces  fortes 
de  chofes,  qu’encore  que  les  Chars  de  Triomphe 
fuffent  déjà  en  ufage  dans  Florence  aux  jours  de 
carnaval,  ce  fut  luy  néanmoins  qui  les  rendit  plus 
communs,  de  mieux  accommodez  qu’ils  n’avoienc 
encore  efté,  de  qui  feeût  difpofer  les  habits,  la 
mufique  de  les  autres  ornemens  félon  la  nature 
du  fujet,  dont  la  beauté  confifte  principalement 
dans  l’invention , & dans  la  bizarrerie  des  chofes 
qui  le  compofenr. 

On  parle  d’une  forte  de  mafearade  qu’il  inven- 
ta fur  la  fin  de  fes  jours , de  qu’il  rendit  confide- 
rable  par  la  reprefentation  d’un  fpedacle  tout  ex- 
traordinaire. Un  peu  avant  le  carnaval  il  s’enfer- 
/.  Tome.  D d 


zio  I I.  Entretie-n  sur  les  Vies 
Pierre  DE  ma  dans  une  grande  faiie,  où  il  difpofa  fi  fecrc- 
c O i 1 M O.  toutes  les  choies  neceiTaires  à Ton  defiein, 

que  perfonne  ne  s’en  apperceûc. 

Le  jour  des  réjoûïfiances  eftanc  venu,  ou  plû- 
toilla  nuit  qui  fuivic  ce  jour,  devenant  fort  obf- 
fcure,  le  Triomphe  qu’il  avoir  préparé  commen- 
<^a  de  paroiilredans  les  rues  de  Florence.  C’eftoit 
un  Char  peint  de  noir,  & femé  de  croix  blanches, 
Sc  d’os  de  mort.  Il  eftoit  tiré  par  quatre  buffles, 
ôc  tout  au  haut  il  y avoit  une  figure  tenant  une 
taulx  à la  main.  Cette  figure  reprefentoit  la  Mort 
qui  avoir  fous  fes  pieds  plufieurs  fepulcres , d’où 
fortoient  à demi  des  corps  morts,  & tout  déchar- 
nez.  Une  infinité  de  gens  veilus  de  noir,  6c  cou- 
verts de  mafqucs,  faits  comme  des  teftes  de  mort, 
marchoient  devant  6c  derrière  ce  Char  avec  des 
flambeaux  à la  main.  Comme  ces  lumières  éclai- 
roient  cette  machine  avec  une  force  fi  jufte , 6c 
dans  une  diftance  fi  bien  ménagée,  que  toutes 
chofes  paroüToienr  naturelles,  vous  pouvez  pen- 
fer  qu  n n’y  avoit  rien  de  plus  furprenant  ni  de 
plus  épouvantable. 

Je  vous  avoue  déjà,  interrompit  Pymandre, 
que  l’invention  de  cette  Mafcarade  me  femble 
fort  étrange,  6c  ne  tomberoit  pas  dansl’efprit  de 
tous  les  gens  qui  ne  cherchent  quT  fe  divertir. 

Ce  n’cft  pas  tout , repartis-je.  Pendant  que  ce 
Triomphe  cheminoit  dans  les  rues,  on  entendoit 
de  temps  en  temps  certaines  trompettes  fourdes, 
dont  le  Ton  lugubre  6c  enroué  fervoit  de  fignal 


ET  SUR  LES  OVURAGES  DES  PEINTRES,  lîî 
pour  faire  arrefter  ce  Char  de  rout  le  cortege  qui 
l’environnoic.  Ceftoit  alors  qu  on  voyoit  ces  fe- 
pulcres  s’ouvrir,  & qu’il  en  fortoit,  comme  par  une 
réfurredion,  des  corps  femblables  à des  fquele- 
tes,  qui  chantoient  d’un  ton  trifte  de  languiflant , 
un  airquicommenqoit,  Dolor.fianto,  e peniten:(a^dec. 

Ce  char  eftoit  fuivi  de  plufieurs  perfonnes  dé« 
guifées  en  formes  de  Morts,  ô:  montées  fur  des 
chevaux  les  plus  maigres  qu’ils  avoient  pu  ren- 
contrer. Ces  chevaux  eftoient  couverts  de  bouf- 
fes noires  avec  des  croix  blanches  j de  chacun  des 
cavaliers  avoir  autour  de  luy  quatre  eftafiers  auffi 
déguifez  en  façon  de  Morts,  qui  portoient  d’une 
main  un  flambeau,  de  de  l’autre  un  étendart  de 
taffetas  noir  rempli  de  croix  blanches,  d’os,  de  de 
teftes  de  mort. 

De  ce  Char  fortoienc  dix  autres  grands  dra- 
peaux noirs  qui  traifnoient  jufques  à terre.  Apres 
que  cette  troupe  avoir  fait  une  pofe,&  pendant 
quelle  marchoit,  tous  ceux  de  la  fuite  chantoient 
d’une  voix  éo-ale  de  tremblante , le  Pfeaume  Afi- 
Jerere. 

Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  qu’un  triom- 
phe de  cette  nature  mit  l’épouvante  dans  la  ville. 
Car  la  première  fois  qu’il  parut,  on  ne  s’imagina 
pas  qu’un  fujet  fi  trille  de  fi  lugubre  pufl:  eftre 
un  divertiflement  de  carnaval.  Toutefois  lanou^ 
veauté  de  l’invention,  de  la  maniéré  ingenieufe 
avec  laquelle  toutes  chofes  eftoient  conduites, 
ne  laifferent  pas  de  plaire  à beaucoup  de  mon- 
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E DE  de,  qui  admira  l’erprit  &c  le  caprice  de  l’Invcn*. 
teur. 

Ceft,  dit  Pymandre,  que  comme  il  y a cer- 
taines cliofes  aigres  ameres  où  le  gouft  prend 
quelquefois  autant  de  plaiEr  qu’à  celles  qui  font 
douces  & délicates,  de  mefme  clans  les  palTeremps 
il  fe  trouve  certains  fujets  qui,  quoy-que  triftes, 
donnent  du  plaifir,  lors  qu’ils  font  conduits  avec 
jugement.  Amfi,  quoy-que  les  tragédies  repre- 
fentent  des  actions  funeftes  & fafcheufes,  elles  ne 
lailTent  pas  de  divertir  les  fpedtateurs  j Ôc  mefme, 
pour  demeurer  dans  des  exemples  de  peinture, 
j’ay  fouvent  vcû  des  tableaux  où  il  n’y  avoir  rien 
que  d’affreux  Ôc  de  difforme , qui  arreftoient 
agréablement  les  yeux , ^arce  que  ces  fortes  de 
chofes  eftoient  reprefentees  avec  beaucoup  d’art. 

Il  y en  a qui  ont  dit , repris-je,  que  ce  Triom- 
phe fi  lugubre  cachoit  un  fens  myfterieux,  ÔC  n’a^ 
voit  efté  fait  que  pour  fignifier  le  retour  des  Me- 
dicis , qui  alors  eftoient  bannis  de  Florence.  Car 
il  y avoir  déjà  quelques  années  que  Pierre  deMe- 
dicis  n’ayant  ni  l’efprit  ni  la  prudence  de  fon  pe- 
icÔc  de  fes  ayeux,  avoir  perdu  par  fa  mauvaife 
conduite  cette  grande  autorité  que  les  Cofmes& 
les  Laurens  s’eftoient  fi  avantageufement  confer- 
vée  dans  la  ville  de  Florence.  De  forte  mefme 
qu’au  paffage  que  le  Roy  Louis  XII.  fit  en  Ita- 
lie l’an  1 4 P 4.  les  Florentins  obligèrent  Pierre  de 
Medicis  à fortir  de  leur  Eftat,  & a fe  fauver  avec 
fes  deux  freres,  Jean  Cardinal  ÔC  Julien.  Or  leurs 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres,  us 
amis  fouffrant  avec  douleur  un  fi  long  exil , fc 
fervirentjà  ce  quon  prétend,  de  ce  trifte  fpeàa- 
cle , pour  fignifier  que  les  Medicis  eftant  morts 
civilement,  dévoient  bientoft  reirufciter  ; & c’efi- 
toit  dans  ce  fens  qu’ils  vouloient  qu’on  expliquait 
ces  paroles  qui  eftoient  dans  la  chanfon  : 
c^orti  fiam  y corne  wedete, 

Cosi  mont  'vedrern  njoi  ; 

Fummo  giày  corne  njoi  fete; 

Voi pirete  corne  noî , &rc. 

Comme  ii  par  là  on  euft  marque  leur  retour 
dans  leur  maifon,  & la  difgrace  de  leurs  ennemis. 
Ce  qui  en  effet  devoir  eftre  une  efpece  de  mort 
pour  leurs  ennemis , & une  réfurre6tion  pour 
eux. 

Mais  à vous  dire  vray,  je  croy  plûtoft  que 
comme  naturellement  les  hommes  font  portez  à 
rechercher  dans  les  chofes  paifées,  des  pronoftics 
de  ce  qu’ils  voyent  arriver,  auffi, après  le  retour 
des  Medicis , leurs  amis  furent  bien-aifes  de  ren- 
contrer dans  cette  aéàion  une  efpece  de  prophé- 
tie , qui  euft  prédit  le  rétabliffement  de  leur  au- 
torité. Car  en  1511.  Jean  Cardinal  de  Medicis, 
par  la  faveur  du  Pape  Jule  II.  rentra  dans  Floren- 
ce, dépofa  Soderin  de  fa  diétature,  régla  les  af- 
faires de  la  République  à fa  volonté , Sc  en  don- 
na l’adminiftration  à fon  frere  Julien. 

Je  pourrois  en  vous  parlant  de  Pierre  de  Cofi- 
mo , rapporter  plufieurs  autres  compofitions  de 
mafearades  dont  il  fut  l’inventeur  ; hc  pour  vous 
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piiRRi  1.E faire  voir  combien  il  eftoit  fécond  en  imagina- 
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que  des  monftrcs  &:  des  chofes  grotefques,  qu’il 
faifoit  mieux  qu’aucun  autre  Peintre  : mais  quel- 
que foin  que  j’apportaffe  à vous  en  faire  un  récit 
bien  exaéf , cela  ne  vous  divertiroit  pas. 

Je  m’imagine,  dit  alors  Pymandre,  qu’un  hom- 
me dont  l’elpriü  eftoit  rempli  de  caprices  fi  étran- 
ges, devoir  mener  une  vie  bien  extraordinaire. 

Il  eft  vray  aufii,  repartis-je,  qu’il  vivoit  d’une 
maniéré  fort  particulière,  &:  fi  je  vous  avois  fait 
une  image  de  Tes  principales  aétions , vous  con- 
noiftriez  que  c’eftoit  un  homme  dont  l’humeur 
n’eftoit  pas  moins  bizarre  que  les  ouvrages.  Mais 
je  me  contenteray  de  vous  dire  qu’aprés  avoir 
L'an  i s 2 r,  vécu  8 O.  ans,  on  le  trouva  mort  au  pied  de  fon 
efcalier.  Le  plus  confiderable  de  fes  éleves  fut 
André  del  Sarte. 

Je  ne  vous  diray  rien  d’un  autre  Peintre  que 
raphali-  l’on  nommoit  Raphaelino  del  Garbo, 
garVoÎ^  qui  vivoit  en  ce  temps-là.  Je  veux  à prefent  vous 
f ” entretenir  du  grand  Raphaël,  & vous  parler  de 
de  s S.  ans.  ^ét  hommc  célébre,  qui  a furpalTé  tous  ceux  qui 
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d’Urbin.  l’ont  précédé,  qui  na  point  eu  degal  parmi 
ceux  qui  l’ont  fuivi. 

De  la  maniéré,  dît  Pymandrc,  qu’on  parle  de 
luy,  je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  efté  le  plus  grand 
de  tous  les  Peintres.  Cependant  j’ay  fouvent  oûï 
dire  à plufieurs  perfonnes,  & à vous-mefme, que 
Michel-Ange  a.  efté  le  plus  frayant  delTeignateur 
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qui  aie  jamais  efté  j qu’il  n’y  a point  de  coloris 
pareil  àceluy  du  Titien;  &c  que  perfonne  n’a  fî 
bien  peint  queleCorcge.  Ainli  Raphaël  n’a  donc 
pas  polTedé  ces  autres  parties  aulli  excellemment 
que  les  Peintres  que  je  viens  de  nommer. 

Il  me  femble,  répondis-je,  ^ue  quand  je  vous 
ay  parlé  d’Appelle  qui  a palTe  pour  le  premier 
Peintre  de  l’Antiquité,  je  vous  ay  fait  remarquer 
qu’il  cedoit  à Afclepiodore  dans  les  proportions, 
ôc  qu’Amphion  le  furpalfoit  dans  l’ordonnance. 
Toutefois  Appelle  eftoit  encore  dans  une  autre 
confîderation  que  ces  fc^avans  hommes,  par  une 
infinité  d’autres  parties  qu’il  pofledoit,  ne  fe  trou- 
vant perlonne  qui  l’égalaft  dans  ce  grand  fi^a- 
voir  ^ cette  haute  fumfance  qui  lerendoicnt  in- 
comparable. De  mefme  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
Michel -Ange  n’ait  efté  un  excellent  delTcigna- 
teur;  que  le  Titien  &le  Corege  ne  fulTent  admi- 
rables dans  l’entente  des  couleurs,  & dans  la  beau- 
té du  pinceau  : mais  Raphaël  s’eft  tellement  éle- 
vé audefius  de  tous  par  la  force  de  fon  génie , 
qu’encore  que  les  couleurs  ne  foient  pas  traitées 
dans  fes  tableaux  avec  une  beauté  aufli  exquife 
que  dans  ceux  du  Titien,  & qu’il  n’ait  pas  eû  un 
pinceau  auffi  charmant  que  celuy  du  Corege  ; 
toutefois  il  y a tant  d’autres  parties  qui  rendent 
^es  ouvrages  recommandables,  que  fans  avoir  c- 
gard  à tout  ce  que  les  autres  Peintres  ont  fait  de 
mieux , il  faut  confefier  qu’il  n’y  en  a point  eû 
de  comparable  à luy.  Car  fi  quelques-uns  ont  ex- 
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R AF  H A»  t celle  en  une  partie  de  la  peinture,  ils  n’ont  fceû 
c Urbin.  autres  que  fort  médiocrement,  ôc  l’on  peut 
dire  que  Raphaël  a efté  admirable  en  toutes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Michel-Ange,  bien  que  je 
ne  fois  pas  de  ceux  qui  ont  une  averlîon  fi  forte 
contre  luy , qu’ils  ne  le  croyent  pas  mériter  le 
nom  de  Peintre,  mais  qu’au  contraire  je  l’eftime 
un  des  grands  hommes  qui  ayent  efté  ; il  faut 
avoûër  néanmoins  que  quelque  grandeur  & quel- 
que feverité  qu’il  y ait  dans  Ton  delTein,  il  n’eft 
point  fi  excellent  que  celuy  de  Raphaël,  qui  ex- 
primoit  routes  chofes  avec  une  douceur  Ôc  une 
grâce  merveilleufe. 

Il  ne  luy  échapoit  jamais  rien  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  à l’embellilTement  à la  perfeâion 
de  fes  peintures.  Il  fijavoit  fi  bien  mettre  les  fi- 
gures en  leur  place,  que  dans  la  comjiofition  de 
les  tableaux  on  y voit  une  beaute  d’ordon- 
nance qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs.  Il  peut 
bien  eftre  qu’il  n’ait  point  defleigné  un  nud  plus 
doëtement  que  Michel-Angej  mais  fon  gouft  de 
delTeigner  eft  bien  meilleur,  ôc  plus  pur.  Je  fijay 
bien  encore,  comme  je  viens  cfe  vous  dire,  que 
fa  maniéré  de  peindre  n’eft  pas  fi  excellente  ni 
fi  grande  que  celle  du  Corege  ; ôc  quoy-qu’il  ait 
fort  bien  entendu  la  force  des  lumières  & la  beau- 
té des  couleurs,  il  n’a  point  eu  un  contrafte  dc^^  • 
clair  ôc  d’obfcur,  ni  un  choix  de  teintes  auffi  fier 
&auflinet  que  le  Titien.  Mais  fi  Raphaël  ne  pof- 
fedoit  pas  ces  parties  aufti  parfaitement  que  ceSî 

Peintres, 
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Peintres  J il  en  avoit  tant  d’autres  rares  ôc  admi- 
rables, que  le  defaut  de  celles-là  ne  paroift  point 
parmi  un  fi  grand  nombre  de  beautez  qui  bril- 
lent dans  Tes  ouvrages.  Il  fçavoit  faire  cnoix  de 
ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  les  corps  pour  en 
former  fes  figures  ; & quoy  - qu’il  ne  recherchaft 
pas  tant  à y faire  paroiftre  de  la  fierté  de  la 
force,  que  de  la  grâce  &:de  la  douceur,  il  obfer- 
voit  néanmoins  certaines  chofes  qui  les  rendoient 
grandes  & nobles.  En  forte  que  dans  ce  qui  re* 
garde  le  choix  desfujets,la  compofition  des  or- 
donnances, la  difpofition  des  attitudes,  les  airs 
de  tefte,  les  accommodemens  des  draperies, 
tous  les  ornemens  qui  peuvent  enrichir  un  ou- 
vrage, il  y apportoit  tant  de  foin,  & y travailloit 
avec  tant  d’art  3c  de  jugement , que  c’eft  par  là 
qu’il  a furpafie  tous  les  autres  Peintres. 

Comme  il  y a des  beautez  qui  ne  confiftent 
pas  feulement  dans  la  proportion  des  parties,  mais 
aufli  dans  la  variété  3c  dans  le  contrafte  de  ces 
parties  les  unes  auprès  des  autres,  c’efi:  de  cette 
variété  agréable  3c  de  ce  contrafte  fi  élégant,  que 
les  tableaux  de  Raphaël  reçoivent  un  éclat  mer- 
veilleux. Mais  outre  ces  belles  qualitez  qu’on  y 
remarque,  on  y voit  encore  une  expreffion  qu’on 
ne  peut  alfez  admirer.  Comme  cette  partie  eft 
compofée  du  gefte  3c  de  l’adtion  de  tous  les  mem- 
bres du  corps , 3c  particulièrement  des  pallions 
qui  paroilTent  fur  le  vifage,  on  voit  dans  toutes 
fes  figures  les  actions  du  corps  3c  les  mouvemens 
J,  Tome,  E e 
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Raphaël  dc  l’ame  fl  Bien  exprimez,  qu’il  n’y  a perfonne 
© Urb  IN.  connoifTe  d’abord  tout  ce  quelles  veulent 

reprefenter.  Et  ce  qui  eft  tout  particulier  à cét 
excellent  homme,  c’eft  qu’on  ne  voit  rien  de  luy 
ou  l’on  ne  puilTe  remarquer  une  fage  condui- 
te , une  force  de  jugement , une  beauté  & une 
grâce  admirable:  de  forte  que  non  feulement 
tout  y paroift  naturel,  mais  dans  un  beau  naturel. 

Je  trouve  que  celuy  qui  a dit  que  les  hommes 
fe  peignent  eux-mefmes  dans  leurs  ouvrages , a 
parfaitement  bien  rencontré  à l’égard  de  Ra- 
phaël. Car  on  rapporte  de  luy  qu’il  fembloit  qu’à 
fa  nailTance  les  Grâces  fuffent  defcenduës  du  Ciel 
pour  le  fuivre  par  tout,  & luy  fervir  de  fidelles 
compagnes  pendant  fa  vie  ; ayant  toûjours  paru 
gracieux  dans  fes  actions  & dans  fes  mœurs  aufli- 
bien  que  dans  fes  tableaux  : de  forte  que  la  dou- 
ceur, la  politefTe  ôc  la  civilité  ne  rendoient  pas 
fa  perfonne  moins  chere  à tout  le  monde,  que 
fes  peintures  rendoient  fonnom  célébré  par  tou- 
te la  terre. 

Comme  je  n’ay  pas  entrepris  de  faire  exacte- 
ment la  vie  de  tous  ces  grands  Peintres,  mais  de 
remarquer  feulement  la  fuite  & le  progrès  de  la 
peinture , je  ne  m’étendray  pas  à parler  de  Ra- 
phaël, autant  qu’un  fi  beau  fujet  femble  le  de- 
îîrer.  Je  vous  diray  fa  naiffan^ce , quelque  chofc 
de  fes  ouvrages,  & enfin  fa  mort  précipitée. 

Raphaël  eftoit  originaire  de  la  ville  d’Urbin, 
où  il  vint  au  monde  le  jour  du  Vendredi  Saint 
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de  l’année  1483.  Il  eût  pour  pere  Jean  de  Santi  raph. 
Peintre  de profeffionj  mais  qui  jugeant  bien  n’cftre 
pas  allez  capable  pour  inftruire  fon  fils,  dont  la 
beauté  de  l’efprit  parut  dés  fes  premières  années, le 
mit  avec  Pietre  Perugin,  qui  eftoit  alors  en  gran- 
de eftime.  Ce  nouveau  difciple  ne  fut  pas  long- 
temps avec  fon  maiftre,  que  non  feulement  il 
l’égala  dans  la  fcience  de  fon  art,  mais  qui!  le  fur- 
palTa  de  beaucoup.  Il  commenc^oit  de  donner  des 
marques  de  la  grandeur  de  fon  génie,  lors  que  le 
Pinturicchio , qui  elloit  fon  ami , le  mena  à Sie- 
ne,  où  il  travailloit  dans  la  Librairie  dont  je  vous 
ay  parlé.  Néanmoins  Raphaël  n’y  demeura  gue- 
res,  & ne  fit  pas  les  cartons  de  tous  les  tableaux, 
comme  le  Pinturicchio  euft  bien  defiré , parce 
qu’il  s’en  alla  à Florence  pour  voir  ce  que  Michel- 
Ange  de  Leonard  de  Vinci  y faifoient  alors.  Com- 
me le  fejour  de  Florence  ne  luy  parut  pas  moins 
agréable  que  les  defieins  de  ces  deux  grands  hom- 
mes luy  femblerent  excellens,  il  réfolut  d’y  de- 
meurer quelque  temps,  pendant  lequel  il  fit  plu- 
fieurs  tableaux.  Enfuite  il  retourna  à ürbin,  de 
de  là  palTa  à Peroufe  oû  il  fit  quantité  d’ouvra- 
ges, & puis  revint  encore  à Florence.  Ce  fut  alors 
qu’il  commença  à changer  de  maniéré,  en  voyant 
les  peintures  de  Michel-Ange  & de  Leonard. 

Je  ne  doute  pas,  interrompit  Pymandre  , que 
Raphaël  ayant  l’efprit  aufii  beau  que  vous  le  di- 
tes, ne  profitai!:  des  exemples  de  tant  d’excellens 
Peintres  qui  elloient  alors  à Florence  j de  que 
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KArn^^L  ces  clcux  grands  hommes  qui  travailloient  à l’eiv 
D U RB  IN.  Tautre,  ne  luy  fervifTent  d’un  puifTant 

éguilion  pour  l’exciter  à bien  faire. 

Il  eft  vray  aulTi,  pourfuivis-je,  qu’il  ne  perdit 
point  de  temps^  & que  de  jour  en  jour  il  s’avanqa 
de  telle  forte  , que  quittant  tout- à-fait  fa  pre- 
mière maniéré,  il  fit  des  tableaux  d’un  gouft  beau- 
coup meilleur  que  fes  premiers.  Auln  à mefurc 
qu’il  excelloit  dans  fon  art , fa  réputation  aug- 
mentoit  par  toute  l’Italie. 

Pendant  qu’il  peignoit  tantoft  à Peroufe,  tan- 
toft  à Florence,  Bramante  fon  parent,  & l’un  des 
fameux  Architeéfes  de  ce  temps -là,  eftoit  em- 
ployé à Rome  par  }ule  IL  Ce  Pape  faifant  tra- 
vailler plufieurs  Peintres,  Bramante  luy  propofa 
Raphaël  pour  peindre  au  Vatican  : ce  que  le  Pa- 
pe ayant  agrée,  Bramante  en  écrivit  à Raphaël 
qui  partit  aufiitoft  pour  fe  rendre  à la  Cour  du 
Pape,  ou  il  fut  r'eceû  avec  beaucoup  de  carefles.  ‘ 
Il  trouva  quantité  d’ouvrages  commencez  dans 
Pletro  délia  le  Palais,  où  plufieurs  Peintres  travailloient  alors. 
^dTcmmer  ^ peindre  comme  eux,  & le  premier  ta- 

Gatla  ^flbbé  ccluy  qu’ou  appelle  l’Ecole  d’ A- 

de  Saint  cie-  tlieues,  qui  eft  dans  la  Chambre  de  la  Signature. 
Tramatin,  Enfuite  il  en  peignit  un  autre  dans  le  mefme  lieu, 
Miianot},  Jefus-Chrift , la  Vierge  , plufieurs 

Saints  aftis  fur  des  nuages,  àc  au  deflbus  des 
Docteurs  & des  Evefques  qui  font  à l’entour  d’un 
Autel  fur  lequel  le  Saint  Sacrement  eft  expofé. 

D’un  autre  cofté  il  reprefenta  l’Empereur  Juf- 
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tinien  qui  donne  lesLoix  à des  Do(5leurs pour  les  RApHAEr. 
examiner.  Et  dans  un  autre  tableau,  il  a peint  ° 

Pape  Grégoire  I X,  qui  donne  les  Decretales. 

C eft  dans  ce  tableau  qu’il  a reprefenté  au  natu- 
rel Jule  1 1,  le  Cardinal  Jean  de  Medicis  qui  fut 
le  Pape  Leon  X , ôc  plulieurs  autres  perfonnes 
qui  vivoient  alors. 

Je  ne  vous  décriray  point  plus  particulièrement 
toutes  ces  peintures.  Je  me  fouviens  du  plaifîr  que 
vous  preniez  autrefois  à les  voir,  lors  que  nous 
pallions  lî  agréablement  des  heures  entières  dans 
ces  falles  du  Vatican. 

Je  vous  avoûë,  dît  Pymandre,  que  la  penfée 
m’en  eft  encore  tout-à-fait  douce  ; & à prefent 
que  vous  m’en  parlez , il  me  femble  que  je  voy 
devant  moy  ces  beaux  ouvrages,  ou  tout  igno- 
rant que  je  fuis,  je  trouvois  tant  de  charmes  que 
bien  Ibuvent  je  vous  y arreftois  peut-eftre  plus 
long-temps  que  vous  n’eufliez  voulu. 

Tant  s’en  faut,  repartis-je  : je  ne  les  voyois  qu’à 
demi,  & il  me  refte  un  fecret  déplailîr  de  ne  les 
avoir  pas  encore  alTez  bien  confiderez. 

Cependant,  continua  Pymandre,  quoy-que  je 
les  aye  encore  comme  devant  les  yeux , je  n’ay 
pas  alTez  de  lumière  pour  y découvrir  toutes  les 
chofes  que  vous  m’y  failiez  remarquer.  J’attens 
donc  que  vous  recommenciez  tout  de  nouveau, 

& comme  11  nous  eftions  encore  aftis  fur  les  bancs 
qui  entourent  ces  falles,  que  vous  en  obferviez 
toutes  les  beautez. 
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II.  Entretien  sur  les  Vies 
Noftre  entretien  feroit  trop-long,  repris-je,  s’il 
falloir  m’arrefter,comme  nousfaifions  en  ce  temps- 
là,  fur  toutes  les  diverfes  chofesque  nous  regar- 
dions. Quel  foin  ne  preniez-vous  point  à conE- 
derer  jufqu  aux  lambris  ôc  aux  feneftres  de  ces 
chambres? 

J’avoue , dît  Pymandre,  que  j’admirois  cette 
menuiferie,  non  feulement  parce  quelle  eft  de 
marqueterie, & faite  de  pièces  de  rapport,  mais  à 
caufe  que  dans  tous  les  panneaux  il  y a des  per- 
fpe6lives,&  une  infinité  de  chofesque  vous-mefi 
me  eftimiez  afiez. 

Il  eft  vray  aufti, pourfuivis-je,  que  cét  ouvra- 
ge eft  fort  bien  travaillé:  car  le  Pape  qui  vouloir 
que  la  beauté  de  la  menuiferie  répondift  à l’ex- 
cellence des  peintures,  fit  pour  cela  venir  de  Ve- 
ronne  un  Religieux  nommé  frere  Jean,  qui  pour 
lors  n’avoit  point  de  pareil  à bien  couper  le  bois, 
C’eftoit  dans  cette  mefme  chambre  dont  je 
viens  de  parler , que  vous  regardiez  un  jour  fi 
attentivement  les  portraits  des  anciens  Poètes  qui 
font  dans  un  tableau  où  le  ParnalTe  eft  reprefen- 
té  ; &c  qu’en  confiderant  particulièrement  Home- 
re,  Virgile,  le  Dante,  Pétrarque,  & quelques  au- 
tres, vous  nous  fiftes  un  f^avant  difcours  fur  la 
diférente  maniéré  d’écrire  de  ces  grands  perfon- 


naines. 
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Après  que  Raphaël  eût  achevé  cette  chambre, 
il  travailla  à d’autres  ouvrages  pour  quelques  par- 
ticuliers. Il  fit  cette  célébré  Galatée  pour  un 
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marchand  de  Sienc  nommé  Augullin  Ghiiî,  aRAPHAPt 
qui  appartenoit  le  lieu  ou  elle  eft  encore  à pre-  ° 
fent.  Il  travailla  à ce  Prophète  qui  eft  dans  l’E- 
glife  des  Auguftins;  ôc  ce  melme  Chili  luy  fit 
faire  ces  belles  peintures  qui  font  à Noftre-Dame 
de  la  Paix. 

Ne  font-ce  pas^  dît  Pymandre^ces  Prophètes 
ôc  ces  Sybilles  que  l’on  voit  à main  droite  en  en- 
trant dans  l’Eplife,  & qu’on  dit  que  Raphaël  avoit 
faites  ou  imitées  d’après  Michel-Ange  ? C’eft  de 
ces  mefmes  figures  dont  je  parle , répondis-je  -,  ôc 
il  eft  vray  qu’en  ce  temps-là  les  ennemis  de  Ra- 
phaël publièrent  par  tout  qu’il  ne  les  avoit  pein- 
tes qu’aprés  avoir  veû  ce  que  Michel-Ange  avoit 
fait  au  Vatican.  Car  on  f<^avoit  bien  que  Michel- 
Ange  s’eftant  retiré  à Florence,  pour  les  raifons 
que  je  vous  diray  en  parlant  de  luy.  Bramante 
qui  favorifoit  Raphaël  en  toutes  chofes,  luy  don- 
na la  clef  de  la  Chapelle- Sixte , pour  voir  ce 
que  Michel-Ange  avoit  commencé  d’y  peindre  : 
ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu’il  en  avoit  tiré  beau- 
coup d’inftru(ftion,  parce  qu’en  effet  il  changea 
tout  d’un  coup  de  maniéré,  ôc  donna  à fes  figu- 
res plus  de  force  ôC  plus  de  grandeur  qu’aupara- 
vant.  Et  Michel -Ange  ayant  feeû  que  c’eftoit 
par  le  moyen  de  Bramante  que  Raphaël  avoit 
veû  ôc  examiné  fes  peintures  , il  en  fut  fafché 
contre  luy , croyant  qu’il  l’avoit  fait  pour  luy 
nuire.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  , il  eft  vray 
que  les  figures  qui  font  à Noftre-Dame  de  la 
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Paix,  font  des  plus  belles  que  Raphaël  ait  pein- 
tes. 

M’eftant  un  peu  arrefté , Pymandre  me  dît  : 
Pour  moy  je  trouve  Raphaël  bien  loûable  de 
s’eftre  fi  heureufement  fervi  des  chofes(^u  il  avoir 
veûës  ; & quand  mefme  il  auroit  dérobe  la  fcien- 
ce  de  Micnel-Ange,  c’eft  une  efpece  de  larcin, 
qui  bien-loin  d’eftre  puni,  meritoit  une  récom- 
penfe.  Car  quoy-qu*on  lailTe  à cette  heure  toutes 
les  chambres  du  Vatican  ouvertes,  je  ne  croy  pas 
qu’il  y ait  beaucoup  de  voleurs  alTez  habiles,  pour 
faire  à l’endroit  de  Raphaël  ce  dont  on  l’accu- 
foit  à l’égard  de  Michel- Ange,  ôc  qui  au  fortir 
de  ces  lieux  aillent  faire  ailleurs  des  tableaux  qui 
furpaffent  en  beauté  ceux  qui  ornent  ces  grandes 
falles.  Les  amis  de  Michel- Ange  diront  ce  qu’il 
leur  plaira  au  defavantage  de  Raphaël  : mais  pour 
moy  je  le  tiens  en  cela  un  homme  merveilleux , 
s’il  eft  vray  que  pour  avoir  regardé  en  pafTant  les 
ouvrages  de  fon  compétiteur , il  en  ait  fi  bien 
profité,  qu’auffitoft  il  en  a fait  d’autres  encore 
plus  excellens.  Non,  non,  on  peut  dire  dans  une 
telle  rencontre,  que  l’imitateur  eft  plus  à prifer 
que  celuy  qu’on  imite.  Hé  quoy,  Michel- Ange 
avoit  peut-eftre  travaillé  cinquante  ans  après 
l’antique  le  naturel , & s’eftoit  rendu  un  excel- 
lent homme  ; cela  eft  digne  d’une  grande  loûange, 
je  l’avoûë.  Mais  Raphaël  n’a  fait  que  découvrir 
la  toile  qui  cachoit  les  ouvrages  de  Michel-Ange  ? 

à l’heure  mefme,  en  le  voulant  imiter,  il  l’a  fur- 
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pafTé  de  beaucoup  : c’eft  ce  qui  eft  digne  d’admi- 
ration, ôc  quafi  incroyable.  Et  pour  moy  je  trou- 
ve que  la  plainte  de  Michel-Ange  eftoit  un  élo- 
ge pour  Raphaël,  qui  faifoit  paroiftre  par  là  l’ex- 
cellence de  fon  jugement,  de  la  force  de  fon  ef- 
prit. 

Comme  Pymandre  eût  fini  ce  difeours  quhl 
poulToit  avec  chaleur,  je  me  mis  à fourire,  & 
luy  dis:  Je  voy  bien  que  vous  prenez  le  parti  de 
celuy  dont  je  parle  prefentement  , ôc  que  vous 
donneriez  volontiers  un  arreft  décifif  contre  Mi- 
chel-Ange, fi  l’on  vous  prenoit  pour  juge  de  ces 
deux  Peintres.  Mais  quand  je  vous  diray  une  au- 
tre fois  les  excellentes  parties  de  Michel-Ange^ 
ne  ferez  - vous  point  alors  pour  luy  contre  Ra- 
phaël? Je  feray,  répliqua- 1- il,  pour  celuy  qu’il 
vous  plaira,  car  j’auray  toûjoursde  l’eftime  pour 
tous  ceux  dont  vous  direz  du  bien,  & ainfi  vous 
porterez  mon  efprit  de  quel  cofté  vous  voudrez. 

Il  faut  donc,  repartis- je,  vous  laifier  mainte- 
nant bien  perfuadé  du  mérité  de  Raphaël,  qui 
en  effet  eftoit  alors  l’admiration  de  tout  le  mon- 
de. Car  ce  fut  en  ce  temps-là  que  s’élevant  en- 
core plus  haut  qu’il  n’avoit  fait , il  acheva  cet- 
te chambre,  qui  eft  la  fécondé  après  la  grande 
falle.  Il  y fit  l’hiftoire  miraculeufe  du  Saint  Sa- 
crement d’Orviette  ; le  tableau  ou  Saint  Pierre 
eft  reprefenté  lors  que  l’Ange  le  delivre  des  pri- 
fons  j cette  autre  grande  hiftoire  d’Eliodore,  qui 
pilla  le  Temple  de  Jerufalem  par  le  commande» 
/.  Tome,  F f 
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ment  d’Antiochus  \ &c  les  autres  tableaux  qui  font 
dans  la  voûte  de  cette  chambre. 

Il  fembloit  que  la  mort  de  Jule  IL  qui  arriva, 
deuft  interrompre  le  cours  de  ces  beaux  ouvrages. 
Mais  Leon  X.  qui  luy  fucceda,  n’ayant  pas  moins 
d’amour  pour  les  Arts  que  fon  prédecefleur,obligea 
Raphaël  de  continuer  fon  travail.  Ce  fut  au  com- 
mencement de  fon  Pontificat  qu’il  fe  mit  à pein- 
dre ce  beau  tableau  *qui  eft  dans  la  chambre  qui 
fuit  celle  dont  nous  avons  parlé,  ou  il  a reprefen- 
té  rhiftoire  d’Attila.  Cét  ouvrage  palfe  pour  eftre 
tout  peint  de  la  main  de  Raphaël,  & un  des  plus 
beaux  qu’il  ait  faits  dansle  Vatican.  En  effet,  non 
feulement  l’ordonnance  en  eft:  admirable , mais 
toutes  les  parties  de  cette  compofition  font  fi 
convenables  au  fujet,&  l’expriment  fi  dignement, 
qu’il  n’y  a rien  qui  ne  ferve  à le  perfeëlionner. 
La  fituation  du  fieu,  la  Cour  du  Pape,  celle  qui 
accom|)agne  Attila,  leurs  habits,  leurs  chevaux^ 
ôc  généralement  tout  ce  qui  paroift  dans  ce  ta- 
bleau eft  exécuté  avec  un  foin  & une  conduite 
merveilleufe.  Je  croy  que  vous  vous  fouvenez 
bien  encore  de  ces  deux  figures  qui  font  en  l’air 
avec  l’épée  à la  main.  Ce  font  celles,  me  dît  Py- 
mandre , qui  reprefentent  comme  Saint  Pierre  6c 
Saint  Paul  s’oppofent  à Attila,  &c  dont  le  Pein- 
tre a enrichi  fon  ouvrage  par  une  licence  qu’il  a 
cru  luy  eftre  permife. 

Quand  ce  feroit,  pourfuivis- je,  une  liberté 
qu’il  auroit  prife,  je  ne  croy  pas  que  perfonne  y 
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puft  trouver  à redire^  puis  qu  elle  eft  tres-confor- 
lue  à fou  fujec,  ôc  de  celles  qui  donnent  de  l’or- 
nement & de  la  grâce  à de  femblables  ouvrages. 
Mais  ce  n’eft  pas  une  chofe  que  Raphaël  ait  inven- 
tée , puis  qu’il  y a des  Hiftoriens  qui  l’autorifent. 
Car  ils  rapportent  qu’ Attila  ayant  traverfé  les  Al- 
pes, defcendit  en  Italie  avec  une  armée  fi  furieu- 
fe,  que  comme  un  torrent  elleravageoit  tous  les 
lieux  par  où  elle  pafibit.Tl  n’y  avoir  que  quarante 
ans  qu’Alaric  avoir  faccagé  Rome , lors  que  ce 
fléau  de  Dieu  fe  difpofoit  à faire  la  mefme  cho- 
fe,  fans  que  l’Empereur  Valentinien  qui  regnoit 
alors  puft  réfifter  à un  fi  puiflant  ennemi.  Mais 
Dieu  qui  par  des  moyens  fecrets  & invifibles  prend 
plaifir  à renverfer  les  puiflances  qui  paroiflent  les 
plus  formidables , fe  lervit  alors  de  ce  qui  fem- 
bloit  le  plus  foible  & le  moins  propre  pour  arref- 
ter  les  progrès  d’un  Conquérant  fi  redoutable. 
Les  prières  Ôc  les  foumiflions  de  Saint  Leon  furent 
les  feules  armes  qui  abbatirent  l’orgueil  d’Attila, 
&qui  vainquirent  cét  ennemi  qui  fe  croyoit  in- 
vincible. Car  Dieu  ayant  fait  connoiftre  en  fon- 
ge  à l’Empereur  que  le  falut  de  Rome  eftoit  ré- 
fervé  au  Pape  Leon  , qui  feul  pouvoir  s’oppofer 
à la  fureur  de  ce  cruel  Tyran,  Valentinien  alla 
trouver  ce  faint  Pontife  , qui  fe  difpofa  aulfitoft 
d’obéir  aux  volontez  divines. 

Il  fort  de  la  ville  fans  penfer  au  péril  ou  il  s’ex- 
pofoit,  & accompagné  d’un  petit  nombre  d’Ec- 
clefiaftiques  &c  de  citoyens  Romains  , s’achemi- 
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n A P H A E L lia  vers  rarméc  d’Attila.  Ce  Pape  venerable  par  fa 
i>  ürbin.  fainteté  de  fa  vie,  s’eftant  pre- 

fenté  devant  ce  Roy,  fe  jetta  à fes  pieds;  &c  les 
larmes  aux  yeux  & les  fanglots  à la  bouche , le 
fupplia  avec  tant  d’inftance  de  ne  palTer  pas  plus 
outre,  que  ce  Prince,  qui  un  peu  devant  portoit 
la  terreur  de  toutes  parts , demeura  luy  - mefme 
tout  épouvanté , fe  Tentant  touché  intérieurement 
par  une  puilTance  fecrette.  Il  s’adoucit  de  telle 
forte  à la  voix  de  ce  grand  Saint  , qu’il  arrefta 
Ton  armée,  & content  d’un  petit  tribut  qui  luy 
fut  accordé , retourna  fur  fes  pas,  comme  h les 
larmes  de  Leon  euffent  formé  devant  luy  une  mer 
capable  d’empefcher  fon  palTage, 

Un  changement  fi  prompt  furprit  tous  ceux  de 
fa  fuite , qui  ne  pouvoient  comprendre  comment 
ce  Prince  s’arreftoit  de  la  forte  à la  priere  d’un 
Preftre,  après  avoir  furmonté  tant  d’obftacles, 
dans  le  temps  où  ils  croyoient  tous  aller  joûïr 
dans  Rome  de  la  gloire,&  des  trefors  qu’ils  avoient 
recherchez,  & comme  aquis  partant  de  fanglan- 
tes  vidfoires.  Et  parce  qu’ils  ne  purent  s’empef. 
cher  de  luy  témoigner  leur  étonnement,  il  leur 
dit  : Qif  il  avoit  veû  à coflé  du  Pape  deux  vaiL 
lans  Chevaliers , dont  la  voix  Si  les  regards  n’a- 
voient  rien  d’un  homme  mortel,  lefquels  tenant 
chacun  une  épée  nue  à la  main,  l’avoient  mena- 
cé de  le  faire  périr , fi  réfiftant  davantage  aux 
prières  de  Leon,  il  prétendoit  pafTer  outre.  Ce  fut 
ce  qui  fit  croire  aux  Chreftiens  que  ces  deux  gé- 
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néreux  combatans  eftoient  Saint  Pierre  ôc  Saint 
Paul,  qui  parurent  alors  pour  la.  défenfe  de  l’E- 
glife  &c  de  la  ville  de  Rome. 

Cependant  admirez,  je  vous  prie,  quel  eftoit 
rendurcilTement  de  ce  Prince.  Cette  vifîon  Pé- 
pouvante  &c  l’arrefte  ; & néanmoins  elle  ne  tou- 
che point  Ton  ame , ôc  ne  change  point  fa  mau- 
vaife  vie.  Au  contraire,  lors  qu’il  s’en  retournoit, 
&que  les  principaux  de  fa  Cour  luy  reprochoient, 
comme  une  aélion  honteufe , la  paix  qu’il  avoir 
accordée  au  Pape,  il  leur  répondit , fe  moquant 
de  luy  : Qif  ds  ne  dévoient  pas  s’étonner  s’il  avoir 
déféré  quelque  chofe  au  Roy  des  beftes,  pour  qui 
tous  les  autres  animaux,  parlant  des  Catholiques, 
avoient  de  la  crainte  6>c  de  la  vénération.  Mais 
cette  raillerie  pleine  d’impieté,  de  tant  de  fang 
qu’il  avoir  fi  cruellement  répandu,  ne  demeurè- 
rent pas  long-temps  impunis  : car  aulfitoft  qu’il 
fut  de  retour  en  Hongrie,  ilépoufa  une  fort  bel- 
le Dame  nommée  Hildide  ^ & dés  la  première  nuit 
de  fes  nopces,  comme  il  s’eftoit  rempli  de  vian- 
de ôc  de  vin,  il  luy  prit  un  feignemenr  de  nez 
qui  le  fulfoqua. 

Or  pour  revenir  à la  peinture  que  Raphaël  a 
faite  fur  le  fujet  d’Attila,  on  y voit  Saint  Pierre 
ôc  Saint  Paul  fouftenus  en  l’air  & l’on  remarque 
fur  le  vifage  de  ces  Apoftres  une  certaine  fierté, 
& une  hardielfe  que  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu 
répand  d’ordinaire  fur  le  front  de  ceux  qui  font 
émeus  d’une  faince  colere.  Pour  Attila,  on  le  voit 
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tout  furpris  tout  épouvanté,  ayant  devant  luy 
des  ennemis  fi  redoutables.  Il  les  regarde  avec 
un  vifage  effrayé,  ôc  Te  détournant  le  corps  en  le- 
vant en  mefme  temps  les  mains  en  haut,  il  fem- 
ble  qu’il  veuille  fuir  parer  leurs  coups.  Il  ne  pa- 
roift  pas  moins  d’effroydans  l’aélion  que  faitfon 
cheval.  Raphaël  a pris  plaifir  de  bien  peindre  ce 
cheval , & quelques  autres  qui  font  dans  ce  ta- 
bleau. Il  y en  a un  ifabel  &c  blanc  qui  femble 
s’emporter.  On  voit  comme  le  cavalier  qui  eft  def- 
fus  s’efforce  de  le  retenir.  Ce  cavalier  eft  veftu 
de  ces  fortes  d’habits  faits  en  forme  d’écailles,  & 
tels  qu’il  y en  a dans  la  Colomne  Trajane  : car 
ce  fçavant  Peintre  ne  m.anquoit  jamais  de  faire 
fervir  les  chofes  que  l’Antiquité  luy  fourniffoit , 
quand  il  trouvoit  occafion  de  les  placer  à pro- 
pos, & qu’elles  convenoient  bien  à fon  fujet. 

La  plus, grande  liberté  que  Raphaël  a prife, 
eft  de  n’avoir  pas  peint  dans  ce  tableau  l’humi- 
lité avec  laquelle  Saint  Leon  alla  trouver  Attila  : 
car  il  eft  bien  vray  qu’il  n’ avoir  pas  un  appareil 
aufïi  pompeux  qu’il  le  reprefente.  Il  eftoit  veftu 
de  fes  habits  Pontificaux  5 il  avoir  fa  Mitre  fur 
fa  tefte,  & faifoit  porter  devant  luy  une  Croix 
d’argent:  mais  ces  grands  manteaux, cette  pour- 
pre , & cette  fuite  d’eftafiers  n’eftoit  point  alors 
en  ufao;e. 

O 

Bien  que  dés  le  temps  du  Pape  Pontien,  il  y 
cuft  trente-fix  Preftres  dans  Rome  que  l’on  nom- 
moit  Cardinaux,  toutefois  le  titre  de  Cardinal 
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n’eftoit  pas  une  qualité  éminente  comme  elle  eft 
aujourd’nuy.  Ce  ne  fut  que  fous  Sergius  IV.  que 
les  Cardinaux  commencèrent  à recevoir  de  plus 
grands  honneurs  : encore  n’ont-ils  efté  diftin^uez 
dansTEglife  par  ces  titres  & ces  marques  extraordi- 
naires , que  du  temps  d’innocent  I V.  qui  ordon- 
na que  dans  les  ceremonies  ils  iroient  à cheval, 
& portcroient  des  chapeaux  rouges  pour  ligni- 
fier qu’ils  efloicnt  prefts  de  répandre  leur  feng 
pour  la  défenfe  de  l’Eglife.  Mais  Paul  II.  qui  a 
iurpaffé  tous  fes  prédecefTeurs  en  magnificence 
dans  Ton  train,  dans  fes  habits  ôc  dans  fa  thiare  en- 
richie de  perles,  de  diamans,  & d’autres  pierreries 
d’un  prix  ineftimable,  voulant  aulli  augmenter  la 
pompe  des  Cardinaux,  leur  fit  porter  la  robe  rouge 
avec  cette  forte  de  cape  qu’ils  mettent  pardef- 
fous  leurs  chapeaux  dans  les  cavalcades.  Comme 
Raphaël,  pour  reprefenter  Saint  Leon,  a peint 
Leon  X.  &:plufieurs  Cardinaux  qui  vivoient  alors, 
il  a voulu  les  faire  paroiftre  avec  leur  éclat  & leur 
magnificence  ordinaire , ôc  non  pas  dans  cette 
première  fimplicité  chreftienne  où  eftoit  le  Pa- 
pe Saint  Leon  ôc  les  Preftres  qui  l’accompa- 
gnoient. 

C’eftoit  en  ce  temps4à  que  Raphaël  fit  cette 
Vierge  que  vous  avez  veûe  dans  le  Palais  Farnefe, 
ce  beau  portrait  de  Leon  X. accompagné  du  Car- 
dinal Jule  de  Medicis  & du  Cardinal  de  Rofïi, 
& une  infinité  d’autres  tableaux  que  l’on  trani- 
portoit  en  plufieurs  lieux  d’Italie  j Ôc  comme  fes 
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biens  augmentoient  de  mefme  que  fa  réputation, 
il  fit  baftir  fa  maifon  qu’on  voit  in  Sorgo. 

Mais  le  mérité  de  cét  excellent  homme  n’eftoic 
pas  renfermé  feulement  dans  l’Italie  : le  bruit  de 
fon  nomavoit  palfé  les  Alpes,  &s’eftoit  répandu 
en  France,  en  Flandre,  & en  Allemagne.  Ce  fut 
ce  qui  porta  Albert  Dure , tres-excellent  Peintre 
Allemand,  à rechercher  fon  amitié, pour  gage 
de  la  fienne,  luy  envoya  fon  portrait  avec  toutes 
les  pièces  qu’il  avoit  gravées, 

Raphaël  ayant  veû  les  eftampes  d’Albert,  ré- 
folut  de  faire  aulïi  graver  quelques  - uns  de  fes 
delfeins,  connoilfant  bien  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
avantageux,  pour  montrer  à tout  le  monde  ce 
qu’un  f(^avant  homme  peut  produire , 6c  mefme 
pour  multiplier  fes  ouvrages  prefque  à l’infini. 

Il  fit  donc  apprendre  a graver  à Marc-Antoi- 
ne de  Boulogne,  qui  fous  fa  conduite  mit  au  jour 
le  martyre  des  Innocens,  un  Neptune,  une  Cene, 
& plufieurs  autres  pièces.  On  vit  enfuite  un  autre 
Marc  de  Ravenne,6c  Auguftin  Vénitien,  qui  gra- 
vèrent aufli  d’après  Raphaël.  Et  Ugo  da  Carpi 
homme  ingénieux , ôc  plein  de  belles  inventions, 
s’eftanr  mis  à graver  fur  le  bois,  trouva  le  fecrec 
de  faire  paroiftre  dans  les  eftampes,  les  demi-tein- 
tes, les  ombres  Sc  la  lumière,  comme  dans  les  def. 
feins  qui  font  lavez  de  clair  6c  d’obfcur.  Nous 
fommes  redevables  à ces  premiers  Inventeurs  de 
la  graveûre  de  tant  de  chofes  que  l’on  a mifes 
au  jour  depuis  ce  temps-là,  6c  que  nous  n’aurions 
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jamais  eues,  puis  que  dans  ce  beau  recueil  d’ef-  raphabs 
tampes  que  M.  de  Marolles  Abbé  de  Villeloin  ° 
a pris  foin  de  faire  avec  une  dépenfe  confîdera- 
ble,  il  en  compte  jufqu à 740.  qui  ont  efté  gra- 
vées feulement  après  les  tableaux  ou  les  delfeins 
de  Raphaël. 

Il  peignit  encore  alors  un  Chrift  portant  fa 

croix,  qui  fut  envoyé  en  Sicile-,  de  quoy-quil 

s’occupaft  à divers  tableaux  particuliers,  cela  ne 

rempefehoit  pas  de  continuer  les  ouvrages  du 
r ^ r -Il  • V 1 1 I ^ , 

Vatican , ou  il  travaiiioit  a la  chambre  qu’on 

nomme  dcTorre  Borgia. 

Comme  dans  l’autre  chambre  dont  je  vous  ay 
parlé,  il  avoir  reprefenté  le  grand  Saint  Leon; 
dans  celle -cy  il  peignit  Leon  I V.  qui  fut  un 
Pape  tres-illuftre  en  fainteté,&  que  fes  vertus  éle- 
verent  à cette  dignité  fouveraine  après  la  mort 
de  Sergius  IL  Son  Pontificat  fut  recommanda- 
ble par  fes  belles  adions  de  par  les  miracles  que 
Dieu  luy  fit  operer.  Il  y en  eût  deux  entre  autres 
tres-confiderables,  de  par  lefquels  il  ne  fauva  pas 
la  vie  à une  feule  perfonne , mais  à une  infinité 
de  peuples. 

Il  y avoir  dans  la  voûte  de  l’Eglife  de  Sainte 
• Luce  une  efpece  de  Bafilic,  dont  l’haleine  répan- 
doit  un  venin  fi  fubtil  qu’elle  infedoit  tous  les 
lieux  circonvoifins,  de  portoit  la  mort  dans  le 
cœur  de  tout  le  monde.  Comme  l’on  ne  trouvoit 
point  de  remede  à un  mal  fi  funefte.  Saint  Leon 
implora  le  lecours  du  Ciel,  s’eftant  mis  en  prie- 
I.  Tome.  G g 
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res  chafla  ce  ferpent,  ôc  délivra  le  peuple  de  Ro- 
me des  maux  qu’il  fouffroit  tous  les  jours  de  ce 
dangereux  animal. 

L’on  connut  encore  quelle  eftoit  la  vertu  de 
ce  grand  Saint,  lors  qu’un  furieux  embrafement 
arriva  dans  un  quartier  de  Rome  appelle  Borgo 
njecchio.  Le  feu  avoit  déjà  réduit  en  cendres  plu- 
fieurs  maifons,  & menaijoit  l’Eglife  de  Saint  Pier- 
re , fans  qu’on  puft  s’oppofer  à un  incendie  fi 
horrible.  C’eft  ce  dernier  miracle  que  Raphaël  a 
reprefenté  dans  l’un  des  coftez  de  cette  chambre, 
où  Saint  Leon  eft  aux  loges  de  fon  Palais,  qui 
éteint  le  feu  en  donnant  fa  benediéfion. 

Avec  combien  de  plaifir  confiderions-nous 
autrefois  les  belles  exprelfions  qui  font  dans  ce 
tableau?  On  y voit  un  jeune  homme  qui  porte 
un  vieillard  fur  fes  épaules,  qui  paroifl:  tel  que 
Virgile  décrit  Anchife,  lors  qu’Enée  le  fauva  de 
la  fureur  des  Gréer.  Le  corps  de  ce  vieillard  eft 
une  des  parties  les  plus  confiderables  de  ce  ta- 
bleau, car  tous  les  nerfs  & les  mufcles  y font  ex- 
primez avec  une  fcience  & une  force  de  deffein 
fi  admirable,  que  cette  feule  figure  peut  faire 
connoiftre  combien  Raphaël  eftoit  Gravant  dans 
l’Anatomie.  Vafari  & ceux  de  l’Ecole  de  Floren- 
ce ne  veulent  pas  avoûër  quelle  foit  deffeignée 
avec  autant  de  force  que  celles  de  Michel-Ange  : - 
mais  je  ne  feray  pas  difficulté  de  dire  qu’il  y a 
bien  un  autre  art  dans  les  figures  de  Raphaël, 
que  dans  celles  qu’ils  vantent  fi  fort  i & cét  art 
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cft  d’autant  plus  merveilleux,  qu’il  eft  plus  caché  RAPMAit 
que  celuy  de  tous  les  autres  Peintres.  q u&bin. 

On  voit  dans  la  mefme  chambre  le  port  d’OC 
tie  ailiegé  par  les  Sarazins.  Leon  I V.  s’occupoit 
dans  Rome  aux  foins  dignes  d’un  véritable  Chef 
de  l’Eglife,  quand  il  apprit  que  ces  Infidelles  ef- 
toient  en  mer  avec  une  puiüante  armée , à def- 
feih  de  dcfcendre  en  Italie,  & de  venir  faccager 
Rome.  Il  partit  auffitoft  pour  fe  rendre  à Of- 
tie,  où  il  les  attendit  en  réfolution  de  les  com- 
batte. Ce  qu’il  fit  en  effet , avec  le  peu  de  gens 
qu’il  avoir  conduits,  le  fecoursdes  Napolitains 
éc  des  peuples  voifins,  qui  n’eftoit  pas  fort  confi- 
derable.  Mais  il  eft  vray  que  la  feule  prefence  de 
ce  grand  Saint  valoir  beaucoup  mieux  que  des 
légions  de  foldats,  puis  qu’il  avoir  de  fon  cofté 
l’afiiftance  du  Dieu  des  batailles , dont  le  bras  eft  ‘ 
invincible. 

Lors  qu’on  vit  paroiftre  les  voiles  de  ces  peuples 
barbares,  le  Pape  fe  mit  à la  tefte  de  toutes  fes 
troupes  j & par  un  difcours  plein  d’éloquence  de 
de  pieté , anima  leurs  courages , Ôc  remplit  leurs 
cœurs  d’une  vaillance  toute  chreftienne.  Enfuite 
il  leur  diftribua  le  pain  des  forts , en  leur  faifant 
recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Après  avoir 
fait  fa  priere  à Dieu,  il  donna  la  benediélion  à 
toute  l’armée  j & le  figne  qu’il  fit  de  la  fainte 
Croix  fut  le  fignal  du  combat,  de  l’heureux  pré- 
fage  de  la  victoire  qu’il  remporta. 

On  vit  donc  auflitoft  les  Chreftiens  fe  join- 
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13^  I I.  Entretien  sur  les  Vies 
Raphaël  dic  ôc  S’attacher  aux  Infidellesj &c’eft  cette  fan- 
° glante  bataille  que  Raphaël  a reprefentée  dans  ce 

tableau , où  l’on  peut  remarquer  les  vailTeaux  des 
deux  armées  qui  le  font  une  cruelle  guerre. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à vous  faire  une  defcri- 
ption  exadte  de  cette  peinture  : mais  je  vous  dû 
ray  qu’en  penfant  à cét  ouvrage , je  ne  puis  aflez 
admirer  combien  Raphaël  eftoit  habile  à repre- 
fenter  toutes  fortes  de  fujets.  Dans  ceux  où  il  ne 
faut  que  de  la  grâce  & de  la  douceur,  il  furpalfe 
tous  les  autres  Peintres  j àc  quand  il  traite  des 
compofitions  d’hiftoires,  qui  demandent  des  a- 
ëlions  plus  fortes  ôc  plus  fieres,  perfonne  ne  l’é- 
gale. 

Car  fi  d’un  cofté  l’on  confidere  dans  le  tableau 
dont  je  parle,  avec  quelle  valeur  les  Chreftiens 
attaquent  les  Infidelles  j fi  l’on  obferve  les  diver- 
fes  poftures  des  foldats  qui  traifnent  des  prifon<- 
niers,  leurs  mines,  &:  leurs  habits  diférens  de  ceux 
des  matelots  ; èc  que  de  l’autre  on  regarde  com- 
me  il  a bien  reprefente  la  crainte , la  douleur,  de 
la  mort  mefme  fur  le  vifao-e  des  vaincus  : on 

O 

avoûera  que  l’art  ne  peut  aller  plus  loin  qu’il  l’a 
porté. 

Raphaël  s’eft  fervi  du  portrait  de  Leon  X.  pour 
reprefenter  Leon  IV.  comme  il  avoir  fait  dans 
le  tableau  d’Attila  pour  peindre  Leon  I. 

Il  y a encore  dans  ce  mefme  lieu  deux  ta- 
bleaux. Dans  l’un  on  voit  comme  Leon  X.  facrc 
le  Roy  François  I.  de  dans  l’autre  comme  il  le 
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couronne.  Le  Pape , le  Roy  , les  Cardinaux , les  R 
AmbafTadeurs , ôc  pluficurs  Seigneurs  Ôc  Officiers  ° 
y font  peints  au  naturel,  &c  veftus  à la  mode  de 
ce  temps-là. 

Je  ne  voy  pas,  interrompit  Pymandre,  pour- 
quoy  Raphaël  a traité  ces  deuxfujets:  car  jen’ay 
pas  remarqué  que  ces  ceremonies  ayent  efté  ob- 
îervées  à Boulogne,  lors  que  Leon  X.  & Fran- 
çois I.  s’y  rencontrèrent  en  1J15. 

Bien  que  Vafari,  pourfuivis- je  , parle  de  ces 
tableaux  comme  s’ils  avoient  efté  faits  pour  re- 
prefenter  en  effet  le  Sacre  Ôc  le  Couronnement  de 
François  I.  je  ne  doute  pas  néanmoins  qu’il  ne 
fe  foit  trompé  en  cela , ainfi  qu’il  a fait  en  beau- 
coup d’autres  chofes.  L’on  peutplûtoft  préfumer 
que  comme  Raphaël  a reprefenté  le  Pape  Leon 
X.  dans  les  autres  hiftoires  que  je  vous  ay  rap- 
portées, il  le  peignit  encore  icy,  ôc  fit  le  portrait 
de  François  I.  qui  vivoit  alors  , pour  faire  voir, 
non  pas  le  Sacre  de  ce  Roy , mais  ce  qui  fe  paffa 
autrefois  dans  l’Abbaye  de  Saint  Denis,  lors  que 
le  Pape  Eftienne  IL  ayant  efté  contraint  de  ve- 
nir en  France  implorer  le  fecours  de  Pépin  con- 
tre Aftulphe  Roy  des  Lombards  qui  le  perfecu- 
toit,  il  le  facra  de  nouveau  Roy  de  France,  ôc  En 
difpenfa  les  François  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
dévoient  à Childeric,  auquel  il  fit  en  mefme 
temps  faire  les  vœux  pour  eftre  moine. 

Dans  la  peinture  qui  eft  de  l’autre  cofté,  il  a 
peut -eftre  voulu  peindre  la  ceremonie  faite  à 
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L Rome  le  jour  de  Noël,  quand  le  Pape  Leon  III. 
couronna  Charlemagne , & le  déclara  Empereur 
des  Romains.  Car  comme  rEgliredeRome,&lcs 
Papes  en  particulier  ont  receii  des  Rois  de  Fran- 
ce, non  feulement  la  plus  grande  partie  des  biens 
qu  ils  polTedent,  mais  encore  toute  leur  autorité 
temporelle,  & leurs  plus  beaux  privilèges  : Leon  X. 
fut  bien-aife  de  faire  peindre  ces  deux  actions  fi 
célébrés  ôc  fl  glorieufes  à fes  prédeceffeurs , dans 
un  temps  où  un  grand  Roy  de  France  venoit 
encore  de  donner  à l’Eglife  des  marques  de  fa 
piété  6c  de  fon  obéïifance,  6c  où  le  Peintre  trou- 
voit  occafion  de  le  reprefenter  auffi  luy  - mefmc 
en  la  perfonne  d’un  faint  Pape  dont  il  portoit 
le  nom. 

La  voûte  de  cette  chambre  eft  de  la  main  de 
Pierre  Perugin.  Raphaël  ne  voulut  jamais  y tou- 
cher , croyant  eftre  obligé  de  la  conferver  par 
l’amour  6c  la  reconnoiffance  qu’il  devoir  à fon 
maiftre. 

Mais  quoy-qu’il  fuft  alors  dans  une  haute  for- 
tune, 6c  dans  une  réputation  qui  furpaffoit  celle 
de  tous  les  Peintres  qui  avoient  efté  avant  luy  : 
toutefois  il  ne  bornoit  pas  fes  penfées  à l’eftac 
prefent  des  biens  6c  de  l’eftime  qu’il  polTedoit, 
6c  fe  contentoit  encore  moins  des  connoilTances 
qu’il  avoir  aquifes  dans  fon  art.  Au  contraire , 
comme  il  f(^avoit  que  dans  le  chemin  de  la  vertu 
celuy-là  recule  qui  n’avance  pas,  il  s’efforçoit  d’y 
faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  Il  em- 
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ployoit  pour  cela  les  biens  qu’il  avoir  gagnez 
par  Ton  travail , ôc  les  lumières  qu’il  avoir  aquifes 
par  Tes  études.  Ne  pouvant  luy  feul  recueillir  com- 
me il  euft  bien  voulu,  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable  dans  les  productions  de  la  Nature  & 
dans  les  ouvrages  de  l’Art,  dont  la  fpeculation 
cft  la  principale  nourriture  de  l’efprit , & dont 
l’étude  eft  u necelTaire  à un  Peintre  : il  occu- 
poit  diverfes  perfonnes  à delTeigner  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  beau  en  Italie,  foi t dans  les  diféren- 
tes  veûës  des  païfages  ôc  des  lieux  les  plus  agréa- 
bles, foit  dans  les  Temples  & dans  les  Palais,  foit 
dans  les  Peintures  anciennes,  foit  dans  les  bas-re- 
liefs ôc  les  ftatues  antiques.  Car  alors  on  voyoit 
encore , non  feulement  dans  Rome , mais  dans 
les  ruines  de  la  ville  Adriane  proche  de  Tivoli, 
à Pouzzole  au  Royaume  de  Naples,  & en  plulîeurs 
autres  endroits,  quantité  de  cliofes  antiques,  tant 
de  peinture  que  de  fculpture , qui  ne  fe  trouvent 
plus,  & qui  eftoicnt  d’une  beauté  excellente.  L’on 
a mefme  accufé  Raphaël  & d’autres  Peintres  de 
ce  temps-là,  d’avoir hrifé  beaucoup  de  bas-reliefs 
qui  eftoient  dans  les  loges  du  Colifée  & dans  les 
anciens  Palais,  après  en  avoir  fait  des  copies,  afin 
d’eftre  les  feuls  polfelTeurs  de  ces  richeffes  qui  ef- 
toient  comme  enterrées  fous  les  ruines  de  ces  an- 
ciens monumens. 

On  dit  mefme  que  Raphaël  envoyoit  jufqucs 
en  Grece  deffeigner  ce  qui  relfoit  encore  de  beau 
& de  confiderable,  ne  voulant  pas  perdre  la  moin- 
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dre  des  chofes  qu’il  croyoit  pouvoir  contribuer 
a le  rendre  plus  fc^avant. 

Il  avoit  auprès  de  luy  Jean  da  Udine,  qui  pour 
bien  reprefenter  des  animaux  eftoit  le  plus  ex- 
cellent de  tous  fes  éleves  : il  l’employoit  à pein- 
dre des  oifeaux  fort  rares , &c  d’autres  belles  fau- 
vages  que  le  Pape  faifoit  nourrir. 

AulTi  quand  Raphaël  eût  fait  le  delTein  des  lo- 
ges du  Vatican,  & qu’il  eût  fait  achever  ce  que 
Bramante  avoit  commencé,  & qui  eftoit  demeu- 
ré imparfait  par  fa  mort:  ce  fut  Jean  da  Udine 
qui  entreprit  tous  les  ornemens  de  les  grotefques 
qui  embellilTent  ces  loges , dont  la  diverfiré  ne 
fait  pas  une  des  moindres  beautez  de  tout  ce 
grand  ouvrage.  Les  tableaux,  comme  vous  fc^avez, 
font  du  delTein  de  Raphaël,  de  li  dignement  éxé- 
cutez  par  fes  Eleves,  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  con- 
coure à une  mefme  perfe6lion. 

Aulïi  faut -il  avoûër  qu’encore  que  tant  d’ex- 
cellens  ouvriers  ayent  contribué  à l’accomplilTe- 
ment  de  tant  de  grands  travaux  que  Ton  faifoit 
dans  le  Palais  du  Pape,  Ton  en  doit  pourtant  at- 
tribuer la  gloire  à Raphaël,  qui  ayant  l’inten- 
dance générale  de  toutes  chofes , les  difpofoit 
chacune  en  leur  place,  de  en  donnoit  Téxécution 
aux  perfonnes  qu’il  croyoit  les  plus  capables. 

Car  non  feulement  il  avoit  la  conduite  des 
peintures,  mais  il  ordonnoit  encore  de  tous  les 
ornemens  de  ftuc  : il  fournilfoit  les  delfeins  pour 
ia  menuiferie  : enhn  il  n’y  avoit  point  d’Ouvriers 
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fur  lefquels  il  n’euft  une  entière  direction.  Auffi 
comme  il  eftoit  le  chef  de  ces  divers  membres, 
il  les  faifoit  agir  de  telle  maniéré , que  n’ayant 
tous  qu’une  mefme  intention  de  bien  faire  , il 
fembloit  qu’il  n’y  euft  qu’un  feul  homme  qui  tra- 
vaillaft,  parce  qu’en  effet  c’eftoit  de  l’efprit  de 
ce  fc^avant  maiftre  que  tous  les  autres  tiroient 
leurs  lumières.  Comme  ils  avoient  une  déféren- 
ce cz  une  eftime  particulière  pour  luy,  il  n’y  en 
avoir  ppint  qui  ne  filf  gloire  de  fe  conformer  à 
fes  fentimens,  & d’exécuter  fes  ordres  avec  plaifir. 

Pendant  que  Raphaël  conduifoit  tous  ces  grands 
ouvrages  , il  ne  lailToit  pas  de  faire  d’autres  ta- 
bleaux de  moindre  grandeur,  dont  il  en  envoya 
quelques-uns  en  France,  parmi  lefquels  on  peut 
remarquer  comme  un  ouvrage  admirable  le  Saint 
Michel  qu’il  acheva  pour  le  Roy  François  I.  le- 
quel a huit  pieds  de  haut.  Il  fit  auffi  des  por- 
traits de  femmes,  entre  autres  celuy  d’une  Dame 
qu’il  aimoit.  Car  le  feul  defaut  qu’on  a remar- 
qué en  luy,  ell  d’avoir  efté  trop  adonné  aux  fem- 
mes : de  forte  mefme  que  plufieurs  perfonnes  con- 
noifl'ant  fon  inclination, recherchoient  les  occa- 
fions  de  le  fervir  dans  fes  débauches , employant 
de  fl  lafehes  moyens  pour  luy  plaire,  ôc  pour  de- 
venir fes  amis. 

Auguftin  Ghifi  l’ayant  engagé  à peindre  cette 
loge  que  vous  avez  veûe  dans  la  mefme  vigne 
où  eff  la  Galatée  , 6c  voyant  qu’il  ne  finiffoit 
point  fon  ouvrage,  parce  qu’il  eftoit  continuelle- 
/.  Tçme.  F-I  h 


R A ? M A E L 
d’ U R » I N. 


R A P H A E 
«'  U R 3 U 


'2L4  2-  IL  Entretien  sur  les  Vies  ’ 

L ment  attaché  auprès  d’une  maiftrefTe  qu’il  avoît 
, alors  J fit  tant  par  Tes  prières  , qu’il  l’obligea  de 
loger  avec  elle  dans  le  mefme  lieu  où  il  travail- 
loit,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  finit  tous  les  deffeins 
de  cette  loge,  où  il  peignit  aufli  luy-mefme  quel- 
ques figures. 

Dans  le  milieu  du  plafond  il  a feint  deux  piè- 
ces de  tapifferies.  En  l’une  il  a reprefenté  l’afTem- 
blée  des  Dieux  i Sc  c’eft  là  qu’on  peut  remarquer 
dans  les  vifages  dans  les  veftemens  de  toutes 
ces  Divinitez,  comment  il  fcjavoit  bien  s’aider 
des  figures  antiques,  & exprimer  toutes  chofes 
félon  la  diférence  des  fujets.  Dans  l’autre,  il  a 
peint  les  Nopces  de  Pfiché,  où  Jupiter  eft  fervi 
par  Ganimede , par  les  Grâces , Ôc  par  les  Heures 
qui  répandent  des  fleurs  & des  parfums  fur  la 
table. 

Il  n’efl:  pas  befoin  que  je  m’arrefle  à vous  par- 
ler des  autres  peintures  qui  embelliflent  cette  lo- 
ge: nous  les  avons  veûes  tant  de  fois  enfemble,  que 
je  ne  croy  pas  quelles  fe  foient  effacées  de  vof- 
tre  fouvenir.  Les  feftons  de  fleurs  de  de  fruits,  de 
les  autres  ornemens  qui  accompagnent  les  figu- 
res, font  de  la  main  de  Jean  da  Udine. 

Cependant  Leon  X.  qui  avoit  une  amitié  de 
une  cftime  toute  particulière  pour  Raphaël  de 
pour  fes  ouvrages,  l’obligea  de  travailler  dans  la 
grande  falle  du  Vatican  à l’hifloire  de  Conftan- 
tin.  Il  commença  quelques-uns  des  tableaux;  &lc 
relie  a efté  fait  fur  fes  deffeins  par  Julc  Romain.  Il 
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peignit  encore  de  grands  cartons  que  le  Pape 
envoya  en  Flandres  pour  faire  des  tapilTeries  qui 
furent  richement  exécutées. 

Il  feroit  à fouhaiter,  dit  alors  Pymandre,  que 
les  grands  Peintres  filfent  beaucoup  de  ces  def- 
feins , puis  qu  il  n’y  a rien  qui  fe  conferve  mieux 
que  les  tapilferies , & qu’on  voit  dans  celles  que 
le  Roy  fait  faire  une  beauté  & une  fraifeheur 
que  la  peinture  mefme  a peine  à furpalfer. 

Il  n’y  a,  luy  répondis- je,  que  des  Rois  ou  de 
grands  Princes  qui  puilTcnt  faire  travailler  à des 
ouvrages  d’une  fi  grande  dépenfe:  encore  faut- 
il  que  ce  foient  des  Princes  & des  Rois  qui  ai- 
ment les  Arts  jôc  il  faut  pour  cela  rencontrer  des 
Peintres  fçavans  & des  Ouvriers  capables  de  bien 
éxécuter  les  delTeins  qu’on  leur  donne.  Il  y avoit 
alors  en  Flandre  des  Tapilïiers,  non  feulement 
tres-habiles  à bien  employer  les  laines , mais  qui 
delfeignoient  parfaitement  ; & ils  eftoient  II  ca- 
pables, qu’il  fe  voit  beaucoup  de  tapilferies  dont 
les  couleurs  font  de  leur  invention,  & qu’ils  ont 
fabriquées  fur  des  delfeins  qui  n’eftoient  pas  mef- 
me bien  arreftez. 

Je  vousavoûë  que  c’eft  le  moyen  le  plus  alfeuré 
pour  conferver  long-temps,  & mefme  pour  multi- 
plier les  tableaux  des  plus  fc^avans  hommes  : c’eft 
l’ornement  le  plus  riche  le  plus  commode  dont 

on  puilfe  parer  les  dedans  d’un  Palais  5 & c’eft  par 
laque  nous  polfedons  en  France  plufieurs  ouvra- 
ges magnifiques,  Ôc  d’une  compofition  excellente. 
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Il  y a dans  la  grande  Eglife  de  Chartres  dix 
pièces  de  tapilTeries,  qui  autrefois  ont  efté  faites 
en  Flandre  fur  les  delTeins  que  Raphaël  fit  pour 
les  loges  du  Vatican , où  l’hiftoire  de  l’Ancien 
Teftameiit  eft  reprefentée.  Ces  tapifferies  font 
admirablement  exécutées , les  bordures  en  font 
riches,  les  laines  tres-fines,  & toutes  relevées  de 
foye.  Ce  fut  M.  de  Thou  Evefque  de  Chartres, 
qui  les  donna  à cette  Eglife  ; & l’on  peut  dire 
que  hors  celles  du  Roy,  il  n’y  en  a point  de  plus 
belles. 

Vous  avez  veû  ces  ouvrages  merveilleux  qui 
font  dans  le  Garde-meuble  de  Sa  Majefté,  & que 
l’on  expofe  fouvent  aux  grandes  Feftes.  Je  ne  par- 
le à prefent  que  des  tapmeries  du  deffein  de  Ra- 
phaël, & je  vous  demande  s’il  y a rien  de  plus 
beau  que  les  huit  pièces  de  l’hiftoire  de  Jofué. 
Quels  tableaux  font  comparables  à la  tapifferie 
de  Pfiché  contenant  vingt-fix  pièces?  Les  A6tes 
des  Apoftres  ne  vous  furprennent-ils  pas  quand 
vous  les  voyez?  Et  combien  de  fois  vous  ay-je 
oûï  parler  de  l’hiftoire  de  Saint  Paul  , comme 
d’un  travail  que  vous  ne  pouviez  affez  admirer? 

Pymandre  m’interrompant  en  cét  endroit,  J’ay 
rémarqué,  dît- il,  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Brantolme,  que  François  I.  acheta  cette  tapifte- 
rie  pour  parer  fa  Chapelle,  après  avoir  eû  celle 
du  Triomphe  de  Scipion  qu’on  eftime  de  Jule 
Romain.  Il  dit,  parlant  de  cette  tapifferie,  que 
c’eftoit  le  chef-d’œuvre  des  Ouvriers  Flamans, qui 
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aimèrent  mieux  la  prefenter  au  Roy  de  France  R a th 
qu’à  l’Empereur  Charles  - Quint , connoiflant  la  “ 
magnihcence  & la  libéralité  de  ce  grand  Prince, 
qui  en  paya  vingt-deux  mille  écus,  qui  eftoit  alors 
une  fomme  tres-confiderable. 

Ces  ouvrages,  repris -je,  font  des  ouvrages 
fans  prix;  Ôc  quoy- qu’ils  foient  tout  étoffez  de 
foye  de  d’or , néanmoins  la  grandeur  du  delfein 
& la  beauté  du  travail  furpaüe  infiniment  la  ri- 
cheffe  de  la  matière. 

Mais  M.  de  Brantofme  s’eft  trompé,  s’il  a dit 
que  ce  fut  le  Triomphe  de  Scipion  que  Franc^ois 
I.  acheta  : car  cette  tapifferie  a elfé  faite  pour 
Henri  1 1.  dont  mefme  le  portrait  fe  reconnoift 
dans  toutes  les  figures  qui  reprefentent  Scipion. 

Ce  fut  des  batailles  de  ce  fameux  Romain  dont 
FraiK^ois  I.  fit  l’aquifition.  Vous  pouvez  voir  dans 
le  cabinet  de  M.  Jabac  les  deffeins  de  ces  deux  aisaes  de 
tentures  qui  font  de  la  main  de  Jule.  ^ 

Pour  ce  qui  efi;  des  tableaux  de  Raphaël,  con- 
tinuay-je,  on  fixait  bien  que  pendant  qu’il  vivoit, 
les  Cardinaux  de  les  Princes  d’Italie  retenoient 
prefque  tout  ce  qui  fortoit  de  fes  mains.  Et  quoy- 
que  le  Cardinal  Jule  de  Medicis  euft  fait  faire 
ce  beau  tableau  qui  eft  à Saint  Pierre 
a deffein  de  l’envoyer  en  France  , nous  n’avons 
pas  pourtant  elfé  affez  heureux  pour  lepoffeder; 
parce  que  Raphaël  mourut  auffitolf  qu’il  l’eût 
achevé  ; de  comme  c’eft  affeurément  le  chef- 
d’ceiivre  de  ce  grand  Peintre,  on  ne  voulut  pas 
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IL  Entretien  sur  les  Vies 
L priver  Rome  du  plus  bel  ouvrage  qu’il  euft  ja- 
mais fait. 

Ne  vous  fouvient  - il  pas  de  cette  riche  com- 
pofition  où  l’on  voit  un  Polfedé  au  pied  d’une 
montagne  avec  les  Difciples  de  Noftre  Seigneur  ? 
On  ne  peut  fans  quelque  fentiment  de  douleur 
regarder  ce  jeune  enfant  que  le  Démon  tourmen- 
te, mais  qu’il  tourmente  de  telle  forte  que  tous 
fes  membres  patilTent.  On  l’entend,  s’il  faut  ainfi 
dire,  crier  de  toute  fa  force  j on  luy  voit  les  yeux 
renverfez  &c  prefque  hors  de  la  telle.  Ses  veines 
enflées,  & fa  peau  tendue  d’une  maniéré  6c  d’une 
couleur  toute  extraordinaire,  font  des  marques 
des  grands  efforts  qu’il  fait , 6c  des  peines  qu’il 
endure.  Ce  vieillard  qui  le  fouftient  eft  d’une  ex- 
preffion  admirable  : car  lî  l’on  apperc^oit  fur  fon 
vifage  qu’il  n’eft  pas  exempt  de  crainte  auprès  de 
ce  pofledé,l’on  remarque  aufli  qu’il  employé  tou- 
tes fes  forces  à le  bien  tenir.  Il  regarde  fixement 
les  Apoftres  qui  font  prés  de  luy,  comme  s’il  rece- 
voir toute  fa  vigueur  de  leur  prefence.  Cette 
femme  qui  eft  fur  le  devant  du  tableau,  6c  l’une 
des  principales  figures,  ne  femble-t-elle  pas,  en 
fe  tournant  vers  eux , 6c  en  étendant  les  bras  du 
cofté  de  cét  enfant,  leur  en  montrer  le  mifera- 
ble  eftat  ? Et  ne  diroit-on  pas  qu’ils  en  ont  com- 
paflion  ? Il  y a dans  cette  peinture  des  figures  fi 
belles,  6c  des  airs  de  telles  fi  diférens  6c  fi  ex- 
traordinaires, que  ce  n’efl:  pas  fans  raifon  qu’el- 
Iç  a efté  cftimée  de  tous  les  f^avans  pour  la 
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plus  parfaite  qui  Toit  fortie  de  la  main  de  Ra- 
phaël. 

Peut-on  s’imaginer  l’humanité  du  Fils  de  Dieu 
dans  fa  gloire,  d’une  maniéré  plus  divine  quelle 
ch:  reprefentée  dans  cét  ouvrage  ? On  y voit 
Jefus-Chrih:  fi  rempli  de  lumière,  que  Moïfe  & 
Elie  qui  font  à fes  collez , paroilTent  comme  pé- 
nétrez de  cette  grande  clarté.  Les  trois  Difciples 
bien-aimez  font  prollernez  contre  terre,  ébloûïs 
des  rayons  de  certe  lumière  éclatante  qui  envi- 
ronne leur  Maillre.  Et  ce  divin  Maillre,  vellu  d’u- 
ne robe  plus  blanche  que  la  neige , les  bras  ou- 
verts ôc  les  yeux  élevez  en  haut , femble  dans 
cette  aélion  merveilleufe  faire  voir  l’elTence  &c  la 
divinité  de  toutes  les  trois  Perfonnes  unies  en 
luy,  mais  fi  bien  exprimées  par  le  pinceau  de  ce 
Peintre  incomparable,  qu’il  a employé  tout  fon 
fçavoir  dans  la  reprefentation  de  cette  image  du 
divin  Sauveur,  oii  il  a fait  un  dernier  effort  pour 
montrer  la  puilfance  de  fon  art  dans  les  chofes 
mefme  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  j Sc  comme 
s’il  fe  full  épuifé  pour  achever  cét  ouvrage,  il  ne 
travailla  plus  depuis  qu’il  l’eût  fini.  La  mort  of- 
tant  de  ce  monde  un  fi  excellent  homme  , fit 
voir  que  quand  une  fois  on  eh:  arrivé,  au  plus 
haut  degré  de  perfeélion,  l’on  ne  peut  plus  de- 
meurer icy-bas. 

On  attribue  la  caufe  de  fa  mort  à une  dé- 
bauche de  femme  j & l’on  dit  que  n’ayant  pas 
découvert  fon  mal  aux  Médecins,  ils  le  traite- 
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L rcnt  comme  d’une  plurefie,  le  firent  trop  fai- 
■ gner. 

Q^IcjUc  temps  auparavant  il  s’efloit  engagé 
d’époufer  une  niece  du  Cardinal  de  Bibiennc. 
Toutefois  efpcrant  que  le  Pape  le  feroit  Cardi- 
nal, ôc  d’ailleurs  n’ayant  pas  beaucoup  d’incli- 
nation pour  le  mariage,  il  en  rctardoit  tous  les 
jours  l’accomplifTement. 

Comme  il  vit  que  fa  maladie  augmentoit,  3c 
que  fes  forces  diminuoient,  il  fit  fon  teflament; 
éc  apres  avoir  obligé  la  femme  qu’il  entretenoit 
de  fbrtir  de  fa  maifon,  il  luy  donna  dequoy  vi- 
vre honneftement  le  relie  de  fes  jours.  Il  parta- 
gea fon  bien  entre  fes  élèves,  dont  Jule  Romain 
efloit  celuy  ^u’il  aimoit  le  plus.  Enfin,aprés  s’ef- 
tre  réconcilie  avec  Dieu,  3c  avoir  donné  des  mar- 
ques d’une  véritable  contrition,  il  fortit  du  mon- 
de à pareil  jour  qu’il  y efloit  entré,  qui  fut  un 
Vendredi  Saint.  Il  n’efloit  âgé  que  de 3 7.  ans,  3c 
fa  mort  précipitée  caufaune  affliéllon  fi  générale 
dans  Rome,  qu’il  n’y  eût  perfonne  qui  n’en  ref- 
fentifl  une  extrême  douleur. 

Son  corps  ayant  eflé  expofé  dans  la  falle  ou  il 
travailloit  pendant  fa  vie,  l’on  mit  tout  proche 
ce  beau  tableau  de  la  Transfiguration  qu’il  avoit 
achevé  nouvellement  j 3c  comme  l’on  vit  cét  il- 
luflre  mort  auprès  de  fes  figures , qui  toutes  pa- 
roiffoient  vivantes,  il  n’y  eût  perfonne  quin’eufl 
' le  cœur  rempli  de  trifleffe  â la  veûë  de  ce  fpe- 
ëlacle , où  l’on  connoiffoit  encore  plus  par  l’ex- 
cellence 
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Gcllence  de  ces  peintures,  quelle  perte  l’on  faifoit 
dans  la  mort  de  ce  fc^avant  homme. 

Outre  qu’il  eftoit,  comme  je  vous  ay  dit,  beau 
& bien  fait  de  corps  : il  avoir  une  grâce  , une 
bonté,  & une  douceur  qui  gagnoit  le  coeur  de 
tous  ceux  qui  le  voyoicnt,  particulièrement  des 
Peintres  qui  avoient  pour  luy  un  refpe6t  & une 
amitié  toute  extraordinaire.  C’eftoit  à qui  luy 
feroit  le  mieux  fa  cour  -,  & jamais  on  ne  levoyoit 
fortir  qu’il  n’en  euft  plufieurs  avec  luy , qui  te- 
noient  à grand  honneur  de  l’accompagner.  Il  eft 
vray  aufTique  cette  deférence  qu’ils  avoient  pour 
fa  perfonne  ne  le  portoit  point  à s’élever  audef- 
fus  d’  eux:  il  les  traitoit  comme  s’ils  euflbnt  eftc 
fes  égaux,  & cette  belle  maniéré  d’agir  faifoit 
que  Tes  élevés  mefme  vivoient  tous  enfemble  avec 
beaucoup  d’union  & d’amitié.  Il  prenoit  un  fîn- 
gulier  plaifir  à obliger  tous  ceux  de  fa  profeffion^ 
& s’ils  defîroient  quelque  chofe  de  fa  main , il 
quittoit  auffitoft  fes  autres  ouvrages  pour  leur 
rendre  fervice. 

Comme  il  donnoit  libéralement  fes  delTeins  à 
fes  élevés,  & à plufieurs  Peintres , qui  eftant  fort 
habiles  s’effor<^oient  de  l’imiter  autant  qu’ils  pou- 
voient:  il  s’efi:  répandu  parmi  le  monde,  & dans 
les  cabinets  des  curieux  beaucoup  d’ouvrages 
qu’on  a fait  paffer  pour  eflre  de  fa  main. 

Ce  qui  efl  digne  de  remarque  dans  cét  excel- 
lent homme , en:  le  progrès  inconcevable  qu’il  a 
fait  dans  fon  art  pendant  le  peu  de  temps  qu’il 
/.  Tome.  I i 
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a vécu:  car  aufTitoft  qu’il  eût  commencé  de  tra- 
vailler fous  Pierre  Perugin,  il  fe  rendit  capable 
de  le  bien  imiter.  Mais  comme  il  avoir  trop  de 
lumière  pour  ne  pas  difcerner  les  divers  degrez  de 
perfedtion  qui  le  trouvent  dans  la  peinture , il 
n’eût  pas  fîtoft  veû  les  tableaux  de  Leonard^  qu’il 
reconnut  les  defauts  de  fa  première  maniéré,  & 
en  prit  une  autre  beaucoup  meilleure.  Enfin,  fe 
feiitant  alfez  fort  pour  ne  plus  s’arrefter  à fuivre  les 
pas  des  autres  Maiftres,  on  le  vit , non  feulement 
comme  une  Abeille  prendre  l’elTor , pour  amaffer 
de  tous  codez  ce  qu’il  rencontroit  de  meilleur 
dans  les  ouvrages  des  Anciens,  & dans  ce  que  la 
veûë  peut  découvrir  de  plus  beau  pour  s’en  faire 
une  nourriture  particulière  : mais  il  parut  com- 
me une  Aigle  généreufe  s’élever  audelfus  de  tou- 
tes les  chofes  vifibles,  pour  contempler  des  idées 
plus  parfaites  dont  il  formoit  fes  ouvrages.  Auffi 
l’on  y voit  des  traits  femblables  à ceux  des  an- 
ciens Grecs,  parce  qu’ils  ont  tous  puifé  dans  une 
mefme  fource , & fe  font  fervis  d’exemples  pa- 
reils , lors  qu’ils  ont  voulu  travailler  à ces  rares 
chef-d’œuvres  de  l’Art,  oû  la  Nature  eft  repre- 
fentée  dans  une  beauté  dc  une  perfection  quelle 
femble  n’avoir  jamais  fait  voir  qu’à  ces  grands 
hommes. 

Raphaël  connoiffoit  pourtant  bien  que  l’efprit 
de  l’homme  a fes  bornes  ; qu’il  eft  comme  ren- 
fermé dans  certains  fujets  ; éc  que  quelque  peine 
qu’on  prenne  pour  aquerir  toutes  les  parties  de 
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la  peinture,  il  eft  difficile  qu’il  n’y  en  ait  quel- 
qu’une qui  échape  , & de  laquelle  un  autre  ne 
fc  rende  pofTclTeur.  C’eft  pourquoy  il  travailla 
autant  qu’il  put  à les  aquerir  toutes,  afin  au  moins 
que  fi  quelqu’un  excelloit  en  une  chofe , il  euft 
cét  avantage  de  n’eftre  furmonté  qu’en  une  par- 
tie, & de  furpalTer  les  autres  en  tout  le  refte. 

En  effet  , on  voit  qu’il  deffeignoit  parfaite- 
ment ; qu’il  eftoit  fécond  en  belles  inventions,  &c 
fi^avant  à bien  ordonner  j qu’il  a peint  avec  beau- 
coup d’amour;  mais  fur  tout  qu’il  n’a  point  eu 
d’égal  pour  donner  de  l’expreffion  de  de  la  grâce  à 
fes  figures.  Il  a toujours  confervé  de  la  force  & 
de  la  douceur  dans  tout  ce  qu’il  a reprefenté  ; il 
a feeû  traiter  fes  fujets  avec  toute  la  convenan- 
ce neceffaire,  foit  en  reprefentant  les  couftumes 
diférentes  des  nations,  foit  dans  les  habits,  dans 
les  armes,  dans  les  ornemens,  dans  le  choix  des 
lieux,  & enfin  dans  tout  ce  qui  regarde  cette 
partie  de  bienfeance  , que  Caftelvetro  nomme 
dans  fa  Poétique  il  cofinme ^ de  c^ui  doit  eftre  com- 
mune aux  grands  Poëtes  de  aux  fçavans  Pein- 
tres. 

Vous  fçavez  à quel  prix  l’on  met  fes  ouvra- 
ges , de  vous  pouvez  confiderer  ceux  qui  font  au 
Louvre.  Il  y a deux  petits  tableaux  fur  bois  qui 
font  de  fa  première  maniéré  : l’un  reprefente  un 
Saint  Michel  qu’il  fit  pour  François  I.  de  l’autre  un 
Saint  Georges  qu’il  peignit  pour  Henri  VIII.  Roy 
d’Angleterre.  Vous  y verrez  encore  une  Vierge 
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alEife  dans  un  païfage  avec  le  petit  Jefus  devant 
elle,  & S.  Jean  à collé.  Ce  tableau  eft  de  fa  fécon- 
dé maniéré.  Celuy  ou  il  a rcprefenté  la  Vierge, 
Noftrc  Seigneur,  Saint  Jean, & Sainte  Elifabeth, 
que  le  Roy  a eû  depuis  peu  de  M.  l’Abbé  de  • 
Brienne,  eft  d’une  maniéré  plus  forte. 

N’efl-ce  pas,  me  dit  Pymandre,  ce  tableau 
que  j’ay  veû  autrefois  chez  M.  le  Duc  de  Roûa- 
nez,  &c  qu’on  difoit  n’ellre  que  la  copie  d’un  autre 
que  M.  le  Marquis  de  Fontenay  Mareuïl  apporta 
de  Rome  lors  de  fa  première  Ambaflade,  êc  dont 
il  fit  prefent  à M.  le  Cardinal  Mazarin  ? Il  eft  vray 
que  cette  copie  ne  laifie  pas  d’eftre  confiderable, 
puisqu’on  la  croit  de  Jule Romain  : il  y a mefme 
quelque  petite  diférence  dans  le  païfage  de  dans 
les  figures. 

Pymandre  ayant  ceffé  de  parler,  Il  n’y  a point 
de  tableaux,  repris-je,  dont  l’on  ne  fafle  quel- 
que hiftoire  j & lors  qu’il  s’en  rencontre  deux  à 
peu  prés  femblables , aufiitoft  chacun  prend  par- 
ti pour  faire  que  l’un  foit  l’original,  de  l’autre  la 
copie.  Mais  il  faut  que  je  vous  dife  ce  que  j’ay 
appris  d’un  fçavant  homme  en  cét  art  touchant 
ces  tableaux , après  toutefois  que  je  vous  auray 
rapporté  ce  que  je  fcjay  de  leur  origine. 

Celuy  dont  je  vous  parle,  de  qui  eft  prefente- 
ment  dans  le  cabinet  du  Roy, a efté  long-temps 
dans  la  maifon  de  Boifi,  où  il  avoit  efté  laiüé 
par  Adrien  Gouffier  Cardinal  de  Boifi,  à qui  Leon 
X.  donna  le  chapeau  l’an  151  j.  de  qu’il  envoya 
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Légat  en  France  en  ijip.  On  dit  que  ce  fut  unRAPHAEt 
prefent  que  Raphaël  luy  fit  en  reconnoifTance  “ 
des  bons  offices  qu’il  luy  avoit  rendus  auprès  du 
Roy  Franc^ois  I.  Quoy  qu’il  en  foir,  ce  Cardinal 
le  gardoit  chèrement  ; &c  Raphaël  luy-mefme 
avoit  pris  foin  qu’il  fuft  bien  confervé , car  il  eft 
couvert  d’un  petit  volet  de  bois  peint,  ôc  orne 
d’une  maniéré  auffi  agréable  que  f^avante. 

Quant  à celuy  qui  eft  aujourd’huy  dans  le  ca- 
binet de  M.le  Duc  de  Mazarin,  le  Chevalier  del 
Po-^^o  que  vous  avez  connu  à Rome,  le  fit  ache- 
ter par  M.  le  Marquis  de  Fontenay  pendant  qu’il 
eftoit  AmbafTadeur  auprès  du  Pape  Urbain  VIII. 
prétendant  que  c’eftoit  l’original  que  Raphaël 
avoit  commencé,  & fur  lequel  celuy  dont  j’ay  par- 
lé avoit  efté  copié  par  Jule  Romain.  Mais  ce  que 
j’ay  feeû  depuis, c’eft  que  Raphaël  fur  les  derniers 
temps  eftant  accablé  d’ouvrages  faifoit  quelque- 
fois ce  que  beaucoup  d’autres  Peintres  pratiquent 
foLivent,  qui  eft  d’arrefter  un  deffein  fort  correèf, 
de  le  donner  à leurs  élevés  pour  le  peindre , & 
lors  qu’ils  l’ont  fini  autant  qu’ils  ont  pu , de  le 
le  retoucher  eux-mefmes,&  en  faire  un  ouvrage 
qui  paffe  pour  eftre  de  leur  main.  Il  en  a efté 
ainfi  dans  cette  rencontre.  Raphaël  a deffeigné 
ces  deux  tableaux,  & les  a fait  peindre  par  deux 
de  fes  éleves.  Mais  ayant  eu  plus  d’inclination 
à finir  celuy  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy , il 
l’acheva  entièrement,  & laiffa  l’autre  imparfait. 

Cét  ouvrage  n’eft  pas  le  feul  où  il  fe  foit  con- 
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L duit  de  la  forte.  Celuy  qui  me  l’a  fait  remarquer 
garde  chez  luy  un  delTein  à la  plume  de  la  main  de 
Raphaël  : ce  delTein  cft  admirablement  bien  tou- 
ché, & reprefente  Venus,  Vulcain&plulieiirs  pe- 
tits Amours.  Ce  mefme  fujet  fe  trouve  entre  les 
mains  de  M.  Jabac,  peint  fur  bois  par  Jule  Ro- 
main , de  la  mefme  grandeur  que  celuy  de  Ra- 
phaël, qui  s’en  fervit  aulTi  pour  peindre  de  blanc 
6c  noir  la  faqade  d’une  maifon  qu’il  avoit  fait 
baftir  pour  Tes  élevés. 

Mais  ce  qu’il  faut  obferver,  eft  que  Raphaël 
avoit  des  hommes  fi  fçavans  qui  travailloient  fous 
luy,  que  bien -loin  de  gafter  fes  delfeins,  ils  y 
ajouftoient  fouvent  de  nouvelles  beautez.  Car 
Jule  Romain  ayant  beaucoup  plus  de  feu  que  Ra- 
phaël, infpiroit  à toutes  fes  peintures  certaine 
vie  6c  certaine  aétion  qui  manquoit  aux  delfeins 
de  fon  maiftre  j cftant  tres-vray  que  Raphaël 
luy-mefme  a beaucoup  appris  de  Jufe,ô^  que  fes 
figures  elloient  moins  animées  , qu’ elles  n’ont 
ellé  depuis  que  cét  éleve  travailla  fous  luy. 

Je  vous  diray  encore  en  palfant  une  chofe  con- 
fiderable  touchant  les  tableaux  qu’on  croit  eftre 
de  Raphaël,  6c  ou  l’on  voit  bien  en  elfet  qu’il  y 
a de  fa  compofition  6c  de  fa  maniéré.  C’eft  que 
ceux  qui  font  bien  peints  , mais  moins  cor- 
rects dans  le  delfein , peuvent  - eftre  de  Timo- 
thée d’Urbin  ou  de  Pellegrin  de  Modene,  qui 
ont  fort  bien  imité  fon  coloris,  mais  qui  n’ont 
pas  dclfcigné  correctement.  Ceux  dont  le  def- 
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fcin  eft  plus  arrefté,  &c  qui  font  moins  agréables  ra^haïi. 
dans  la  couleur,  peuvent-eftre  de  Francefque  Pen-  ° ^ 
ni , aufli  l’un  de  Tes  éleves.  Pour  les  tableaux  où 
Jule  Romain  a touché,  on  y voit  plus  de  vie 
dans  les  adtions,  & plus  de  noir  dans  tout  ce  qui 
reprefente  la  chair.  Perin  del  Vague  eft  un  de 
ceux  qui  a encore  bien  imité  Raphaël  ; mais  dans 
ce  qu’il  a fait,  il  y a plus  de  douceur  & plus  de 
tendrelTe , que  de  force  & de  grandeur.  J’auray 
une  autre  fois  lieu  de  vous  parler  de  luy  plus 
amplement. 

Ce  que  vous  devez  donc  confiderer,  ou  plûtoft 
admirer  au  Louvre , comme  eftant  de  la  feule 
main  de  Raphaël,  de  fa  plus  grande  maniéré,  ôc 
des  plus  belles  chofes  qu’il  ait  faites  , c’eft  le 
grand  tableau  de  Saint  Michel  dont  je  viens  de 
vous  parler  , où  ce  que  l’art  a jamais  pû  pro- 
duire de  plus  parfait  , eft  expofé  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  C’eft  encore  cét  autre  tableau  fi 
merveilleux  où  la  Vierge  & le  petit  Jefus  font 
environnez  de  Saint  jofeph  , de  Saint  Jean,  de 
Sainte  Elifabeth,&  de  deux  Anges  qui  répandent 
des  fleurs.  Cette  ordonnance  eft  fi  noble  ôc  d’u- 
ne maniéré  fi  forte  ôc  fi  admirable,  que  je  dimi- 
nuerois  de  fon  excellence  fi  je  prétendois  vous 
la  décrire. 

Je  vous  diray  feulement  qu’entre  tant  d’excel- 
lentes parties  qu’on  y peut  remarquer,  on  voit 
fur  le  vifage  de  la  Vierge  cette  pudeur  & cette 
fagefle  qu’il  a toûjoursn  bien  exprimée  dans  tous 
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les  tableaux  qu’il  en  a faits.  AulTi  perfonnc  n'a 
peint  comme  luy  cette  modeftie  &:  cette  retenue 
ü bienfeante  aux  femmes,  les  ayant  toûjours  re- 
prefentées  dans  des  attitudes , éc  avec  des  airs  de 
tefte  6c  des  mouvemens  qui  n’infpirent  que  du 
refped  6c  de  la  vénération  à ceux  qui  les  regar- 
dent. 

Outre  CCS  tableaux  il  y a encore  dans  le  ca- 
binet du  Roy  quelques  portraits  de  la  main  de 
ce  grand  Peintre,  6c  à Fontainebleau  une  Sainte 
Marguerite  qui  eft  aulTi  de  fa  bonne  maniéré. 

Pour  les  autres  ouvrages  de  Raphaël  qui  font 
en  divers  cabinets  de  cette  ville,  vous  aurez  veû 
fans  doute  celuy  de  M.  le  Marquis  de  Sourdis  : 
c’eft  un  Saint  Georges  de  la  mefme  grandeur  6c 
maniéré  que  celuy  du  Roy.  Le  nom  de  Raphaël 
eft  écrit  en  lettres  d’or  au  poitrail  du  cheval.  Il 
vient  du  Roy  d’Angleterre. 

Celuy  de  M.  le  Préftdent  Tambonneau  que 
vous  avez  veû  autrefois  chez  M.  de  la  Noue,  eft 
de  la  fécondé  maniéré  de  Raphaël.  Vous  f(^avez- 
bien  qu’il  appartenoit  autrefois  au  Comte  de 
Chiverni,  6c  que  ce  fut  Madame  la  Marquife 
d’Aumont  qui  le  vendit  à M.  de  laNoue  moyen- 
nant 5000.  livres,  &une  copie  qu’il  en  fit  faire 
par  un  excellent  Peintre , pour  mettre  dans  l’E- 
glife  de  Port-Royal. 

M.  le  Duc  de  Saint  Simon  a aufli  une  Vierge 
de  la  main  de  Raphaël  qu’il  conferve  avec  foin. 
Je  vous  ay  fait  voir  un  tableau  de  fa  première 
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maniéré,  & du  temps  quil  travailloit  à Peroufe.  raphaei 
îl  peut  y en  avoir  encore  d’autres  en  quelques  ® 
endroits  de  Paris,  fans  compter  ceux  qu’on  fait 
pafTer  pour  eftre  de  luy. 

Avant  Raphaël  on  ne  parloit  que  de  l’Ecole 
de  Florence  j mais  il  mit  celle  de  Rome  à un  fi 
haut  degré  de  perfeëlion,  que  depuis  ce  temps-là 
elle  a toûjours  elfe  confiderée  comme  la  pre- 
mière de  toutes.  Il  lailTa  plufieurs  élevés,  entre 
lefquels,  comme  je  vous  ay  dit  , il  y en  eût  de 
tres-fcavans  , 5c  dont  je  vous  parleray  dans  la 
fuite. 

M’eftant  arrefté,  Pymandre  me  dît:  Après  ce 
que  vous  avez  rapporté  de  Raphaël,  je  ne  croy 
pas  que  vous  puilîiez  nommer  aucun  Peintre  qui 
en  approche  : car  vous  avez  remarqué  en  luy 
tant  de  belles  qualitez,  qu’il  eft  comme  impof- 
fible  qu’il  y en  ait  qui  puilTe  luy  eftre  comparé. 

Je  ne  prétends  pas  auftî,  continuay-je,  vous 
entretenir  dorefnavant  d’aucun  autre  qui  l’égale, 
puis  qu’il  a paru  comme  le  maiftre  de  tous.  Mais 
cela  n’empefchera  pas  que  je  ne  vous  nomme 
beaucoup  d’excellens  hommes  qui  l’ont  furvécu, 
ôc  qui  ont  fait  de  tres-beaux  ouvrages. 

Car  fi  Raphaël  a efté  le  maiftre  de  l’Art  , & 
qu’il  en  ait  découvert  les  trefors , on  peut  dire 
auftî  qu’il  a donné  moyen  à fes  difciples  & à 
ceux  qui  l’ont  fuivi,  de  s’enrichir  de  fa  décou- 
verte. 

Ce  fut  de  fon  temps  que  tous  les  Arts  qui  dé- 
I.  Tome.  K k 
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pendent  du  defTein  fe  perfedionnerent.  Celuy 
de  peindre  fur  le  verre,  ôc  qui  eftoit  fort  en  ufa- 
ge  en  France,  fit  un  progrès  confiderable. 

Comme  il  n’y  avoir  perfonne  en  Italie  qui 
fceufi;  employer  les  couleurs  dont  on  fe  fert  dans 
cette  forte  de  travail , &c  les  faire  recuire  Sc  cal- 
ciner fur  le  verre  aulTi-bien  qu’on  faifoit  icy: 
Bramante  eût  ordre  du  Pape  Jule  II.  de  faire  ve- 
nir de  Marfeille  un  nommé  Cl  A U d e fort  ha- 
bile en  cét  art , ôc  qui  mena  avec  luy  un  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  nommé 
Fr  ERE  Guillaume,  encore  plus  excellent 
ouvrier  que  luy.  Ils  travaillèrent  d’abord  aux  vi- 
tres du  Vatican  j ôc  Claude  eftant  mort  inconti- 
nent après  qu’il  fut  arrivé  à Rome,  Frere  Guil- 
laume travailla  feul , ôc  fit  divers  ouvrages  en 
plufieurs  églifes. 

Enfuite  il  alla  à Cortone,  puis  à Arezzo,  où 
vivant  doucement  d’un  Prieuré  que  le  Pape  luy 
avoir  donné,  & s’appliquant  davantage  qu’il  n’a- 
voit  fait  à bien  defleigner,  il  acheva  des  chofes 
encore  plus  belles  que  ce  qu’il  avoir  fait  à Rome. 
Il  mourut  âgé  de  6 1.  ans , l’an  1537. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter  du  plus 
grand  de  tous  les  Peintres,  je  ne  vous  fatisferois 
pas  beaucoup  fi  je  m’arreftois  à un  Domini- 
que PuLiGO  Florentin,  & difciple  de  Guir- 
landaï.  Je  ne  vous  diray  rien  de  Timothe'e 
DA  Urbino  qui  travailla  fous  Raphaël  aux 
Sybilles  qui  font  à Noftre-Dame  de  la  Paix.  Il 
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le  quitta  bientoft  pour  retourner  dans  fon  pais, 
où  s’eftant  établi,  il  tafcha  autant  qu  il  put  d’i- 
miter fa  maniéré:  mais  il  ne  defTeignoit  pas  aulTi- 
bien  qu’il  peignoir. 

Je  ne  vous  parleray  pas  non  plus  de  Vincent 
DA  San  Geminiano,  quoy-qu’il  fuft  dif- 
ciple  de  Raphaël , qu’il  ait  travaillé  dans  les  Pâl- 
ies du  Vatican  , ôc  qu’il  ait  fait  plufieurs  ouvra- 
ges 
vie 

Peu  de  temps  après  mourut  Lorenzo  di 
Credi  de  Florence,  âgé  de  78.  ans.  Il  elloit 
difciple  d’André  Verrochio  , & avoir  travaillé 
fous  luy  avec  Pierre  Perugin  & Leonard  de  Vin- 
ci : mais  ayant  connu  la  beauté  des  ouvrages  de 
Leonard , il  quitta  la  maniéré  de  fon  premier 
maiftre  pour  les  imiter,  & il  fe  mit  à les  copier 
avec  une  exaétitude  fi  grande  , qu’on  prenoit 
fouvent  les  copies  pour  les  originaux  ; ce  qui  eft 
caufe, comme  je  vous  ay  déjà  remarqué,  qu’il  y 
a bien  des  tableaux  qu’on  croit  de  la  main  de 
ces  grands  maiftres,  qui  ne  font  que  des  copies. 
Comme  le  temps  en  efface  les  traits  &c  en  ofte 
les  couleurs , Sc  que  d’ailleurs  ils  font  faits  par 
d’habiles  gens,  il  eft  affez  malaifé  de  ne  s’y  pas 
tromper,  c’eft  où  les  demi  - fc^avans  fe  laiffent 
furprendre  -,  car  ceux  qui  ne  regardent  qu’a  la 
toile  & au  bois,  n’y  trouvent  point  de  diférence. 

Quoy-que  Lorenzo  ait  beaucoup  vécu,  il  n’a 
pourtant  laiffé  que  peu  d’ouvrages,  parce  qu’il 
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eftoit  long-temps  fur  un  tableau  prenant  plaifir 
à le  bien  hnir.  Il  eût  quelques  difciples  qui  n ont 
pas  efté  alTez  fameux  pour  m’obliger  à vous  en 

baithazar  Encore  que  Balthazar  Peruzzi  Sie- 
PtRuzzi.  n’ait  pas  fait  des  tableaux  qui  méritent  d’ef- 

tre  remarquez,  toutefois  comme  il  a palTé  pour 
un  grand  delTeignateur,  principalement  dans  les 
chofes  qui  regardent  l’archite6ture,  il  me  femble 
que  je  ne  dois  pas  le  retrancher  du  nombre  des 
grands  hommes  dont  vous  voulez  que  je  vous 
entretienne.  Je  ne  vous  diray  rien  de  tout  ce 
qu’il  a peint  dans  des  rues  de  Rome,  dans  plu- 
lîeurs  églifes,  & dans  la  maifon  d’ Augufbin  Ghifi, 
ou  il  a fait  des  ouvrages  de  blanc  & noir  qui  ont 
efté  tres-eftimez.Vous  fçaurezfeulement  qu’il  feeût 
fort  bien  les  Mathématiques  , & qu’il  entendit 
parfaitement  l’Architcéture  civile  & militaire. 
Leon  X.  fe  fervit  de  luy  en  plufieurs  chofes,  àc 
lors  qu’il  voulut  faire  achever  l’Eghfe  de  Saint 
Pierre,  que  Jule  1 1.  avoir  fait  commencer  fur  les 
defteins  dé  Bramante,  il  le  choifit  pour  en  faire 
un  nouveau  modelle  , parce  que  le  premier  luy 
fembloit  trop  grand  & trop  vafte.  Balthazar  en 
fit  un  tres-magnifique,  dont  ceux  qui  ont  ache- 
vé l’églife  de  Saint  Pierre  fe  font  aidez. 

Ce  fut  luy  qui  rétablit  les  anciennes  décora- 
tions de  théâtre,  dont  l’ufage  eftoit  comme  per- 
*3em^rdûDi-  ^ avoit  long-teiTips.  Lors  que  le  Cardinal 
vith.  de  Bibienne  fit  reprefenter  devant  Leon  X.  fa 
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comedie  intitulée  /a  Calandra^  qui  eft  une  des  pre- 
mières comédies  Italiennes  qu’on  ait  recitées  fur 
le  theatre  jBalthazar  en  compofales  Scenes,  &les 
orna  de  tant  de  diverfes  fortes  de  baftimens,  de 
rues  y de  places  publiques , ôc  d’une  infinité  d’au- 
tres objets  fort  bien  mis  en  perfpeébives  , que 
cette  reprefentationfut  admirée  de  tout  le  mon- 
de. Il  prit  luy-mefme  le  foin  de  la  conduite,  ôc 
de  tous  les  changemens  de  machines;  il  ordonna 
des  diférentes  lumières  ; ôc  toutes  chofes  réufïi- 
rent  fi  heureufemicnt , que  ce  fpeétacle  furpafla 
encore  de  beaucoup  ceux  ou  il  avoir  travaillé  au- 
paravant. Ainfi  l’on  peut  dire  que  c’eft  luy  qui  a 
ouvert  le  chemin  à tous  les  Ingénieurs  ôc  Machi- 
niftes , qui  depuis  ce  temps-là  fe  font  meflez  de 
faire  de  pareilles  décorations. 

Après  la  mort  de  Leon  X.  ôc  d’Adrien  V I.  qui 
ne  tint  le  Siégé  que  vingt  mois,  }ule  de  Medicis 
coufin  de  Leon  , ôc  fils  naturel  de  ce  Julien  qui 
lut  tué  à Florence  dans  cette  horrible  confpira- 
îion  dont  je  vous  ay  parlé,  fut  éleû  Pape, & nom- 
mé Clement  VIL  Balthazar  Peruzzi  eftant  re- 
connu pour  un  des  excellens  Architectes  , fut 
choifi  pour  ordonner  du  magnifique  appareil  que 
l’on  fit  pour  folenniferle  couronnement  du  nou- 
veau Pontife  ; ôc  enfuite  il  travailla  à divers  ouvra- 
ges dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre , ôc  ailleurs. 

En  l’année  1^2.  y.  les  troupes  de  l’Empereur 
Charles-Qmnt  ayant  afïiegé  Rome,  ôc  mis  cette 
grande  ville  au  pillage,  Balthazar  fut  pris  par  des 
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foldats  Efpagnols , qui  apres  luy  avoir  ofté  tout 
ce  qu’il  poiTedoit,  le  tourmentèrent  encore  pour 
tirer  de  luy  une  grofle  ranc^on,  parce  qu’à  fa  bon- 
ne mine  ils  le  prenoient  pour  quelque  riche  Pré- 
lat qui  s’eiloit  travelH.  Mais  enfin  ayant  fceû 
qu’il  eftoit  Peintre  , ils  l’obligerent  de  faire  le 
portrait  de  Charles  de  Bourbon  qui  avoir  efté 
tué  à l’aifaut  de  la  ville  j & foit  qu’il  le  peignit 
fur  leur  relation  ou  d’après  ce  Prince  mort,  ce 
fut  par  ce  moyen  qu’il  fe  tira  de  leurs  mains. 

Auffitoft  il  alla  s’embarquer  à Porto- Herco le  pour 
palfer  à Siene,  où  il  arriva  dans  un  eftat  fort 
Fafcheux:  car  ayant  rencontré  des  voleurs  fur  le 
chemin,  ils  le  dépouillèrent  tout  nud,  ne  luy  laif- 
fant  que  fa  chemife.  Cependant  fes  amis  le  receû- 
rent  avec  joye  j ce  fut  fur  luy  que  ceux  de  Sie- 
ne fe  repoferent  pour  la  conduite  des  fortifica- 
tions de  leur  ville,  dont  ils  le  prièrent  de  prendre 
le  foin.  Il  y demeura  donc  quelque  temps:  &lors 
que  Clement  Vll.eût  fait  fa  paix  avec  l’Empereur, 
&que  leurs  troupes  allèrent  aflieger  Florence,  le 
Pape  voulut  l’employer  en  qualité  d’Ingenieur  ; 
mais  il  refufa  de  fervir  contre  fon  pais,  ce  qui  luy 
attira  l’indignation  de  Clement.  Toutefois  après 
que  ceux  de  Florence  eurent  efté  contraints  de 
fe  rendre,  ôc  de  recevoir  les  Medicis  qu’ils  avoient 
chaifez,  & mefme  de  reconnoiftre  pour  Prince 
cardi-  fouverain  Alexandre  de  Medicis  que  l’Empereur 
naux  s^hia-  inftala  j Balthazar  voyant  toutes  chofes  en  paix, 
o>cejarini.'  retouma  à Rome,  où  par  l’entremife  de  fes^amis 
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il  trouva  moyen  d’appaifer  le  Pape , de  rentrer 
en  Tes  bonnes  grâces. 

Alors  il  fit  le  delTein  de  la  maifon  des  Mafïi- 
mi  qui  eft  dans  Rome^  de  deux  Palais  que  les 
Urfîns  firent  baftir  proche  de  Viterbe.  Il  com- 
mença aufïi  fon  livre  des  Antiquitez  de  Rome , 
ôc  un  Commentaire  fur  Vitruve  dont  il  faifoit 
les  figures  à mefure  qu’il  travailloit  fur  cét  Au- 
teur. Mais  il  n’acheva  pas  ce  qu’il  avoir  entrepris  ^ 
car  il  tomba  malade,  de  l’on  dit  que  quelques- 
uns  de  Tes  ennemis,  jaloux  de  fa  fortune,  em- 
ployèrent le  poifon  pour  avancer  la  fin  de  fa  vie, 
qui  arriva  l’an  15  3 6.  apres  avoir  vécu  3 6.  ans.  Il 
fut  enterré  dans  la  Rotonde  auprès  de  Raphaël. 

Qupy-qu’il  euft  beaucoup  travaillé,  il  avoit 
néanmoins  amaffé  fort  peu  de  bien,  ôc  mefme  il 
ne  jouît  pas  durant  fa  vie  de  toute  la  réputation 
qu’il  a eûë  après  fa  mort , eftant  affez  ordinaire 
qu’on  n’eftime  les  perfonnes  de  mérité  que  quand 
on  ne  les  poffede  plus.  Auffi  quand  Paul  III. 
voulut  faire  achever  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  on 
s’apperceût  bien  de  la  perte  qu’on  avoit  faite  de 
Balthazar,  par  le  befoin  qu’on  avoit  de  fon  con- 
feil.  Car  encore  qu’Antonio  da  San  Gallo  y tra- 
vaillaft  alors  , & fuft  en  réputation  d’excellent 
Architedte,  on  ne  doutoit  pas  néanmoins  que 
les  avis  de  Balthazar  ne  luy  euffent  eflé  d’un 
grand  fecours.  Sebaftien  Serlio  hérita  de  fes  écrits 
& de  fes  deffeins,  dont  il  s’eft  beaucoup  fervi  dans 
les  livres  d’Architedure  qu’il  a donnez  au  public. 
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Mais  de  crainte  d’oublier  quelqu’un  de  ceux 
qui  ont  contribué  à ces  belles  peintures  du  Vati- 
can, & de  les  priver  de  l’honneur  qui  leur  eft  deû 
je  vous  diray  pendant  qu’il  m’en  fouvient  que 
1 rRAN-  Tej^n  Franges  au  e P e n n i furnoinmé  i l 
PiNNi.  FàTTORE,  eft  un  de  ceux  qui  avec  Jule  Ro- 
main travailla  toujours  fous  Raphaël  chez  qui  ils 
demeuroient,  qui  les  aimoit  aufti  tendrement 
que  s’ils  eulTent  efté  fes  enfans. 

Jean  Francefque  eftoit  fort  jeune  lorsqu’il  en- 
tra avec  Raphaël  j & comme  il  eût  cét  avantage 
d’apprendre  d’abord  les  principes  de  fon  art  fous 
un  fi  fçavant  maiftre,  il  fe  fit,  en  l’imitant,  une 
excellente  maniéré  de  deffeigner.  Il  eft  vray  aufti 
qu’il  y prit  plus  de  foin  &c  de  plaifir  qu’à  bien 
peindre.  Il  n’avoit  point  encore  manié  le  pinceau, 
ni  employé  de  couleurs , quand  il  travailla  aux 
^DuvaticM.  loges  ^ avec  Jean  daUdine  6^  Perin  del  Vague. 

Cependant  il  eftoit  univerfel  en  toutes  cho- 
fes  : car  il  ft^avoit  fort  bien  faire  les  ornemens.  Il 
peignoir  les  païfages  avec  beaucoup  d'entente, 
les  embelliftant  de  baftimens  & d’autres  chofes 
qui  les  rendoient  apreables.  Il  travailloit  à fraif- 
que,  à huile  & à de^trempe,  & en  toutes  ces  ma- 
niérés il  y réuftiftbit  également  bien.  Il  avoir  une 
connoiftance  fî  parfaite  de  fon  art,  & une  faci- 
lité fl  prompte  & fi  expeditive,  que  ce  fut  pour 
cela  qu’on  le  nomma  il  Fatrore.  Et  de  cette  gran- 
de pratique  qu’il  avoir  à faire  toutes  chofes,  Ra- 
phaël tira  unfecours  conftderable,  foit  pour  des 
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dcfleins  de  tapifTeries,  foit  pour  les  autres  ou- an 
vraies  aufquels  il  l’employoic.  penÏi^ 

il  peignit  de  clair-obfcur  la  faqadc  d’une  mai- 
fon  qui  eft  à <J^onte  Jordano.  Il  travailla  auffi  à . 

Ghife , où  il  fit  le  plafond  des  loges  fur  les  car-  ner  LnT‘^,- 
tons  de  Raphaël.  Apres  la  mort  de  ce  grand 
homme,  Jule  Romain  & luy  eftant  demeurez 
toûjours  enfemble  , ils  achevèrent  Thiftoire  de 
Conftantin  dans  la  grande  falledu  Vatican,  dont 
véritablement  une  partie  des  defieins  avoit  efté 
faite  par  Raphaël. 

Pendant  ce  temps-là  Perin  del  Vague  qui  avoit 
aufli  peint  fous  Raphaël  , époufa  une  fœur  de 
Jean  Francefque.  Cette  alliance  leur  donna  oc- 
cafion  de  travailler  enfemble  tous  les  trois  ^ & 
mefmeils  eurent  ordre  du  Pape  Clement  VII.  de 
copier  ce  beau  tableau  de  Raphaël  qui  eft  à Saint 
Pierre  in  Monmio,  pour  en  envoyer  la  copie  en 
France.  Mais  ils  ne  la  firent  que  commencer,  car 
s’eftant  feparez  les  uns  des  autres  apres  avoir  par- 
tagé ce  que  Raphaël  leur  avoit  laifie,  Jule  Ro- 
main s’en  alla  à Mantouë  où  il  fit  plufieurs  cho- 
fes  confiderables  dont  je  vous  entreticndray.  Jean 
Francefque  le  fuivit  peu  de  temps  apres,  foit  que 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  luy  l’obhgeaft  à cela,  foit 
qu’il  y fuft  attiré  par  l’efperance  d’y  trouver  aufti 
de  l’employ.  Toutefois  Jule  ne  l’ayant  pas  fi  bien 
receû  qu’il  avoit  efperé,  il  le  quitta  auftitoft  j àc 
après  avoir  pafie  par  la  Lombardie,  il  s’en  retour- 
na à Rome  , où  ayant  fini  la  copie  du  tableau 
I.  Torm,  L 1 


Luca  Fenni. 


P K L L E CRIN 
DE  M O D E- 
N E. 


G A U D E N- 
C E. 


André' 

}>  E L Sart  I. 


iCG  IL  Entretien  sur  les  Vies 
de  Saint  Pierre  ïn  Alontorio , il  la  porta  à Naples 
au  Marquis  del  Valle,pour  lequel  il  fit  d’autres 
ouvrages  pendant  le  peu  de  temps  qu’il  vécut. 
Car  incontinent  apres  il  demeura  malade,  ôi  mou- 
rut âgé  feulement  de  4 o.  ans,  environ  l’an  1518. 

Il  eût  un  frere  nommé  Lu  CA,  qui  après  avoir 
travaillé  à Genes,  à Luques,  & en  d’autres  lieux 
d’Italie  avec  Perin  del  Va^ue  fon  beaufrere,  s’en 
alla  en  Angleterre  oû  le  Roy  Henri  VIII.  l’em- 
ploya, & où  il  fit  quantité  de  deffeins  qui  furent 
gravez  en  Flandre,  &:  dont  les  eftampes  fe  font 
répandues  de  tous  coftez. 

Il  y avoit  encore  alors  Pellegrinde  Mo- 
-D  E N E qui  fut  grand  ami  de  Jean  Francefque,  & 
qui  ayant  demeuré  avec  Raphaël  s’en  retourna 
après  fa  mort  à Modene,  oû  il  fit  plufieurs  ta- 
bleaux. 

GaUdence Milaiiois vivoit  aufli en  ce temps- 
lâ.  Il  avoit  une  grande  facilité  à peindre  j & vous 
pouvez  voir  dans  le  Palais  Mazarin  un  tableau 
de  fa  fac^on  , oû  il  a reprefenté  la  defcente  du 
Saint  Efprit  fur  les  Apollres.  Je  ne  m’arrefteray 
pas  maintenant  à vous  rien  dire  de  fes  autres  ou- 
vrages, afin  de  vous  entretenir  d’un  autre  Pein- 
tre Florentin,  dont  le  nom  ne  vous  eft  pas  in- 
connu. 

C’eft  d’André^  del  Sarte,  ainfi  nom- 
mé â cauf^  que  fon  pere  eftoit  Tailleur.  Il  y a 
long -temps,  dît  Pymandre,  que  je  l’attendois. 
Comme  j’ay  fceû  qu’il  eftoit  venu  icy  fous  le  Roy 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  i6j 
Franc^ois  I.  j’eftois  fur  le  point  de  vous  interrom-  a 
pre  pour  vous' en  demander  des  nouvelles.  ° 

Je  n’avois  garde,  repartis -je,  de  le  lailTer  fe- 
paré  de  ces  grands  hommes  dont  je  vous  parle, 
puis  qu’il  a tenu  parmi  eux  un  rang  affez  confi- 
derable.  En  effet,  il  a fceû  la  peinture,  & l’a  mife 
en  pratique  autant  qu’un  homme  de  Ton  tempé- 
rament eftoit  capable  de  faire.  Vous  vous  éton- 
nez peut-eftre  de  ce  que  j’attribue  à fa  comple- 
xion  ce  qu’il  y a de  beau  dans  fes  ouvrages,  ou 
ce  qui  manque  à leur  perfection.  Cependant  il 
eft  vray  en  quelque  forte,  que  s’il  n’a  pas  fait 
voir  dans  fes  tableaux  encore  plus  de  beauté,  bon 
en  peut  attribuer  la  caufe  à fon  humeur  lente 
& tardive.  Car  fi  fon  deffein  eft  corredt  & dans 
la  maniéré  de  Michel- Ano;e,  s’il  a inventé  aerea- 
blement,  & ordonné  les  chofesavec  bien  de  l’ef- 
pritj  il  n’a  pas  eû  affez  de  cette  chaleur  ^ de  ce 
beau  feu  fi  neceffaire  aux  Peintres  pour  animer 
leurs  figures  , & pour  leur  donner  cette  fierté, 
cette  force  & cette  nobleffe  qui  fait  admirer  les 
tableaux.  AufTi  l’on  peut  dire  en  quelque  forte 
que  c’eft  ce  qui  manque  dans  les  fiens,  & qu’on 
n’y  voit  pas  une  diverfité  d’accommodement, 
une  variété  d’exprefîions,  & une  grandeur  de  pen- 
fées  qui  les  auroient  rendus  infiniment  plus  re- 
commandables. 

Mais  au  refte  fi  on  les  examine  fans  préoccu- 
pation, on  verra  que  dans  les  femmes  & les  en- 
fans  il  y a des  airs  de  tefte  naturels  & gracieux  j 
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A N e R e'  que  les  jeunes  hommes  & les  vieillards  y font 
U EL  sarte.  pejm-g  (jgg  exprelTions  tres-vives  & tres-bel- 
lesj  quoy-qu’il  n’y  ait  pas,  comme  je  viens  dédi- 
re J alTez  de  variété  -,  que  les  draperies  font  difpo- 
fées  avec  une  fac^on  agréable  i que  le  nud  y eft 
bien  entendu  & bien  delTeigné  ; & qu’encore  que 
fa  fa<;on  de  dcffeigner  foit  fîmple,  ne  tienne 
rien  de  ce  grand  gouft,  ôc  de  cette  forte  maniéré 
que  l’on  admire  en  d’autres  Peintres,  néanmoins 
tout  ce  qu’il  a fait  eft  alfez  étudié. 

André  naquit  à Florence  l’an  1478.  Auftîtoft 
qu’il  feeût  lire  & écrire,  fon  perc  le  mit  en  ap- 
prentilfage  chez  un  Orfèvre  qu’il  quitta  pour  ap- 
prendre à peindre.  Son  premier  maiftre  fut  un 
Jean  Barile  Peintre  alTez  médiocre:  mais  enfuite 
il  demeura  avec  Pierre  de  Cofimo  ; Sc  après  il  s’af- 
focia  pour  travailler  en  la  compagnie  de  Francia 
Bigio  aulïi  Peintre  Florentin,  & difciple  de  Ma- 
riotto  Albertinclli. 

Pendant  qu’ils  demeurèrent  enfemble  ils  en- 
treprirent plufîeurs  ouvrages  *,  & ce  fut  dans  ce 
temps-là  qu’ André  peignit  à fraifque  & de  clair- 
obfcur  douze  tableaux  de  la  vie  de  Saint  Jean  Ba- 
ptifte  qui  font  à Florence  dans  un  Cloiftre,  & qui 
fervirent  à le  mettre  en  crédit.  Car  après  les  avoir 
achevez,  il  en  fit  un  entre  autres  pour  mettre  dans 
une  Chapelle  de  l’Eslife  de  ^ San  Gallo,  ou  l’on  vit 
fervance  de  une  Deautc  & uue  union  de  couleurs  li  grande,  au 
^AHgujiin-  ^ P^ix  de  ce  que  les  autres  Florentins  peignoient 
alors,  que  tous  ceux  qui  le  virent  en  furent  furpris. 
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Enfuite  de  cela  il  fit  dans  le  Convenc  des  Ere-  a n o r e' 
res  Servîtes  de  TAnnonciade  Thiftoire  du  Bien- 
heureux  Philippe  de  Neri  ; & comme  il  fe  pcr- 
fedtionnoit  toujours  de  plus  en  plus,  chacun  taf- 
choit  d’avoir  de  Tes  ouvrages. 

Il  travailla  à un  tableau  d’une  Vierge  pour  en- 
voyer en  France  : mais  lors  qu’il  l’eût  fini  il  pa- 
rut fi  beau  à tous  ceux  qui  le  virent , que  le 
marchand  quil’avoit  fait  faire  le  garda  pourluy. 
Néanmoins  comme  du  collé  de  France  fes  cor- 
refpondans  le  prelToient  de  leur  envoyer  quel- 
ques peintures  des  meilleurs  maiftres,  il  pria  An- 
dré de  luy  en  faire  encore  un  j ce  qu’il  éxécuta 
aulîitoft. 

Dans  celuy-cy  il  reprefenta  un  Chrift  mort 
environné  de  quelques  Anges  qui  le  fouftiennent, 

& qui  font  dans  une  aétion  pleine  de  douleur. 

Plufieurs  de  fes  amis  l’ayant  prié  de  le  faire  gra- 
ver, il  fe  fervit  pour  cela  d’Auguftin  Vénitien 
qui  eftoit  à Rome  auquel  il  l’envoya  ; mais  il  fut 
fi  mal  fatisfaic  de  fon  travail,  qu’il  réfolut  de  ne 
plus  rien  faire  graver. 

Ce  tableau  elfant  arrivé  en  France,  ne  fut  pas 
moins  agréable  à tous  ceux  qui  le  virent,  qu’il 
l’avoit  elté  aux  yeux  des  Florentins  : de  forte  que 
le  Roy  fouhaitant  plus  qu’auparavant  d’avoir  des 
ouvrages  de  ce  Peintre  , commanda  aux  mar- 
chands d’en  faire  venir  encore  d’autres  ^ ce  qui 
fut  caufe  qu’ André  par  l’avis  de  fes  amis  réfolut 
de  faire  un  voyage  en  France. 
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Comme  il  etloit  dans  ce  de{ïein,ceux  de  Flo- 
rence apprirent  que  le  Pape  Leon  X.  vouloit  le<; 
honorer  de  fa  prefence,  & revoir  Ton  païs.  Pour 
cela  ils  fe  difpoferenc  à luy  faire  une  magnifique 
entrée, 

* Il  y avoir  alors  parmi  eux  des  hommes  excel- 
lens  en  architedure , en  peinture,  & en  Iculpiure 
plus  qu’il  n’y  en  avoir  jamais  eu.  Ils  furent  tous 
invitez  à conftruire  des  arcs  de  triomphe  , à éle- 
ver des  ftatucs,  à baftir  des  temples  , à décorer 
les  places  publiques,  à orner  tous  les  lieux  par 
où  le. Pape  devoir  palfer,  d’une  infinité  de  bas- 
reliefs , de  tableaux , & de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à l’embellilTement  de  la  ville. 

' Les  italiens  font  fort  habiles  & fort  ingénieux, 
comme  vous  I^avez,  dans  ces  fortes  de  décora- 
tions, aufqüelles  naturellement  ils  prennent  grand 
plaifir.  Mais  comme  d’ailleurs  ceux  qui  furent  ' 
employez  à ces  travaux  eftoient  d’excellens  hom- 
mes , ils  rendirent  cette  fefte  la  plus  éclatante 
êc  la  plus  fomptueufe  qui  euft  paru  jufques  alors. 

Il  y avoir  à la  porte  appellée  di  San  PietroGat- 
tolini , un  arc  où  Giacomo  di  Sandro  & Baccio 
di  Montelupo  avoient  reprefenté  diverfes  hiftoi- 
res.  Julien  Talfe  en  fit  aulfi  un  à San  Fdice , qui 
cft  dans  la  place  & proche  la  Trinité.  Il  drelTa 
des  ftatues  dans  le  Marché-neuf,  & dans  un  au- 
tre endroit  il  éleva  une  colomne  femblable  à la 
Colomne  Trajane. 

Antoine  frere  de  Julien  de‘San  Gallo,  l’un  des 
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Archice6tes  qui  a travaillé  à l’Eglife  Saint  Pierre  a n d r f/ 
de  Rome,  balHt  un  temple  à huit  faces  dans  la 
place  qu’on  appelle  de’  Signori.  Baccio  Bandinel- 
le  Sculpteur  renommé  parmi  les  Florentins,  &dont 
vous  regardiez  dernièrement  le  portrait  ^ qu’il  a 
fait  luy-mefme,  reprefenta  la  figure  d’un  Géant. 

Le  Granaccio  & Ariftote  de  San  Gallo  éleve- 
rent  un  Palais  entre  l’Abbaye  & la  maifon  du 
Podefta.  Mailfre  Roux  qui  a travaillé  à Fontai- 
nebleau, en  fit  aufii  un  qu’il  enrichit  de  plufieurs 
figures.  X 

O « ^ 

Mais  de  tous  ces  ouvrages  il  n’y  en  eût  point 
qui  fufi  tant  efiimé  que  la  fac^ade  de  l’Eglife  de 
Sant-a  Marm  di  Fiore.  Jacques  Sanfovin  en  con- 
duifit  toute  l’architeéture  ; & comme  elle  eftoit 
ornée  de  plufieurs  ftatues  ôc  de  quantité  de  bas- 
reliefs  qu’André  del  Sarte  peignit  de  clair- obfcur, 
ce  travail  parut  fi  beau  6c  fi  bien  entendu,  que 
Leon  X.  qui  avoit  beaucoup  de  connoilfance  en 
ces  fortes  de  chofes,l’efi:ima  bien  davantage  que 
s’il  euft  efté  de  marbre. 

Ce  mefme  Sanfovin  avoit  encore  reprefenté 
dans  la  place  de  Santa  Maria  Islovella  un  cheval 
femblable  à celuy  de  Marc  Aurelle  qui  eft  dans 
Rome.  Enfin  toutes  les  rues, les  places, & lafallc 
mefme  du  Palais  , eftoient  remplies  de  tant  de 
beaux  ouvrages,  qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  magnifique  que  ce  qui  parut  le  jour  que  le  ^ 3 sepum- 
Pape  entra  dans  Florence. 

Mais  pour  retourner  à André  del  Sarte,  com- 
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me  il  eût  ordre  de  faire  encore  quelques  tableaux 
pour  le  Roy,  il  en  acheva  un  ou  ilreprefenta  une 
Vierge  qu’on  envoya  en  France.  Le  Roy  en  fut 
fort  fatisfait  -,  ce  qui  donna  occafion  à quelqu’un 
qui  fçavoit  bien  la  difpofition  où  eftoit  André, 
de  faire  entendre  à ce  Prince  que  s’il  vouloir  on 
pourroit  le  faire  venir  en  France:  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  agréa  volontiers,  & commanda  qu’on  luy 
fift  donner  les  chofes  necelTaires  pour  fon  voyage. 

André  apprit  cette  nouvelle  avec  d’autant  plus 
de  joye,qu  encore  qu’il  travaillaft  beaucoup  chez 
luy,  iln’cftoit  pas  bien  payé  defes  tableaux.  Ainfl 
il  crut  qu  eftant  appellé  par  un  Roy  liberal  Sc 
magnifique , de  dans  un  pais  où  l’on  traite  les  é- 
trangers  avec  eftime  de  civilité,  il  y feroit  receù 
avec  honneur,  de  trouveroit  moyen  de  mettre 
fa  famille  à fon  aife. 

Ayant  donné  ordre  à Tes  affaires  domeftiques, 
il  partit  de  Florence,  &fe  rendit  à la  Cour.  Il  ny 
futpasfitoft  arrivé,  qu’il  reccût  de  François  I.  des 
marques  de  fa  libéralité.  On  luy  meubla  un  lo- 
gement, on  pourveût  à fa  dépenfe  &à  fes  autres 
befoins:  les  Treforiers  luy  comptèrent  de  l’ar- 
gent: le  Roy  luy-mefme  donna  ordre  qu’il  ne 
luy  manquait  rien  j de  ainfi  il  n’ avoir  d’autre  foin 
que  celuy  de  travailler. 

Il  commença  donc  de  peindre  j de  fe  voyant 
favorifé  du  Roy,&carefle  de  tous  les  Grands  de 
la  Cour,  qui  ne  manquent  jamais  d’applaudir  a 
ceux  qui  font  bien  auprès  du  Prince,  il  connut 
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bien  qu  il  elloit  forti  d’une  condition  fort  pau-  a n o r e* 
vre  ôc  fort  miferable , pour  entrer  dans  un  eftat 
commode  plein  de  bonheur.  Un  des  premiers 
tableaux  qu’il  fit  fut  le  portrait  du  Dauphin  qui 
eftoit  né  depuis  peu  de  mois,  Ôc  qui  eftoit  enco- 
re dans  les  langes  : il  le  prelcnta  au  Roy , qui 
pour  marque  de  l’eftime  qu’il  en  faifoit , luy  fit 
un  prefent  confiderable. 

Apres  cela,  il  acheva  une  ^Charité  qui  plut  beau- 
coup  a ce  Monarque,  qui  ne  le  laüoit  point  de  c^Unet  de 
luy  faire  du  bien,  tafchant  de  l’obliger  fans  cefl'e 
par  de  nouvelles  grâces,  à travailler  toûjours  avec 
plus  de  plaifir. 

AulTi  eftoit -il  fort  content  des  bienfaits  du 
Roy,  ôc  des  carelTes  de  tous  les  principaux  Sei- 
gneurs qui  prenoient  plaifir  à le  voir  peindre  & 
à l’entretenir,  parce  qu’il  eftoit  fort  agréable  de 
fort  civil,  ne  manquant  jamais  de  témoigner  fa 
reconnoiflance  des  faveurs  qu’il  recevoir. 

Et  certes,  s’il  euft  toûjours  eu  devant  les  yeux 
l’eftat  prefent  de  fa  fortune,  &: qu’il  n’euft  point 
oublié  les  mauvaifes  années  qu’il  avoir  paftées  en 
Italie,  il  feroit  demeuré  le  refte  de  Tes  jours  en 
France,  où  il  auroit  aquis  beaucoup  de  bien  de 
d’honneur.  Mais  comme  dans  la  profperité  on 
perd  aifémentle  fouvenir  des  miferes  panées  j aulfi 
parmi  les  douceurs  que  la  fortune  luy  falloir  gouf- 
ter,  il  ne  fongea  pas  à conferver  fa  faveur,  de  à 
prévoir  fes  difgraces. 

Car  un  jour  comme  il  travailloit  à faire  un 
I,  Tome.  M m 


André' 

9 E I.  SaRTE- 


274  II.  Entretien  sur  les  Vies 
Saint  Jerofme  pour  la  Reine  mere  du  Roy,ilrc- 
ceût  des  lettres  de  fa  femme  qui  luy  donnèrent 
auffitoft  envie  de  retourner  à Florence.il  deman- 
da permiffion  au  Roy  d’aller  faire  un  voyage  en 
fon  pais  pour  quelques  affaires  domeftiques  qui 
l’y  appelloient  , luy  promettant  avec  ferment 
d’eftre  bientoft  de  retour , & mefme  de  faire  ve- 
nir fa  femme  avec  luy , afin  de  n’avoir  plus  d’at- 
tache qu’en  France,  où.  il  travailleroit  en  repos 
le  refte  de  fes  jours.  Et  voyant  que  ce  Prince  avoir 
beaucoup  d’amour  pour  toutes  les  belles  chofes, 
il  luy  fit  entendre  que  dans  fon  voyage  il  pren- 
droit  occafion  de  chercher  des  ftarues  ôc  des  ta- 
bleaux des  meilleurs  Maiftres  pour  les  apporter 
à fon  retour. 

Le  Roy  fe  confiant  à la  parole  d’André,  luy 
accorda  ce  qu’il  demandoit  , ôc  mefme  luy  fit 
donner  de  l’argent  pour  l’achat  des  chofes  qu’il 
propofoit.  Ainfi  eftant  parti  de  France,  il  arriva 
heureufement  chez  luy,  où  il  commencja  à fe  ré- 
jouir avec  fa  famille  6c  fes  amis,  6c  à palfer  agréa- 
blement le  temps  ; en  forte  que  le  terme  qu’il 
avoir  pris  pour  demeurer  à Florence  s’eftant  écou- 
lé à fe  divertir  6c  à ne  rien  faire , il  fe  trouva 
avoir  dépenfé,  non  feulement  l’argent  qu’il  avoir 
receû  des  liberalitez  du  Roy,  mais  encore  celuy 
qu’on  luy  avoir  confié  pour  acheter  des  tableaux. 

Nonobftant  cela  il  voulut  fe  mettre  en  eftat 
de  revenir  : mais  fa  femme  6c  fes  amis  s’y  oppo- 
fercnt  ; 6c  les  larmes  de  l’une  6c  les  prières  des  au- 
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très , ayant  plus  de  force  fur  fon  efprit  que  Tin- 
tereft  de  fa  fortune  5 &:la  parole  qu’il  avoir  don- 
née à un  grand  Roy  , il  demeura  à Florence. 

François  I.  en  fut  fi  touché,  qu’il  témoigna  fa  co- 
lère aux  Peintres  Florentins  qui  eftoient  alors  en 
France,  ôc  mefme  fut  long  - temps  fans  vouloir 
les  voir,  proteftant  que  fi  jamais  André  luy  tom- 
boit  entre  les  mains , il  le  feroit  refientir  de  fon 
ingratitude , 6c  de  fon  manque  de  foy. 

Mais  il  n’efioit  pas  befoin  que  le  Roy  employait 
ni  fa  juftice  ni  fon  autorité  pour  punir  ce  parju- 
re. Le  changement  de  fortune  où  il  fe  trouva  ré- 
duit bienroft  apres,  luy  fut  un  fupplice  d’autant 
plus  douloureux,  qu’il  le  relTentit  le  relie  de  fes 
jours,  pendant  lefquels  il  fouffrit  les  remords  de 
fa  mauvaife  conduite,  & les  incommoditez  d’u- 
ne vie  mifcrable.  Car  quoy-qu’il  lill  une  infinité 
de  tableaux  à Florence,  néanmoins  n’en  cllanc 
pas  payé  comme  de  ceux  qu’il  avoir  faits  en  Fran- 
ce , il  regreta  plufieurs  fois  les  douceurs  6c  les 
avantages  qu’il  y avoir  receûs,  6c  tafcha  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy.  Mais  comme  il  vit  que  les  palTa- 
ges  luy  en  eftoient  fermez,  il  réfolut  d’aller  tra-  , 
vailler  en  divers  lieux  de  l’Italie,  ou  il  perfeéti  On~  ànns  le 

1 n . Palais  Farne- 

na  encore  beaucoup  la  maniéré.  fe  , ou  le  Car- 

Lors  que  le  Duc  de  Mantoûë  alla  à Rome 
fous  le  Pontificat  de  Clement  VIL  il  palTa  par 
Florence,  ou  ayant  veu  le  ^ portrait  de  Leon  X.  ciemeut  vu. 
fait  par  Raphaël,  il  en  fut  fi  charmé, qu’eftant  ^ 
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Rome  il  pria  le  Pape  de  luy  en  faire  prefent.  Ce 
que  Clement  luy  accorda,  & fit  écrire  en  mefme 
temps  à Odtavien  de  Medicis  de  le  mettre  dans 
une  caifie,  & de  l’envoyer  à Mantoûe.  Mais  com- 
me Oélavien  regardoit  ce  tableau  avec  beaucoup 
d’amour  & d’eftime , il  luy  fembla  que  Florence 
feroit  une  trop  grande  perte  fi  on  enlevoit  un 
fi  rare  ouvrage.  Pour  l’empefcher,  il  prit  prétex^ 
te  d’y  faire  mettre  une  bordure  plus  riche  ^ & pen- 
dant qu’on  y travailloit  il  fit  copier  lecretement 
ce  tableau  par  André  del  Sarte,  qui  prit  tant  de 
loin  à le  bien  imiter,  & y réüfiit  fi  heureufement, 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  puft  remarquer  de 
diférence  entre  l’original  & la  copie.  Cette  co- 
pie fut  portée  à Mantoûe  i & lors  que  Jule  Ro- 
main la  vit,  il  y fut  trompé  luy -mefme,  quoy- 
qu’il  euft  veû  faire  l’original  ^ & il  n’euft  jamais 
efté  defabufé,  fi  Vafari  qui  l’avoit  veû  peindre 
par  André,  ne  l’euil  alTeuré  que  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne copie,  & ne  luy  en  euft  montré  des  marques 
qu’on  y avoir  mifes  exprès.  Jugez  après  cela  fi 
les  meilleurs  connoifieurs  peuvent  fe  méprendre, 
principalement  lors  que  les  copies  font  faites 
dans  le  mefme  temps  des  originaux,  & par  des 
gens  fort  habiles. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  davantage  à vous  par- 
ler des  ouvrages  d’André,  dont  le  nombre  eft  trop 
grand.  Il  en  a fait  une  infinité  en  plufieurs  lieux 
de  la  Tofcane,  principalement  lors  qu’il  fortit 
de  Florence  avec  fa  famille  pendant  le  temps  de 
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la  pefte,  dont  il  ne  put  fe  fauvcr.  Car  quoy-qu’il  a 
s’en  fulî:  garanti  la  première  fois  que  ce  mal  af- 
fligea cette  ville:  néanmoins, ne  s’eftant  pas  tou- 
jours fl  bien  précautionné , il  en  mourut  un  peu 
de  temps  après  que  le  flege  qui  efloit  devant  la 
ville  eût  efté  levé  en  i y 3 o.  & lors  qu’il  penfoit  en- 
core à retourner  en  France.  Il  n’eftoit  âgé  que  de 
4 1.  ans  j & comme  il  fe  perfeétionnoit  tous  les 
jours,  chacun  elperoit  beaucoup  de  Ton  travail 
ôc  de  Tes  études. 

En  effet,  ceux  qui  s’avancent  ainfi  peu  â peu, 
ôc  qui  raifonnent  fur  ce  qu’ils  font , n’exécutent 
pas  les  chofes  avec  ce  beau  feu  qui  furprend  les 
yeux  d’abord , mais  auffi  ils  marchent  avec  bien 
plus  de  feureté  dans  le  chemin  de  l’art  ; ôc  com- 
me ils  en  ont  furmonté  par  leur  patience  toutes 
les  diflicultez , ils  y font  plus  affermis  que  ceux 
qui  ont  prétendu  forcer  la  nature,  & vaincre  tout 
d’un  coup  par  la  vivacité  de  leur  efprit  les  obf 
tacles  qui  fe  rencontrent  dans  le  travail.  Car  ces 
derniers  n’ayant  pas  aquis  une  connoiffance  af- 
fez  grande  de  tout  ce  qui  regarde  la  fcience  de 
la  peinture,  il  fe  trouve  que  cette  lumière  qui 
les  éclairoit  au  commencement  de  leur  entrepri- 
fe  vient  â s’éteindre , ôc  que  leur  efprit  demeu- 
rant comme  au  milieu  des  tenebres,  ilsne  voyent 
plus  à fe  conduire,  ôc  ainfi  ne  produifent  rien 
de  raifonnable. 

Si  André  del  Sarte  euft  demeuré  â Rome,  ôc 
qu’il  fe  fuif  donné  la  patience  d’y  étudier  quel- 
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que  temps,  on  ne  cloute  pas  qu’il  ne  s’y  fuft  beau- 
coup perfedionné.  Car  bien  que  naturellement 
il  n’euft  pas  l’imagination  prompte  & vive,  tou- 
tefois on  croit  qu’il  auroit  aquis  cette  belle  dif- 
pofition,  cette  expreffion,  cette  force,  6c  cette 
élégance  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  fes  figures, 
puis  que  d’ailleurs  il  eft,  comme  je  vous  ay  dit, 
afiez  corre<5t  dans  le  deflein.  Mais  comme  il  ef- 
toit  d’un  naturel  plus  timide  que  hardi , il  y a 
quelque  apparence  qu’il  manqua  de  courage  dans 
le  commencement  de  fa  courfe  j 6c  que  les  ou- 
vrages qu’il  vit  à Rome , 6c  les  excelîens  hom- 
mes qui  y travailloient  alors  l’étonnerent,  6c  le 
firent  réfoudre  à retourner  à Florence , pour  fui- 
vre  fon  inclination  6c  fon  feul  génie. 

Il  lailTa  plufieurs  éleves,  entre  lefquels  fut  Gia- 
como  da  Punturmo  j Andrea  Squazzella , qui  l’i- 
mita beaucoup , & qui  a travaillé  en  France  3 Gia- 
como  Sandro,  Francefco  Salviati,  Giorge  Vafa- 
ri,  6c  plufieurs  autres. 

Alors  ayant  ceffé  de  parler,  6c  Pymandre  s’ap- 
percevant  que  le  jour  finilToit  : Je  ne  melafierois 
jamais  avec  vous,  me  dit-il  5 mais  de  peur  de  vous 
lalTer  vous-mefme,  je  croy  qu’il  vaut  mieux  re- 
mettre à une  autre  fois  ce  qui  refte  à dire  de  ces 
grands  Peintres. 

Nous  aurons  tout  loifir,  luy  répondis -je,  de 
continuer  nos  entretiens , puis  que  vous  voulez 
bien  que  nous  employions  les  beaux  jours  de 
cette  faifon  à faire  quelques  promenades  enfem- 
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ble.  Après  cela,  Pymandre  s’eftant  levé,  forcit  de  a n d a 
ma  chambre,  & en  s’en  allant  me  témoigna  que 
nous  ne  ferions  pas  long -temps  fans  nous  re- 
voir. 
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Berna  de  Sienne,  130 

Bernard  Lomno  y 192 

Bernardin  Pinturicchio  , 171 

Bramante  Architeélc,  220 
Bruno  y 108 

Bujfulmacco , 108 

Bularchus  y 54 


B 


B A B Y L O N E,  50.  Rebaftie  par 
Semyramis:  les  murailles  en 
eftoicnt  peintes. 

Les  Babyloniens  firent  de  grands 
ouvrages , ibld. 


CAbandrino,  108 

Cardinaux,  en  quel  temps 
ils  ont  commencé  à porter 
des  chapeaux  & des  manteaux 
rouges,  231 

Catherine  deMedicis  fait  baftir 


T A B 

les  Thuilleries , ii 

Candaule,  54 

CaVéillm , 109 

Cene  de  Leonard  à Milan,  19Z 
Cefar  Ctflo , ibid, 

Cephijfo  iorus  , 55 

Chapelle  de  Frefne  , 21.  37 

Charmas , 53 

Charles  d’Anjou  Roy  de  Jeru- 
falcm  va  voir  les  ouvrages  de 
Cimabué,  97 

Csmabaé , 76.  Sa  naifîànce  & fes 
ouvrages , 95 

Cimon  Cleonien,  53 

Le  fleur  de  Clagni  a conduit  le 
baftiment  du  Louvre,  10 
Claude,  excellent  Peintre  fur  ver- 
re, 258 

Citante  de  Corinthe,  52 

Clelie  reprefentée  à cheval,  83 
Cleophante,  52 

Clefides  peint  la  Reine  Strato- 
nice  d’une  maniéré  ofFenfante 
pour  fe  venger  d’elle,  73 
Clément  V.  créé  Pape,  couron- 
né à Lion  , & ce  qui  s’y  palTa, 
103 

Commode,  88 

De  la  Compofition  d’un  tableau, 
39 

Du  Coloris , 43 

Conjuration  contre  les  Medicis, 
I)' 

Corege , 2or.  215.  21^ 

Cofrne  Rojftlli  peignit  dans  la  Cha- 
pelle de  Sixte  I V.  164. 

Le  corps  de  l’homme  peut  fervir 
de  modelle  aux  Architeétes, 

18 

Crucifix  qui  parla  à Sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  fait  par  Ca- 
vallini,  109 


L E. 


D 


DAmte  Poëte  fameux  ban- 
ni de  Florence,  105 

Defauts  des  Arcliiteétes  igno- 
rans,  23 

Demetrius  aima  mieux  lever  le 
fiege  devant  la  ville  de  Rho- 
des, que  de  perdre  un  tableau 
de  Piotogene, 

Du  Delïéin,  41 

Defleins  de  Leonard  de  Vinci , 
189 

Diférence  entre  la  Beauté  & la 
Grâce , 31 

Dinias , 

Dinocrate  Architeéle  propofa  à 
Alexandre  de  faire  fa  ftatuc 
d’une  montagne , 

Dominique  Ghirlanddi  Florentin, 
166 

Dominique  Puligo , 158 

Donatelle  Sculpteur,  132 

Duccio  Sienois,  130 


EC  c E Homo  d’André  Sala- 
rio,  192 

Ecole  de  Rome  la  plus  excel- 
lente. 255 

Eghfe  de  S.  Louis  delà  rue  Saint 
Antoine.  22,25 

Eglife  du  Noviciat  des  Jefuites 
au  Fauxbourg  Saint  Germain, 
' ibid. 

Egyptiens  ont  efté  des  premiers 
à pofleder  les  Sciences  & les 
Arts  , 5 1.  Pourquoy  fçavans 
dans  les  Arts,  83 

Echion , 6z 

Eleves  de  Raphaël,  240 

Emblème  d’un  Architeéte , 

N n ij 


table: 


L’Empereur  Frédéric  peint  aux 
pieds  d’Alexandre  III.  i6i 
Enos  fils  de  Seth  fut  le  premier 
qui  forma  des  images , ^9 

Entrée  de  Leon  X.  dans  Floren- 
ce l’an  1515. 

Efope.  Les  Athéniens  luy  dreflè- 


rent  une  ftatuè' , 95 

Eftampes  de  M.  de  Maroles  Ab- 


bé  de  Yilleloin , 

235 

Fvenor  ^ 

55 

Eumarus  , 

55 

Eupornve  , 

<30 

Euphranor  donna,  des  réglés  pour 

les  proportions. 

70 

Euxenidas , 

60 
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Faction  des  Guelfes  & des 
Gibelins , 93 

Franfoü  Francia  mourut  de  dé- 
plaifir,  apres  avoir  veû  un  ta- 
bleau de  Raphaël  qui  eft  à 
Boulogne,  181 

François  Aielz.1,  191 

François  I.  acheté  la  Gioconde 
de  Leonard,  193 

François  Furbido  ^ dit  le  More, 

Frere  Jean  Angeüc  da  Fiefole  ^ 
Dominiquain,  137.  Il  peignit 
pour  le  Pape  Nicolas  V.  refufa 
l’Evefché  de  Florence,  & vé- 
cut faintement. 

Frere  Antonin  nommé  à l’Evef* 
ché  de  Florence  â la  recom- 
mandation de  Frere  Jean  An- 
gclic,  138 

Frere  Ph'Uppes  Carme.  Eft  pris 
fur  mer  par  les  Mores.  Son 
Maiftre  luy  rend  la  liberté,  14  4 
Frere  Martel-Ange  Jefuite , 25 


Frédéric  Barberoulïc,  154 
Frere  Gmllamne  de  Marfeillc 
peint  fur  le  verre , 258 

G 

GA  D D O Gaddi , 99 

Galathée  de  Raphaël , 241 
Gafton  de  Foix,  199 

Gaudence, 

Gautier  de  Bréne  Duc  d’Athc- 
nes,  chafl’é  de  Florence,  117 
Gera^do  Starnina,  13 1 

Gibellin,  & l’origine  de  ce  nom , 

Gioconde  de  Leonard,  293 
Giotto  difciple  de  Cimabué,  99 
Giovami  da  Ponte , 130 

Giottino  peignit  à Florence  con- 
tre le  Palais  du  Podefta  , uÇ 
Cjiorgion,  198 

Goz.z.olii  152 

Le  fieur  Goujon , 12 

La  Grâce,  en  quoy  elle  confifte, 
îo 

Gentile  da  Fabriano  , 153 

Gentil  Bellin , ibid. 

Grande  gallerie  du  Louvre.  Par 
qui  baftie,  10 

Les  Grecs  s’attribuent  l’inven- 
tion de  la  Peinture,  51 

Grégoire  X I.  tranfporte  le  fic- 
ge  à Rome,  I3<j 

Guelfes.  Que  fignifie,  93 

Guelfon  Duc  de  Bavière , ihid. 
Guerre  entre  le  Pape  Grégoire 
I X.  & l’Empereur  Frédéric,  92 

H 

H En  RI  II.  fait  baftir  le 
Louvre,  10 

L’Idercule  de  Farnefe,  88 
Hoftel  de  Carnavalet.  Par  qui 
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bafti  S!  raccommodé , i?. 

Hiftoire  d’Alexandre  III.  pein- 
te à Venife , 154 

Hiftoire  d’un  Roy  de  Cliiprc , 8r 
Hiftoire  de  l’O  de  Giorto,  100 
Hiftoire  d’Eneas  Sylvius,qui  fut 
Pie  1 1.  peinte  à Sienne , lyz 


fJygienontes , 53 

I 

JA  c O B O Cajfentiono , 13 1 

Jacefues  BeUtn^  153 

Sifttaccione , 168 

Idoles  abbatucs  par  les  Chref^ 
tiens, 

Jean  da  Vdine  éleve  de  Raphaël, 
240 

Jean  de  Bruge,  142 


Jean  Franctfjue  Penni,  255.  264 
Jean  Bellin,  153.  Fait  plufieurs  ou- 
vrages dans  la  falle  duConfeil 
de  Venife,  avec  fon  frere  Gen- 
til. 

Injure  faite  par  ceux  de  Milan  à 
l’Imperatrice  femme  de  Fré- 
déric, 155 

Innocent  I V.  ordonna  que  les 
Cardinaux  iroient  à ch.  val, & 
porteroient  des  chapeaux  rou- 
ges,  ^ 251 

Jule  Romain  travaille  à l’hiftoire 
deConftantin,  242 

Julie  Farnefe  peinte  en  Vierge, 

L 

La  oco  ON,  88 

Saint  Leon  peint  dans  les 
falles  duVatican  par  Raphaël , 
1^7 

Leon  X.  12^ 

Leon  I V.  défait  les  Sacalxns,  137 


Leonard  de  Vinci,  87  186 

Lippo , 113.  131 

Loges  du  Vatican.  Par  qui  pein- 
tes, 240 

Les  loges  de  Ghifî  peintes  par 
Raphaël,  247 

Lorentino  d'^ngelo  Aretin,  136 
Loren^  di  Bicc't , 13 1 

Lorenz.0  Religieux  de  Camaldo- 
li , ibid. 

Loren"^  Cofla , 152 

Loren^  diCredi,  259  A parfai- 
tement imité  la  maniéré  de 
Leonard  de  Vinci. 

Louis  Sforce  Duc  de  Milan,’ 
amateur  des  Sciences  & des 
Arts,  188 

Le  Louvre.  Comment  a efté 
bafti,  10 

Luc  StgnorelU , 

Luca  Penni  travaille  en  Angle- 
terre, 266 

Lud'Uf  fut  en  vogue  du  temps 
d’Augufte,  74 

Lyfippe  excellent  Sculpteur , 
mort  de  pauvreté,  80 

M 


Le  Maiftre  des  Ceremonies 
du  Pape.  Comment  peint 
par  Michel-Ange,  73 

Manufactures  de  Tapifteries  éta- 
blies en  France,  9 

Le  Heur  Manfart  Architeifte,  12 
Jidarc  Antoine  de  Boulogne  gra- 
ve pour  Raphaël,  232 

Marc  de  Ravennt  graveur , ibid. 
Mar^aritone  Aretin  peignit  pour 
Urbain  I V.  99 

Mariotto  Albertinelli , 202 

Mafaccio.  Son  Epitaphe  par  An- 
nibâl  Caro , 

Nn  iij 


T A B 

Mafcarade  extraordinaire  5c  l'ur- 
prenante  faite  à Florence , zop 
Maffolino , 152 

Mathias  CorvinusRoy  de  Hon- 
grie , amateur  des  Arts,  170 
Melanthipu  Difciple  de  Pamphi- 
le, 61 

Michel- Ange , 75.  215.  247 

Milan  rafée  par  l’Empereur  Fré- 
déric, IJ5 

Mofaïques  apportées  en  Italie, 

■ ç)G 

Murs  de  Babylone  peints,  41 
Mycon  y 55 

Myron  fçavant  en  fculpture,/^/^. 
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N 

E A c L E s.  Comment  il  re- 
prefenta  l’écume  d’un  che- 


val. 

67 

Niceros , 

71 

Nicomaque  , 

70 

Nicophane, 

71 

N ici  as  y 

7i 

Nicolas  V.  éleû  Pape, 

fit  faire 

plufîeurs  beaux  Ouvrages,X34. 

^35  , 

Nynus  a le  premier  mis  les  fta- 
tucs  en  vogue,  41 

O 

Observation  fur  la 
Beauté  & fur  la  Grâce,  jr. 
Pourquoy  il  n’y  a pas  une 
parfaite  rtlTembiance  dans  les 
vifagesde  cire  quoy-que  mou- 
lez fur  le  naturel,  31 

Origine  de  la  Peinture,  49 

Origine  de  la  guerre  des  Guel- 
fes & des  Gibelins,  95 

Oiton  fils  de  l’Empereur  Frede- 

' --  V 


L E. 

rie,  pris  prifonnier  parles  Vé- 
nitiens , 157 

P 

PA  M P H I L E Maiftre  d’Ap- 
pelle , Co 

Panœia  frere  de  Phidias,  34 
Pharrhajiuf  obferva  le  premier 
la  Syramerrie  , ^9 

Parties  nectfl'aircs  pour  bien 
compofer  un  Tableau,  40 
Paolo  XJccello  fut  des  premiers  à 
obferver  la  peripeétive  , 131 

Paul  , 192, 

Paul  1 1.  magnifique  en  habits. 
Ordonna  que  les  Cardinaux 
porteroient  la  robe  rouge,  251 
PauftM  fut  le  premier  qui  pei- 
gnit les  lambris  & les  voûtes 
des  Palais,  71 

Peinture, & fon  commencement, 
49,  Le  premier  qui  defieigna 
fut  contre  une  muraille,  52. 
Admirables  effets  de  la  Pein- 
ture , 81  Comment  elle  aef- 
té  relevée  par  Raphaël  & Mi- 
chel-Ange, 85.  En  quel  temps 
elle  a commencé  à paroiftre 
de  nouveau,  92.  Peinture  à 
huile  trouvée  en  Flandre,  141. 
& portée  en  Italie  par  Anto- 
neilo  da  Meflina,  142 

Peinture  antique  reprefeniantun 
mariage , 75 

Les  Peintres  & les  Sculpteurs 
anciens  fe  rendoient  fçavansà 
bien  reprefenter  le  nud,  90 
Peintres  Grecs  apportent  pour 
la  fécondé  fois  la  peinture  en 
Italie , 96.  Enfeignent  aux  Ita- 
liens à travailler  de  Mofaï- 
que , ihid. 
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Pellegrîn  de  Modene , i66 

Fer  in  del  f'^ague  ^ 255.  2(35 

/’<rry^'<r  Difciple  d’AppelIe  , 71 

Pétrarque, ce  qu’il  écrit  de  Giot- 
to , 107 

Philberc  de  l’Orme  a bafti  les 
Thuilleries,  ii 

f . Philippe  Carme.  Voyez  Fre- 
re  Philippe. 

Philippe  fils  de  Frere  Philippe , 
170 

PhilocUs  d’Egypte,  52 

Philoxene  peignit  la  défaite  de 
Darius,  70 

Phrilus , *55 

Pietre  Perugin.  1S4.  Comme  il 
fe  mita  étudier.  Son  extrême 
avarice.  Ses  Ouvrages , 184 

Pietro  dilla  Francefca , 155 

Pietro  Cavalini,  109 

Pierre  de  Cojîmo  , bizarre  en  In- 
ventions, 208 

S.  Pierre  & S.  Paul  reprefentez 
au  Vatican  par  Raphaël,  225. 

Pinturicchio  Z peint  àSienel’hif- 
toire  d’Eneas  Sylvius  , 142 

Pirrichui  furnommé  Rhyparogra- 
fhos,  75 

Polygnotm  fes  Ouvrages,  54 
Portraits  de  Jean  & de  Gentil 
Bellin  dans  le  cabinet  du  Roy , 
1^2 

Promethée  fils  de  Japhet  inven- 
ta les  images  de  terre  , 41 

Proportion  neceiïàire  à garder 
dans  les  baftimens , 19 

Protogenes,  65.  Ses  Ouvrages  ef- 
timez  par  Appelle,  66 

Sa  réponfe  au  Roy  Demetrius, 

V 67 

Pyramides  d’Egypte  font  les 


marques  de  la  grandeur  des 
Rois  qui  les  ont  fait  faire , 6 

Pythius  Architeébe,  ly 

R 

P H A E L I N o del  Garho  , 

Raphaël  d’Vrhin.  Ses  excellentes 
qualitcz  , ihid.  Sa  naiffance, 
218.  Il  travaille  fous  Pietre  Pe- 
rugin , 219.  Il  va  voir  les  ta- 
bleanx  de  Leonard  de  Vinci  & 
de  Michel-Ange  , qui  pei- 
gnoient  à Florence.  Il  change 
fa  première  maniéré,  ihid.EA 
appellé  par  Bramante  pour 

' travailler  au  Vatican  pourja- 
le  II.  220.  Il  peint  les  Prophè- 
tes de  les  Sibylles  qui  font  dans 
l’Eglife  de  Noftre  Dame  de  la 
Paix,  22J.  Après  la  mort  de 
Jule , Leon  X.  luy  fait  conti- 
nuer les  O U vrages  du  V atican, 
226.  Il  fait  le  portrait  de  Leon 
qui  eft  dans  le  Palais  Farncfe. 
2îi.  Albert  Dure  recherche 
fon  amitié,  232  II  fait  graver 
de  fes  defiêins,  ihid.  Il  peint 
danslachambre  deTorre  Bor- 
gia  deux  hiftoires  de  Leon  IV. 
233.  Et  dans  deux  autres  ta- 
bleaux il  reprefente  Fran- 
çois I.  1^6.  Il  conferve  par 
refpeét  les  Ouvrages  de  fon 
Mailtre,  238.  Il  envoyé  delTei- 
gner  jufques  en  Grece  ce  qui 
reftoit  de  plus  confiderable 
des  Ouvrages  anciens,  240  II 
travaille  pour  Auguftin  Ghifî, 
247.  Il  commence  l’hiftoirc 
deConftanrin  dans  la  grande 
falle  du  Vatican,  242.  Il  fait  le 
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tableau  de  la  Transfiguration 
pour  envoyer  en  France,  qui 
eft  fon  dernier  ouvrage  ôc  fon 
chef-d’œuvre,,  14(5.  Sa  mort, 
248 

Retour  des  Medicis  à Florence 
en  1512. 

Les  Rois  6c  les  Miniftres  doivent 
faire  choix  de  ce  qui  peut  da- 
vantage éternifet  leur  mémoi- 
re, 2^.  28 

S 

SA  L A R I O,  192 

Savonarolle  prefehe  à Flo- 
rence contre  les  defordres  de 
la  Cour  Romaine,  203 

Les  Sculpteurs  anciens  n’ontpas 
efté  également  fçavans,  88 
Sebaftien  Serlio  , i6^ 

Semiramis  fait  rebaftir  Babylo- 
ne , JO 

Simon  Memmi,  110 

Sf^in  Ih  s’imagina  voir  le  Diable 
tel  qu’il  l’avoir  peint,  131 
Statue  de  Commode,  88 

Statues  dreflées  à Efope  , aux 
foldats  d’Alexandre,  à Clelie, 
95  .. 

Statues  renverfées  par  les  pre- 
miers Chreftiens,  84 

Scratonice  femme  du  Roy  An- 
tiochus  peinte  par  Clefides,  73 

T 

Ta  BLE  AUX  de  Georgeon 
dans  le  cabinet  du  Roy,  199 
Tabl-a  uxdcCorcge,  201 

Tabl  aux  de  Raphaël  qui  font 
d ins  le  cabinet  du  Roy,  252.  25  j 
Ta  ’i''.’aiix  d’André  del  Sarte, 
Taoleau  de  Saint  Pierre  in  Mon- 


torio  , fait  pour  envoyer  en 


France,  245 

Tableau  de  Gaudcnce  au  Palais 

Mazarin,  i66 

Taâdco  Bartolo , 13 1 

Taddeo  di  Gaddo  Caddi,  113 


TapilPeries  faites  en  Flandre  fur 
les  deffeins  de  Raphaël , 243 

Tapiflèries  faites  fur  les  delTeins 
, des  loges  de  Raphaël  , don- 
nées à l’Eglife  de  Noftre  Da- 
me de  Chartres  par  M.  de 
Thou,  244 

Tapifieries  du  Roy  faites  fur  les 
defleins  de  Raphaël  & de  Jule 
Romain,  ibid. 

Telephanes , 52 

Theamnefliis , 70 

TherimachM , <j2 

Th'momachm  peignit  pour  Jule 
Celar,  74 

Th'.rnante , jp 

Les  Thuilleries.  Par  qui  elles 
ont  efté  bafties , 10 

Timothée  d’Urbin  a peint  fous 
Raphaël,  258 

Tititn , 200.  201.  215. 215.217 

Traité  de  Peinture  divifé  en 
trois  parties,  39 

V 

VA  I de  Grâce  bafti  par  la 
Reine  mere  du  Roy,  12 
Venus  de  Medicis,  87.  88 
Ugo  da  Carpi  graveur  en  bois, 
232 

Vigne  Aldobrandine , 74 

Ville  Adriane , 85 

nceft  da  fiPn  Gtmmiano  a peint 
au  Vatican,  259 

Virruve  le  plaint  des  mauvais 
Ouvriers  de  fon  temps,  24 
yume 
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f^ittore  Pifano , 151 

Vivarino  peignit  â Venifc  dans 

la  falle  du  Conreil , 160 

Z 

IZeuxis,  5^ 


Ziano  Doge  de  Venife,  Média- 
teur entre  le  Pape  Alexan- 
dre III.  & l’Empereur  Frédé- 
ric , 157.  Comment  il  époufe 
la  mer, 


FIN, 


Extrait  du  Privilège  du  Rf>j. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le  9.  Oélobrtf 
166^.  lignées  Herve',  & fcellées  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune,  il  eft  permis  à André'  Felibien,  fieur  des  Avaux, 
de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra,  un  Traité  de 
l’origine  de  la  Peinture , & des  plas  excellens  Peintres  ,Anciens  & 
Modernes  t &c.  & ce  durant  refpace  de  vingt  années.  Avec  dé- 
fenfes,  &c. 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES. 
SECONDE  PARTIE. 


A PARIS, 

Chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy,  Imprimeur 
du  Roy,  ruë  S.  Jacques,  aux  Cicognes. 


M.  DC.  LX  X I I. 

AVBC  TRiyjLEGE  DE  SA  MAIESTE'. 


ENTRE  TIENS 


SUR  LES  VIES 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 


DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNTS. 


SECONDE  T A RT  I E. 


Troisie'me  Entretien. 

U OI  que  nous  euffions  ré- 
folu  Py mandre  ÔC  moi  de  nous 
revoir  bientoft , pour  conti- 
nuer les  Entretiens  que  nous 
avions  commencez  fur  les  Vies 
àc  fur  les  Ouvrages  des  Pein- 
tres^ né^intmoins  Pymandre  aiant  efté  obligé  de 
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quitter  Paris  pour  fes  affaires  particulières,  nous 
demeurâmes  prés  de  fix  mois  fans  nous  voir. 
Eftant  de  retour  defon  voyage,  vue  des  premiè- 
res chofes  qu’il  me  demanda,  ce  fut  en  queleflat 
eftoient  les  Baftimens  du  Louvre.  Je  ne  puis, 
luy  dis-je,  vous  en  rien  dire:  il  faut  que  vous 
aiez  le  plaifîr  de  voir  ce  que  Lon  a fait  aux 
Tuilleries  pendant  voftre  abfence  \ fi  vous 
if  avez  point  d’affaire  qui  vous  retienne , nous 
pourrons,  fi  vous  voulez,  employer  le  reftedu 
jour  àvifiter  cét  agréable  Palais. 

Je  n’eus  pas  fî-tofl  parlé  , que  me  prenant  la 
main,  allons, me  dit-il , ne  tardons  pas  davan- 
tage j il  y a trop  long-temps  que  je  fouhaite  de 
voir  ces  Baflimens , qui  font  aujourd’huy  Ten- 
tretien  dé  tout  le  monde. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  dans  la  Place 
qui  ell  devant  les  Tuilleries , 6c  que  nous  pû- 
mes voir  toute  la  face  qui  efl  depuis  la  gran- 
de Gallerie  jufques  au  bout  de  la  Sale  des 
Machines,  oû  l’on  a déjà  commencé  vue  autre 
Gallerie  pareille  à celle  qui  efl  du  cofté  de  la 
rivière  , nous  nous  arreîlâmes  pour  confidé- 
rer  d’vne  feule  veûë  tout  ce  grand  Ouvrage. 
Pymandre,  qui  avoit  toûjoursefté  abfent  pen- 
dant qu’on  avoit  travaillé  à ce  Palais , demeu- 
ra furpris , 5^  après  avoir  efté  quelque  temps  â 
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le  regarder  , fe  tournant  vers  moi , me  dit  : 
Eft-ce  vn  charme  que  ceci  ? Ne  fuis-je  point 
dans  vn  lieu  enchanté  ? Et  ce  Palais  peut-il 
eftre  le  Palais  des  Tuilleries , où.  quand  je  fuis 
parti  de  Paris  il  n y avoir  rien  de  tout  ce  que 
je  vois  ? Ne  m’avez -vous  point  conduit  fans 
que  je  m’en  fois  apperçù  dans  cette  Sale  des 
machines,  où  les  yeux  6c  la  raifon  mefme  fe 
trouvent  h fort  trompez , que  je  pourrois  bien 
croire  que  ces  baftimens,  ÔC  tout  ce  que  je  vois, 
feroit  pluftoft  vn  effet  des  admirables  change- 
mens  qui  s’y  font,  que  de  véritables  édifices  ? 

Pymandre  voiant  que  je  ne  lui  répondois 
rien  : Hé  quoi  , pourfuivit-il , en  regardant 
autour  de  lui.  Où  eft  cette  rue  fi  eftroite,  par 
où  l’on  venoit  du  quartier  de  S.  Honoré  ? Où 
font  ces  grands  foffez  revelbus  de  pierres , qui 
fervoient  autrefois  de  clôture  au  Jardin  qui 
accompagnoit  cette  Maifon  ? Qu’eft  devenue 
cette  grande  Place^oùl’on  couroit  les  Telles 
il  n’y  a que  trois  ou  quatre  ans  ? Qu’a-t-on  fait 
enfin  de  tout  ce  qui  étoit  ici  il  y a fi  peu  de 
jours,  6c  que  je  n’y  vois  plus  ? Tout  cela  peut- 
il  avoir  fi  promtement  changé  de  forme  fans 
le  fecours  de  la  magie  ? 

Alors  ne  pouvant  m’empêcher  de  fourire  : 
En  effet,  lui  dis-je,  tout  ce  que  vous  voiez 
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n’eft  qu  vil  enchantement.  Vous  n’eftes  pas 
où  vous  penfiez  être  ; Paris  eft  plein  de  prélli- 
ges,  & Ton  n'y  voit  plus  ce  qu'on  y voioit  au- 
trefois. 

Mais  vous  ferez  encore  bien  plus  elfonné, 
quand  vous  aurez  veû  les  dedans  de  ce  Palais. 
Cependant  regardez  bien,  je  vous  prie,  fa 
beauté  extérieure  j obfervez-en  toutes  les  par- 
ties j pour  en  mieux  juger,  entrez  s’il  fe 
peut  dans  les  mêmes  confidérations  qu’on  a 
eues  de  les  faire  de  la  forte  quelles  font. 

Nous  étant  approchez  de  l’entrée  duVefti- 
bule,  Pymandre  s’apperçût  que  l’ancien  Efca- 
liern’y  eftoit  plus.  Il  fut  furpris  de  voir,  qu’au 
lieu  de  defeendre  comme  on  faifoit  autrefois 
par  vn  endroit  alTez  difficile  & affez  obfcur , 
pour  traverfer  ce  Palais,  l’on  trouve  prefente- 
ment  vn  grand  lieu  ouvert  & dégagé,  d’où  la 
veuê  s’échapant  par  les  arcades  qui  font  au  mi- 
lieu du  Veftibule,fe  porte  avec  plaifîr  dans  le 
Jardin  des  Tuilleries , qui  forme  vue  perfpe- 
élive  fi  agréable,  que  l’Art  & la  Nature  n’ont 
jamais  rien  fait  de  plus  beau  ni  de  plus  fur- 
prenant.  Je  vois  bien  , me  dit-il,  qu’on  a eu 
raifon  d’oflier  l’ancien  Efcalier , puifque  quel- 
que excellent  qu’il  fût,  il  ne  pouvoit  fubfi- 
fter  dans  le  lieu  où  il  eftoit , fans  gafter  toute 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres  j 

la  fymmetriede  ce  Palais,  qui  paroill  bien  plus 
noble  6^  plus  magnifique  de  la  forte  que  Je 
le  vois. 

Apres  avoir  traverfé  le  Veftibule,  nous  mon- 
tâmes dans  les  appartemens  d’en  haut  , ou 
aiant  demeuré  affez  long-tems  pour  en  confi- 
dérer  la  difpofition,les  ornemens,  ôc  les  pein- 
tures , nous  defcendîmes  en  bas , où  nous 
eufmes  occafion  de  faire  encore  plufieurs  bel- 
les remarques. 

Mais  ce  fut  dans  l’antichambre  de  l’ap- 
partement du  Roy  que  nous  nous  arreftâmes 
le  plus , parce  que  nous  efiant  mis  à regarder 
plufieurs  Statués  antiques , tres-rares , elles 
nous  fournirent  vue  agréable  matière  pour 
nous  entretenir  de  la  beauté  du  Corps  hu- 
main , de  de  quelle  forte  toutes  les  parties  en 
doivent  efire  compofées  pour  le  rendre  par- 
fait. 

Parmi  ces  antiques  l’on  y voit  deux  bel- 
les images  de  la  Venus  de  Medicis,  qui  efi:  le 
corps  le  plus  beau,  de  l’Ouvrage  le  plus  ac- 
compli que  l’Art  ait  jamais  formé  j vne  femme 
afiife  , & envelopée  d’vn  manteau  5 douze 
bufts  de  porphire,  reprefentans  les  douze 
Cefars  j vne  Pallas  aufii  de  porphire  5 vne 
Diane,  qu’on  dit  avoir  rendu  des  oracles i 
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vne  Atalante  , & plufîeurs  autres  Figures 
dVne  finguliére  beauté.  Mais  entre  tous 
ces  riches  monumens  de  l’Antiquité  , il 
y a vne  telle  d’Alexandre  d’vn  travail  admi- 
rable. 

Vous  voiez  bien,  dis-je  à Pymandre,  que 
ceux  qui  peignent  Alexandre  ont  raifon  d’en 
faire  vn  beau  Prince  , puifqu’il  paroill  tel 
par  les  médailles  , 6c  par  tous  les  marbres 
qui  nous  relient  de  lui  j &c  qu’vn  Peintre  ne 
peut  jamais  manquer  à donner  de  la  bonne 
mine  à fes  Héros , principalement  lors  qu’il 
ell  engagé  à des  relfemblances  particulières, 
ôc  connues  de  tout  le  monde  3 parce  que  la 
beauté  a beaucoup  de  force  pour  regner  fur 
les  elprits,&:  qu’elle  releve  les  perfonnes  qui 
la  polfedent. 

Comme  cette  qualité  ell  rare  Sc  précieule, 
on  a toûjours  crû  que  ceux  à qui  la  Nature 
a donné  vne  forme  plus  parfaite  qu’au  refte 
des  hommes , ont  aulfi  l’efprit  plus  grand , &c 
l’ame  plus  noble  3 chacun  aiant  peine  à s’ima- 
giner que  dans  vn  beau  corps  il  y puilfe  lo- 
ger vne  ame  balfe  , d>C  vn  efprit  grolTier. 

Cependant  parce  qu’vne  belle  ame  & vne 
haute  vertu  fe  rencontrent  alfez  fouvent 
dans  vn  corps  dilforme , il  femble  que  l’on 
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fupporceroic  volontiers  les  incommodicez  de 
pluîieurs  perfonnes  malfaites,  lî  l’on  n’avoit 
remarque  que  louvent  les  derauts  du  ber . mger 

femblent  être  vn  témoignage  des  vices  de^/./IS! 
l’ame.  Et  de  cette  opinion  qui  n’eft  pas  nou- 
velle,  il  efl:  arrivé  qu’on  a crû  que  les  Magi- 
ciens  pouvoient  eftre  reconnûs , 6c  portoient 
fur  leurs  vifages  quelque  chofe  de  farouche, 
êc  d’extraordinaire.  C’ell:  pour  cela,  qu’en 
peignant  vn  grand  perfonnage , s’il  a quel-* 
ques  defauts  naturels , il  faut  les  cacher  au- 
tant qu’il  fe  peut;  comme  fît  celui  qui  repre-  xiut, 
fenta  Periclés. 

Mais  outre  la  Beauté  qui  vient  de  la  jufte 
proportion  des  parties,  èc  cette  Grâce  donc 
nous  avons  déjà  parlé  autrefois,  il  y a enco- 
re d’autres  qualitez,  qui  fe  remarquent  dans 
les  perfonnes  de  grande  condition  , comme 
ce  que  l’on  nomme  Majeilé,  qui  ne  paroifb  pas 
fimplement  fur  le  vifage,  mais  qui  dépend  de 
toute  la  compofîtion  du  corps.  Cicéron,  à 
mon  avis , la  diftingue  dans  les  hommes  6c 
dans  les  femmes  par  deux  noms  différens. 

La  première  fe  connoît  dans  les  hommes , 
lors  qu’ils  fe  font  voir  avec  vn  afpeél  plein 
d’vne  véritable  noblelfe  5 qu’il  fe  trouve  vn  je 
ne  fçai  quoi  dans  leur  taille,  dans  leur  port, 
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fur  leur  vilage,  qui  les  fait  révérer,  & qui  rem- 
plit d’admiration  dc  de  relpeét  ceux  qui  les 
regardent.  L’autre  fe  rencontre  dans  les  fem- 
mes , quand  on  y remarque  vne  contenance 
noble , &C  vne  certaine  bienfeance  dans  tout 
ce  quelles  font  j que  la  taille  en  eft  grande , 
bienfaite,  &C  aifce  j quelles  portent  bien  le 
corps,  6c  font  toutes  leurs  aétions  avec  gran- 
deur 5 quelles  parlent  gravement j rient  avec 
modeftie  j tiennent,  s’il  faut  ainfi  dire,  vn  cer- 
tain avantage  fur  les  autres  femmes  , 6c 
qu’avec  tout  cela  on  voit  fur  leur  vifage  vn 
air  plein  de  pudeur , 6c  de  chafteté , que  Zeu- 
xis  avoir  fl  bien  reprefenté  dans  vne  figure 
de  Penelope. 

C’eft  encore  cét  air  noble  que  l’on  remar- 
que dans  les  enfansbien  nez, lequel  non  feu- 
lement refulte  de  cette  majefté  entière  de 
tout  le  corps  , mais  qui  a particuliérement 
fon  fiége  fur  le  vifage,  6c  qui  n’efl  autre 
chofe  ,à  mon  avis,qu’vn  certain  figne,  qui 
découvre  la  fanté  de  Paine  , 6c  la  netteté  de 
1 ’efprit. 

Aufïi  lors  qu’vn  homme  nous  paroift  avec 
vn  méchant  air,ÔC  vne  mine  funefte,  c’efl;  bien 
fouvent  la  malignité  de  l’ame  qui  femble  for- 
tir  au  dehors , 6c  donner  des  marques  du 

defor- 
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defordre  ou  des  mauvais  deffeins  qui  fc  paf- 
fent  au  dedans. 

C’eft  donc  ce  bon  Air  qu  vn  Peintre  doit 
figurer,  quand  il  peint  des  enfans  -,  vous 
pouvez  vous  fouvenir  comment  Raphaël  a 
dodtement  obfervé  cck  dans fes  Ouvrages,  de 
mefineque  M.  Pouflin  a fait  en  diverfes  occa- 
fions.  Car  comme  l’innocence  de  l’âge  lailTe 
aux  enfans  vue  confcience  pure , 6c  vn  efprit 
tranquille , l’ouvrier  doit  s’étudier  à bien  re- 
prefenterles  eiFets  que  peuvent  imprimer  défi 
nobles  caufes  , foit  dans  la  vivacité  des  yeux, 
foit  dans  vn  foûris  qui  fe  répand  par  tout 
le  vifage  j foit  dans  vne  fraîcheur  de  teint,  de 
vn  embonpoint,  qui  eft  la  marque  d’vne  bon- 
ne nourriture  ^ foit  enfin  dans  des  aébions  ai- 
fées  , àc  dans  vne  vivacité  de  mouvemens 
qui  marquent  vne  nailfance  libre. 

Vne  des  chofes,  dit  Pymandre , qui  me  pa- 
roift  la  plus  difficile  , ÔC  pour  laquelle  néant- 
moins  vn  Peintre  doit  eftre  fort  circonfpeéf  , 
c’eft,  non  feulement , de  reprefenter  fur  le  vi- 
fage  des  jeunes  gens  cét  air  gracieux,  ÔE  cet- 
te douce  majefté  ,qui  doit  dilfinguer  les  en- 
fans de  qualité  dc  bien  eflevez  , d’avec  ceux 
qui  ne  font  .pas  de  grande  naiffance  ; mais  en- 
core de  marquer  ce  qui  doit  paroiftre  plûtoft 
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fur  le  vifage  des  garçons  que  fur  ceux  des  fil- 
les , afin  qu  on  les  puilfe  connoiftre.  Car  il  y 
a vue  fi  grande  refiemblance  entre  les  vns  éc 
les  autres , quand  ils  font  jeunes, qu’il eft  qua- 
fi  impoffible  de  les  reconnoiftre.  Cependant 

11  me  femble  qu’il  efl  nccelfaire  de  faire  voir 
la  différence  de  ces  deux  fexes. 

Pour  fçavoir  , repartis-je  , comme  Ton  y 
doit  procéder  , il  faudroit  examiner  les  Ou- 
vrages des  plus  fçavans  Peintres  qui  ont  heu- 
reufement  réiilfi  dans  ces  fortes  d’cxprefiîons. 
Toutesfois  je  croy  qu’on  peut  s’en  aquiter 
dignement  , en  reprefentant  dans  les  filles 
plus  de  douceur  ÔC  plus  de  délicatefie , puif- 
Guims  erat  qu’oii  ne  recoiiiiut  le  changement  d’Iphis  en 

fueri  faciès.  A , ■ CL  \ A C 

quant  five  garçon , qu  en  voyant  paroiltre  plus  de  force 
Sive  dates  dans  les  traits  de  fbn  vifage.  L’on  n y doit 

puero.üeret  • • t ^ 

formofus  pourtant  rien  voir  de  trop  ner  5 au  contraire, 
-ovid.Me-  il  faut  quil  y demeure  toujours  quelque  cho- 
gracieux  ÔC  de  délicat.  Et  mefinc  il  ar- 
rive fouveiit  , que  cette  différence  efl  fi  peu 
fenfible  entre  les  garçons  les  jeunes  filles, 
qu’on  peut  prendre  les  vns  pour  les  autres , 
^ior.car.  comiiie  Horacc  rapporte  d’vn  certain  Gygés , 
^ qui  eftoit  d’vne  beauté  fi  délicate  , qu’il  euft 
pu  palfer  parmy  les  filles  fans  eftre  reconnu 
pour  ce  qu’il  eftoit. 
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Si  les  garçons  , reprit  Pyinande  , tirent 
quelque  avantage  de  la  reffemblance  avec  les 
filles  , je  croy  auffi  que  la  beauté  des  fil- 
les s’augmente  lors  qu’il  s’y  rencontre  quel- 
que chofe  de  fier , de  vigoureux , &C  de  mâ- 
le 5 au  moins  fi  nous  en  voulons  croire  ceux 
qui  nous  ont  fait  les  portraits  de  ^ Pale-  » Phiioft. 
ftre  , d’Athalante  ^ , bc  des  filles  ""  du  Roy 

Y 1 ■■  - / b Ovicf. 

Ly  comedes . Mccam.  « . 

Il  faut  prendre  garde,  luy  dis-je  , de  ne  pas 
tomber  d’vne  extrémité  dans  vne  autre  , bc  ne 
pas  s’imaginer  qu’vne  fille  foit  belle  quand  elle 
a feulement  quelque  chofe  de  mafie  j car  ce 
feroit  vn  grand  defaut  fi  elles  manquoient  de 
cette  modeftie,  bc  de  cette  pudeur  fi  naturel- 
le, & fi  bienféante  à leur  fexe. 

Mais  fi  nous  voulions  remarquer  toutes  les 
parties  qui  contribuent  à la  perfeétion  du 
corps  de  l’homme  , il  ne  faudroit  pas  s’arre- 
fter  feulement  à confiderer  celles  qui  font 
propres  aux  jeunes  perfonnes  , il  feroit  be- 
foin  d’obferver  aufii  celles  des  hommes  bC  des 
femmes  , bC  mefmc  avoir  égard  aux  âges  bc 
aux  conditions. 

Hé  bien,  dit  Pymandre  , qui  nous  empef- 
che  d’employer  vne  heure  de  temps  dans  vn 
entretien  fi  agréable  puifque  nous  fommes. 
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dans  vn  lieu  commode  pour  cela,  & qu  il  y a 
devant  nous  des  objets  tres-favorables  pour 
vn  tel  defTein. 

Pour  ce  qui  regarde , repartis-je  , le  corps 
de  l’homme , il  faut  demeurer  d’accord  qu’il 
ne  mérité  point  le  nom  de  beau  , s’il  n’y  a 
dans  toutes  fes  parties  cette  jufte  proportion, 
ôc  cette  parfaite  harmonie  dont  nous  avons 
desja  parlé  , c’eft  à dire  , fi  fa  taille  n’eft  plù- 
toft  grande  que  moyenne. 

Cependant , interrompit  Pymandre  , l’on 
remarque  qu  Agricola  eftoit  vn  homme  bien 
fait,  quoy  qu’il  ne  fuit  pas  grand  , mais  feu- 
lement bien  compofé,  &:  lemblable  en  cela 
à Vefpafien,  qui  eftoit  d’vne  taille  que  Sue- 
tone  nomme  quarrée,  & de  membres  forts  5 de 
forte  qu’il  faut  regarder  ce  qui  fied  le  mieux. 
Il  eft  vray  , répondis-je  5 mais  cette  bien- 
féance  fe  trouve  dans  vn  grand  homme,  lors 
que  tous  fes  membres  font  proportionnez. 
Je  n’ignore  pas  que  quelques-vns  veulent, 
qu’vn  corps  bien  fait  foit  quarré  , c’eft  à dire  , 
d’vne  grandeur  moyenne,  ny  trop  menu,  ny 
trop  gros  5 parce  qu’ils  difent  que  la  grande 
taille,  qui  véritablement  eft  belle  en  jeuneffe, 
fe  détruit  par  l’âge,  ôife  courbe  : mais  ces  con- 
fiderations  , qui  regardent  les  perfonnes  vi^ 
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vances  , de  fujectes  aux  accidens  de  la  vieil- 
lefTe , ne  font  pas  pour  les  Peintres , qui  peu- 
vent tous) ours  reprefenter  leurs  Héros  dans 
l’eftat  le  plus  parfait  , dc  choifir  vne  grande 
taille , comme  la  plus  avantageufe  dc  la  plus 
convenable  pour  les  bien  figurer,  pourveu 
toutesfois  quelle  nait  rien  d’extraordinaire, 
de  qui  relTemble  vn  Géant.  Et  mefme  Ari- 
ftote  ne  croit  pas  qu’vne  femme  puiffe  avoir 
rang  parmyles  belles,  fi  elle  n’eft  d’yne  gran- 
de taille. 

N’en  déplaife  à Ariftote  , de  à vous  âuflî , 
reprit  Pymandre , en  foûriant  j fi  c’eft  la  pro- 
portion qui  engendre  la  beauté  , pourquoy 
voulez-vous  qu’vn  grand  homme  foie  plus 
parfait  qu’vn  petit , ou  mefme  que  celuy  qui 
n’efl:  que  d’vne  moyenne  grandeur,  s’ils  font 
tous  également  proportionnez  dans  les  par- 
ties de  leur  corps  ? 

Eft-il  pas  vray , luy  repartis  - je,  que  quand 
nous  voulons  confiderer  toute  la  naturelle, 
pour  en  admirer  la  belle  compofition,nous  re- 
gardons principalement  cette  admirable  pro- 
portion qui  eft  dans  tous  les  corps,  par  rapport 
les  vns  aux  autres  , de  de  quelle  forte  Dieu , 
ce  fuprême  Artifan  , a lié  ^ a rangé  toutes 
les  parties  de  fes  Ouvrages , pour  les  faire 
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confpirer  enfcmblc  à former  vne  feule  beauté. 
Or  de  mefmeque  les  membres  dVii  corps  doi- 
vent eftre  correfpondans  les  vns  aux  autres , 
pour  faire  vn  beau  tout  , il  y a aufli  vne  au- 
tre proportion  de  ce  corps  particulier , qui  efl: 
relative  à tous  les  autres  corps  en  general , 6c 
qui  Toblige  à s’accorder  harmoniquement 
avec  eux.  Ainfi  vne  telle  qui  fera  accomplie 
dans  toutes  les  parties  qui  la  compofent  , 
n’empefchera  pas  neantmoins  quVn  corps  ne 
foit  difforme  , fi  cette  mefme  telle  ell  trop 
grolfe , ou  trop  petite  , 6c  quelle  ne  foit  pas 
proportionnée  au  relie  des  autres  parties  de 
ce  mefme  corps.  C’ell  pourquoy  vne  per- 
fonne  trop  petite  dans  fon  elpece  ne  peut 
cllre  parfaitement  belle , fi  elle  ell  trop  ellôi- 
gnée  de  la  grandeur  ordinaire  des  autres.  Si 
toutes  les  femmes  elloient  petites,  vne  pe- 
tite femme  fans  doute  feroit  belle  , parce 
qu’elle  fe  trouveroit  dans  l’ordre  naturel  à 
toutes  celles  de  fon  fexe.  .Mais  lors  qu’elles 
font  au  delfous  de  la  mefure  la  plus  gran- 
de ^ 6c  la  plus  noble  , ce  leur  ell  vn  defaut  , 
non  pas  par  irrégularité  des  parties , mais  par 
la  dilfonance  , fi  j’ofe  vfer  de  ce  terme  , où 
elles  fe  rencontrent  à l’égard  de  toutes  les 
autres  femmes  en  general.  = Pour  preuve  de 
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cela,  c*eft  que  fi  vne  petite  femme  bien  pro- 
portionnée eft  feule , ou  avec  des  enfans , fa 
taille  paroiftra  moins  difforme  3 mais  fi  elle  fe 
trouve  avec  de  plus  grandes  perfonnes , alors 
elle  femblcravne  riine. 

Apres  avoir  ainfi  remarqué  combien  l’on 
doit  taire  eftat  d’vne  grande  taille  , nous  vîn- 
mes à parler  de  toutes  les  parties  du  corps  3 Sc 
confiderant  tous  ces  bufls  Sc  ces  belles  telles 
que  nous  avions  devant  nous  , nous  remar- 
quâmes que  la  tefte  , qui  eft  la  première  6c 
la  plus  noble  de  toutes  les  parties , doit  cftre 
d’vne  forme  prefque  ronde  , parce  qu’il  y a 
de  la  difformité  en  celles  qui  font  trop  poin- 
tues , comme  cftoit  celle  de  Therfite , dont 
Homere  deferit  les  defauts  : Et  nous  nous  fou- 
vinmes,  qu  encore  que  Periclés  euft  le  corps 
bien  fait,  il  eftoit  neantmoins  defagréable,  à 
caufe  qu’il  avoit  la  tefte  trop  longue , ôc  dV- 
ne  groffeur  qui  n’avoit  point  de  proportion 
avec  le  refte  du  corps.  Ainfi  nous  concluions 
de  ces  exemples , que  la  tefte  eftant  vne  par- 
tie fi  confidcrable  dans  la  ftruélure  du  corps 
de  rhomme,  les  Peintres  qui  ne  veulent  rien 
reprefènter  qui  ne  foit  tres-parfait , doivent 
dire  fort  exaéls  à bien  obferver  ces  chofes , 
lorfqu’ils  travaillent  à imiter  la  belle  nature. 
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ÔC  mefme  à corriger  fes  defauts,  quand  ils  en 
rencontrent  dans  les  hommes  qui  leur  fer- 
vent de  modèles.  ' 

C’elf  ce  que  faifoit  Lyfîppe  , cét  excel- 
lent Sculpteur , qui  clierchoit  encore  les 
moyens  de  furpaffer  le  naturel  dans  fes  Ou- 
vrages. En  effet  , ce  fut  luy  qui  le  premier 
obferva  combien  les  petites  teftes  avoient 
meilleure  grâce  que  les  greffes , ôc  qui  laiffa 
cét  enfeignement  aux  Peintres  ôc  aux  Scul- 
pteurs , de  prendre  garde,  apres  avoir  propor- 
tionné la  grandeur  de  leurs  figures  par  la  me- 
fiire  de  la  telle  , de  diminuer  enfuite  la  groC* 
feur  de  cette  mefme  telle  félon  qu’ils  jugeront 
eflre  mieux , imitant  en  cela  l’Architede  fça- 
vant  , qui  après  avoir  arreflé  l’ordre  ÔC  les 
mefures  de  foii  bafliment  dans  fon  premier 
deffein  , ne  lailfe  pas  quand  il  vient  à l’e- 
xaminer , d’en  faire  avancer  ou  retirer  quel- 
ques membres  , félon  qu’il  le  juge  à pro- 
pos , pour  le  plaifir  de  la  veuë  , ÔC  la  bien- 
féance  de  fon  édifice. 

Or  comme  la  telle  ell  compofée  de  plu- 
fieurs  parties  très  - confiderables , il  doit  ellre 
foigneux  de  les  elludier  toutes  5 ôc  il  a bien 
falu  que  ces  fçavans  Sculpteurs  de  l’Anti- 
quité ayent  parfaitement  connu  celles  qui 
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contribuent  davantage  à la  beauté,  celles 
aulTi  qui  rendent  vue  perfonne  difforme , pour 
avoir  fait  des  Ouvrages  aufli  parfaits  que  ceux 
qu*ils  nous  ont  laifTez. 

Le  front,  qui  eft  la  partie  la  plus  avancée, 
ne  doit  pas  eftre  trop  grand  j au  contraire, 
Pymandre  en  regardant  celuy  de  la  Statue 
de  Venus  me  fit  remarquer  par  plufieurspat 
fag  es  de  THiftoire  ÔC  des  Poètes  anciens , que 
pour  former  le  vifage  d’vne  belle  femme , il 
faut  que  le  front  foit  petit , la  chair  dVn 
blanc  lumineux  j que  la  forme  if  en  foit  ny 
trop  plate  , ny  trop  relevée  , mais  qu’en  s’a- 
rondiffant  doucement  des  deux  codez , il  pa- 
roiffe  vni  fans  tache  j àc  c’eft  ce  quils  ap- 
pelloient  ferain  ; car  c’elf  vn  deffaut  très-grand 
dans  cette  partie , d'eftre  ou  ridé  , ou  trop 
enflé,  ou  trop  grand.  Il  faut  prendre  garde 
néantmoins,  que  fi  Ton  eftime  quelquefois  vii 
petit  frond,  ce  n’efl:  pas  qu’il  foit  necelfaire 
que  Tefpace  qui  efl  entre  la  racine  des  che- 
veux de  les  fourcils  foit  trop  ferré , mais  il 
doit  paroiftre  moins  grand , lors  qu’on  y laifle 
tomber  les  cheveux. 

Sur  cela  Pymandre  me  demanda,  fî  je 
croyois  qu’anciennement  les  femmes  ajuftaC- 
fent  leurs  coiffures  avec  autant  de  foin  coin- 
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me  elles  font  aujourd'huy , puis  que  nous 
voyons  dans  les  bas  reliefs  , 6c  dans  les  mé- 
daillés , que  leurs  cheveux  eftoient  négligem- 
ment reiferrez  autour  de  leur  telle  j ôc  mefme 
vous  voyez , me  dit-il , en  me  montrant  cel- 
le de  la  Venus  de  Medicis , combien,  pour 
faire  paroiftre  cette  partie  du  col  qui  s’atta- 
che à la  joue  au  dclTous  de  l’oreille,  les  Scul- 
pteurs affe6loient  de  retroulfer  les  cheveux 
des  femmes. 

Il  ne  faut  pas  douter,  repartis -je,  qu’ils 
n’imitalfent  tout  ce  qu’ils  voyoient  de  plus 
beau , de  de  plus  avantageux  pour  rac- 
commodement des  coiffures.  Mais  je  fçay 
bien  auffi  que  les  femmes  de  ce  temps -là 
fe  coiffoient  en  bien  des  manières  , dc 
qu’elles  eftoient  aufli  curieufes  que  celles 
d’à  prefent  , puis  que  c’eft  en  effet  le  plus 
bel  ornement  que  la  telle  puiffe  recevoir,  dc 
iiiad.  qu’Homere  ne  trouve  pas  de  plus  belle  Epi- 
thète pour  Helcne,  que  de  la  nommer  Helenc 
à la  belle  chevelure. 

L’on  a bien  raifon , dit  Pymandre  , de  faire 
cas  des  beaux  cheveux  j car  il  n’y  a ny  or, 
ny  pierreries  capables  de  reparer  ce  deffaut, 
principalement  en  vne  femme.  C’eft  pour- 
quoy,  repris-jc  , nous  voyons  que  de  tout 
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temps , 6c  prefque  parmy  tous  les  peuples , 
les  beaux  cheveux  ont  elle  en  grande  ellime. 
Vous  fçavez  de  quelle  force  il  ell  parlé  de 
ceux  d’Abfalon  dans  fEfcriture  Sainte  j com- 
bien Scipion  , ce  grand  Capitaine  , eftoit  cu- 
rieux d’ajuller  les  liens  ; 6c  il  faloit  que 
cette  Reine  d'Egypte  , qui  offrit  fa  chevelu- 
re dans  le  Temple  de  Venus  pour  le  retour 
de  fon  mary , n'en  lîll  pas  peu  de  cas , puis 
qu’elle  la  donna  comme  la  chofe  la  plus  pré- 
cieufe  qu'elle  eull.  En  effet , elle  elloit  vn  or- 
nement Il  neceffaire  à fa  beauté , que  Ptolo- 
mée  eftant  de  retour , les  Mages  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  pour  le  con- 
foler  de  l'ellat  où  il  trouva  fa  femme,  qu’ea 
luy  perfuadant  que  les  cheveux  de  la  Rei- 
ne avoient  elle  li  ellimez  des  Dieux  , qu  ils 
les  avoient  enlevez  du  Temple  , pour  les 
placer  dans  le  Ciel  , 6c  changez  en  ces 
fept  elloilles  , qui  paroiffent  à la  queue  du 
Lion , 6c  qu  ils  appellérent  depuis  la  chevelu- 
re de  Bérénice. 

Dans  cét  entretien  nous  ne  nous  conten- 
tions pas  de  dire  combien  l’on  a toûjours  fait 
cas  des  beaux  cheveux , mais  parce  que  dans 
les  chambres  où  nous  avions  ellé , il  y a des 
figures , dont  les  airs  de  celle , 6c  les  coiffu- 
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res  eftoient  affez  difFerentes  , la  variété  de 
ces  agréables  Peintures  nous  donna  encore 
plus  d’occafîon  de  nous  étendre  davantage 
lur  cette  matière  , 6c  de  raporter  de  quelle 
façon  les  hommes  Sc  les  femmes  portoient  an- 
ciennement leurs  cheveux  , ÔC  quels  eftoient 
ceux  qu’on  prifoit  davantage  : car  il  eft  cer- 
tain qu’il  y a differens  goufts , félon  les  diffe- 
rens  Pais.  En  France  l’on  aime  les  blonds, 
quoy  que  les  noirs  n’y  foicnt  pas  méprifez. 
Les  femmes  d’Italie  font  ce  quelles  peuvent, 
pour  paroiftre  d’vn  blond  doré  j ÔC  il  y a des 
lieux  où  l’on  porte  les  cheveux  plus  grands 
qu’en  d’autres.  C’eft  pourquoy,  après  avoir 
examiné  ces  différences  , nous  remarquâmes 
premièrement , que  pour  eftre  bien  arrangez, 
ils  doivent  paroiftre  aux  hommes  vn  peu  fur 
le  front.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  defcendent  fi 
bas , qu’ils  le  cachent  entièrement  j mais  ils 
doivent  eftre  de  cette  belle  manière,  dont  Phi- 
loftrate  reprefente  ceux  de  Patrocle  5 3>C  que 
Califtrate  dépeint  ceux  de  Cupidon  & de 
Narciffe  , qui  brilloient  , dit-il  , comme  de 
l’or  , &:  qui  tombant  fur  le  haut  du  vilage , 
eftoient  bouclez,  6c  faits  par  petits  anneaux. 
C’eft  pour  cela  que  Lucien  voulant  reprefen- 
ter  les  cheveux  d’vne  laide  femme , remarque 
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qu  ils  eftoient  courts , plats , àc  comme  col- 
lez defagréablement  fur  fou  front.  Et  Ana- 
créon parlant  de  ces  vieilles  qui  n*ont  point 
de  cheveux , dit  qu  elles  ont  le  front  nud. 

Ainli  la  chevelure  cpailfe  a toujours  eflé  spif^  u 
fort  recommandable  5 ÔC  les  femmes  portoient 
d’ordinaire  les  cheveux  feparez  par  le  milieu, 

6c  renverfez  de  part  àc  d’autre.  Qi.iand  l’on 
conhdere  bien  toutes  les  ftatues , les  bas  re-  ^ 
liefs  antiques,  & les  peintures  des  plus  grands 
Maiftres  , on  y voit  des  çxemples  de  toutes 
ces  differentes  manières.  ovid.Am. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  couleur  , il  eft  ‘ ’ 
certain  que  les  Anciens  ont  toûjours  eftimé 
davantage  les  blonds  , les  attribuoient  à 
Bacchus,  à Venus,  ÔC  à Apollon  j ÔC  à mefure  ovid.Am. 
qu’ils  tiroient  fur  le  noir  , fur  le  chaftain , ou 
fur  le  roux , ils  leur  donnoient  des  noms  par- 
ticuliers, pour  en  marquer  la  différence. 

Ce  n’eft  pas  vue  chofe  qui  foit  peu  necef- 
laire  aux  Peintres , d’étudier  dans  les  Poètes 
de  quelle  forte  de  cheveux  ils  ont  reprefen- 
té  les  divinitez , & les  perfonnes  les  plus  con- 
fiderables  , dont  ils  ont  décrit  les  aétions, 
afin  de  les  peindre  de  mefine.  Car  la  faute 
ne  feroit  pas  petite,  ce  me  femble,  de  peindre 
Apollon  èc  l’Aurore  avec  des  cheveux  noirs^ 
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puis  qu  ils  font  toûjours  deferits  par  les  Poè- 
tes avec  vue  chevelure  blonde  , aulTi  bien 
qu  Achiles  Atalante  Aléxandre  % Pto- 
loniée  Philadelphe  ^ , Ariadne  % Europe 
DidonS , Lucrèce^  dc  Oenone  ‘ j fi  on  les  re- 
prefentoit  d’vne  autre  façon  , ceux  qui  font 
fçavans  dans  la  fable  àc  dans  Thiftoire  ne  les 
connoiftroient  pas. 

Il  y a des  perfonnes  qui  s’imaginent , que 
quand  les  Peintres  6c  les  Poetes  parlent  d’vn 
jaune  doré,  c’efi:  vue  couleur  rouife,  pour  la- 
quelle tout  le  monde  a de  l’averfion  j mais  il 
y a bien  de  la  différence  entre  ces  deux  for- 
tes de  cheveux  : Car  nous  entendons  par  ce 
beau  jaune  vue  couleur , ou  plus  forte , ou  plus 
pafie,  qui  fe  fait  en  diminuant , ou  en  augmen- 
tant la  blancheur.  Quand  Ovide  dit  que  la 
chevelure  dePhaeton  eftoit  d’vn  jaune  * bril- 
lant , c’efi:  d’vn  jaune  plus  vif,  à caufe  de  la 
lumière  qu’il  répand, mais  ce  n’efi:  pas  ce  roux 
dont  parle  Martial.  Néantmoins  encore  que 
les  Poètes  tiennent  ordinairement  les  cheveux 
blonds  pour  les  plus  agréables  , les  noirs  ne 
laiffent  pas  d’avoir  leur  beauté , de  conve- 
nir parfaitement  bien  , non  feulement  aux 
hommes , mais  encore  aux  femmes.  Leda  ôC 
Panthée  , qui  n’eftoient  pas  des  moindres 
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beautez  de  leur  temps,  avoienc  les  cheveux 
noirs.  Et  ils  font  quelquesfois  d’autant  plus 
avantageux,  qu’ils  font  paroiftrela  blancheur 
du  col  , parce  que  les  couleurs  claires  ont 
meilleure  grâce  auprès  celles  qui  font  plus 
obfcures , ce  contralle  des  vues  des  autres 
donnant  d’ordinaire  vn  merveilleux  éclat  à 
vn  beau  vilàge. 

Sur  cela  je  fis  remarquer  à Pymandre,que 
les  Peintres  évitent  fouvent  de  faire  des  che- 
veux trop  noirs  dans  leurs  Tableaux,  difant 
qu’il  y a certains  fujets  où  il  ne  faut  pas 
mettre  le  noir  prés  du  blanc  , parce  qu’eftant 
oppofez  IVn  à l’autre  , ce  font  deux  cou- 
leurs qui  en  certaines  rencontres  tranchent 
trop  , 6c  font  comme  des  pièces  détachées. 
Or  dans  la  Peinture  il  faut  que  les  cho- 
fes  fe  nouent , &c  (e  joignent  IVne  à l’autre 
infenfiblement  , 6c  non  pas  quelles  fe  fepa- 
rent  tout  d’vn  coup  5 &C  mefme  vous  remar- 
querez qu’vne  femme  blonde  a quelque  chofe 
de  plus  doux  à la  veuë , à caufe  que  le  blanc 
& le  blond  s’vnilfent  tendrement  enfemble. 
Ce  n’eft  pas  que  je  n’approuvalfe  le  fentiment 
de  Pymandre , qui  rapporta  que  fi  les  noires 
n’ont  ni  tant  de  douceur,  ni  tant  de  délicatef- 
fe , elles  ont  plus  de  force , àC  plus  de  fierté , 
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de  qu’on  ne  puifTc  dire , que  fî  les  vues  nous 
attirent  avec  douceur,  les  autres  nous  forcent 
avec  empire  à les  aimer.  Cependant,  parce 
qu  il  faut  varier  les  chevelures  auffi  bien  que 
les  airs  de  telle  , les  Peintres  fe  fervent 
bien  fouvent  dVne  couleur  qui  ell  moyenne, 
comme  effc  celle  des  cheveux  que  nous  ap- 
pelions cendrez  dc  challains , qui  font  vn  af- 
îcz  bel  effet  dans  les  Tableaux , 5c  que  les 
anciens  mefines  ellimoient  beaucoup.  Les 
Poètes  Latins  nomment  cette  couleur  Mir~ 
rheia  èc  Minhem  y que  les  Commentateurs 
interprètent , pour  ce  qui  ell  entre  le  noir  bc 
le  blond.  Elle  elloit  lî  ellimée  anciennement, 
que  les  femmes,  pour  la  donner  à leurs  che- 
veux , fe  fervoient  dVne  teinture  faite  avec 
des  noix  encore  vertes. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les 
cheveux,  nous  vinmes  à dilcourir  des  parties 
du  vifage  j bc  Pymandre  prenant  prefque 
toujours  pour  modelle  cette  belle  figure  de 
Venus  : J admire  , dit-il,  avec  èombkn  de 
fcience  be  de  beauté  le  Sculpteur  a fini  cét 
Ouvrage.  Voyez  ces  yeux  à couvert  du  front 
& des  fourcils , mais  fi  bien  placez  à fleur  de 
telle,  bc  fi  bien  fendus,  qu’on  ne peut  rien 
imaginer  de  plus  beau. 

Aulfi 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  ij 
Aufli  eft-il  £res-cercain  , luy  répondis-je , DB4Y£7t. 
que  l’œil  eft  la  partie  la  plus  précieufe  de  tout 
le  corps,  puis  que  par  fa  lumière  il  met  la  dif- 
férence entre  la  vie  ôc  la  mort.  Du  moins, 
repartit  Pymandre , c’eft  dans  les  yeux  que 
confifte  le  plus  grand  éclat  de  la  beauté  , 3c 
que  paroilTent  aufli  quelquefois,  repris-je, 
les  plus  grandes  taches  de  la  laideur.  Il  y 
a bien  des  chofes  qui  les  rendent  diffor- 
mes 5 ôc  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  def- 
fauts , il  eft  neceftaire  que  les  Peintres  dc  les 
Sculpteurs  fçaehent  quelle  en  doit  eftre  la 
grandeur  ôc  la  couleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur , répliqua 
Pymandre,  je  fçay  bien  que  fi  les  Peintres 
(ont  du  fentiment  des  Poètes  , ils  n’eftime- 
ront  pas  les  petits  yeux  3 car  Homere  * vou-  * Libaviiie 
lant  montrer  que  Junon  les  avoit  beaux,  dit 
quelle  a des  yeux  de  bœuf  5 3c  Panthée * , 

ÔC  Afpafîe  * , ont  efté  loliées  , à caufe  de  la  ^'Æiian, 
grandeur  de  leurs  yeux.  rYi. 

Ce  font  au(ri,continuay-je, les  grands  yeux 
qui  font  les  plus  parfaits.  Si  vous  regardez 
toutes  les  Statues  antiques,  ôc  les  Tableaux  des 
plus  excellens  Maiftres  ,vous  n’en  verrez  point 
d’autres  5 ôc  fi  vous  lifez  la  fixiéme  Satyre  de 
Juvcnal , vous  pourez  remarquer  combien  il 
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mcprifeles  petits  yeux.  Qiiaiifeà  la  forme  ^ elle 
dépend  du  deffein,  6c  de  la  belle  proportion  j 
mais  pour  la  couleur , il  y a diveiTes  chofes  à 
obferver.  Philollrace  en  remarque  trois  prin- 
cipales. La  première  elb  celle  qui  tire  fur  vn 
jaune  verdaftre , outané.  La  fécondé  eft  celle 
qui  rend  les  yeux  gris , pers , ou  bleus  ; àc  la 
troifîéme  eft  noire.  Pour  bien  comprendre 
la  nature  de  ces  trois  couleurs , il  faut  fe  fou- 
venir  que  dans  le  Latin  Ravm  color  eft  vue 
couleur  roufte , tanée  j ÔC  que  C^fins  dans 
les  Poètes  fe  prend  diverfement  pour  vn  bleu 
de  la  couleur  du  Ciel,  pour  celuy  que  Pon 
nomme  pers , pour  celuy  qui  tire  vn  peu 
fur  le  vert.  Car  Homere  appelle  Minerve  aux 
yeux  verts  j ÔC  * Cicéron  qui  luy  donne  vnc 
Epithete,  qui  a la  mefme  lignification  , dit 
que  Neptune  a les  yeux  bleus.  Or  C^fim , 
à régard  de  Minerve  , fe  prend  pour  verts , 
quoy  qu’il  fignifie  aufli  bleu , &:  cette  forte 
de  vert , félon  mon  avis , eft  ce  que  nous  ap- 
pelions pers , qui  eft  vn  bleu  pafle  , ôc  vn  peu 
verdaftre.  Les  Poètes  appellent  encore  cette 
couleur  Flavus  color , qui  fignifie  blond.  Il 
faut  donc  remarquer,  que  les  yeux  qui  font 
dVn  bleu  foible  font  beaux  s mais  ceux  qui 
font  d Vn  bleu  trop  fort  ôc  trop  azuré , font 
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toûjours  cliiFormes  ) c’eft  cp  que  les  Pactes 
appellent  Ra^idus  color, 

' Les  yeux  noirs  font  fort  agréables  , àc 
d’ordinaire  les  plus  vifs.  Honiere  en  parle  niad> 
fouvent  comme  d’vne  beauté  j & Philoftra- 
te  les  "attribué  à Patrocle , de  mefme  qu’ Ana- 
créon à fon  Bathille  , ÔC  Horace  à Lycus. 

Mais  ce  n’eft  pas  alfez  que  la  couleur  des  yeux 
Ibit  agréable  V d faut  encore  qu’ils  foient 
clairs  & nets  , qu’il  y ait  vn  brillant , qui 
témoigne  de  la  vivacité.  Augulle  les  avoit 
fi  clairs  bc  fi  beaux  , qu’il  eftoit  bienaile 
qu’on  les  crûft  remplis  d’vne  force  toute  di- 
vine 5 èC  il  prenoit  plaifir  lors  qu’on  le  re- 
gardoit  , . comme  li  l’on  fe  fuft  expofé  „ en 
confiderant  fes  yeux,  à jfouftenir  l’éclat  des 
rayons  du  Soleil.  ‘ ' 

Il  y a des  yeux  , dit  Pymandre,  que  vous 
11  approuverez  pas  , qui  lont  d vn  blanc  ver^  eollativ»  * 
daftre,  àc  que  les  Latins  appellent  Herbei,  . qui  ochIU 

T\  1 V.  1 ' 1 • • • herbeis  ? 

Pour  ces  yeux-la,  luy  repondis-je,  je  croy  puut.cur- 
qu’ils  ne  feroient  pas^trop  beaux  à peindre  : 

Car  ce  qui  donne  de  la  force  ôC-  de  la  viva- 
cité à l’œil , c’efi;  quand  l’orbe  principal  efi: 
d’vn  blanc  tirant  vn  peu  fur  le  gris -de -lin, 
mais  fi  peu  , que  cela  ne  paroifi:  prefque  pas  ; 
que  le  milieu  de  la  prunelle  efi:  noir  Ôc  lui- 
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fant  j ce  petit  contrafte  de  clair  & d’obfcur, 
eftant  la  feule  caufe  de  ce  brillant  &C  de  cette 
grâce  , qui  fe  trouve  dans  les  plus  beaux 
yeuXé  Outre  la  force  la  netteté  qui  doit 
eftre  dans  cette  partie , il  me  femble  qu  on  y 
peut  encore  defirer  vne  certaine  joye , vnc 
gayeté  pour  les  rendre  accomplis  ; mais  ce- 
pendant c*eft  vne  chofe  à quoy  le  Peintre 
doit  bien  prendre  garde , &C  qu  il  doit  mef- 
nager  avec  beaucoup  de  difcretion.  Car  en 
peiifant  donner  cette  gayeté  , il  y en  a qui 
bien  fouvent  reprefentent  liir  le  vifage  des 
femmes  trop  de  hardielTe,  pour  ne  pas  dire 
effronterie,  àc  qui  font  paroiftre  les  hommes 
trop  effeminez  , par  Taffeterie  la  douceur 
des  yeux.  Enfin  pour  les  faire  beaux  , il  faut 
qu’ils  foient  vifs , doux  ,brillans,  Sc  couverts 
dVn  fburcil  , qui  commençant  auprès  du  nez^ 
Vienne  à fe  courber  doucement  en  forme 
d’vn  demÿ  cercle  , julqu’à  Tangle  extérieur 
de  rceil  5 car  la  deffbrmité  des  Iburcils  arrive 
fouvent  de  ce  qüils  font  de  travers.  Les  noirs 
ont  beaucoup  de  grâce  lut  vn  front  blanc  i 
c’eft  pourquoy  Homere  dépeint  Jupiter  delà 
forte.  Pour  les  Iburcils  roux  ils  ne  font  pas 
mieux  reçus  que  les  cheveux  qui  font  de  cet- 
te couleur,  il  faut  prendre  garde  auffi  quils 
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ne  foient  pas  rangez  comme  ceux  de  ces 
femmes  qui  fe  les  raient  , mais  qu’ils  fbienc 
plus  épais  fur  le  milieu  , venant  à diminuer 
aux  deux  extrémitez  5 car  il  n y a point  de 
fi  petite  partie  dans  le  vifage  , qui  ne  doive 
cftre  confiderée  exaélement. 

Les  joues  contiennent  vn  elpace  fi  ample  , Dssjovï*. 
qu’il  s’y  trouve  mille  differentes  beautezjôc 
fi  nous  en  croyons  Philoftrate , elles  doivent  icon.  1. 1. 
eflre  eflimées  lors  qu  elles  font  convenable- 
ment pleines  d’embonpoint  j qu  vue  fermeté 
délicate  s’y  rencontre  *,  que  le  rouge  6c  le  blanc 
y font  bien  meflez,  de  qu’il  s y remarque  vue 
gayeté  admirable,  jointe  à vn  certain  éclat, 
qui  procédé  de  la  blancheur  &;  de  la  fraifeheur 
du  teint  : Car  la  blancheur  eft  vne  qualité  qui 
les  rend  fi  recommandables , que  les  Peintres 
ne  doivent  non  plus  obmettre  à la  bien  re- 
prefenter , que  les  Hiftoriens  font  exaéts  à la 
bien  décrire.  Il  me  fouvient  qu’Heliodore 
parlant  de  Théagene , qui  eftoit  tout  couvert 
de  fang , dit  que  la  blancheur  de  fon  vifage 
en  recevoir  vn  plus  grand  éclat.  Je  voudrois 
que  nous  pûlfions  voir  l’original  de  ce  Ta- 
bleau du  Titien  , où  il  a peint  cette  belle 
femme  qui  dort.  J’ay  appris  de  plufieurs  fça- 
' vans  hommes , que  tout  ce  qu’on  a écrit  de 


30  Entretiens  sur  les  Vies 
t>eaucé  d’Aipafie  *,  ni  ce  qu’on  a pris  plaifîr 
1 joues  de  la  belle  Knienie  n’appro- 

point  de  ce  que  Titien  a reprefenté  dans 
ifm.  cette  belle  dormeufe.  C’ell  fur  fon  vifage 
qu’on  peut  remarquer  ce  beau  mellange  de 
Mctam.  3.  blanc  6c  d’incarnat  , qu’Ovide  compare  aux 
pommes  bC  aux  raifins  qui  commencent  à 
meurir. 

Pour  moy*5  dit  Pymandre  , je  ne  fçay  fi  je 
me  trompe  3 mais  il  me  femble  que  ce  font 
les  joues  qui  forment  ce  beau  tour, fi  agréa- 
ble dans  la  compofition  du  vifage.  Je  croy 
mefme  que  les  Peintres , qui  découvrent  d’or- 
?£iLj.£?'  les  oreilles , y trouvent  quelque  cho- 

fe  qui  ne  doit  pas  eftre  caché. 

Puifque  Suetone  , repartis-je,  a remarqué 
la  beauté  de  celles  d’Augufte  , il  faut  bien 
qu’elles  caufent  vn  ornement  à la  telle , quand 
elles  font  bien  faites  , comme  d’avoir  vne 
grandeur  médiocre  avec  tous  ces  petits  tours 
replis  colorez  d’vn  vermeil  agréable,  princi- 
■ P^l^iTicnt  fur  ce  qui  eft  le  plus  relevé.  Ælian 
décrivant  la  beauté  d’ Alpafie , dit  qu’elle  avoit 
Mart.  J.  oreilles  courtes  3 &c  Martial  met  au  nom- 
bre des  difformitez  celles  qui  font  trop  grandes. 

‘ Je  voy  bien  , dit  alors  Pymandre  en  foû- 
riant  , que  nous  ferons  icy  l’anatomie  de 
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toutes  les  parties  du  corps , mais  puifque  nous 
avons  fl  bien  commencé  , ^ que  nous  en 
fommes  venus  fi  avant  , il  faut  vn  peu  exa^ 
miner  la  beauté  du  nez  ,ce  n’eft  pas,  comme  ovNiz. 
vous  fçavez , ce  qui  paroift  le  moins.  Et  il  efl 
vray  qu  vn  vilain  nez  elb  capable  de  rendre 
vue  perfonne  très  difforme , encore  qu’il  y 
ait  dans  fon  vifage  d’autres  parties  qui  ne 
foient  pas  laides,  C’eft  pourquoy  Garnie  vou- 
lant  parler  de  la  laideur  dVne  fille , commen- 

A ^ Car. 

ce  par  Ion  nez. 

Il  faut  remarquer  , luy  dis-je  , que  les  an- 
ciens avoient  beaucoup  d’averfion  pour  les 

[)etits  neZjôC  ne  trouvoient  jamais  difformes 
es  grands  nez , que  quand  il  y avoir  de  l’ex- 
cès. Mais  ils  eflimoient  fur  tous  vn  nez  aqui- 
lin , que  Platon  nomme  par  excellence  vn  Poik’ 
nez  royal.  C’eft  ainfi  que  Martial  ^ reprefente  4. 
auffi  celuy  dVn  beau  garçon  5 ÔC  qu’on  a dé- 


peint celuy^d’Arpafic  % ceux  d’Àchiles  ôCvÆ  hÜ 
de  Paris  Les  Perfes  mefme  avoient  vne  elbi-  ^ 

«iphllüft. 

me  particulière  pour  ceux  dont  le  nez  efloit 
aquilin  , à caufe  que  Cyrus  l’avoit  de  la'Piut.  in 
forte.  Regt 

Cependant,  reprit  Pymandre, fi  vous  avez 
pris  o;arde  dans  Plaute , il  y a vn  endroit  ou  il  Heaut. 

I 1 A ^ f I ^ Aft.  5.  le. 

blâme  ces  fortes  de  nçz.  5- 
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Cela  eft  bon,  rcpliquay-je  , quand  ils  fc 
courbent  tout  dVn  coup,  éc  avec  difformi- 
té, alors  on  les  appelle  des  nez  de  Perroquet; 
mais  les  autres  font  des  nez  d’ Aigle , qui  font 
doucement  courbez,  non  pas  tout  dVn  coup , 
mais  par  vn  doux , Ôc  prefque  infenlîble  pen- 
chement.  Cependant  vn  nez  droit  quar- 
ré  eft  tenu  pour  le  plus  parfait , lors  que  di- 
vifant  le  vifage  en  deux  parties  égales  , Ton 
voit  les  yeux  pofez  dans  vne  juftc  diftan- 
ce , ÔC  qu  il  eft  taillé  en  forte , que  s’élevant 
vn  peu  fur  le  milieu , il  donne  vne  certaine 
grâce,  que  je  ne  vous  puis  bien  dire,  mais 
que  vous  pouvez  voir  en  cette  ftatuë  de  Ve- 
nus , ôc  que  Ton  reconnoift  dans  les  belles 
Antiques  , &:  dans  les  beaux  Tableaux  , où 
les  Ouvriers  ont  pris  plaifir  à bien  exprimer 
la  nobleffe  de  cette  partie. 

Il  me  fouvient , reprit  Pymandre , que  Pla- 
ton , plufteurs  autres  Efcrivains  ne  mépri- 
fent  pas  les  nez  camus , àc  qu  ils  les  appellent 
gracieux. 

Quelqu  autorité  , répondis-je , que  ces  Mef- 
fieurs  ayent  parmy  les  perfonnes  doétes , les 
Peintres  vous  diront  qu’ils  ne  peuvent  (buf- 
frir  cette  forte  de  nez  dans  la  compofition 
d’vne  beauté  parfaite.  Ils  ne  s’en  fervent 

que 
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que  pour  reprefenter  des  Satyres  , ou  des 
Faunes. 

Une  partie , dit  Pymandre,  qui  accompa- 
gne bien  le  nez,  c’eft  la  bouche.  Confidé- 
rez  donc, luy  dis-je,  combien  celle  de  cette 
Venus  eft  agréable.  Vous  voyez  que  pour 
dire  belle  , elle  ne  doit  pas  dire  grande  3 
mais  au  (Tl  il  ne  faut  pas  qu  elle  foit  trop  pe- 
tite. Il  doit  y avoir  vne  proportion  entre  la 
grandeur  de  Ton  ouverture  , 6c  la  forme  des 
lèvres , qui  doivent  ellre  bien  tournées , pe- 
tites , délicates , & teintes  d’vne  couleur  vi- 
ve. On  remarque  alTez  la  difformité  de  la 
bouche , quand  elle  efl  trop  grande , ÔC  que 
les  lèvres  font  trop  petites,  trop  groffes , ou 
pafles.  L’on  compare  vne  belle  bouche  à vne 
rofe  qui  commence  à s’épanouir  5 d>C  lors 
qu’en  s’ouvrant  on  y apperçoit  des  dents  fort 
blanches, on  peut  dire  qu’elle  eft  d’vne  beau- 
té achevée. 

Il  me  femble , dit  Pymandre , que  dans  les 
ouvrages  de  la  Peinture  , il  arrive  rarement 
qu’on  reprefente  les  dents.  Cela  s’obferve, 
repartis-je  , dans  des  figures  dont  les  allions 
font  extraordinaires , comme  quand  des  fol- 
dats  crient  avec  effort*,  ou  bien  lors  qu’on 
reprefente  des  perfonnes  mortes  5 car  les  nerfs 
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venant  à fe  retirer,  les  lèvres  fc  retirent  auf- 
li , laiffent  les  dents  découvertes  : ce  qui 
arrive  encore  , prefque  toujours  à ceux 
jn  îmag.  qui  rieiic.  Lucien  faifant  le  portrait  de  Pan- 
thée  , dit  que  lors  qu  elle  fe  niectoit  à rire, 
elle  découvroit  des  dents  extrêmement  blan- 
ches , mais  fur  tout  li  bien  faites , 6c  dVne 
grandeur  fi  égale , qu  elles  relfembloient  à vn 
rang  de  perles , dont  le  luftrc  droit  vn  grand 
avantage  du  vermeil  de  fes  lèvres  : Et  fans 
doute  que  la  beauté  des  dents  n ell  pas  vn 
ornement'  qui  foit  peu  confidérable  dans  les 
belles  perfonnes , puifqu  encore  qu’on  n’éxa- 
mine  guère  ces  fortes  de  chofes  dans  les 
hommes  , qui  fe  rendent  recommandables 
par  des  qualitez  plus  excellentes  , on  n a 
Siizt.  in  pas  laiffé  de  remarquer  qu’Augufte  avoit 
les  dents  très- defagréables , en  ce  quelles 
eftoient  éloignées  les  vnes  des  autres,  trop 
petites,  inégales,  &;  raboteufes. 

Ce  n’eft  pas  encore  vn  petit  deffaut  dé  les 
avoir  noires  ou  jaunes , d’en  avoir  de  man- 
que , ou  de  les  avoir  trop  grandes  : Mais  il 
eft  vray  qu’on  ne  particularife  ces  chofes-là 
que  tres-rarement,  comme  dans  des  combats, 
ou  l’on  reprefente  des  foldats,  qui , comme  je 
viens  de  dire,  crient,  & ouvrent  la  bouche 
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en  mourant , ÔC  encore  dans  quelques  autres 
occaflons,  où  la  laideur  eft  vnc  beauté  dans 
la  compofîtion  dVn  Ouvrage. 

En  effet,  dit  Pymandre,  je  croy  qu’il  iVell 
pas  neceffaire  que  les  Peintres  6c  les  Scul- 
pteurs s’eftudient  Ci  fort  pour  bien  reprefen- 
ter  les  dents , 6c  qu’ils  doivent  encore  moins, 
continua-t-il  en  riant,  fe  mettre  en  peine  de 
mettre  vne  langue  dans  la  bouche  de  leurs 
figures , puifque  cette  partie-là  n’eft  fouvent 
que  trop  incommode  en  plufieurs  femmes. 

]e  ne  fçaurois  fouffrir,  interrompis-je,  que 
vous  maltraitiez  ainfi  vn  fexe  fi  doux,  & fi 
paifible.  Quel  fujet  avez-vous  d’en  dire  du 
mal  ? A-t-on  jamais  reconnu  que  cette  Ve- 
nus, ny  la  Flore  ayent  fait  autant  de  bruit 
que  Pafquin  , 6c  Marfore  ? Cependant  il' me 
ièmble  qu’elles  auroient  meilleure  grâce  à 
parler  que  ces  miferables  eftropiez , qui  tout 
mutilez , 6c  contrefaits , fe  font  fouvent  en- 
tendre de  toutes  parts , 6c  font  caufe  de  mille 
querelles. 

Pymandre  me  regardant , Je  voy  bien , dit- 
il,  qu’il  n’eft  pas  neceft'aire  que  les  Sculpteurs 
fe  mettent  trop' en  peine  de  faire  vue  lan- 
gue à aucune  de  leurs  ftatués  , puis  qu’elles 
font  fi  enclines  à caufer.  Mais  aymez  vous 
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mieux  qu’ils  apprennent  à bien  faire  la  bar- 
be j car  fi  nous  voyons  des  figures  qui  ont  de 
grandes  barbes , comme  le  Moïfe  de  Michel- 
Ange  , il  y en  a aufli  plufieurs  autres  qui  n’en 
ont  point  du  tout. 

^ Nepenfez  pas  vous  railler,  luy  repartis-je  j • 

ils  doivent  en  cela  furpaflèr  les  meilleurs  Bar- 
biers : car  il  faut  qu’ils  fçaehent  de  quelle 
forte  les  hommes  de  toutes  les  nations  por- 
toient  leurs  barbes  & leurs  cheveux.  C’eft 
vnc  faute  dont  l’on  reprend  Albert  Dure, 
qui  dans  toutes  fes  Hilloires  reprefentoit  les 
hommes  avec  des  mouftaches  de  SuifTe, 
n’ayant  pas  penfé  qu’vn  Peintre  qui  entre- 
prend de  traiter  vn  fujet  , doit  obferver  la 
condition , le  Pais , ÔC  les  couftumes  de  ceux 
qu’il  figure. 

Confiderez,  je  vous  prie,  ces  telles  anti- 
ques, vous  verrez  quelles  font  toutes  diffé- 
rentes les  vues  des  autres.  Celle  d’Ariflote , 
que  voila  devant  nous,  reprefente  ce  Philo- 
fophe  avec  vne  barbe , telle  que  les  Sages  de 
ce  temps -là  affeéloient  d’en  porter.  Vous 
pouvez  voir  encore  dans  ces  Empereurs,  qu’il 
y en  a quelques-vns  qui  ne  paroiffent  qu’a- 
vec vn  peu  de  coton  aux  joues , dont  la 
plufpart  font  rafez.  Regardez,  je  vous  prie, 
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de  quelle  force  les  Ouvriers  ont  travaille  à Dr  men« 
faire  le  menton.  Oeft  vne  partie  qui  eft 
confidérable,pour  fornjer  vn  beau  vifage.  Si 
vous  prenez  bien  garde  à ceux  des  hommes, 
des  femmes,  &C  des  enfans  qui  font  bien  faits, 
vous  verrez  qu’ils  font  d’vne  grandeur  mé- 
diocre, d’vne  chair  délicate  6c  blanche, dVnc 
forme  ronde , ôc  non  pas  pointue  ny  quar- 
rée. 

Pour  ce  qui  eft  du  col,  dit  Pymandre , dt  coi.; 
pourveû  qu’il  foie  bien  droit,  ÔC  bien  blanc,  je 
penfe  que  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaicer. 

Il  faut  encore  ajoûter  à cela  , luy  dis-je, 
qu’il  ne  doit  cftre  ny  court , ny  de  travers  j ny 
roide , comme  efloit  celuy  de  ^ Tibere  3 ny  * suct. 
trop  gras,  comme  celuy  de  ^ Caïus  Cefar,  *id. 
dont  vous  voyez  icy  les  images  ; ny  enflé, 
comme  celuy  de  * Vatinius..  Un  hogame  *cic.in 
bien  fait  le  doit  avoir  nerveux  , plein  de 
chair , droit , ÔC  facile  à fe  mouvoir  : pluftofl: 
long  que  court  , principalement  aux  fem- 
mes 3 car  outre  que  la  blancheur  &:  la  délica-  Inttnjî  cri' 
teffe  du  col  leur  eft  très  - recommandable  , il 
leur  fied  bien  quand  il  eft  vn  peu  long.  Hele-4TbuT‘ 
ne  l’avoit  de  la  forte  3 &:  ceft  à quoy  on  a dit 
aflez  plaifamment,  que  l’on  voyoic  bien  qu’el- 
le efloit  fille  d’vn  Cigne.  Ne  vous  fouvient-il 
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pas  que  je  vous  fis  remarquer  vn  jour  cet- 
te beauté  dans  la  Danaé  du  Titien  qui  eft  à 
Farnciè  > * ' 

Il  m’en  fouvient  fort  bien,  dit  Pymandre, 
èc  je  vous  avoue  que  je  n’ay  jamais  rien  veû 
de  fi  beau,  ny  de  fi  naturel.  Je  ne  m’efton- 
ne  pas  files  Peintres  retroulfent  prefque  toû- 
jours  les  cheveux,  pour  découvrir  cette  partie 
qui  eft  fi  agréable. 

Puifque  vous  jugez  fi  à propos,  conti- 
nuai-jé,  que  nous  examinions  toutes  les  par- 
ties du  corps,  il  faut  donc  que  je  vous  die  en- 
core , que  pour  connoiftre  fi  vn  col  eft  par- 
faitement beau  , il  doit  eftre  plus  menu  au- 
près de  la  tefte , &C  s’élargir  doucement  vers 
les  épaules  , & ne  pas  for  tir  du  corps  tout 
droit  comme  vn  pieu,  ce  qui  eft  cres-defa- 
gréable. 

La  blancheur  &:  la  délicatefi'e  du  col  ic 
doit  eftendre  particuliérement  à la  gorge, 
àc  aux  épaules , où  l’on  commence  à juger 
de  la  beauté' de  tout  le  refte  du  corps. 

Je  voy , dit  Pymandre , des  Tableaux,  où  il 
y a tant  de  fortes  de  coloris  , èc  des  carna- 
tions il  differentes , que  je  n’oferois  quelqueV 
fois  dire  lefquelles  (ont  les  plus  belles,  de 
crainte  de  me  méprendre.  Il  y a des  corps 
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qui  font  fort  blancs  j il  y en  a d’autres  dVne 
couleur  plus  rouge  j quelques-vns  font  oliva- 
{1res  j d’autres  font  encore  plus  bruns;  6c  en- 
fin il  s’en  trouve  qui  font  prefque  noirs.  Ce 
qui  m’embaraffe  elf , que  je  voy  des  amateurs 
de  Peinture,  qui  eftiment  davantage  les  Ta- 
bleaux , dont  les  figures  font  d’vne  couleur 
brune , que  ceux  où  il  y en  a qui  font  blan- 
ches, lefquels  cependant  plaifent  bien  plus 
au  rcfte  des  hommes, 

La  plus  grande  perfe6tion  dans  la  Peintu- 
re , luy  repartis-je , c’eft  de  faire  que  toutes 
les  qualitez  du  corps  conviennent  à la  per- 
fonne  quon  veut  reprefenter,  ibit  dans  la 
force  des  membres , foit  dans  la  couleur  de  la 
chair.  Par  exemple,  vne  belle  femme , ou  vn 
jeune  homme  de  condition , doivent  avoir 
le  corps  blanc , délicat , 6c  gratieux , comme 
dans  le  Tableau  'du  Corege,  dont  je  vous 
ay  déjà  parlé  , où  il  y a vn  Saint  Jean  tout 
nud,  qui  s’enfuit  du  Jardin  des  Olives  , 6c 
dans  celuy  du  Titien,  qui  eft  à l’Hoftel  de 
Sourdis,  où  Venus  retient  Adonis.  iCar  fi 
vous  remarquez  le  Coloris  de  cette  Déefie'i 
vous  y verrez  vne  grande  tendrefic,  6c  dans 
celuy  du  Chaffeur  vous  y connoifiirez  comme 
vn  homme  moins , délicat , qui' s’adonne 
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aux  exercices  pénibles  , doit  avoir  la  chair 
plus  haute  en  couleur  : Mais  vn  vieillard  qui 
fera  reprefenté  plus  maigre,  ÔC  plus  déchar- 
né 5 doit  avoir  la  chair  plus  bafannée , &:  plus 
brune , de  mefmc  quVn  Soldat , ÔC  vn  Mari- 
nier, qui  font  ordinairement  dans  le  travail, 
&C  qui  ont  le  corps  nud,  dc  expofé  à l’air,  ÔC 
au  Soleil  : Ce  que  l’on  peut  remarquer  dans 
les  perfonnes  qui  fe  plongent  fouvent  dans 
• la  mer  , ôc  qui  mefme  , félon  Pline  , ont  la 
peau  fi  feche,  àc  fi  dure,  quelle  femble  delà 
corne , à caufe  du  fel,  du  Soleil  qui  l’en- 
durcit. 

Apulée  a bien  exprimé  vn  beau  corps, 
quand  il  a dit  que  la  peau  en  eftoit  comme 
de  plume  & de  lait , c’eft:  à dire  , blanche  , 6c 
douillette,  parmy  laquelle  doit  paroiftre  vn 
peu  de  rouge.  Mais,  comme  je  viens  de  dire, 
ce  qui  doit  marquer  vne  grande  différence 
entre  les  conditions  des  hommes  des  fem- 
mes , eft  la  force,  la  douceur,  ou  la  grâce, 
qui  fe  trouve  dans  les  membres  du  corps.  La 
taille  dVn  homme  bien  fait  confifte  princi- 
palement dans  les  épaules  , ainfi  que  Virgile 
l’a  dignement  exprimé  en  parlant  d’Enée. 
Homere  remarque  comme  vn  grand  deffaut , 
que  Therfiftc  avoir  les  épaules  courbées,  àC 

l’on 
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reprefente  ' Apollon  ^ Diane  ^ avec  de  ^'vaIcr. 
belles  épaules.  Pour  eftre  parfaites  , il  faut  Arg";*’^' 
qu’elles  foienc  blanches  , 6c  larges.  Les  ^ciaud.ac 
hommes  les  doivent  avoir  encore  plus  lar-  &Mar.' 
gcs , 6c  plus  marquées  j 6c  pour  bien  con- 
noiflre  la  différence  qui  s’y  trouve  , il  ne 
faut  que  regarder  à prefent  celles  de  cette 
Venus  , ÔE  quelque  jour  vous  remarquerez 
encore  celles  de  l’Hercule , de  l’Antin,  ôEde 
l’Apollon  , qui  font  les  plus  beaux  modelles 
qu’on  vous  puiffe  donner.  C’eft  dans  toutes  Des  Bras. 
ces  figures  que  vous  pourrez  voir  comme  les 
bras  J pour  eftre  bien  compofez  , doivent 
eftre  nerveux  , principalement  dans  la  par- 
tie qui  eft  entre  l’épaule , ÔE  le  coude , qu’on 
appelle  le  petit  bras,  6C  l’endroit  que  les  La- 
tins nomment  Lacertï. 

Le  Sculpteur  qui  a fait  l’Hercule  de  Far- 
nefe  , dit  Pymandre  , ne  pouvoit  manquer 
d’en  reprefenter  la  force  par  cette  partie, 
puifque  c’eft  dont  les  Poètes  l’ont  toujours 
loué  , ÔE  que  c’eftoit  vn  homme  d’vne  force 
extraordinaire.  Mais  vn  Peintre  ne  comme t- 
troit-il  pas  vue  faute  , s’il  reprefentoit  cette 
inefine  force  de  bras  dans  vn  corps  plus  délicat? 

Il  n’y  en  a point  , répondis-je  , où  cette 
partie  que  je  viens  de  marquer  ne  , doive 
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dire  puiflante.  Elle  Teftoic  dans  Hypolite, 
bien  quil  full  jeune,  bc  délicat.  Et  pour 
mieux  connoiftre  cela  par  l’exemple  des  plus 
excellens  Peintres , il  ne  faut  que  vous  îbu- 
venir  de  ce  que  Raphaël  a fait  à Ghife , où 
il  a peint  Mercure , Ganimede , 6c  Cupidon  5 
6c  qu  elle  différence  il  y a entre  ces  figures 
6c  celles  de  Jupiter  , de  Neptune , 6c  des  au- 
tres Divinitez,  qui  font  dans  la  voûte  de  cet- 
te loge.  Si  vous  confiderez  bien  encore  la 
Nature,  vous  verrez  comme  dans  les  jeunes 
gens  la  force  des  bras  paroift  principalement, 
par  la  fermeté  dVne  chair  délicate  j 6c  aux 
hommes  plus  forts  6c  plus  vigoureux  , par 
Tapparence  des  nerfs  Sc  des  mufcles  , qui 
pourtant  doivent  toujours  eftre  marquez 
tendrement.  Quand  aux  bras  des  femmes, 
ils  font  beaux  lors  qu’ils  font  ronds , fermes, 
blancs , 6c  couverts  d’vne  peau  déliée  , parti- 
culiérement depuis  le  coude  jufques  à la  main, 
qui  doit  fe  joindre  infenfiblement  au  bras  ; 
6c  elle  cft  bien  faite  , lors  quelle  efl:  fembla- 
blc  à celles  de  cette  Venus. 

Alors  Pymandre  fe  levant  de  fon  fiége  , 
Approchons-nous , dit-il , de  cette  figure,  afin 
d’en  remarquer  mieux  toutes  les  belles 
parties. 
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M’eftant  auffi  levé , pour  conUderer  avec 
luy  cette  ftatue  ; Voyez -vous,  luy  dis-je, 
combien  le  Sculpteur, pour  rendre  fon  ouvra- 
ge accompli , a efté  foigneux  de  ne  rien  ou- 
blier de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fer- 
vir  à former  de  belles  mains?  Regardez,  je 
vous  prie  , comme  elles  font  longues  ÔC  déli- 
cates. Confiderez-les  tant  qu  il  vous  plaira , 
vous  n’y  trouverez  nulle  apparence  de  feche- 
relfe , ny  de  dureté , foit  au  lieu  où  font  les 
nerfs , foit  dans  les  jointures,  foit  aux  endroits 
où  paroiffent  ordinairement  les  veines.  Il 
fcmble  quelles  font  couvertes  dVne  chair 
tres-blanche , 6c  tres-délicate.  Eft-il  pas  vray 
que  s’il  y avoir  vn  peu  de  rouge  mêlé  parmi 
la  blancheur  de  ce  marbre,  elles  paroilbroient 
de  véritables  mains  ? Car  il  faut , comme 
vous  fçavez , que  cette  blancheur  (bit  relevée 
dVne  couleur  vermeille,  principalement  dans 
le  creux  de  la  main  , ÔC  au  bout  des  doigts. 
C'eft  pourquoy  Homere  appelle  l’Aurore  aux 
doigts  de  rofe.  Pour  eftre  beaux,  ils  doivent 
donc  elfre  vn  peu  rouges , longs , de  forme 
ronde,  &:  couverts  de  chair,  en  forte  qu’ils 
ne  foient  ny  trop  gras , ny  trop  fecs  j menus 
par  le  bout , &:  dont  les  ongles  vn  peu  longs 
couvrent  agréablement  la  chair. 
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Comme  j’eûs  cefTé  de  parler  j nous  demeu- 
râmes quelque  temps  fans  rien  dire.  Mais  en- 
fuite,  reprenant  la  parole:  Une  des  grandes  dif- 
ferences,  dis-je  alors,  qui  fe  trouve  entre  le 
corps  de  l’homme  & celuy  de  la  femme , c’eft 
^ dans  l’eftomac.  Il  faut  que  celuy  de  rhommc 
foit  large , &:  qu’il  avance  vn  peu  plus  que  le 
ventre.  L’on  reprefente  toûjours  Mars  ÔC 
Hercule  avec  vue  poitrine  fort  large  3 & 
mefme  à caufe  que  Pallas  eft  d’vne  nature 
guerriere , 6c  plus  robufte  que  les  autres  fem- 
mes 5 les  Poëtes  ont  dit  quelle  avoit  la  poi- 
trine large.  Mais  le  plus  grand  avantage  que 
les  femmes  reçoivent  de  cette  partie , 6c  qui 
rend  leur  forme  plus  recommandable  , c’eft 
à caufe  qu’elle  eft  le  lieu  où  paroift  la  beau- 
Dv  stiN.  té  de  leur  fein  , qu’on  peut  nommer  en  elles 
le  charme  des  yeux. 

Vous  avez  raifon,  dit  Pymandre,  de  dire 
que  cette  partie  eft  le  charme  des  yeux , puis 
que  Phryné  eftant  accufé  d’impiété  devant 
le  Sénat  d’ Athènes,  Hyperide  qui  la  deffen- 
doit  voyant  que  ny  là  force  de  fes  raifoniie- 
mens  , ny  tout  ce  que  l’art  de  bien  dire  a 
de  plus  touchant,  ne  pouvoit  émouvoir  fes 
Jug  es , il  ordonna  à cette  fameufe  Courtifane 
de  découvrir  fa  gorge  : ce  qu’elle  fit  avec  vn 
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fuccés  fi  favorable , que  ceux  qui  avoienc  re- 
fifié  à Tcloquence  de  ce  célébré  Orateur 
aux  larmes  de  cette  belle  fuppliante,  fe  trou- 
vèrent charmez  par  la  beauté  de  fon  fein , 

ÔC  tellement  épris  , qu’ils  luy  donnèrent  la 
vie,  ÔC  l’envoyèrent  abfoute  du  crime  dont 
elle  eftoit  accufée. 

Une  gorge  , repris-je  , eft  parfaitement 
belle,  lors  que  les  deux  principales  parties  qui 
la  forment  font  égales  en  rondeur , en  blan- 
cheur , 6c  en  fermeté  j quelles  ne  font  ny 
trop  hautes , ny  trop  baffes  j qu’elles  s’élèvent 
infenfiblement  comme  deux  petites  colines, 
qui  font  feparées  d’vn  efpace  confiderable, 
qui  les  empefehe  de  fe  toucher*,  enfin  qu’el- 
les font  femblables  à ce  que  vous  voyez  dans 
cette  admirable  figure  de  Venus  , à ce 
que  Raphaël  à peint  dans  fa  Galathée  , oii 
toutes  les  parties  du  corps  d’vne  belle  fem- 
me font  dignement  exprimées. 

C’eft  dans  ces  Ouvrages  que  l’on  peut  Des  Cos- 
voir  ce  que  les  Poètes  ont  tant  eflimé  dans 
les  belles  femmes , 6c  qui  fert  fi  fort  à for-  ?" 

■'  T.  conjptcten- 

mer  vne  belle  taille , àfçavoir  les  coftez  longs  q 
6c  amples.  Les  femmes  ont  d’ordinaire  les  Art. 
hanches  vn  peu  plus  larges  que  les  épaules, 
au  contraire  des  hommes , qui  ont  les  épau; 
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les  plus  larges  que  les  hanches.  Mais  11  vous 
prenez  bien  garde  à ces  ftatues,  5c  aux  pein- 
tures dont  je  vous  parle,  vous  verrez  corn- 
Des  cyis-  nic  ks  cuilks  paroiffent  fermes , 5c  pleines  de 
chair , diminuans  peu  à peu  lors  quelles  vien- 
nent s’attacher  au  genoüil.  Il  y a de  la  ron- 
deur, 5c  de  la  délicateffe.  On  y voit  vn  jaret 
tendu , vn  genoüil  vni , 5c  bien  tourné , des 
jambes  proportionnées  au  corps.  Elles  font 
Des  jam-  toiides  5c  bkiiches  ; 5c  le  molet  qui  eft  vn 
peu  enflé , empefche  qu’elles  ne  paroiffent  trop 
droites , 5c  la  rendent  d Vne  forme  tres-agréa- 
ble.  Ces  qualitez  qui  font  effentielles  à la 
beauté  du  corps  d’vne  femme  , ne  convien- 
nent pas  toutes  aux  hommes,  lln’efl;  pas  ne- 
ceffaire  que  dans  leurs  cuiffes  5c  dans  leurs 
jambes  il  y paroiffe  tant  de  rondeur  6c  de 
délicateffe.  Il  faut  y voir  des  mufcles  5c  des 
nerfs , qui  marquent  de  la  force  5c  de  la  vi- 
gueur. Cependant  n’admirez-vous  point,  que 
pour  fouftenir  le  corps  de  l’homme  , ce  bel 
ouvrage  de  la  nature , où  tant  de  parties  font 
neceffaires  à fa  compolîtion , il  faut  que  le  pied 
foit  petit,  fi  l’on  veut  garder  vne  jufte  fîm- 
mctric,  5c  faire  vne  beauté  parfaite. 
despiids.  L’on  n’a,  interrompit  Pymandre , qu’à  re- 
garder les  pieds  de  cette  Venus,  pour  juget 
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combien  ils  font  beaux  lors  qu  ils  font  pe- 
tits, ÔL  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  Ovide, 
parlant  dVne  belle  fille.  Et  pour  témoigner 
encore  que  la  blancheur  n’eft  pas  moins  re- 
commandable dans  les  pieds  que  dans  les 
mains,  c*efl;  qu’Homere  nomme  Thetis  aux 
pieds  d’argent. 

Enfin,  luy  dis-je,  il  n’y  a rien  qui  ne  foit 
merveilleux  dans  la  ftrudure  de  l’homme. 
Il  n'efi:  pas  jufques  aux  doigts  des  pieds  qui 
ne  méritent  d’eftre  confidérez.  L’arangement 
en  efi  fi  admirable , qu’eftans  joints  les  vus 
aux  autres , &c  diminuans  peu  à peu  de  gran- 
deur , on  voit  qu’ils  ont  efté  ordonnez  de  la 
forte  par  le  fouverain  Artifan , tant  pour  la 
beauté  du  pied,  que  pour  la  commodité  de 
marcher  : Car  encore  qu’il  ne  femble  pas  ne- 
celfairc  que  le  doigt  qui  efl:  le  plus  grand  foit 
différend  des  autres  j néanmoins  fl  r on  exa- 
mine la  compofition  de  tous  les  doigts  en- 
femble , on  la  trouvera  fi  belle,  d>C  fi  vtile, 
qu’on  jugera  aifément , que  la  manière  avec 
laquelle  ils  font  rangez  ne  fert  pas  d’vn  petit 
fecours  à l’aétion  que  font  les  pieds,  quand  ils 
cheminent  *,  puifqu’il  eft  impolTible  de  courir, 
fi  auparavant  les  doigts  ne  preffent  la  terre  , &C 
en  faifant  violence  contre  elle , ne  font  qu’on 
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s’élance  avec  quelque  forte  d’effort.  Cepen- 
dant 5 comme  j’ay  dit  affez  de  fois, il  faut  en 
toutes  chofes  confidérer  la  condition,  lage, 
6c  le  fexe  des  perfonnes  que  l’on  veut  pein- 
dre : Car  en  reprefentant  des  gens  forts,  ÔC 
ruftiques  , on  ne  doit  pas  les  figurer  dans 
cette  grande  délicateffe  , mais  obferver  vn 
caradere  qui  convienne  à leur  employ. 

Comme  j’eûs  ceffé  de  parler  -.Enfin,  dit  Py- 
mandre , c’eft  qu’il  y a tant  de  parties  necef- 
faires  a former  vne  beauté  parfaite , 6c  tant 
de  chofes  à eftudier  pour  eftre  fçavant , qu’il 
ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  y a fi  peu  de  beaux 
Ouvrages , puifque  la  Nature  mefme  ne  pro- 
duit que  rarement  des  corps  qui  foient  ac- 
complis. 

Après  cela  nous  fortîmes  du  lieu  où  nous 
eftions  ; ayant  traverfé  la  falle  des  Gardes, 
&C  les  Veftibules  qui  la  feparent  de  l’Efca- 
lier,  nous  allâmes  dans  le  Jardin , à deffcin  de 
nous  y promener , &:  d’y  paffer  vne  partie  du 
jour,  - 

Comme  nous  fumes  fur  cette  grande  Ter- 
raffe  , qui  contient  toute  la  face  du  Bafti- 
ment , Pymandre , qui  vit  des  baffins  de  fon- 
taines , des  routes  èc  des  allées  nouvelles,  fut 
tout  furpris  de  ces  grands  change  mens.  Et 
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apres  avoir  eftc  quelque  temps  fans  parler , il 
le  tourna  vers  moy , 6c  me  dit  : 

Je  fms  hors  de  moy-mejme  y mes  fens 
é^erdtis  y 

Par  tant  de  grands  Jujets  Je  trouvent  con- 
fondus : 

Je  ne  puis  concevoir  que  les  lieux  ou  nom 
Jommes  y 

Si  beaux  & fi  de'licieux  y 
Soient  baflis  de  la  main  des  hommes  y 
Et  non  P 04  de  la  main  des  Dieux. 
Quoy,  dis-je,  en  le  regardant,  quel  feu 
divin  vous  infpire  ? Vous  croyez  donc  aulTi 
n’eftre  plus  parriiy  les  mortels  , ôc  devoir 
parler  le  langage  des  Divinitez? 

Pymandre,  en  fouriant.  Que  voulez-vous, 
me  repliqua-t-il  j il  faut  des  termes  extraor- 
dinairement forts,  pour  exprimer  ce  qu’on. 
relTent  à la  veue  de  tant  de  grandes  chofes. 
Quand  je  penfe  a ces  murs  abbatus,  à ces 
chemins  changez  j quand  je  conlidere  ces 
grands  Edifices  élevez, fi  promptement  , je 
défie  Apollon  Neptune  , qui  baftirent 
Troye,  de  faire  de  pareils  Ouvrages  en  aulfi 
peu  de  temps.  Je  leur  donnerois  bien  en- 
core Mercure  Vulcain  pour  les  fervir , 
&:  qui  plus  eft  , le  Dieu  des  richelTes , dont 
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le  fecours  n*eft  pas  moins  neceflaire  pour 
baftir  , que  Teau  6c  le  beau  temps , dont 
Neptune  &c  Apollon  difpofent  comme  il  leur 
plaift.  ' 

Mais  quel  Jardinier  afiez  adroit  a fceû  fi 
bien  careffer  la  Nature , pour  l’obliger  à faire 
en  fa  faveur  les  miracles  que  je  voy  ? Quoy, 
des  Jardins  tous  neufs , dont  les  arbres  ce- 
pendant femblent  y avoir  toûjours  efté  ! 

Pymandre  fe  retournant  du  collé  du  Palais, 
àc  voulant  s’arrefter  à le  condderer  : Ce  n’eft 
pas  d’icy  , luy  dis-je , qu’il  faut  regarder  vn 
Ouvrage  dVne  fi  grande  eftendue.  En  difant 
cela  nous  defcendîmes  fix  marches , pour  en-i 
trer  dans  le  Parterre  j de  comme  je  l’eûs  con- 
duit jufques  au  de-là  des  quatre  grands 
quarrez , dc  à l’endroit  où  le  Jardinier  in- 
dufhrieux  a formé  comme  vn  demy  cercle , 
dans  vue  diftance  commode, pour  bien  con- 
fiderer  toute  la  face  de  ce  fuperbe  Edifice  : 
C’eft  de-là,  luy  dis-je,  l’ayant  fait  retourner, 
que  vous  devez  regarder  le  Challeau  des 
Thuilleries  j dc  quand  vous  l’aurez  bien  con- 
fideré  , vous  me  direz  fi  vous  avez  rien  veû 
de  plus  grand,  & de  plus  magnifique. 

Alors  Pymandre  s’ellant  arrellé , dC  après 
avoir  demeuré  quelque  temps  fans  rien  dire  ; 
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Où  efhes-vous , s’écna-t^il , Catherine  de  Me- 
dicis  ? Où  eftes-vous  fon  célébré  Architeéte, 
qui  penfiez  avoir  fait  des  Ouvrages  dVne 
grandeur  , ÔC  dVne  beauté  fi  extraordinaire , 
que  ceux  qui  viendroient  après  vous  fe  con- 
tenteroient  de  les  admirer  , fans  jamais  y 
toucher , ny  ofer  entreprendre  d’y  faire  le 
moindre  changement  ? 

Vous  voyez  bien  , luy  repartis-je,  quils 
ifauroient  pas  fujet  de  fe  plaindre , puifquc 
bien  loin  de  changer  ce  qu’ils  ont  fait,  on  y 
a feulement  ajouté  des  beautez  ôc  des  orne- 
mens,  qui  font  voir  l’eftime  qu’on  en  fait, 
êc  luy  donnent  vn  nouvel  éclat. 

Je  voy  bien  , répliqua  Pymandre  , que  les 
Colonnes  qui  font  le  premier  ordre  du  Dôme 
du  milieu  , & celles  des  Galleries , font  les 
rnefmes  que  j’y  ay  veues  autrefois  j &:  je 
m’eftonne  de  ce  qu’on  ne  les  a pas  oftées, 
pour  en  mettre  qui  fuifent  pareilles  à ces 
autres  Colonnes  canelées,  qui  me  femblent 
beaucoup  plus  agréables.  Car  quelque  ha- 
bile que  fuft  l’Architedbe  qui  les  a fait  faire, 
je  penfe  néantmoins  que  fon  goull:  n’eftoit 
pas  des  plus  exquis  , ôc  qu’il  ne  pofTedoic 
pas  vue  affez  parfaite  connoiflance  de  cette 
beauté , qu’on  voit  dans  les  Ouvrages  d’Italie. 
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Sans  cloute  , repartis- je  , vous  trouvez  à 
redire  de  ce  que  les  groffes  Colonnes  du  Por- 
tail^ celles  des  Galleries  font  ornées  de 
bandes. 

C’eft  en  effet  , répondit  Pymandre , que 
cét  ornement  ne  me  paroift  pas  ordinaire, 
ôc  je  n’en  ay  point  veû  de  femblable  dans 
les  baftimens  anciens. 

Ne  feconnoiifez  vous  pas,  luy  dis-je,  que 
CCS  Colonnes  ont  eflé  faites  ainfî  , parce 
qu’eilant  les  premières , 6c  ayant  à porter  vu 
plus  grand  fardeau , elles  doivent  eftre  plus 
fortes. 

Mais  on  pouvoir  , répondit  Pymandre  , 
leur  donner  plus  de  force  , fans  leur  donner 
cette  figure  , qui  me  paroift  bizarre. 

Si  les  Anciens , continuay-je  , ont  trouvé 
les  ordres  de  l’Architeéture  par  la  lumière  de 
la  raifon  , qui  enfuite  les  a conduits  dans  la 
parfaite  connoiffance  de  cét  Art,  dc  qui  leur 
a enfeigné  à fe  fervir  d’ornemens  convena- 
bles à chaque  chofe  : Ne  demeurerez  vous 
pas  d’accord , que  tout  ce  qui  eft  fait  par  le  fe- 
cours  de  cette  mefme  raifon , doit  eftre  bien  5 
ÔC  que  ne  nous  eftant  pas  moins  favo- 
rable aujourd’huy,  qu’elle  fa  efté  à nos  pré- 
deceffeurs , nous  ne  pouvons  faillir,  quand,  à 
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leur  imitation  ^ nous  la  prendrons  pour  noftre 
guide  ? 

C’eftj  me  repartit  aufli-toft  Pymandre , vue 
chofe  dont  perfonnc  ne  peut  douter. 

Si  cela  eft  aind,  repris-je  , ÔC  quon  vous 
falTe  voir  que  le  premier  Architede  de  ce 
Palais  n a rien  fait  fans  la  confulcer  j vous 
avouerez  donc  quil  ify  a point  de  deffauc 
dans  fes  Ouvrages  ^ que  quand  il  auroit 
changé , ou  adjoufté  quelque  chofe  à la  ma- 
niéré des  Anciens , il  ifefi;  tombé  pour  cela 
dans  aucune  faute.  Les  Grecs,  à qui  Ton  at- 
tribue l’invention  de  la  belle  Architeéture, 
ne  Fonc  pas  mife  tout  dVn  coup  dans  Teftac 
de  perfeàion.  DVn  ordre  groffier  ils  ont  paf* 
fé  à vn  ordre  plus  poli.  Us  ont  trouvé  l’or- 
dre Dorique  3 enfuite  ils  ont  inventé  rioni- 
que,  pour  des  Ouvrages  plus  délicats  3 6c 
pour  ceux  où  ils  ont  voulu  encore  plus  de 
beauté,  ils  ont  formé  le  Corinthien.  Les  Ro- 
mains mefme  ne  fe  contentans  pas  d’imiter 
les  Grecs,  de  tous  leurs  ordres  en  ont  com- 
pofé  vn  , pour  adjoufler  encore  plus  de  ri- 
cheffe  èC  de  magnificence  à leurs  Edifices. 

Je  ne  m’arrefte  pas  à vous  rapporter  les 
diverfes  raifons , que  les  vus  & les  autres  ont 
eues  dans  Finflitution  de  ces  ordres  difFereiis  3 
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des  mefures  qu  ils  leur  ont  données  , ny  des 
rapports  qui  s’y  rencontrent.  Vous  en  avez 
entendu  parler  j ÔC  il  me  femble  qu’affez  fou- 
vent  nous  avons  eû  occafion  d’en  faire  des 
remarques, pour  connoiftre  qu’ils  ne  faifoient 
rien  au  hazard.  Mais  ce  que  je  veux  dire 
maintenant  eft , que  (i  ces  Anciens  ont  eû  la 
liberté  de  choifir  , ôc  d’accommoder  les  cho- 
fes  comme  ils  ont  voulu  , lors  que  la  raifon 
ne  s’y  oppofoit  point  *,  Pourquoy  ferions- 
nous  aujourd’huy  iî  efclaves  de  leurs  fenti- 
mens , que  de  ne  rien  faire  de  nous-mefmes, 
fi  nous  avons  aufii  bien  qu’eux  des  lumières 
qui  nous  empefchent  de  faillir  j ÔC  que  la  rai- 
fon , bien  loin  de  condamner  nos  penfées, 
approuve  nos  nouvelles  inventions  ? 

Or  jugez  , fi  vous  plaid  , fi  l’Architeéte, 
qui  a le  premier  bafti  ce  Palais,  a manqué  en 
quelque  chofe , pour  avoir  fait  ces  Colonnes 
de  la  force  que  vous  les  voyez  ? N’ayant  point 
icy  de  marbre  comme  en  Grece  d>C  en  Italie, 
il  a efté  obligé  de  fe  fervir  de  la  pierre  du 
Païs  : Mais  parce  que  plufieurs  des  Colonnes 
font  d’vne  pièce,  il  ne  s’en  trouve  pas  d’affez 
grande,  qui  foit  taillée  fur  fon  lit,  fans  quoy 
elle  n’a  pas  alfez  de  force  , eft  fujette  à fe 
fendre  5 il  a falu  faire  ces  Colonnes  de  plu- 
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fleurs  morceaux  j ôc  c’eft  dont  il  y a lieu  de 
lolier  riiiduftrie  de  l’Ouvrier  : Car  comme  il 
eft  difficile  d’empefcher  que  les  joints  ne  pa- 
i roiflent , ce  qui  rend  vn  Ouvrage  pauvre  ôc 
> delagréable  , il  a crû  avec  raifon  qu’en  gar- 
1 niffant  les  Colonnes  avec  ces  fortes  de  ban- 
I des  Cl  artiftement  gravées  , non  feulement  il 
I en  repareroit  tous  les  deffauts , mais  qu’il  en 
I rqndroit  encore  l’invention  plus  riche.  En 
! ehet,  il  vous  voulez  vous  dépouiller  de  toute 
préoccupation  , vous  verrez  que  cette  com- 
poiîtion  de  Colonnes  iî  legeres&  fi  aigaïées, 
efl;  belle  ^ & agréable  j & que  les  ornemens 
qu’on  a taillez  , tant  fur  le  plein  que  fur  les 
bandes  , &:  qui  font  faits  avec  foin  dc  avec 
amour , leur  donnent  beaucoup  de  grâce. 

Si  les  premiers  Architeéles , au  rapport  de 
Vitruve  , ont  tiré  de  la  nature  des  chofes 
I toutes  les  raifons  des  divers  membres  de  l’Ar- 
^ chiteéture  , en  fuppofant  que  les  Colonnes 
t reprefentent  les  troncs  des  arbres  , dont  les 
s ^premiers  hommes  fouftenoient  leurs  maifonsj 
que  l’Architrave  figure  ces  pièces  de  bois 
I qui  portent  les  folives j que  les  modillons  font 
comme  les  bouts  des  chevrons , ainfi  des 
autres  chofes  qui  ont  rapport  aux  pièces  de 
charpenterie,  dont  l’Architeéle , en  les  imi- 
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tant  en  quelque  forte , compofe  la  beauté  de 
fes  ordres  3 6c  mefme  que  la  bafe  des  Co- 
lonnes J èc  le  delTous  de  leurs  Chapiteaux, 
où  l’on  voit  des  orneniens  ronds  , que  ceux 
de  Fart  appellent  aftragales  6c  tores  , font 
mis  là  pour  reprefenter  les  anneaux  ôe  les  cer- 
cles de  fer  dont  on  fortifioit  les  extrémitez 
de  ces  troncs  d’arbres  , de  crainte  qu’ils  ne 
vinffent  à fe  fendre  : Ne  peut-on  pas  encore 
aujourd’huy  en  fuppofer  d’autres  dans  le  mi- 
lieu des  grolfes  Colonnes,  pour  leur  donner 
plus  de  force  , principalement  quand  cela  fe 
fait  avec  tant  de  jugement  d>C  de  bienféance, 
qu’au  lieu  d’y  caufer  de  la  difformité , on  les 
embellit  davantage , on  les  rend  plus  ma- 
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Auffi , quoy  que  les  Anciens  ne  fe  fbient 
pas  ordinairement  fervis  de  Colonnes  tout-à- 
fait  femblables  à celles-cy  , parce , comme 
je  vous  ay  dit,  qu’ils  avoient  le  marbre,  dont 
ils  les  faifoient  dVne  feule  pièce  , toutefois 
il  s’en  trouve  en  Italie  qui  en  approchent , 
de  qui  font  fi  belles  , 6c  fi  excellentes , 
quelles  pourroient  fervir  d’exeufe  à Phil- 
bert  de  Lorme , s’il  en  avoit  befoin  , auffi 
bien  que  d’exemple  à d’autres  Architeétes, 
pour  en  faire  de  pareilles.  Car  il  y a plufieurs 
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Portes  dans  Rome  , où  non  feulement  Tor- 
dre Dorique  eft  joint  avec  le  ruftique  , 
mais  encore  Tordre  Ionique.  Il  ne  faut  que 
voir  celles  de  la  Vigne  Farnefe  , qui  font  de 
Michel -Ange  : Et  Jule  Romain,  qui  a foi- 
gneufement  imité  tout  ce  qu  il  y a de  plus 
grand  5c  de  plus  noble  parmy  les  Baftimens 
antiques,  en  a aufTifaitàRome,  5c  à Mantouë, 
où  les  Colonnes  font  fortifiées  de  diverfes 
bandes,  qui  tiennent  au  corps  duBaftiment, 
pour  mieux  joindre  le  tout  enfemble. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu'ils  ont  pra- 
i tiqué  cette  manière  en  des  Ouvrages , où 
! il  eft  necertaire  que  les  chofes  foient  for- 
1 tes  5c  folides  , puifque  , fi  Ton  fait  voir 
I qu’ils  ont  joint  les  ordres  les  plus  délicats 
^ avec  le  ruftique , cela  fuffit  pour  mettre  Phil- 
< bert  deLorme  à couvert  du  blâme  qu’il  pour- 
) roit  recevoir  , fi  en  cela  la  nouveauté  eftoit 
blâmable.  Ayant  befoin  de  Colonnes  puiftan- 
tes  dans  le  bas  de  ce  Dôme  , 5c  dans  ces 
Galleries , il  remedia  au  deffaut  de  la  pierre, 
parla  forme  qu’il  leur  a donnée*,  5c  mefme  il 
fatisfit  par  ce  moyen  en  peu  de  temps  à Tin- 
tention  de  la  Reine  qui  le  preftbit  de  travail- 
ler , 5c  qui  l’obligea  de  faire  ces  Colonnes 
. beaucoup  plus  riches  que  iVeftoient  celles 
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qu’il  avoit  marquées  dans  fon  premier  def- 
fein. 

Je  vous  prie  donc  de  confîdérer , que  noflre 
Architeéle  François  n’eftoit  pas  fî  peu  enten- 
du dans  fon  Art,  que  quelques-vns  ont  vou- 
lu faire  croire  : Mais  comme  les  François  ont 
naturellement  cette  coûtume , de  ii  eftimer 
pas  alfez  les  hommes  fçavans  qui  nailfent  par- 
mi eux , 6c  d’eftimer  trop  ce  qui  vient  des 
Païs  eftrangers  , plufieurs  croyent  qu’ils  ne 
paroiftroient  pas  habiles  connoilfeux,  s’ils  ne 
trouvoient  à redire  à ce  que  l’on  fait  icy  : Et 
pour  donner  des  marques  quils  ont  beau- 
coup de  difcernement  , &C  de  connoilfance 
des  bonnes  chofes , ils  facrifient  volontiers 
rhonneur  de  leur  Païs , pour  prifer  davanta- 
ge les  Ouvrages  de  leurs  voifins. 

Cependant  je  voudrois  que  ces  Critiques 
mefilfent  voir  ailleurs  vn  Palais  aulfi  accompli 
que  celuy-cy.  De  la  manière  que  le  Roy 
entreprend  les  grandes  chofes,  & quïl  eft  fervy 
par  Celuy  qui  s’applique  avec  tant  de  fuccés 
à faire  exécuter  fes  volontez , j’elpere  que 
bientoft , non  feulement  nous  guérirons  ces 
perfonnes-là  dVn  mal  qui  dure  il  y a trop 
long-temps  parmy  eux , mais  que  reconnoit 
faut  de  bonne  foy  les  avantages  que  nous 
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avons  fur  tous  les  autres  peuples , ils  ne  fe- 
ront plus  fi  injuftes  à leur  patrie,  de  croire 
que  les  François  foient  incapables  de  faire 
de  grandes  chofes,  &C  de  fe  pafier  des  au- 
tres nations  dans  toutes  fortes  d’Arts. 

Ne  diriez-vous  pas  que  de  Lorme , en  bâtit 
, faut  ce  Palais,  fut  heureufement  infpiré  de  le 
faire  d*ordre  Ionique , comme  s’il  eufi:  pré- 
vu que  le  Roy  y devoir  loger,  6c  quVn  jour 
i fimage  du  Soleil  y eftant  reprefentéc  de  tou- 
tes parts , cette  Maifon  feroit  comme  le  Palais 
d'Apollon  y à qui  l’ordre  Ionique  eftoit  au- 
trefois particuliérement  dédié  ? 

Ce  fut,  dit  Pymandre , la  Reine  Catheri- 
ne qui  connut  cela  , puifqu’on  dit  qu  elle 
donna  les  deffeinsde  cette  Maifon.  Il  eftvray, 
repartis-je,  que  de  Lorme  a écrit  luy-mefme 
qu’elle  en  fut  le  principal  Archiceéle , foit 
qu’il  vouluft:  alors  la  flater  de  cét  honneur, 
foit  peut-cftre  qu’il  ait  voulu  l’écrire,  pour 
empefcher  qu’on  ne  luy  imputaft  les  deffauts 
qu’on  auroit  pu  remarquer  dans  la  diftribu- 
don  des  appartemens , dans  l’élévation  de 
l’édifice  : Car  il  dit  quelle  ne  luy  avoir  don- 
né que  la  conduite  de  ce  qui  regarde  l’ordre 
èc  la  beauté  de  l’Architedure , la  conve- 
j nance  des  ornemens,  aufquels  on  ne  peut  pas 
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trouver  à redire.  Auiïi  iVignoroic -il  rien  de 
toutes  les  chofes  qu Vn  véritable  Archicede 
doit  fçavoir.  Et  ii  nous  confîdérons  ce  que 
Serlio  a fait  à Fontainebleau  dans  la  Cour  de 
l’Ovale,  au  vieux  Chafteau  de  Saint  Ger- 
main en  Laye  , nous  pourrons  faire  avoiier 
que  les  Italiens  n’eftoient  pas  plus  fçavans 
que  les  François:  Car  c’eftoit  en  ce  temps-là 
que  la  belle  Architedture  commençoit  à pa- 
roiftre  de  nouveau  j &C  de  Lorme  a efté  le 
premier  des  François  qui  luy  a ofté  fon  ha- 
bit Gottique,s’il  faut  ainh  dire,  6c  qui  nous 
l’a  fait  voir  veftue  à la  Grecque,  à la  Ro- 
maine, 11  avoir  fait  vne  longue  étude  de  cét 
Art}  il  avoir  veû  en  Italie  ce  qui  refte  de 
plus  beau  des  anciens  Edifices  } il  en  avoir  ob- 
fervé  toutes  les  proportions,  dc  mefuré  exaéle- 
ment  les  parties  }il  polTedoit  vne  parfaite  con- 
noifiance  de  la  Géométrie,  Sc  le  trait  qu’il  avoir 
donné  pour  l’Efcalier  qui  eftoit  icy  } ce  qu’il 
a bafti  a Villers-Cotrets , à Anet,  &:  en  plu- 
fieurs  autres  endroits, fait  bien  voir  qu’il  a 
égalé  les  plus  habiles  de  fon  temps,  qu’il  a 
peut-eftre  mefme  furpafie  les  Anciens , dans  ce 
qui  regarde  la  coupe  des  pierres , & dans  l’art 
de  bien  faire  les  Voûtes. 

11  paroift  qu’il  eftoit  fçavant  dans  l’Optique  5 
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qu’il  11  ignoroic  pas  de  quelle  manière  il  faut 
donner  les  proportions  aux  divers  membres 
d’Architeâiure  : l’on  voit  mefme  qu’il  a ob- 
fervé  de  ne  pas  mettre  enfemble  dans  vue 
mefme  Corniche  des  modillons , ÔC  des  den- 
ticules , bien  qu’ils  fe  trouvent  en  beaucoup 
d’anciens  baftimens  de  Rome  , où  les  Ou- 
vriers commençoient  à s’éloigner  des  réglés 
des  premiers  Maiftres,  6c  de  ce  que  Vitruve 
enfeigne.  Que  s’il  n’a  pas  eu  cette  grande  dé- 
licatefTe,  6c  ce  beau  choix  des  parties  qui 
perfeétionne  entièrement  vn  ouvrage  , il  ne 
faut  pas  s’en  étonner , fortant  comme  il  faifoit 
d’vn  fiécle,  où  la  manière  de  baftir  eftoit  fi 
differente  de  la  belle  Architeéture.  Il  y a 
mefme  dans  cét  Art , comme  dans  la  Peintu- 
re, ce  qu’on  appelle  gouft  y 6c  chaque  Ou- 
vrier a le  fien.  C’eft  vue  difpofition  de  l’efprit, 
qui,  félon  fa  force,  6c  la  netteté  de  fes  pen- 
fées,  regarde  les  chofes  d’vne  telle  manière, 
qu’il  en  voit  toûjours  le  plus  beau,  6c  don- 
ne vn  tour  agréable  à tout  ce  qui!  veut  faire. 
Ainfi  il  arrivera  que  de  deux  hommes  qui  tail- 
leront , fi  vous  voulez , deux  Colonnes , bien 
qu’ils  travaillent  fur  vue  mefme  mefure  , 6C 
fur  vue  mefme  matière  j toutefois  l’Ouvrage 
de  l’vn  aura  beaucoup  plus  de  grâce  que  celuy 
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de  l’autre  : mais  ce  quVn  excellent  Architede 
eft  indifpenfablement  obligé  de  fçavoir,  eft 
l’effet  que  chaque  chofe  doit  faire  félon  le  lieu 
où  elle  eft  pofée , par  les  réglés  de  l’Optique , 
ÔC  par  les  raifons  naturelles  \ comme  de  con- 
noiftre  que  les  colonnes  Ifolées,  bc  qui  font  à 
l’air  3 doivent  eftre  vn  peu  plus  groffes  ÔC  plus 
renflées  que  celles  qui  font  contre  vue  mu- 
raille J par  ce  que  l’air  qui  les  environne  di- 
minue toûjours  de  leur  groffeur  j qu’il  faut 
‘ avoir  égard  au  poids  qu’elles  portent,  à leur 
élevataion,à  la  diftance  d’où  elles  fontveuës, 
ëd  faire  toûjours  que  celles  des  extrémitez 
foient  vn  peu  plus  groffes  que  les  autres , eftans 
plus  éloignées  du  point  de  l’œil  , dimi- 
nuées par  l’air  qui  les  termine. 

Ces  différences  ont  efté  la  caufe  de  tant 
de  meftires  diverfes , que  les  Architectes 
modernes  ont  trouvées  dans  les  ordres,  ëc 
ce  qui  embaraffe  fi  fouvent  ceux  qui  ne 
travaillent  que  de  pratique.  Auffi  l’on  me  di- 
foit  il  y a quelque  temps  , qu’il  y avoit  vne 
perfonne  qui  s’étonnoit,  de  ce  que  parmy  ces 
Colonnes  Ioniques  que  vous  voyez , il  s’en 
rencontre  vne  plus  belle  que  les  autres  , veû 
qu’aprés  l’avoir  mcfurée  , il  n’avoit  pas  trouvé 
quelle  euft  les  proportions  quelle  devoit  avoir. 
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Si  cette  perfoiine  euft  bien  fçû  les  raifons  de 
l’Art , il  euft  regardé  d’abord  quelles  propor- 
tions elle  avoit  3 delà  il  euft  conclu  que  ces 
proportions  eftoient  celles  qui  luy  eftoient 
neceftaires , dc  qui  luy  eftoient  propres  dans 
le  lieu  où  elle  eftoit  placée  , puifqu’elle  y pa- 
roiftbit  avec  plus  de  beauté  que  les  autres. 

D’où  vient,  interrompit  Pymandre  , que 
cette  Colonne  eft  finguliére  en  beauté  , puis- 
qu’elle eft  parmy  celles  qui  compofent  ce  Bâ- 
timent, qui  vrayfemblablement  font  toutes 
d’vne  mefme  mefure  ? 

C’eft , repartis-je , qu’il  y a , comme  je  viens 
de  vous  dire  , des  Ouvriers  qui  travaillent 
avec  plus  d’art , 6c  de  lumière  les  vns  que  les 
autres.  L’Architeefte , peut-eftre,  avoit  don- 
né vn  defTein  général  des  Colonnes  qui  dé- 
voient paroiftre  à la  face  de  fon  Baftiment. 
Il  fe  rencontra  vn  Ouvrier,  qui  ayant  confi- 
deré  l’endroit  où  l’on  devoit  placer  la  Colon- 
ne qu’il  tailloit , connut  l’effet  qu’elle  y de- 
voit faire.  Pour  cela  il  luy  donna  vn  peu  plus 
ou  moins  de  groffeur  dans  les  parties  qu’il 
jugea  neceffaires , ÔC  c’eft  ce  qui  la  rendue 
plus  gracieufe  que  les  autres  : Car  comme 
dans  la  Peinture  le  mélange  des  couleurs  s’y 
doit  faire  avec  tant  de  diferétion , qu’vn  peu 
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plus  de  clair,  ou  vn  peu  plus  d’obfcur,  fait 
differents  effets  5 ÔC  que  dans  la  Mufique  vn 
ton,  ou  vn  demi  ton  plus  haut  ou  plus  bas 
caufevne  diffonance  capable  de  gafter  tout  vn 
concert  5 de  mefme  dans  f Architedure,  vn 
peu  plus  de  groffeur  à vne  Colonne,  plus  de 
faillie  à vne  Corniche , plus  de  hauteur  à vne 
Frife , engendre  beaucoup  de  grâce , ou  appor- 
te beaucoup  de  difformité.  Mais  il  eft  vray 
que  tous  ceux  qui  font  employez  à tailler  la 
pierre  ne  fçavent  pas  ces  réglés  5 6c  les  Archi- 
teél:es  ne  prennent  pas  toûjours  la  peine  da- 
voir  fœil  fur  eux,  & de  regarder  exaétemenc 
ce  qu  ils  font. 

Il  faloit,  ditPymandre,  que  ce  Tailleur  de 
pierre  en  fçût  plus  que  les  autres.  Il  y a bien 
apparence  , repliquay- je  j 6c  peut-eftre  que 
c’efloit  quelque  homme  hors  du  commun, 
qui  voulut  laiffer  icy  des  preuves  de  fa  (cien- 
ce.  Car  on  remarqua  dés  lors  qu"il  ne  fift  que 
cette  feule  pièce,  & qu  après  l’avoir  finie,  on 
ne  le  vit  plus.  Quelques  - vns  croyent  pour- 
tant qu’elle  eft  de  la  main  de  Jean  Gougeon, 
■ce  célébré  Sculpteur , qui  a fait  la  Fontaine  de 
S.  Innocent. 

Ayant  ceffé  de  parler,  nous  demeurâmes 
encore  quelque  temps  à confidérer  ce  Palais, 
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fans  rien  dire.  Enfin  Pyniandre  fe  tournant 
tout  dVn  coup  vers  moy , me  dit  ; C’eft  trop 
long  - temps  regarder  ces  belles  chofes  , qui 
ont  cela  de  commun  avec  la  lumière , qu*en- 
fin  on  en  demeure  ébloui.  Entrons , je  vous 
prie  5 dans  ces  allées  couvertes , où , li  voùs  le 
voulez  bien  , nous  achèverons  la  journée 
dVne  manière  convenable  à ce  que  nous 
avons  fait  jufques  à cette  heure. 

Ce  ne  fera  pas , luy  dis-je , en  examinant 
des  Baftimens  des  Figures  j car  f on  n’a  pas 
encore  eû  le  temps  d’embellir  ces  promenoirs 
de  toutes  les  Fontaines , de  toutes  les  Sta- 
tués qui  les  doivent  rendre  vn  jour  encore 
plus  beaux  6c  plus  charmans. 

Si  nous  ne  voyons  pas,  dit  Pymandre,  des 
Edifices,  ny  des  Figures  de  marbre  , nous 
pourrons , fi  vous  voulez , y voir,  au  moins  en 
idée,  des  Tableaux  qui  ne  lailferont  pas  de 
nous  remplir  agréablement  l’efpric.  Et  pour 
cela  vous  n’avez  qu’à  continuer  les  remar- 
ques fur  les  ouvrages  des  Peintres  anciens, 
dont  vous  vous  engageaftes  de  rapporter  la 
fuite,  lors  que  vous  euftes  achevé  ce  qui  re- 
garde André  del  Sarte. 

U 

Il  ne  faut  pas , continua-t-il,  voyant  que  je 
le  regardois,  que  cela  vous  furprenne,  puif- 
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que  vous  me  lavez  promis,  qu  il  y a long- 

temps que  j’actens  cette  occalion  pour  nous 
en  entretenir  enfemble.  Comme  vous  elles 
toujours  alTez  préparé  fur  cette  matière  , je 
croy  que  nous  ne  pouvons  prendre  vue  heu- 
re, ny  vn  lieu  plus  favorable  pour  cela. 

Ayant  témoigné  à Pymandre  que  j’eftois 
dilpofé  à faire  tout  ce  qu’il  delîroic  , nous 
cherchâmes  vn  endroit  pour  nous  retirer  à 
l’écart  ; 6c  nous  eftans  aflis  au  bout  d’vne 
allée  5 je  repris  ainfi  le  difcours  que  j’avois 
quitté  autrefois. 

Encore  que  le  fujet  que  vous  venez  de 
me  propofer  , foit  alfez  capable  de  four- 
nir à nollre  converfation  , toutefois  ne 
croyez  pas , s’il  vous  plaid: , qu’ayant  en- 
core à vous  parler  d’vne  infinité  de  Peintres  ; 
qui  ont  vefcu  jufques  à ce  jour  , ëc  d’vnc 
tres-grande  quantité  [d’ouvrages  qu’ils  ont 
faits , j’aye  la  mémoire  alfez  heureufe,  ny  l’ef- 
prit  alfez  prefent , pour  vous  les  rapporter  avec 
tout  l’ordre  que  vous  pourriez  defirer.  Quand 
mefme  je  me  lerois  préparé  pour  cela  , il  me 
fèroit  alfez  difficile  de  vous  fatisfaire  , puif 
que  je  dois  remarquer  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  vefcu  en  mefme  temps , &C  en  diffe-  ; 
rents  lieux.  Mais  ce  que  je  tâchera/  de  fai-  ‘ 
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re , cc  fera  de  garder  vne  certaine  conduite, 
où  en  vous  nommant  les  Peintres  de  cha- 
que Pais  vous  puiffiez  ' voir  aufli  dans  quel 
temps  ils  ont  vefeu  , fans  eflre  trop  exa6t 
à parler  de  tous , mais  feulement  des  plus  fa- 
meux. 

Pendant  qu’André  del  Sarte  travailloit  à 
Florence  avec  beaucoup  de  réputation , L E 
D O S S E , dont  je  vous  ay  déjà  dit  quelque 
chofe,  eftoit  en  crédit  auprès  d’Alfonfe  Duc 
de  Ferrare.  Il  avoir  vn  frere  nommé  Bapti- 
fte  de  s’eflans  tous  les  deux  adonnez  à 
la  Peinture  dans  le  mefme  temps  que  l’A- 
riofte  eftoit  en  grande  eftime  parmi  les  Poè- 
tes , on  peut  dire  qu’ils  contribuèrent  tous 
à rendre  le  lieu  de  leur  naiffance  encore 
plus  confiderable  par  l’excellence  de  leurs 
Ouvrages. 

Bien  que  ces  deux  Peintres  entrepriftent 
toutes  fortes  de  travaux  ,1a  partie  néanmoins 
dans  laquelle  ils  excelloient  eftoit  le  Païlage , 
de  j’en  ay  veû  de  leur  façon  dans  la  Vigne 
Aldobrandine  , d’vne  manière  fi  belle,  qu’ils 
approchoient  fort  de  ceux  du  Titien. 

Cependant  ils  ne  s’arrefterent  pas  à faire  ce 
qu’ils  fçavoient  le  mieux  : Car  lors  que  Fran- 
çois Maria  Duc  d’Urbin  fit  baftir  foii  Palais 
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O s SES  Impériale , ils  furent  employez  avec  plu- 
fieurs  autres  Peintres,  à travailler  dans  les  ap- 
partemens  de. cette  Maifon.  Le  Genga  elfoit 
celuy  qui  en  conduifoit  l’ Architedure , Ô6 
qui  ordonnoit  de  tous  les  ornemens , dont 
on  devoit  l’embellir.  Les  DolTes  ne  furent 
pas  pluftoft  arrivez  à V Impériale  , qu’ils  com- 
mencèrent à blafmer  la  plus  grande  partie 
des  chofes  qu’on  avoit  déjà  faites  , ne 
manquèrent  point  de  promettre  au  Duc  de 
faire  des  Ouvrages  beaucoup  plus  excellens 
que  tout  ce  qu’on  voyoit.  Le  Genga,  qui 
eftoit  habile  èc  difcret , ne  dit  rien  à cela  5 
jugeant  bien  de  ce  qui  arriveroit,il  leur  don- 
na vn  appartement  particulier  , où  s’eftans 
mis  à peindre , ils  employèrent  toute  leur  in- 
duflrie , pour  faire  voir  ce  qu’ils  fçavoient. 
Mais  foit  qu’ils  eulfent  formé  vn  delTein 
beaucoup  au  deffus  de  leurs  forces,  ôc  que 
leur  ambition , 56  le  défit  de  paroiftre , leur 
eufi  fait  entreprendre  vn  trop  grand  travail , 
foit  que  pour  vue  jufte  punition  du  mépris 
qu’ils  avoient  fait  des  autres  , ils  fe  fuffent 
eux-mefmes  aveuglez , il  efi:  certain  que  cét 
Ouvrage  parut  le  moindre  de  ceux  qu’ils 
avoient  faits.  Et  le  Duc  d’Urbin  en  fut  fi 
mal  fatisfait , que  les  ayant  renvoiez  honteu- 
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femeiit , il  fie  effacer  ce  qu  ils  avoieiit  peint , 
commanda  au  Genga  de  faire  des  delfeins 
pour  d’autres  Tableaux  que  l’on  mit  à la 
place. 

Laifné  des  Doifes  ne  laifia  pas  de  confer- 
ver  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Ferrare,  qui 
luy  donnoit  vue  penfion  confiderable.  Il  de- 
meura toujours  à Ferrare,  où  il  mourut  fort 
vieil.  EtBaptifte,  qui  luy  furvefeut,  fit  enco- 
re plufieurs  Ouvrages  depuis  la  mort  de  fon 
frere.  L’on  ne  voit  pas  en  France  beaucoup 
de  leurs  Tableaux.  Il  y eu  a vn  néanmoins 
dans  le  Cabinet  du  Roy  ,reprefentant  la  Na- 
tivité de  Noftre  Seigneur.  Il  a quatre  pieds 
àC  demy  de  haut,  fur  fepe  pieds  de  large. 
J’en  ay  veû  encore  vn  autre , prefque  de  pa- 
reille grandeur,  chez  Monfieur  le  Préfident 
Ardier. 

Il  y avoir  dans  ce  mefme  temps  vn 
BerNAZZANO  de  Milan , excellent Paï- 
fagifte,  &c  qui  faifoit  fort  bien  les  Ani- 
maux : Mais  parce  qu’il  ne  pouvoir  delfeigner 
de  Figures,  il  s’elFoit  alfocié  avec  vn  certain 
Céfar  da  Sefto,  qui  travailloit  d’vne  manière 
alfez  agréable.  L’on  dit  que  Bernazzano  inii- 
toit  fi  bien  des  fruits , qu’ayant  peint  quelques 
Païfages  à fraifque  contre  vue  muraille , où 
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Bernaz-  il  avoir  aufli  reprefenté  des  fraifes , les  vues 
meures , les  autres  encore  en  fleur,  il  y 
eût  des  Paons , qui  trompez  par  l’apparence 
de  ces  fruits,  allèrent  fi  fouvent  les  bequeter, 
qu’enfin  ils  rompirent  la  muraille. 

Mais  comme  nous  avons  lieu  de  remar- 
quer de  plus  grandes  beautez  dans  les  autres 
Ouvrages  de  ce  temps-là , ÔC  qu’il  y avoir  des 
Peintres  plus  confiderables , dont  nous  pou- 
vons parler  , je  ne  m’arefteray  pas  à ceux 
dont  le  nom  à peine  eft:  venu  jufques  à nous. 
jiAN-  Je  ne  vous  diray  donc  rien  d’vn  JEAN 
p.lhgrin  Martin  da  Udme,  ny  de  Pelegrin 
danÎÛI  ^ ^ SAN  Danielo,  tous  deux  difciples 
de  Jean  Bclin,  6c  qui  imitèrent  beaucoup  fa 
manière  de  peindre,  ny  de  quelques  autres 
qui  ont  efté  leurs  difciples.  Mais  je  n’oublie- 
ray  pas  vn  Peintre  qui  a travaille  avec  répu- 
tation dans  plufieurs  lieux  d’Italie,  particu- 
liérement à Venife,  où  mefme  il  prétendoit 
aller  d’égal  avec  le  fameux  Titien.  C’eft  Jean 
PoRBi-  Antoine  Regillo,  dit  LiCiNIO  DE  POR- 
D E N O N E , à caufe  d’vn  Bourg  ainfi  appellé, 
où  il  eftoit  né , 6c  qui  eft:  dans  le  Friouî , à 
huit  lieues  d’Udine.  C^elques-vns  difent  qu’il 
efloit  de  la  famille  des  Sacchi,  encore  qu’on 
l’appellaft:  Licinio , 6c  mefme  quelquefois 
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Cucicello,  n’ayant  pris  le  nom  de  Regillo,  pords- 
que  quand  l’Empereur  l’honora  du  titre  de 
L Chevalier,  renonçant  à celuy  de  fa  famille  , 

! par  la  haine  qu’il  portoit  à vn  de  Tes  freres, 
i qui  avoir  voulu  l’allaffiner  d’vn  coup  d’ar- 
j quebufe  , dont  il  fut  blelfé  à la  main, 
j!  Il  commença  à delTeigner  d’après  les  Ta- 
bleaux  que  Pelegrin  da  San  Danielo  avoir 
\ faits  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Udine  j mais 
! enfuite  il  alla  à Venife  , où  il  elludia  fous 
: Giorgion,  dc  y prit  vne  bonne  manière  de 
i peindre.  A quelque  temps  de  là  eftant  re- 
; tourné  en  fon  Pais,  il  fit  plufieurs  Ouvrages 
! à fraifque  àC  à huile.  Il  alla  à Trevigi,  où 
! il  peignit  la  Tribune  de  la  grande  Egliïe. 

1 Enfuite  le  Cardinal  Marino  Grimani 
l’ayant  engagé  à travailler  à Ceneda  , il  y fit 
dans  le  lieu  où  l’on  plaide  trois  Tableaux  à 
fraifque,  dans  lefquels  ilreprefenta  trois  ju- 
I gemens  mémorables.  Le  premier  eft  celuy 
de  Daniel , lors  qu’il  fauva  Suzane  de  la  fauf- 
fe  accufation  des  deux  vieillards. 

Le  fécond  reprefcnte  Trajan,  qui  donne 
fon  fils  à vne  femme,  qui  tient  entre  fes  bras 
le  corps  mort  de  fon  enfant.  Et  il  fit  cela 
fur  ce  que  quelques-vns  ont  écrit , que  lors 
que  cét  Empereur  faifoic  la  guerre  aux  Da- 
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ces  5 fon  fils  ayant  de  fon  cheval  malheureu- 
femenc  tué  le  fils  vnique  dVne  pauvre  veu- 
ve, cette  mere  affligée  vint  fe  jetteraux  pieds 
de  Trajan,  dc  luy  demander  juftice,  ce 
Prince  mit  pied  à terre  pour  l'écouter , &c 
fut  fi  touché  de  fes  larmes , que  ne  fçachant 
de  quelle  forte  reparer  affez  fon  malheur, 
après  luy  avoir  accordé  tout  ce  quelle 
demandoit , luy  donna  encore  fon  propre  fils, 
pour  prendre  la  place  de  celuy  qu’elle  avoit 
perdu. 

Dans  le  troifiéme  Tableau,  lePordenone, 
en  reprefentant  le  jugement  de  Salomon , fit 
voir  les  differentes  aétions  , qui  vrayfembla- 
blement  parurent  dans  cette  occafion. 

Ce  Peintre  travailla  long-temps  en  divers 
endroits  du  Frioul.  Mais  enfin  Martin  d’An- 
na, qui  eftoit  vn  riche  Marchand  natif  de 
Flandre,  qui  demeuroit  à Venife, l’ayant 
mené  chez  luy  , il  peignit  d’abord  la  Façade 
de  fa  Maifon.  Ce  fut  cét  Ouvrage  qui  com- 
mença à donner  à Pordenone  vne  grande  ré- 
putation dans  Venife  j dc  Michel- Ange  en 
ayant  ouï  parler  comme  d’vne  chofe  ex- 
traordinaire, fut  exprès  le  voir,  èc  recon- 
nut qu’en  effet  ce  qu’on  luy  en  avoit  dit  d’a- 
vantageux , n’efloit  point  vne  exagération. 
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LePordenone  avoir  vne  manière  de  pein- 
dre rres-agréable , de  forte  que  par  la  beauté 
de  fes  couleurs , il  charma  les  yeux  de  beau- 
coup de  perfonnes , qui  devenus  fes  amis,  & 
fes  protedleurs , luy  procurèrent  de  femploy 
dans  les  meilleures  maifons  de  la  ville.  Je  fe- 
rois  trop  long,  fi  je  rapportois  tous  les  Ou- 
vrages qu’il  fit  à Vcnife.  Les  plus  confide- 
rables  furent  douze  Tableaux  à fraifque, 
qu’il  peignit  dans  le  Cloiftre  de  S.  Eftiennc. 
C’eftoit  en  ce  tcmps-là  que  le  Titien  &c  luy, 
travaille ient  à l’envi  IVn  de  l’autre  > & mef- 
me  l’on  dit  que  leur  jaloufie  cftoit  telle,  que 
le  Pordenone , craignant  quelque  infulte  de  la 
part  du  Titien  , fe  tenoit  toûjours  fur  fes 
gardes  5 dc  que  pendant  qu’il  travailloit  à S. 
ElVienne , il  avoir  l’épée  au  codé , de  vn  ron- 
dache  auprès  de  luy. 

Ces  deux  feavans  Peintres  firent  deux 

a 

Tableaux  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  de 
Rialto.  Le  Pordenone  reprefenta  Sainte  Ca- 
therine , Saint  Sebaftien  , dc  Saint  Roedj 
mais  quoy  que  fon  travail  fufi:  jugé  très  - ex- 
cellent , il  ne  diminua  rien  de  la  haute  edi- 
meque  l’on  eut  pour  celuy  du  Titien,  qui 
.peignit  Saint  Jean  l’Aumônier,  Le  Sénat 
ayant  arredé' que  l’on  acheveroic  de.  peindre 

K 


P O R D E- 
N O N E. 


P « R D K- 
N 0 N E. 


L’an  1/40 


74  Entretiens  sur  les  Vies 
les  fales  du  Palais  de  la  Republique , le  Por- 
dciione  eut  en  parcage  le  Lambris  du  lieu 
qu’ils  appellent  Scmünio. 

Apres  avoir  travaillé  à Venife,  il  alla  à Cré- 
mone , où  il  fit  plufieurs  Tableaux  dans  l’E- 
glife  Cathédrale.  Il  pafla  cnfuite  à Mancoue, 
ÔC  y laifia  des  marques  de  fon  fçavoir.  De  là 
il  le  rendit  à Gênes  , où  il  peignit  encore 
pour  le  Prince  Doria.  Eiifuite  eftant  allé  à 
Plaifance  , il  y fit  plufieurs  Ouvrages.  Mais 
enfin  las  de  courir  de  Ville  en  Ville,  il  re- 
tourna à Venife  , où  entre  autres  chofes  il 
fit  pour  Hercules  IL  Duc  de  Ferrare,des 
defleins  de  tapilTeries  , dans  lefquels  il  re- 
prefenca  les  Travaux  d’Uliffe.  Et  comme  il 
n’avoic  pas  dans  Venife  tout  le  temps  necef- 
faire  à finir  fes  delTeins , le  Duc  l’obligea  d’al- 
ler à Ferrare,  pour  les  achever:  mais  à peine 
y fut-il  arrivé , qu’il  y demeura  malade  , hc 
mourut  avant  que  d’avoir  fini  fon  Ouvrage. 
Quelques -vus  ont  crû  qu’il  avoic  efté  empoi- 
fonnépar  des  perfonnes  jaloufes  des  grâces  que 
le  Duc  luy  faifoit.  Quoy  qu’il  en  foit , eftant 
. mort  âgé  de  cinquante-fix  ans,  le  Duc  luy  fit 
faire  de  fomptueufes  funérailles.  La  plulpart 
de  fes  Tableaux  ne  le  voient  quen  Italie, 
Il  y en  a pourtant  vn  dans  le  Cabinet  du 
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Roy,  rcprefentant  vn  Saint  Pierre  à demy 
corps. 

Il  eut  pour  difciple  POMPONIO  Amal-  Amaltîo. 
T E O , qui  eftoit  fon  gendre  ÿ pour  imita- 
teurs vn  bernardino  licinio  , ôc 

quelques  autres  qui  ont  peint  dans  le  Frioul. 

C’eftoit  prefque  dans  ce  meCue  temps  que 
Jean  Antoine  Soliani  Florentin  SoilANI. 
travailloit  aulTi  à Gênes  pour  le  Prince  Do- 
ria.  Je  ne  diray  rien  de  tout  ce  qu  il  a fait  à 
Gênes , à Pife , &:  en  d’autres  endroits  d’Ita- 
lie. Il  fuflSt  de  remarquer,  qu  apres  avoir  de- 
meuré vingt-quatre  ans  avecLorenzo  di  Cre- 
di , il  fut  employé  à des  Ouvrages  confidera- 
bles,  àc  qu’il  eut  [>our  difciple  vn  certain 
BenedeTTO,  qui  vint  en  France 
Antoine  M i m i difciple  de  Michel- Ange. 

Comme  il  y avoir  vue  infinité  de  Peintres 
en  Italie  , plufieurs  d’entre  eux  paffoient  en 
France , en  Allemagne , &c  en  divers  autres 
lieux.  Jerosme  de  Trevisi,  après  Treviïi. 
avoir  long -temps  travaillé  en  fon  Pais  dc  à 
Venife,  fut  enfin  conduit  en  Angleterre  par 
quelques -vns  de  fes  amis  , qui  le  prefenterent 
au  Roy.  Ce  fiit  là  qu’ilfit  plufieurs  Tableaux, 
qu’il  s’appliqua  à l’Architeélure  civile  èc  mili- 
taire y éc  qu’^prés  avoir  bafti  quelques  mai- 
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fons  en  Angleterre  , il  fut  employé  com- 
me Ingénieur  dans  l’armée  du  Roy.  Il  n’e- 
xerça pas  long-temps  cette  Charge  , car  les 
Anglois  ayant  afliégé Boulogne  en  Picardie, 
il  y fut  tué  d’vn  coup  de  Canon,  l’an  1544.  en 
la  36.  année  de  fon  âge. 

Mais  fans  nous  arrefter  davantage  à des 
Peintres  , qui  bien  que  recommandables , fe 
trouvent  neantmoins  comme  obfcurcis  par  de 
plus  grandes  lumières , il  vaut  mieux  que  je 
vous  parle  à prefent  de  deux  hommes  qui 
ont  paru  dans  Rome , avec  d’autant  plus  d’é- 
clat, qu’ils  s’y  font  élevez  d’vne  manière  tou- 
te furprenante.  C’eft  de  POLIDORE  de 
Caravaggio  en  Lombardie  , 6c  de  Ma- 
THURIN  natif  de  Florence.  L’on  peut 
dire  du  premier  , que  les  longues  eftudes 
n’ont  point  eu  de  part  dans  les  belles  cho- 
fes  qu’il  a faites  6c  que  la  Nature  feule  a 
montré,  combien,  quand  elle  veut,  elle  eft 
capable  de  faire  des  miracles  en  vn  moment. 
Polidore  vint  à Rome , pendant  que  le  Pape 
Leon  X.  faifoit  travailler  au  Vatican,  6clors 
que  Raphaël  avoit  l’intendance  de  fes  Bafti- 
mens.  Il  n’eftoit  alors  qu  vn  fimple  Manœu- 
vre , qui  portoit  le  mortier  aux  Maffons , 6c 
qui  les  fer  vit  dans  ce  pénible  meftier  jufques 
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à lage  de  dix  - huit  ans.  Mais  s’eftant  ren-  p 0 1 1 do^ 
contré  que  Jean  da  Udiné  peignoit  alors  ^ Maths- 
fraifque  j Polidore  à qui  la  nature  avoir  don- 
né  toutes  les  difpofitions  necelTaires  pour 
la  Peinture  , commença  à confiderer  at- 
tentivement fes  Ouvrages  , parce  qu’il  le 
connoifToit  particuliérement  j &:  en  mefme 
temps  fit  amitié  avec  tous  les  jeunes  gens 
qui  travailloient  au  Vatican,  afin  d’avoir  oc- 
cafîon  de  les  voir  peindre  , ÔC  d’apprendre 
d’eux  les  réglés  de  l’Art.  Entre  ceux  qu’il 
hantoit,il  choifit  pour  fon  camarade  Mathurin, 
qui  peignoit  dans  la  Chapelle  du  Pape , ÔC 
qui  eftoit  en  réputation  de  bien  imiter  les 
chofes  antiques.  Communiquant  fouvent  avec 
luy,  il  devint  fi  paflionné  pour  la  Peinture,  ÔC 
iè  mit  à travailler  avec  vne  fi  grande  applica- 
tion , qu’en  peu  de  mois  il  fit  des  chofes  qui 
furprirent  tout  le  monde  5 particuliérement 
ceux , qui  peu  de  temps  auparavant  l’a  voient 
veû  dans  vn  employ  fi  bas , dC  iî  éloigné 
d’vn  Art  fi  noble  àc  fi  relevé.  Il  travailla  aux 
loges  du  Vatican  j mais  en  mefme  temps  le 
rendit  fi  fçavant  , que  ce  grand  Ouvrage 
eftant  fini,  il  remporta  la  gloire  d’eftre  vn  des 
plus  forts  àc  des  plus  beaux  genies  de  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à l’achever, 
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Cette  haute  eftime  quon  eut  pour  Polidorc 
fît  auffi  que  Tamitié  que  Mathurin  ayoit  pour 
luy  augmenta  davantage  5 5c  comme  Poli- 
dorc de  fon  coftc  répondoit  à TafFedfion  de 
fon  camarade , ils  refolurent  de  vivre  doref- 
navant  comme  deux  freres , fans  jamais  fc 
feparer.  Pour  cét  effet, ayant  mis  enfcmblc 
tout  ce  qu’ils  poffedoient,  ÔC  n ayant  plus 
qu Vne  mefme  volonté , ils  entreprirent  plu- 
fieurs  Ouvrages.  Et  parce  qu’alors  il  y avoir 
à Rome  beaucoup  de  Peintres,  qui  av oient 
aquis  de  la  réputation , ÔC  dont  les  Tableaux 
eftoient  recherchez  pour  la  beauté  du 
coloris  , ÔC  qui  avoient  en  effet  des  grâ- 
ces que  les  leur  ne  poffedoient  pas  , ils  pen- 
ferent  qu  ils  dévoient  s’attacher  entièrement 
à ce  qui  regarde  la  grandeur  du  deflein. 
Baltazar  Peruzzi  avoir  déjà  peint  de  clair  &: 
doblcur  quelques  Façades  de  maifons  en  plu- 
fleurs  endroits  de  Rome  5 de  forte  que  trou- 
vant cette  manière  de  peindre  en  vfage , ils 
refolurent  de  fimiter.  Ils  commencèrent 
d’en  faire  l’épreuve  proche  Saint  Sylveftre  à 
Monte  - Caval  j ÔC  ce  premier  effay  qu  ils  fi- 
rent , conjointement  avec  Pelegrin  de  Mode- 
ne,  leur  reliffit  fi  bien , qu’il  leur  donna  plus 
de  hardieffe  pour  d’autres  entreprifes.  Ayant 
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donc  enfuite  achevé  plufieurs  Ouvrages , Pottoo^t 
voyant  Teftime  qu  on  en  faifoic , ils  penfcrent  THURIN. 
que  pour  fe  rendre  encore  plus  confiderables 
en  cette  forte  de  travail , dont  l’excellence 
confiftoit  dans  la  force  du  deflein , & dans  la 
belle  exprcflion  des  fujets,  ils  dévoient  faire 
vne  ellude  tres-exaébe  de  toute  l’antiquité . 

Ils  recherchèrent  ce  qu  il  y avoir  dans  Rome 
de  plus  beau  èC  de  plus  ancien , foit  dans  les 
bas  reliefs,  foit  dans  les  ftatues,  foit  dans  les  mé- 
dalles,  à quoy  ils  s’appliquèrent  fi  fort,  qu’il  n’y 
avoir  ny  colonne  , ny  ftatuc , ny  mefme  pas 
vn  vafe  antique  qu’ils  ne  defleignaflent  avec 
vn  foin  tout  particulier.  Auflî  c’eft  dans  leurs 
Ouvrages  qu’on  peut  remarquer  quantité 
d’armes  , de  veftemens , bc  d’autres  chofos 
qu’ils  ont  tirées  des  monumens  les  plus  an- 
ciens , & qui  mefme  rendent  ce  qu’ils  ont  fait 
confidérable,  par  la  belle  reprefentation  de 
beaucoup  d’ornemens  ÔC  d’habits , dont  nous 
fçavons  les  noms , mais  dont  l’on  auroit  peine 
à connoiftre  la  forme  l’vfage  , s’ils  n’en 
avoient  laifie  des  marques  dans  ces  belles  Fri- 
fos  qu’il  ont  peintes. 

Leur  eftude  n’eftoit  pas  feulement  de  re- 
mettre au  jour  des  chofes  qui  eftoient  à demi 
enfevelies  dans  les  ruines  des  anciens  Edifices  ; 
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foiïooRE  jij  fg  formoient  tellement  l’efprit  fur  l’idée  de 
thhrin.  CCS  belles  ftatues  àc  de  ces  bas  reliefs  anti- 
ques , qu  on  voit  vnc  force  , vne  grandeur 
vne  majefté  fi  bien  exprimée  dans  leurs  figu- 
res , qu’il  ne  femble  pas  qu’ils  ayent  travaillé 
après  les  excellens  Sculpteurs  ^ qui  ont  autre- 
fois taillé  ces  rares  Ouvrages;  mais  on  diroit 
plûtofl:  qu’ils  efloient  de  ce  temps-là , & qu’vn 
mefme  efprit  les  a également  conduits  dans 
toutes  les  chofes  que  les  vus  àc  les  autres  ont 
mifes  au  jour. 

Bien  que  Mathurin  ne  fuft  pas  fi  avanta- 
geufement  pouirvû  des  dons  de  la  nature  que 
Polidore  ; eftanti  néanmoins  toujours  enfem- 
ble.,  ilsfe  conformoient  tellement  l’vn  à l’autre 
dans  vne  femblable  manière  de  peindre,  qu’il 
femble  que  leurs  Ouvrages  fortent  d’vne  meC- 
me  main,  y ayant  fi  peu  de  différence  dans 
leur  travail,  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas. 

Vous  vous  fouvenez  bien  de  ces  belles  Fri- 
fes  que  nous  avons  veues  autrefois  dans  Rome, 
& qui  ne  font  que  les  reftes  de  tant  d’autres 
Ouvrages  qu’ils  oïit  faits.  Le  raviffement  des 
Sabines , l’hiftoire  de  Porcena  , celle  d’Ancus 
Martius , d>C  tant  d’autres , dont  il  y en  a plu- 
fleurs  de  gravées  , font  encore  aujourd’huy 
d’excellens  modelles  pour  ceux  qui  veulent 

eftudier 
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eftudier  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  dans 
les  chofes  antiques.  Combien  de  beautez  dans 
l’hidoire  de  Niobé  , où  l’on  voit  non  feule- 
ment vne  curieufe  recherche  de  Vales  , èc 
d’autres  ornemens  antiques , mais  encore  d’ad- 
mirables expreffions  de  triftelTe  6c  de  douleur  ? 
Je  vous  enniiirois,  fi  je  voulois  faire  vn  dé- 
tail de  ces  belles  chofes  , dont  il  ell:  vray 
que  j’ay  l’efprit  encore  plus  rempli  , que  de 
beaucoup  d’autres  que  j’ay  veuës  à Rome , à 
caufe  de  tant  de  grandes  &C  nobles  parties 
qu’on  y voit , qui  plaifent  à rimagination , 
qui  ne  s’effacent  que  difficilement  de  la  mé- 
moire , lors  qu’vne  fois  elles  y ont  fait  im- 
preffion. 

Comme  il  n’y  a rien  , interrompit  Pyman- 
dre  , qui  nous  donne  vne  plus  belle  idée  du 
mérité  des  grands  hommes , d>C  qui  nous  en- 
tretienne plus  agréablement  , que  la  Icffure 
de  leurs  hiftoires , il  n’y  a rien  auflî  qui  nous 
reprefentc  fi  bien  les  fiécles  paffez , 6c  qui  nous 
mette  mieux  devant  les  yeux  les  grandes 
aétions  qui  s’y  font  faites  , que  ces  excellen- 
tes Peintures , ces  reftes  de  l’Antiquité. 

C’eft  pour  cela  , luy  repartis -je,  que  je 
prens  vn  plaifir  fingulier , à repaffer  dans  mon 
elprir  les  Triomphes  que  ces  deux  fçavans 
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Peintres  ont  reprefentez , parce  qu'en  effet  il  y 
a desbeautez  de  l’art  qui  font  incomparables, 
de  de  certaines  chofes  qui  ne  fe  voient  point 
ailleurs  : Mais,  outre  cela,  je  fens  que  ces  ima- 
ges me  donnent  vne  haute  idée  de- la  grandeur 
de  l’Empire  Romain , parce  quelles  forment 
dans  l’imagination  d’autres  figures  encore  plus 
véritables  , dc  ' qui  me  reprefentent  ce  que 
j’aurois  veû,  fi)  avois  vefeu  du  temps  de  Paul 
Emile,  ou  de  Camille.  Je  me  figure  ces  deux 
grands  Capitaines,  avec  le  mefme  air  de  vifa- 
ge  qu’ils  avoient  au  milieu  de  cette  grande 
foule  de  gens  qui  les  accompagnoit  , dc  j’y 
-vois  CCS  anciens  de  généreux  Romains  , dont 
le  courage  fubjuguoit  tous  les  autres  Peuples. 
Si  vous  avez  quelque  fouvenir  de  ces  Pein- 
tures dont  je  parle  , il  me  femble  que  vous 
pouvez  vous  en  divertir  encore  prefentemenr. 

Je  ne  l’ay  pas  fi  bien  confervé  que  vous, 
me  répliqua  Pymandre  , mais  neantmoins 
pour  peu  que  vous  m’aidiez  , je  pourray 
me  les  remettre  comme  devant  les  yeux  j de 
j’ay  vne  fi  grande  eflime  pour  tout  ce  qui  fe 
faifoit  autrefois  dans  Rome,  que  je  n’ay  pas 
moins  de  joye  que  vous  lors  que  j’y  penfè. 

Allons  y donc  en  efprit  , luy  repartis- 
je  , pour  y revoir  ces  belles  Frifes  de  Poü- 
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dore  j mais  en  conlideranc  ces  Triomphes 
qu’il  a h bien  peints  , faifons  encore  quelque  ^hurin. 
chofe  de  plus.  Rappelons  les  fîécles  pafTez  , 
d>C  figurons-nous  de  voir  ces  vaillans  Hom- 
mes , qui  apres  avoir  vaincu  leurs  ennemis, 
entrent  dans  la  Ville , précédez  6C  fuivis  de  tout 
ce  grand  cortege,  qui  faifoit  la  magnificence 
de  leur  Triomphe. 

Il  me  fouvient  quVn  jour  , eftant  avec 
deux  de  mes  amis , au  logis  du  Cavalier  del 
Pozzo  , dont  vous  avez  connu  la  perfonne  ÔC 
le  mérité,  entre  vue  infinité  de  rares  defieins 
qu'il  nous  fit  voir  , 6c  dont  il  avoit  fait  vue 
recherche  toute  particulière  ,il  nous  en  mon- 
tra plufieurs  de  Polidore  6c  de  Mathurin  faits 
à la  plume,  lavez  avec  vue  netteté  admira- 
ble. Il  y avoit  des  vafes , des  trophées , ÔC  par- 
ticuliérement tout  ce  qui  regarde  les  Triom- 
phes. Et  comme  les  perfonnes  avec  qui  j’e- 
flois  , prenoient  vn  très-grand  plaifir  à exa- 
miner toutes  ces  chofes,  pour  y confiderer  ce 
que  les  Hiftoriens  en  ont  efcrit , 6c  aufquel- 
les  ils  ont  donné  des  noms  il  differens  , que 
cela  ne  (ertbien  fouvent  qu'à  embarraifer  l’ef 
prit  , &:  confondre  les  idées  qu’on  en  peut 
avoir:  le  Cavalier  del  Pozzo,  qui  en  avoit  fait 
vne  ellude  particulière  , en  conférant  ce  que 
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PouBo  les  Auteurs  eu  ont  dit , avec  les  médaillés  &c 
THL’RIN.  les  bas  reliefs , nous  doniioic  là-defTus  tous  les 
éclaircilTemens  que  nous  pouvions  fouhaiter. 
Car  fur  les  figures  mefmes  il  nous  rapportoit 
les  differens  noms  que  les  anciens  donnoient, 
foit  à leurs  vafes',  foie  à leurs  armes , foit  à 
leurs  vefiemens  j mais  ce  qui  fut  de  plus  cu- 
rieux , ÔC  de  plus  particulier  dans  cette  ren- 
contre 5 c’efl  qu  il  nous  montra  dans  vue  lon- 
gue fuite  des  delfeins  faits  & lave2  par  ces 
deux  excellens  Peintres  dont  je  parle,  Pordre 
qui  s’obfervoit  anciennement  dans  les  Triom- 
phes. De  forte  que  depuis  ce  jour-là  il  m*en 
cfl:  demeuré  vne  image  fi  vive  dans  Telprit, 
qu  il  me  femble  voir  Rome  dans  fa  Iplendeur, 
^ mefme  y voir  entrer  ces  Conquerans  dans 
l’efiat  pompeux  &C  magnifique  où  ils  paroif- 
foient  alors. 

Comme  je  n’ellois  pas  vn  de  ceux , dit  Py- 
mandre,  qui  vous  accompagnèrent  dans  cet- 
te vifite , vous  pouvez  me  faire  part  du  plai- 
fir  que  vous  y receuftes  j Sc  le  récit  que  vous 
en  ferez  aujourd’huy,  ne  me  fera  pas  moins 
agréable  avantageux  que  fi  j’y  euffe  efté 
alors. 

D’abord,  repris-je  , il  nous  mit  devant  les 
yeux  plufieurs  deffeins  de  Trophées  antiques. 
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où  Ton  voyoic  des  cottes  d’armes , des  cat 
ques , 6c  de  ces  grands  boucliers  à huit  pans , thurin. 
tout  cela  dcfTeigné  dVne  manière  admirable. 

Mais  il  nous  fit  remarquer  en  mefme  temps 
rorigine  des  Trophées  , &:  comme  quoy  les 
Grecs  commencèrent  à s’en  fervir,  pour  ho- 
norer leurs  Capitaines , lors  qu’ils  avoient  mis 
en  fuite  leurs  ennemis.  Car  ofhant  les  bran- 
ches du  premier  arbre  qu’ils  rencontroieiit 
dans  le  lieu  où  la  déroute  eftoit  arrivée  , àC 
ne  laifiant  que  le  tronc  , ils  y attachoient  les 
boucliers  J les  cafques,les  cuiraffes , 6c  les  au- 
tres fortes  d’armes  que  l’ennemy  avoit  aban- 
données en  s’enfuiant  , de  mefme  qu’Enée  æh.  h. 
arbora  les  dépouilles  de  Mefence  à vn  chef- 
ne.  Or  ces  armes  ainfi  appendués  , àc  qui 
eftoient  vn  témoignage  de  la  honte  du  vain- . 
eu  5 ÔC  de  la  gloire  du  viélorieux  , de- 
meuroient  là  l’efpace  de  quelques  jours , juC- 
ques  à ce  que  les  deux  partis  fe  fuifent  ac- 
cordez : Car  alors  on  olloit  ce  Trophée , 
pour  ne  pas  laiifer  plus  long  - temps  cette 
marque  de  la  confufîon  de  fon  ennemy , qui 
n’auroit  fait  qu’entretenir  la  gùerre.  C’efi: 
pourquoy  Plutarque  blâme  les  Grecs,  qui  les 
premiers  changèrent  cét  vfage  , pour  élever 
des  Trophées  de  marbre  ôc  de  bronze  , qui 
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demeurant  coûjours  en  eftac  , ne  fervent  qu’à 
nourrir  vn  de  fi  r de  vengeance,  par  lereflbuve- 
nir  des  maux  foufferts , 6c  des  injures  qu’on  a 
receuës. 

Cependant  les  Romains  , imitant  ces  der- 
niers Grecs , en  élevoient  de  femblables , com- 
me on  peut  voir  par  les  reftes  de  ceux  de  Ma- 
rius  5 que  Sylla  avoir  fait  abbatre  , mais  que 
Cefar  fit  redreifer. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  nous  en  ayant  fait 
voir  vn  de/fein  fort  net , il  nous  montra  enfuite 
des  Triomphes  , àc  nous  fit  obferver,  quil  y 
en  a eu  de  deux  fortes  j le  petit , &C  le  grand 
Triomphe,  Le  premier  s’appelloit  Ovation  j 
c’efl;  dont  ils  honoroient  ceux  qui  avoient 
remporté  la  viéloire  fur  des  Efclaves'ou  des 
Corfaires.,  ou  bien  fur  des  ennemis  lâches, 
qui  ne  s’èftoient  pas  défendus.  Le  Général 
qui  jouïfibit  de  ce  Triomphe  , entroit  à pied 
dans  la  Ville , la  tefte  couronnée  de  Myrthe , dc 
feulement  accompagné  du  Sénat  , qui  mar- 
choit  après.  Ce  que  l’on  nous  fit  bien  remar- 
quer , parce  qu’il  y en  a qui  ont  écrit  , qu’il 
entroit  à cheval , (uivi  de  fon  armée , qui  l’ac- 
compagnoit  jiifques  au  Capitole , où  l’on  im- 
moloit  vne  brebis  , à la  différence  du  grand 
Triomphe, où  l’on  facrifioit  vn  taureau. 
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II  me  femble,  incerompic  Pymandre  , que 
Pline  rapporte, que  Pofthume  Tuberte  fut  le 
Il  premier  qui  receûc  dans  Rome  riionneur  du 
petit  Triomphe,  apres  avoir  vaincu  lesSabins  : 
' Qiie  M.  Marcellus  receût  le  mefme  honneur 
à fon  retour  de  Syracufe  j àc  qu  Augufte  triom- 
1 pha  deux  fois  de  la  mefme  manière.  Mais 
i laifTant  à part  cette  façon  particulière  de  triom- 
pher chez  les  Romains,  voyons,  je  vous  prie, 
f ce  que  vous  remar quailes  touchant  leTriom- 
' phe  en  général  , l'ordre  qu’on  y obfer- 
I voit. 

Vous  fçavez,  repartis-je  ,que  pour  fon  ori- 
I gine  elle  eilfort  ancienne , fi  nous  en  croyons 
1 plufieurs  Auteurs  , puis  qu’ils  difent  que  ce 
! lut  Bacchus  qui  en  fut  l’inventeur  , àc  que 
depuis  ily  eut  plufieurs  Princes  qui  le  voulu- 
î rent  imiter,  comme  fit  Alexandre, qui  à fon 
retour  des  Indes , ordonna  à fes  Soldats  de  fe 
couvrir  la  telle  de  couronnes  de  lierre , ainfî 
: que  Bacchus  avoir  fait.  Nous  voyons  aufii  que 
l’vfage  de  triompher  a eilè  pratiqué  en  Euro- 
pe , en  Afie  , 8c  en  Afrique,  puifqu’Adrufbal 
I avoir  triomphé  quatre  lois  dans  Carthage 
lors  qu’il  mourut.  Mais  comme  il  n’y  a point 
eu  de  Nation  fi  florifiante , qui  ait  eften- 
du  fon  Empire  aufii  loin  que  les  Romains  3 
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88  Entretiens  sur  les  Vies 
ils  ont  cfté  de  tous  les  Peuples  ceux  qui  ont 
le  plus  triomphé  , 6c  avec  davantage  de  ma- 
gnificence. 

Le  Fondateur  de  Rome  fut  le  premier  qui 
jouit  de  la  gloire  du  Triomphe  j car  Romu- 
lus,  apres  avoir  vaincu  Acron  Roy  des  Ceni- 
niens,  rentra  dans  la  Ville  fur  vn  chariot  ti- 
ré par  quatre  chevaux  avec  vne  couronne 
de  laurier  fur  la  telle. 

Il  eft  vray  que  comme  nous  parlions  de 
toutes  ces  chofes  , il  y eut  vne  peifonne  de 
la  compagnie,  qui  foutint  que  Titus  Tatius 
triomphale  premier vn  autre  encore  rap- 
porta quelques  autoritez,  pour  prouver  que 
ce  fut  le  premier  Tarquin , après  avoir  vain- 
cu les  Sabins.  Mais  fbit  que  Romulus  ait 
triomphé  le  premier  ^ ou  Tatius , ou  Tarquin , 
il  efl  certain  que  depuis  ce  dernier  jufques  à 
ce  que  les  Romains  euflent  chalfé  leurs  Roys, 
il  ify  eut  point  de  Triomphe  dans  Rome,  6^ 
que  Valerius  Publicola  Conful , fut  le  pre- 
mier qui  receut  cét  honneur  de  la  Républi- 
que. On  remarqua  mefme  que  dans  les  com- 
mencemens  ils  n’accordoient  le  Triomphe 
qu’à  ceux  qui  dloient  déjà  dans  les  Charges 
de  Didateur , de  Conful , ou  de  Préteur.  Mais 
comme  noflre  intention  eftoit  principale- 
ment 
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ment  de  voir  par  ces  delTeins  tirez  la  plufpart 
des  bas  reliefs  antiques,  de  quelle  manière 
les  vièlorieux  trioniphoienc  : nous  apprîmes 
» que  ceux  qui  encroienc  en  Triomphe  eîloienc 
? alfis  fur  vn  chariot  à deux  roues  j ce  que  nous 
remarquâmes  par  pluheurs  médaillés  , èc 
\ comme  on  le  peut  voir  encore  dans  Tare  de 
Tire  , où  le  chariot  de  cet  Empereur  eft  tiré 
[ par  quatre  chevaux. 

Si  nous  voulons  en  croire  Plutarque , Ca- 
\ mille  fut  le  premier  qui  triompha  de  la  forte, 
apres' avoir  vaincu  Vejus.  Il  yen  eut  auITi 
I apres  luy,  qui  au  lieu  de  chevaux  fe  firent 
f tirer  par  des  Taureaux  blancs  3 &;  d’autres  qui 
fe  fervirent  d’Elephans , comme  fit  Pompée  à 
fon  retour  d’Afrique,  6c  C.  Cefar,  qui  mon- 
ta de  nuit  au  Capitole , â la  lumière  des  flam- 
beaux, que  portoient  quarante  Elephans. 
Aurelian  triompha  dans  vn  chariot  tiré  par 
deux  Cerfs. 

La  fuite  de  ces  Triomphes  eftoit  quelque- 
fois fi  grande  , qu’on  y employoit  plufieurs 
journées  , comme  il  arriva  à ceux  de  T. 
Quintius  Flaminius  , de  C.  Cefar,  ÔC  d’Augu- 
fte.  Quelquefois  aufli  les  entans  du  Triom- 
phant eftoient  avec  luy  dans  Ion  chariot, 
comme  l’on  vit  ceux  de  Paul  Emile. 
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Pline  rapporte,  que  les  premiers  qui  triom- 
phèrent dans  Rome  avoient  vn  anneau  de  fer 
au  doigt  , 6c  qu’à  la  mode  des  Tofcans  ils 
eftoient  couronnez  d’vne  couronne  d’or, 
foûtenuë  par  vn  efclave  , qui  eftoit  derrière 
eux.  Ce  que  nous  remarquâmes  fur  cela  par 
les  médailles  les  bas  reliefs  , c’elf  qu’on  re- 
prefente  toûjoûrs  vne  figure, ayant  des  ailes 
au  dos,  qui  d’vne  main  tient  vne  couron- 
ne d’olivier  , de  l’autre  vne  branche  de 
l’aurier.  Et  l’opinion  commune  eft  que  cet- 
te figure  eftoit  faite  exprès,  6c  de  Sculptu- 
re au  derrière  du  chariot,  pour  reprcfenter  la 
Viètoire.  Cependant  vous  pouvez  voir  dans 
le  cabinet  du  Roy  vn  tableau  de  Jule  Ro- 
main , où  Vefpafien  Tite  eftant  peints 
triomphans  dans  vn  mefme  chariot , la  figure 
qui  eft  derrière  eux , bc  qui  les  couronne , eft 
reprefentèe  au  naturel , quoy  quelle  ait  des 
ailes  au  dos.  Ce  que  les  Peintres  bc  les  Scul- 
pteurs ont  pu  faire  , pour  donner  plus  de 
grâce  à leurs  Ouvrages , bc  peut-eftre  mefme 
qu’anciennement  cela  fe  pratiquoit  de  la  for- 
te, attachant  au  dos  de  leurs  efclavesdes  ailes 
poftiches. 

Il  me  feroit  malaifè  de  vous  rapporter  tout 
ce  qui  fut  dit  alors , pour  marquer  la  fuite  de 
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tant  de  Triomphes  qui  ont  paru  dans  Rome, 
d>C  dont  la  magnificence  augmentoit,  à mefure 
que  la  Republique  fe  rendoit  plus  puifTante* 
Ces  ceremonies  devinrent  fi  confidcrables 
parmi  eux,  que  les  jours  qu’on  y employoit 
paroiffoient  pluftoft  des  feftes  folennelles , où 
Ton  adoroit  des  Dieux , que  de  fimples  ré- 
jouïffances  publiques  deftinées  à recevoir  des 
hommes. 

Le  Triomphe  de  Camille  que  Polidore  a 
peint , n’a  pas  efté  vn  des  plus  confidérables 
pour  la  magnificence.  Mais  cette  Peinture  ell: 
digne  de  remarque  , pour  les  belles  expref- 
fions  qu’on  y voit.  Celuy  de  Papirius  Cur- 
for  parut  quelques  années  après  avec  plus 
d’éclat,  à caufe  de  la  beauté  des  écus  dorez, 
que  les  foldats  Romains  avoient  remportez 
fur  leurs  ennemis. 

L’on  vit  enfuite  en  divers  temps  ceux  de 
Q.  Fabius  , de  Papirius  Curfor,  Conful, 
fils  de  cét  autre  Papirius  Diétateur.  Ce  der- 
nier fut  le  plus  célébré,  tant  par  les  dépouil- 
les des  ennemis,  que  par  vn  grand  nombre 
de  prifonniers , entre  lefquels  il  y en  avoit  de 
tres-grande  qualité.  Il  y eut  auffi  beaucoup 
de  rich elfes , & de  couronnes  murales  ci- 
viles , qui  furent  dillribuées  aux  foldats. 
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91  Entretiens  sur  les  Vies 
Je  ne  vous  parleray  pas  des  autres  j je  vous 
diray  feulement  que  celuy  de  T.  Qaiintius 
Flaniinius  dura  trois  jours,,  èc  qu’on  vit  paf- 
fer  devant  fon  chariot  parmi  les  prifonniers 
Demetrius  fils  du  Roy  Philippes , & Armene 
fils  de  Nabite  tyran  de  Lacedemone.  Corné- 
lius Nafica  triompha  aufli  par  apres  j mais 
fon  triomphe  ne  fut  pas  vn  des  plus  confi- 
dérez.  Celuy  de  M.  Fulvius  parut  bien  au- 
trement 5 car  outre  la  grande  quantité  d’or 
6c  d’argent  , qu’il  rapportoit  de  l’Etolie  , 6c 
de  Ceplialonie  , il  fit  montre  de  deux  cens 
quatre  - vingts- cinq  Statues  de  bronze,  de 
deux  cens  trente  figures  de  marbre,  èc  d’v- 
ne  grande  quantité  d’armes , 6c  de  machines 
de  guerre.  Cn.  Manlius  Volfonius  triompha 
aulTi  des  Gaulois  qui  eftoient  dans  TAfie  5 6c 
ce  fut  luy  qui  répandit  dans  Rome  les  pre- 
mières femences  de  tout  le  luxe,&;  de  la  dit 
folution  qui  s’y  accrût  bientoft  après  , parce 
qu’il  apporta  d'Afie  ces  beaux  lits  garnis  de 
bronze  , ces  grands  tapis  en  broderie  , ces 
tables  de -marqueterie  , ces  vafes,  où  l’art 
furpaffoit  encore  de  beaucoup  le  prix  de  la 
matière  , quoy  que  très  - riches  , & vne  in- 
finité d’  autres  chofes  précieufes,  qu’on  n’a- 
voit  point  encore  vûes  à Rome  , & qui  n’é- 
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toient  en  vfage  que  parmi  les  peuples  les  plus 
mois , les  plus  effeminez.  11  fur  mefme  le 
premier,  qui,  à Texemple  des  peuples  d’O- 
rient,  commença  de  fe  faire  fervir  dans  les 
feftins  par  de  jeunes  filles,  qui  par  le  Ton  de 
divers  inftrumens  , & par  des  chanfons  laf 
fives , divertifioienc  la  compagnie.  Tous  ces 
Triomphes  eftoienc  d’agréables  fpeélacles , 
mais  pourtant  ce  n’eftoit  encore  rien  au  prix 
de  ceux  qui  fuivirent. 

Il  me  lemble  , interrompit  Pymandre,quc 
vous  en  parlez  vn  peu  trop  fuccinélement.  Efi- 
ce  que  vous  craignez  de  me  faire  part  de  ce 
que  vous  remarquiez  de  fingulier  dans  ces 
agréables  ipeélacles  ? 

Je  ne  vous  ay  pas  voulu  particularifer  tou- 
tes ces  chofes , répondis-je,  croyant  qu’il  fe- 
roit  trop  ennüieux  de  s’y  arrefter.  Mais  fi 
vous  le  defirez,  je  vous  diray  plus  amplement 
ce  qui  fe  palfa  au  Triomphe  de  Paul  Emile, 
duquel  je  voulois  vous  parler,  quand  vous  m’a- 
vez interrompu  j d>C  vous  verrez  comme  alors 
la  Republique  Romaine  efhoit  dans  vue  telle 
opulence  , qu  encore  que  Paul  Emile  fuft  le 
plus  modefie  de  tous  les  hommes , 6c  le  moins 
defireux  d’honneurs  6c  de  richelfes  , néant- 
moins  cette  aétion  parut  vue  des  plus  écla- 
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94  Entretiens  sur  les  Vies 
tantes  , 6c  des  plus  magnifiques  qui  fe  foit 
veuë. 

Mais  pour  en  faire  vn  récit  qui  vous  puif- 
fe  plaire,  penne ttez-moy  de  me  fervir  de  ce 
que  je  remarqué  alors  parmy  tous  les  defleins 
du  Cavalier  del  Pozzo , 6c  de  tout  ce  que  j’en- 
tendis dire  à ceux  avec  qui  j’eftois , afin  que 
faifant  vn  amas  de  toutes  ces  chofes,  je  puif- 
fe  vous  en  former  vne  image  d’autant  plus 
agréable,  qu’elle  fera  fidellement  tirée  fur  de 
bons  originaux. 

Imaginez  - vous  donc  de  voir , non  pas  vn 
deflein  fait  à la  plume , ou  vne  de  ces  gran- 
des Frifes  faites  par  vn  des  plus  excellens  Pein- 
tres , mais  pluftofi:  la  Ville  de  Rome  mefme 
baftie  comme  elle  eftoit  avant  que  ces  fuper- 
bes  Edifices , dont  nous  avons  tant  de  fois  ad- 
miré les  ruines,  fuffent  abbatus,  6c  à demy 
enterrez  comme  ils  font  aujourd’huy.  Repre- 
fentez-vous  tout  le  peuple  Romain  paré  de 
fes  plus  riches  habits  , s’affembler  en  foule 
dans  les  places  où  la  ceremonie  devoir  paifer. 
Figurez-vous  les  feneftres  des  Palais  remplies 
de  monde  , les  Temples  ornez  de  fêlions,  6C 
fumans  de  parfums.  Et  afin  que  la  multitude 
du  peuple  ne  caufe  pas  de  confufion , imagi- 
nez-vous plufieurs  Officiers  , qui  le  ballon 
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doré  à la  main  font  ranger  le  peuple,  dc  met- 
tent fordre  par  tout.  Mais  difpofez  - vous  à 
regarder  pendant  trois  jours  entiers  toutes 
les  richeffes  que  le  viétorieux  fait  porter  de- 
vant luy.  Durant  la  première  journée  il  ne 
Iparoiftra  que  des  chariots  chargez  dVne  in- 
finité de  rares  Statués,  ëid’excellens  Tableaux 
que  Ion  a conquis  , 6c  que  Ton  portera  au 
Capitole.  Le  fécond  jour  vous  verrez  fur  d’au- 
tres chariots  les  belles  armes  des  Macedo- 
iniens  dilpofées  d’vne  manière  négligée,  mais 
pourtant  il  y a de  la  beauté  dans  cette  con- 
fufion.  Enfuite  trois  cens  hommes  feront 
chargez  de  fept  cens  cinquante  Vafes  remplis 
de  l’argent  monnoyé,  6c  qui  pefent  chacun 
trois  talens.  Il  y en  a qui  porteront  de  riches 
coupes , de  d’autres  vaiffeaux  tres-agréables 
de  t res-précieux. 

Le  troifiéme  jour, avant  que  le  Soleil  foit 
levé , les  trompettes  de  les  autres  jolieurs  d’in- 
ftruniens  commenceront  à cheminer  vers  le 
Capitole,  faifant  retentir  l’air  d’vn bruit,  non 
pas  femblable  à celuy  des  fanfares  douces  de 
I agréables  qui  marquent  les  aétions  de  joye 
ôc  de  divertilfement  , mais  au  bruit  éclatant 
\ de  terrible  qui  anime  les  Soldats  au  plus  fort 
jdu  combat  , ou  lors  qu’on  donne  l’alfaut  à 
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quelque  Place.  Derrière  eux  marcheront  fix- 
vingts  Bœufs  blancs , ayant  les  cornes  dorées , 
&C  d’où  pendent  des  voiles  de  lin , ÔC  des  guir- 
landes de  fleurs.  Ils  feront  conduits  par  de 
jeunes  hommes  bienfaits  , 6c  qui  eftant  pré- 
pofez  pour  les  facrifier , auront  devant  eux  des 
tabliers  faits  à l’éguille.  Plufleurs  autres  jeu- 
nes garçons  , qui  les  doivent  accompagner, 
porteront  les  haches  d’or  fervans  au  facri- 
fice. 

Enfuitevous  allez  voir  pafler  ceux  qui  por- 
tent l’or  monnoyé  dans  77.  grands  vafes, 
pefans  trois  talens  chacun.  Apres  cela  cette 
grande  coupe  facrée , que  Paul  Emile  fit  faire 
d’or  maflif  J enrichie  de  pierres  précieufes, 
6c  du  poids  de  dix  talens , pour  en  faire  vue 
oflfande  aux  Dieux. 

Imaginez  - vous  encore  de  voir  ceux  qui 
portent  les  yafes  d’or  de  Perfée , d’Antigone, 
ÔC de Seleucus,  fuivis  du  char  de  Perfée,  dans 
lequel  font  fes  armes  fon  diadème.  Les  En- 
fans  de  ce  malheureux  Prince  vont  après  , ac- 
compagnez de  leurs  Gouverneurs , Sc  de  leurs 
Officiers. 

Bien  que  la  magnificence  de  ce  Triomphe 
donnaft  en  ce  temps-là  beaucoup  de  joye  aux 
Speéfateurs,  la  veuë  neantmoins  de  ces  Prin- 
ces 
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ces  infortune  Z , dVne  infinité  de  jeunes 

cnfans  , compagnons  de  leur  malheur  , ne 
lailToit  pas  de  faire  naître  dans  le  cœur  des 
honneftes  gens  des  fentimens  de  compat 
fion. 

Apres  eux  doit  fuivre  Perfée , veftu  de  noir, 
couleur  lugubre,  & répondant  à Peftat  pre- 
fent  de  fa  mauvaife  fortune  y derrière  luy , 
vn  grand  nombre  de  fes  amis  , qui  pleurent 
leur  efclavage. 

Vous  allez  voir  paroiftre  quatre  cens  cou- 
ronnes d’or,  dont  les  Villes  de  Grece  avoient 
honoré  Paul  Emile  , à caufe  de  fes  grandes 
vertus  y d>C  enfuite  ce  vaillant  Capitaine , in- 
finiment plus  confidérable  par  le  feul  méri- 
té de  fa  perfonne , que  par  la  richefie  de  fes 
ornemens.  Il  ell:  dans  vn  char  d’vn  ouvrage 
précieux.  Son  manteau  efl:  tifiu  d’or,  & de 
pourpre  j ôc  de  la  main  droite  il  tient  vue 
branche  de  laurier.  Les  Ibldats  qui  le  fui- 
vent  portent  aufli  chacun  vne  branche  de 
laurier,  èc  en  marchant,  chantent  plufieurs 
fortes  de  chanfons. 

Par  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous 
pouvez  juger  de  tous  les  autres  Triomphes, 
qui  n’eftoient  dififerens  que  par  la  diver- 
fité  des  conqueftes.  Car  l’ors  qu’on  avoir 
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fubju^ué  des  Provinces  remplies  de  plus  gran- 
des richeffes , dc  de  quelques  raretez  particu- 
lières , le  (pedacle  en  elloit  plus  ou  moins 
magnifique.  Ainfi  les  Triomphes  de  Pom- 
pée eurent  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
puifque  apres  avoir  vaincu  Mytridate , il  en- 
tra dans  vn  char  tiré  par  quatre  Elephans. 
On  vit  la  Statue  de  Pharnaces  toute  d’ar- 
gent. On  y vit  des  chariots  d’argent  5 àc  fur 
des  tables  d’or  trente-trois  couronnes  de  per- 
les , avec  vn  nombre  infini  d’autres  raretez 
d’vn  prix  ineftimable. 

Le  Triomphe  de  Cefar  ne  parut  pas  moins 
grand,  après  qu’il  eut  vaincu  les  Gaulois.  Il 
alla  au  Capitole  , à la  lumière  des  flambeaux, 
qui  eftoient  portez  par  quarante  Elephans. 
Cependant , fi  nous  en  voulons  croire  Jofeph , 
le  Triomphe  de  Vefpafien  de  Tite  fur- 
pafla  encore  tous  ceux-là.  Celuy  d’Aurelian 
parut  long-temps  après.  11  y avoir  vingt 
Elephans  qui  marchoient  les  premiers  , & 
deux  cens  animaux  feroces  amenez  deLybie, 
& de  la  Paleftine , lefquels  eftoient  apprivoi- 
fez.  Il  y avoir  quatre  Tigres , des  Camelo- 
pards,  ÔC  quantité  d’autres  beftes  fauvages 
que  l’on  conduifoit  avec  vn  ordre  merveil- 
leux. On  y vit  fix  cens  Gladiateurs , 6c  vne 
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infinité  d’Efclaves  de  toutes  Nations.  Apres 
cela  iuivoient  trois  chariots , dont  deux  luy 
avoient  efté  donnez  par  Odenat , ÔC  par  le 
Roy  de  Perfe.  Ils  eftoient  d’or  ÔC  d’argent^ 
enrichis  de  pierres  précieufes.  Le  troifiéme 
elloit  le  char  que  Zenobie  avoir  fait  faire, à 
deifein  de  s’en  fervir  pour  aller  à Rome,  ce 
qui  luy  arriva  en  effet , mais  Efclave , &c  non  Lan  174 
pas  Triomphante  , comme  elle  avoir  pen- 
fé.  Il  y avoir  vn  autre  char  tiré  par  qua- 
tre Cerfs  , qui  efloit  le  char  du  Roy 
des  Goths  , 6c  dans  lequel  Aurelian  monta 
au  Capitole  , pour  y facrifier  les  Cerfs  à Ju- 
piter. 

Parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers  qui 
parurent  à ce  Triomphe,  on  vit  des  femmes 
vefluës  en  hommes , lefquelles  avoient  efté 
prifes  combatant  genéreufement  parmi  les 
Goths.  Terriens  leur  Roy  y eftoit  couvert 
d’vn  manteau  d’écarlate , ôë  d’vne  efpece  de 
haut  de  chauffe  à la  mode  de  fon  Païs.  Il 
eftoit  accompagné  de  fon  fils , qu’il  avoir  vn 
peu  auparavant  déclaré  Empereur.  Mais  ce 
qui  attiroit  davantage  les  yeux  de  tout  le 
monde, "eftoit  la  Reine  Zenobie.  Elle  eftoit 
richement  veftue  , 6c  chargée  de  chaînes' 
d’or  5 qu’elle  s’eftoit  fait  elle-mefiiie.  > 
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Ce  Triomphe  fut  fuivi  les  jours  d’apres 
de  chaffes , de  comédies  , de  combats  de  gla- 
diateurs, de  combats  fur  l’eau,  ôc  d’autres 
jeus  publics. 

De  tous  les  Empereurs  qui  triomphèrent 
dans  Rome  , Probus  fut  le ' dernier.  Je  ne 
me  fouviens  pas  à prefent  des  particularitez 
de  fon  Triomphe,  6c  je  ne  croy  pas  mefme 
qu’il  foit  neceffaire  de  vous  arrefter  davanta- 
ge fur  cette  matière  , où  je  ne  me  fuis  déjà 
que  trop  eftendu.  Mais  comme  je  ne  la  croy 
pas  inutile  à ceux  qui  font  curieux  de  l’anti- 
quité , 6c  particuliérement  lors  qu’on  veut 
voir  avec  plaifîr  les  bas  reliefs , 6c  les  peintu- 
res qui  en  reprefentent  quelques  - vns  , je 
iTay  pas  fait  difficulté  de  vous  en  parler, 
parce  qu’en  voyant  quelques  deffeins  de 
ces  anciennes  Cérémonies  , cela  vous  les  fe- 
ra obferver  plus  exaétement  : Car  pour 
moy  je  vous  avoue  que  je  prens  vn  grand 
plaifir  à voir  dans  ce  qui  fe  trouve  de  gra- 
vé , ou  de  peint  , la  longue  fuite  de  gens 
qui  accompagnoit  ces  Empereurs.  Jule  Ro- 
main , qui  a fait  les  deffeins  de  cette  belle 
Tapilferie  du  Roy,  où  Ton  voit  le  Triomphe 
de  Scipion  , n a pas  manqué  de  reprefenter  ce 
qui  fe  paffoit  dans  ces  occafîons.  Vous  y pou- 
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vez  remarquer  le  mefme  ordre,  les  mel^ 
mes  ajuftemens  donc  je  vous  ay  parlé:-'  in  - 
Comme  ces  Triomphes  , dit  alors  Pymaii- 
dre,  faifoienc  vne  Fefte  publique  , & tres-fo- 
lennelle  dans  toute  la  Ville  , vous  pourriez 
bien  dire  encore  ce  que  la  Ville  faifoit  de 
fon-  codé,  pour  témoigner  fa  joye,  6c  fa.  re- 
connoilTance  à l’Empereur  ; car  cela  edant 
alTez  conddérable , je  m’imagine  que  vous  en 
avez  fait  des  remarques. 

Il  ed  vray,  luy  dis-je,  qu’il  fe  faifoit  des 
facrifices,  donc  je  ne  vous  ay  rien  dit  , quoy 
que  cette  Cérémonie  foie  repfefentée  dans  les 
bas  reliefs,  dans  les  médaillés,  de  dans  plu- 
fîeurs  excellens  deffeins  que  nous  vifmes.  Ou- 
tre cela , le  Sénat , 5c  le  Peuple  contribuoienc 
beaucoup  à la  grandeur  du  fpeétacle.  Et  pdif 
que  vous  ne  vous  ennliiez  pas  dVn  fi  long 
récit,  je  vous  en  reprefenceray  encore  quel- 
que chofe,leplus  brévement  que  je  pourray. 

- Le  jour  du  Triomphe  arrivé , l’Empereur 
fe  rendoic  hors  de  Rome,  proche  le  Temple 
d’Ifis.  Toutes  les  Compagnies  ellant  enbon 
ordre,  le  Triomphant  faifoit  vu  Sacrifice',  la 
tede  couverte.  Le  Sacrifice  achevé,  l’ordre 
des  Predres  commençoic  à marcher,  faifanc 
porter  devant  èux  les  Images- devleurs  Divi- 
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nitez.  Apres  cela  fuivoient  lesTenfes,  ou 
Chariots  à deux  roues, qui  eftoient  d’argent, 
fur  lefquels  eftoient  les  Ancilles , ou  petits 
boucliers , le  Palladium , èc  les  autres  chofes 
facrées.  Les  Preftres  Saliens  marchoient  les 
premiers  devant  les  Tenfes.  C’eftoient  des 
perfonnes  vénérables , & des  principaux  de  la 
Ville.  Leurs  habits  eftoient  de  grands  man- 
teaux tombans  jufques  à terre,  de  foye  bleue, 
avec  de  petites  raies  blanches.  Ils  portoient 
chacun  vue  ancille  au  bras,  comme  s’ils  euf- 
fent  efté  au  combat.  Trois  ou  quatre  de  ces 
Saliens  fe  détachoient  du  rang  des  autres , èc 
fe  mettant  au  milieu  de  tous,  faifoient  des 
fauts  en  danfant  &c  en  chantant  certains 
vers  rudes,  àc  mal  faits  , aufquels  tout  le 
refte  de  la'  troupe  répondoit.  Ces  aétions, 
qui  dévoient  paroiftre  ridicules  en  des  per- 
fonnes û graves , n’avoient  rien  néanmoins 
de  mefléant  en  cette  occafion  ; au  con- 
traire , il  eftoit  glorieux  de  bien  fauter  , 
6c  de  bien  danfer.  Les  plus  ferieux  fe  pi- 
quoient  d’y  paroiftre  dilpos  , 6c  de  belle 
humeur:  Et  Fabius,  ce  grand  perfonnage,  à 
râge  de  quatre-vingts  ans , fe  vantoit  de  fur- 
paffer  encore  les  plus  jeunes  de  fon  Collège 
à bien  danfer,  6c  à bien  fauter. 
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Il  me  feroic  difficile  de  vous  rapporter  tous 
ceux  qui  fuivoient  les  Saliens.  Je  me  con- 
tenteray  de  dire,  que  tous  les  Temples  de  Ro- 
me ayant  leurs  Preftres , il  y en  avoir  vue 
grande  quantité  , qui  augmentoient  Taflem- 
blée , qui  marchoient  en  chantant  dVne 
manière  toute  extraordinaire.  Mais  ce  qui  efb 
de  plus  remarquable,  c’eft  que  chaque  ordre 
de  Preftre , ceux  qui  conduifoient  les  cha- 
riots chargez  de  Tableaux  ôc  de  Statues, 
avoient  leurs  Bafteleurs,  leurs  Muficiens, leurs 
Fantomimi  ou  Farceurs  , qui  les  feparoient 
les  vus  des  autres , en  marquoient  la  diffé- 
rence. Parmy  les  vus  on  voyoit  cette  forte  de 
bouffons , qu  ils  nommoient  Petreia  ou  Mimes, 
qui  reprefentoient  de  vieilles  femmes  yvres. 
Il  y avoir  des  ordres  de  Preftres  des  plus  ri- 
ches , qui  pour  rendre  la  pompe  de  leur  Col- 
lege plus  agréable , faifoient  aller  devant  eux 
certains  Bouffons , dont  la  tefte  paroiffoit  dV- 
ne  groffeur  prodigieufe.  Ils  avoient  des  maf- 
ques,  dont  les  joues  eftoient  fort  enflées  , & 
les  dents  d’vne  grandeur  extraordinaire.  Avec 
ces  dents  ils  faifoient  vn  bruit  cftrange  , àc 
en  ouvrant  la  bouche  feignoient  d’avaler  plu- 
fleurs  fortes  de  chofes  j ce  qui  fervoit  fort  à 
divertir  le  peuple , à faire  fuir  les  enfans. 
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Polidore  Dans  cette  Pompe  Ton  voyoit  encore  des 
RiN.  hommes  veltus  en  remmes , mais  qui  avoient 
des  teftes  poftiches,  & fort  difproportionnées 
au  refte  du  corps  j toutefois  il  fembloit  que 
les  paroles  quils  prononçoient  fortoient  de 
leurs  feintes  bouches , tant  elles  eftoient  bien 
articulées.  Ils  alloient  de  cofté  d’autre  rail- 
ler vn  chacun  , dire  quelques  paroles  pi- 
quantes , de  mefme  que  l’on  fait  encore  à Ro- 
me aux  jours  de  Carnaval.  Dans  cette  Pom- 
pe l’on  voyoit  vue  troupe  de  Sonneurs  de 
cornet  & d’autres  inftrumens , lefquels  ils 
nommoient  Lydiens.  . Ils  eftoient  vefhus  de 
foye  & d’or,  avec  des  couronnes  fur  la  tefhe. 
Parmy  ceux-cy  il  y en  avoir  d’autres  qui  , 
chantoient , daiifoient  tout  enfemble  ; 
au  milieu  de  tous  vn  Bafteleur , qui  faifoic 
mille  tours  de  fouppleffe.  Il  eftoit  veftu  d’vne  | 
longue  robbe,  bordée  d’vne  bande  en  brode-  f 
- - " rie  d’or , qui  traînoit  jufqu’à  terre.  > 

Les  Veftales  mefmes  fe  trouvoient  à cette  f 
Cérémonie,  accompagnées  de  femmes  qui  ne 
marchoient  qu’en  fautant,  & en  contrefailant 
les  foies." 

Les  Bacchantes,  qui  fuivoient  les  Preftres 
de  Bacchus,  faifoient  des  aétions  encore  plus 
eftranges  3 car  elles  avoient  les  cheveux  épars, 
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Iles  épaulés  découvertes,  & iPallanc  que  par 
bonds  , ÔC  par  faults , fembloienc  marcher 
moins  à terre  qu'en  l’air. 

Enfin , c’eftoit  à qui  feroit  le  plus  d aétions 
extravagantes , & ridicules  j toute  cette  fell:e 
ne  confiftant  qu’en  vne  vraye  mafearade , où 
le  Peuple  témoignoit  fa  joye  , contribùoic 
à la  folennité  du  Triomphe. 

Mais  il  elb  temps  de  finir  ces  remarques , 
où  je  me  fuis  peut-eftre  vn  peu  beaucoup 
arrefté,  par  le  plaifir  que  je  fens  encore,  en 
penfant  aux  agréables  momens  , que  j’ay 
autrefois  palfez  chez  les  curieux  de  ces  belles 
chofes,  Ôc  particuliérement  dans  le  cabinet 
, de  ce  digne  amateur  des  beaux  Arts, le  Ca- 
t valier  del  Pozzo. 

Pour  revenir  donc  à ces  deux  amis , Poly- 
) dore  6c  Mathurin  , vous  fçaurez  qu’apres 
. avoir  demeuré  affez  long  - temps  enfemble , 
ils  furent  contraints  de  fe  feparer  , lors  qu'en 
J l’an  15x7.  l’armée  de  l’Empereur  , com- 
( mandée  par  le  Duc  de  Bourbon , mit  le  fié- 
ge  devant  Rome.  Mathurin  s’eftant  retiré 
dVn  collé  , pour  éviter  les  defordres  de  la 
guerre,  fut  attaqué  de  la  pelle,  dont  il  mou- 
rut. Quant  à Polydore,  il  prit  le  chemin  de' 
Naples  , où  il  trouva  fi  peu  de  perfonnes  eu- 
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rieufes  de  la  Peinture,  quil  penfa  y mourir  j| 
de  faim.  Il  fut  obligé  de  travailler  pour  des  ' 
Peintres  de  la  Ville  , afin  d’avoir  feulement 
dequoy  fublîfter.  Neantmoins  , apres  avoir 
demeuré  chez  eux  quelque  temps , dc  s’eftre 
fait  connoiftre  , il  fit  des  Tableaux  d’Egli- 
fe  5 mais  comme  il  n’y  avoit  pas  dequoy  i 
l’employer,  àc  qu’il  voyoit  que  toute  la  No- 
bleffe  du  Païs  eftoit  alors  portée  à monter  à 
cheval , ôc  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  Pein- 
ture , il  s’en  alla  en  Sicile,  où  ayant  efté  mieux 
receû,  il  prit  aufli  plus  de  plaifir  à travailler. 
Ce  fut  là  qu’il  fit  plufieurs  Ouvrages,  qui  en 
fuite  fe  font  répandus  en  divers  endroits  de 
l’Europe.  ' 

Comme  il  eftoit  fçavant  dans  PArchiteéfu-  ; 
re,  il  fut  employé  à drelTer  des  Arcs  de  Triom- 
phe, lors  que  l’Empereur  Charles-Quint  paf-  ; 
fa  à Meftlne , à fon  retour  de  Thunis. 

Son  dernier  Tableau  fut  vn  Chrift  qui 
porte  fa  Croix.  Il  y reprefenta  vne  mul- 
titude de  Figures  fi  bien  peintes  , 
dans  vne  dilpofition  fi  admirable , qu’il  fem- 
bloit  alors  que  la  nature  euft  fait  en  luy 
vn  dernier  effort  , pour  montrer  ce  qu’el- 
le eftoit  capable  de  produire.  Defirant  re- 
tourner à Rome , Sc  n eftant  arrefté  que  par  ; 
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lies  carefTes  dVne  femme  qu’il  aimoit , il  re-  p 
|tira  l’argent  qu’il  avoir  à la  banque,  de  fe  mit  ^ 
len  eftat  de  partir:  Mais  fon  valet  voyant  tout 
cét  argent  amaffé,  fut  tenté  de  s’en  faifir;  dc 
ne  pouvant  refifter  à fa  tentation,  ni  exécu- 
ter luy  feul  le  delfein  qu’il  avoir  formé  de 
! voler  fon  Maiftre  , il  chercha  des  gens  auffi 
méchans  que  luy,  avec  Tefquels  s’eflant  aC- 
focié , ils  refolurent  enfcmble  de  tuer  Poly- 
dore  , pendant  qu’il  dormiroit  > ce  qu’ils  efFe- 
1 étuerent  bien-toft  : Car  dés  la  nuit  fuivante 
t l’ayant  furpris  dans  fon  lit,  ils  l’étranglerent 
, avec  vue  ferviette , de  le  percerent  de  coups 
de  poignard.  Après  avoir  commis  'cét 
horrible  alfalTmat  , ils  portèrent  le  corps 
i de  Polydpre  proche  la  porte  de  la  femme 
I qu’il  aimoif,  pour  faire  croire  que  les  parens 
I de  cette  femme,  ou  quelques  autres  de  fes  ri- 
vaux l’avoient  tué  dans  fa  maifon.  Cepen- 
I dant  leur  deffein  ne  réiiffit  pas  de  la  for- 
te qu’ils  l’avoient  projetté  , dc  le  crime  de 
[ ce  miferable  valet  ne  demeura  pas  caché 
i long -temps.  Ayant  elfé  pris  par  la  Jufti- 
I ce  , il  avolia  de  quelle  forte  la  chofe  s’é- 
toit  paffée , de  reçût  la  punition  deûe  à vue 
! aéHon  h énorme.  Polydore  fut  regretté  de 
I toute  la  Ville,  ÔC  enterré  dans  l’Eglife  Cathe- 

O ij 


io8  Entretiens  sur  les  Vies 
drale  de  MeflTine , Tan  mil  cinq  cens  quarante- 
trois. 

Entre  les  Peintres  qui  eftoient  dans  Ro- 
me, lors  que  la  Ville  fut  faccagée  par  l’armée 
de  l’Empereur  Charles  - Quint , il  s'en  ren- 
contra vn  , dont  vous  avez  alTez  ouï  par- 
ler, que  l’on  appelloit  en  France  Maiftrc 
M^Roux.  Roux. 

Voulez-vous  parler,  dit  Pymandre,  de  ce- 
luy  qui  a travaillé  à Fontainebleau  ? 

C’eft  de  luy-mefme,  repartis-je.  11  eftoit 
natif  de  Florence  , bien  fait  de  corps  , èc 
agréable  dans  la  converfation.  Il  fçavoit  la 
Mufique  , eftoit  aflez  bon  Philofophe  j & 
ce  qui  eR  plus  neceffaire  à vn  Peintre  , il 
elloit  fécond  dans  l'invention  , &c  defTeignoit 
facilement.  Dans  la  jeunelTe  il  étudia  feule- 
ment après  les  Cartons  de  Michel- Ange,  dc 
ne  voulut  point  d’autre  maiftre  pour  le  con- 
duire que  fon  feul  genie.  AulTi  avoit-il  vue 
manière  toute  particulière  , &C  quïl  n’avoit 
empruntée  d’aucun  autre.  Il  eftoit,  comme 
je  viens  de  remarquer , abondant  en  inven- 
tions , 6c  reprefentoit  aifément  fes  penfées. 
Mais  aulTi  l'on  peut  dire  de  luy,  qu'il  y a 
plus  d’imagination , d>C  de  feu  dans  ce  qu’il  a 
fait , que  de  vrayfemblance  , travaillant 
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beaucoup  plus  de  caprice  que  de  jugement,  m'  Rmu. 
La  grande  facilité  qu’il  avoir  à deffeigner 
eftoit  caufe  qu’il  n’eftudioit  pas  aflez  l’antique 
de  le  naturel.  Auffi  toutes  fes  Figures  font , 
pour  vlèr  des  termes  de  l’Art , maniérées,  dc 
ne  font  pas  naturelles.  Il  travailla  beaucoup 
à Rome  du  temps  de  Raphaël , dc  mefine  il 
a fait  quelques  Ouvrages  dans  l’Eglile  de  la 
Paix , qui  font  les  moindres  que  l’on  voye 
de  luy.  Ayant  efté  pris  , lors  que  les  trou- 
pes de  l’Empereur  entrèrent  dans  la  Ville  , 
f il  fut  affez  maltraité  par  les  Allemans,  qui 
- non  contens  de  l’avoir  mis  tout  nud  , s’en 
lèrvirent  encore  , dC  luy  firent  porter  les 
meubles  qu’ils  enlevoient  de  difFerens  lieux. 
S’eftant  échapé  d’eux  , il  fe  retira  à Pe- 
roufe , de  y fut  favorablement  reçû  d’vn 
Peintre  nommé  Dominique  de  Paris.  Il  tra- 
vailla enfuite  en  plufieurs  endroits  d’Italie; 
mais  ayant  deflein  de  palfer  en  France,  où  il 
efperoit  trouver  vne  meilleure  fortune  qu’en 
fon  Pais , ce  qui  eft  ordinaire  à ceux  de  fa  Na- 
tion , qui  ont  toùjours  efté  bien  reçûs  des 
François , il  eut  vn  démefié  qui  luy  fithafter 
fon  voyage.  De  forte  qu’eftant  allé  à Venife , 
de  après  y avoir  delfeigné  pour  l’ Aretin , l’Hi- 
ftoire  de  Mars,  de  de  Venus,  dont  l’on  voit 
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Roux.  les  Eftampes  , il  vint  enfuite  en  France,  où 
il  trouva  plulieurs  Peintres  Florentins. 

Il  fît  d’abord  pour  François  I.  quelques 
Tableaux  , qui  luy  pleurent  fort  , &c  luy- 
mefme  fe  rendit  agréable  à ce  grand  Prince. 
Car  outre  qu’il  eftoit,  comme  je  vous  ay  dit, 
bien  fait  de  corps-,  il  avoit  vn  air  noble,  par- 
loir bien  , conduifoit  fes  aétions  avec  plus 
de  grâce  Ôc  de  jugement  que  fes  Ouvrages. 
De  forte  que  le  Roy  luy  donna  vne  penfion 
confidérable,  avec  la  direétion  de  tous  les  ou- 
vrages de  peintures , que  l’on  faifoit  alors  à 
Fontainebleau,  où  il  avoit  fon  logement.  Il 
y fît  beaucoup  de  chofes  qui'ne  fe  voient  plus, 
parce  qu’aprés  fa  mort  le  Primatice  les  fît  ab- 
batre,  pour  en  mettre  d’autres  à la  place.  Ce- 
pendant il  en  refie  alfez  pour  juger  du  mérité 
de  ce  Peintre.  Lors  que  l’Empereur  Charles- 
Quint  vint  en  France  , en  l’année  iy4o.  le 
Roy  , pour  honorer  fon  entrée , fit  dreffer 
quantité  d’Arcs  de  Triomphe, décorer  les 
rués  de  Paris  par  où  il  devoir  pafTer.  Roux 
6c  le  Primatice  en  eurent  toute  la  conduite, 
6c  s'en  aquiterent  dignement. 

Le  Roy,  qui  prenoit  plaifîr  à recompenfer 
les  perfonnes  de  mérité,  particuliérement  ceux 
qui  eftoient  attachez  à fon  fervice,  luy  donna 
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" vne  Chanoinie  de  la  Sainte  Chapelle  , 6c  avec  m«  roux. 
cela  il  jouïffoic  de  fes  pendons  , ÔC  de  tant 
i d’autres  bienfaits , qu’il  menoit  vne  vie  tres- 
I douce. 

Il  avoit  fous  luy  plufieurs  perfonnes , donc 
i les  vus  travailloient  aux  ornemens  de  Stuc, 

I ÔC  les  autres  exécutoient  en  peinture  tous 
i fes  deffeins.  Les  plus  remarquables  furent 
I vn  Lorenz o Naldino  Florentin  , François 

i d’Orléans , Simon  6c  Claude  , qui  eftoient 
de  Paris,  Laurent  natif  de  Picardie.  Mais  les 
plus  fçavans  de  tous  , eftoient  Dominique 
del  Barbiéri  Peintre , ÔC  excellent  Stucateur, 
lequel  deffeignoit  fort  bien,  comme  on  peut 
■ voir,  par  ce  qu’il  a gravé,  Luca  Penni,  frere 
I de  Jean  Francefque  furnommé  11  fattore ^ 

I qui  fut  difciple  de  Raphaël  , 6c  dont  je  croy 
vous  avoir  parlé  5 vn  Flamand  nommé  Leo- 
nard, qui  exécutoit  en  couleurs  les  deffeins 
de  Roux  , 6c  quelques  autres  encore  , dont 
il  fe  fervic  pendant  que  le  Primatice  alla  à 
Rome  par  l’ordre  du  Roy , pour  faire  mouler 
le  Laocoon  , l’Apollon  , 6c  plufieurs  autres 
Statues  antiques  , qu’on  dévoie  jecter  en 
bronze. 

' Outre  les  grands  Ouvrages  que  Roux  à 
faits  à Fontainebleau , 6c  dont  je  ne  vous  fe- 
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M*  Roux.ray  point  le  détail,  il  fit  plufieurs  Tableaux 
particuliers , entre  lefquels  il  y en  eut  vn  re- 
prefentant  vn  Chrifl  mort,  qu’il  peignit  pour 
mettre  à Equan  , dans  le  Chafteau  du  Con^ 
neftabJe  de  Montmorancy. 

II  fit  aufli  pour  le  Roy  plufieurs  Ouvrages. 
de  Miniature , &:  outre  cela  quantité  de  défi 
leins  pour  des  Vafes,  des  Bafiins , &C  d’autres  . 
' pièces  d’Orfevrcrie , aufquelles  on  travailloit 
alors, 

Enfin, ce  Peintre  , qui  eftoit  dans  vne  gran-  j 
de  réputation , fort  aimé  du  Roy  , pofiedant  : 
beaucoup  de  bien , jouïflant  d’vne  fan  té  vi- 
goureufe  , fe  priva  luy-mefine  de  tous  les  ) 
avantages  qui  rendent  aux  hommes  la  vie  | 
fi  douce , & fi  agréable.  La  caule  ne  vous  en  j 
paroiftra  pas  confidérable  , mais  la  manière  | 
vous  en  femblera  horrible.  Ayant  efté  volé  | 
dVne  Ibmme  aflez  notable  , il  crût  que  ce  î 
ne  pouvoit  eftre  autre  qu’vn  Florentin  de  j 
fes  plus  intimes  amis,  nommé  François  Pefi  ^ 
legrin  , qui  eftoit  fou  vent  chez  luy.  Sur  ’ 
ce  foupçon  il  fut  arrefté  , & mis  à la  que-  v 
ftion  : mais  Taccufé  qui  fit  voir  fon  inno- 
cence , fut  délivré  incontinent  après  5 
pour  le  venger  de  celuy  qui  l’a  voit  traité  fi  j 
cruellement , publia  contre  luy  vn  libelle  , \ 

dont 
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dont  M'  Roux  fut  iî  couché  , d’autant  m^roux. 
plus  encore,  qu’il  fçavoic  avoir  donné  vn  ju- 
île  fujet  à fon  ami  de  le  traiter  de  la  forte, 
que  defefperé  de  pouvoir  jamais  reparer  le 
mal  qu’il  luy  avoit  fait , ny  ofler  de  l’efprit 
de  tout  le  monde  la  mauvaife  eftime  qu’on 
pouvoit  avoir  conceue  de  luy , il  refoluc  de 
s’empoifonner.  Pour  cét  elFet  ,^yanc  envoyé 
à Paris  prendre  des  drogues  propres  à com- 
pofer  vn  venin  fort  fubtil,  fous  prétexte  de 
faire  quelque  vernix^  il  exécuta  fon  mauvais 
delTein  à Fontainebleau,  où  il  mourut  mife- 
rablement  lan  1J41 . Mais  ne  nous  arreftons 
pas  davantage  à parler  de  la  mort  de  ce 
Peintre , puifqu’elle  a deshonoré  fa  vie.  Le 
Roy  fît  achever  ce  qu’il  avoit  commencé 
par  le  Primatice,  qui  cfloit  desja  en  grande 
confîderacion.  Nous  parlerons  de  luy  en  fou 
lieu.  Retournons  en  Italie  , afin  de  n’inter- 
rompre la  fuite  des  temps  que  le  moins  qu’il 
nous  fera  poffible. 

Il  y avoit  quantité  de  Peintres,  dont  je 
ne  vous  diray  rien.  Leurs  Ouvrages  font  fi 
peu  recherchez,  qu’il  ne  nous  ferviroit  de 
guere  d’en  faire  des  remarques,  n’ayant  pas 
defiein  de  parler  d’vne  infinité  de  gens  pref- 
que  inconnus,  s’il  n’y  a quelque  chofe’ digne 
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d’eftre  obfervé  dans  leur  vie,  ou  dans  leurs 
tableaux. 

Laiflbns  donc  là  vu  B A RT  O L o M E O da 
Bagnacavallo  Romain , qui  a peint  du  temps 
de  Raphaël  j vn  FPvANCIA  Bigio  Flo- 
rentin , concurrent  d’André  del  Sarte  ; vn 
Mo  RT  O DA  F E LT  RO,  qui  rechercha  cu- 
rieufement  parmy  les  antiquitez  d’Italie , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  : Car  bien  qu’il 
ait  eu  vn  talent  particulier , pour  ce  qui  regar- 
de les  ornemens  de  les  grotefques  , il  me 
femble  que  nous  ne  devons  pas  nous  y arre- 
fter,  puifque  nous  avons  des  chofes  plus  im- 
portantes à obfcrver. 

Je  viens  devons  dire,  que  quand  l’armée 
de  l’Empereur  Charles  V.  faccagea  la  Ville 
de  Rome,  il  s’y  rencontra  plufieurs  Peintres, 
qui  eurent  part  aux  maux  que  les  habitans 
foufFrirenc  dans  cette  occalîon.  FrançOIS 
MaZZUOLI  Parmefan  fut  vn  de  ceux  là. 
Il  n’eftoit  alors  âgé  que  de  15.  ans , dc  néant- 
moins  ayant  déjà  donné  des  marques  de  fon 
excellent  genié  , il  avoit.  efté  introduit  par 
vn  de  fes  Oncles  auprès  du  Pape  Clement 
VII.  pour  faire  plufieurs  Tableaux. 

Lorfque  les  Troupes  de  l’Empereur  entrè- 
rent dans  la  Ville,  dc  que  les  Soldats  le  jet- 
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toient  confufémenc  dans  les  Palais,  & dans 
les  maifons  particulières  pour  y piller  , ce 
Peintre, fans  s'eftonner  du  bruit  dc  du  defor- 
dre  qu'ils  faifoient , demeura  dans  fa  cham- 
bre , où  les  Alemans  le  trouvèrent , qui  à 
l’exemple  de  cét  ancien  Peintre  de  Grece , 
travailloit  avec  toute  la  tranquillité  poflible 
à finir  vn  tableau;  de  forte  qu’ils  furent  eux- 
mefmes  furpris.  Ils  regardèrent  fon  Ouvra- 
ge j au  lieu  de  le  prendre  prifonnier,  le  laif- 
ferent  achever , ôc  mefmc  le  protégèrent , &c 
firent  en  forte  qu’il  iVeut  aucun  mal.  Il  paya 
feulement  cette  courtoifie  avec  quelques  def- 
feins  qu’ils  luy  firent  faire , s’en  eftant  ren- 
contré parmy  eux  qui  avoient  de  l’ellime 
pour  cét  Art.  Néantmoins  comme  l’on  chan- 
gea la  garnifon , il  fut  pris  par  d’autres  Sol- 
dats , aufquels  il  fut  obligé  de  donner  le  peu 
d’argent  qu’il  avoit , pour  fe  tirer  de  leurs 
mains. 

Son  Oncle  le  voyant  dans  vn  fi  fâcheux 
eftat  , confiderant  encore  celuy  où  la 
Ville  eftoit  réduite  , & le  Pape  mefinc  pri-  • 
fbnnier  des  Efpagnols,  le  renvoya  à Parme, 
où  il  fe  difpofa  de  faire  graver  par  vn  cer- 
tain Antonio  da  Trento  plufieurs  pièces  en 
taille  de  bois  , de  clair  obfcur.  Il  n’exécuta 
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pas  néantinoins  alors  fon  delTein , ayant  efté 
obligé  de  faire  quelques  Tableaux  qu*on  luy 
demanda. 

- Lors  que  Charles  V.  fut  à Bologne  , où 
Clement  VIL  le  couronna , François  Maz- 
zuoli  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à cette 
Ceremonie  j ÔC  vn  jour  il  obfcrva  lî  bien 
TEmpereur,  pendant  qu’il  dînoit , queftant 
de  retour  chez  luy , il  en  fit  vn  Portrait  par- 
faitement refiemblant.  Il  accompagna  la  fi- 

fjure  de  TEmpereur  d’vne  Renommée,  qui 
uy  mettoit  vne  Couronne  de  laurier  fur  la 
telle,  ÔC  dVn  jeune  enfant,  en  forme  d’vn 
petit  Hercule,  qui  luy  prefentoit  vne  Boule , 
comme  s’il  luy  euft  offert  toute  la  terre  à 
gouverner.  Ce  Tableau  ne  fut  pas  fitoll  fini, 
qu’il  le  fit  voir  au  Pape , qui  envoya  fon  Da- 
taire,  l’Evefque  de  Vafona,  vers  l’Empereur, 
pour  luy  prefenter  l’Ouvrage  ÔC  le  Peintre 
tout  enfemble.  Ce  Prince  le  reçut  fort-bien  5 
ÔC  voulant  garder  le  Tableau  , le  Mazzuoli 
fut  fi  mal  confeillé  , que  de  luy  dire  qu’il 
n’elloit  pas  achevé  j ÔC  ainfi  l’ayant  remporté, 
il  perdit  la  recompenfe  qu’il  en  eull  receuë 
de  l’Empereur.  Ce  Portrait  tomba  enfuite  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  Hypolite  de  Medi- 
cis , qui  le  donna  au  Cardinal  de  Mantoue. 
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Mazzuoli , apres  avoir  travaillé  en  plufîeurs 
lieux  dltalie , fe  retira  en  fon  Païs  avec  beau- 
coup d’honneur,  mais  peu  de  bien.  Et  com- 
me il  avoit  autrefois  îeû  quelque  chofe  de 
Chimie  , il  voulut  en  faire  des  efpreuves, 
d>C  enfuite  négligea  fi.  fort  la  Peinture , que 
ne  s’occupant  prefque  plus  à autre  chofe 
qu’a  des  fourneaux  , il  y confomma  le  peu 
d’argent  qu’il  avoit , &c  paffa  ainfi  le  relie  de 
fes  jours  , qui  ne  furent  pas  longs  , car  il 
mourut  l’an  1540.  âgé  feulement  de  36.  ans. 

Ce  que  je  vous  puis  dire  de  fes  ouvrages , 
c’eft  qu’il  y paroill  beaucoup  de  grâce  ÔC  de 
facilité  : Et  quoy  que  dans  fa  manière  de 
peindre,  il  ait  toûjours  fuivi  la  maxime  des 
Lombards , dc  qu’il  fe  foit  attaché  à la  partie 
du  coloris  plus  qu'à  toute  autre,  il  n’a  pas 
néantmoins  négligé  celle  du  delfein , ayant 
d’abord  beaucoup  confideré  les  Tableaux  de 
Michel  Ange , & particuliérement  ceux  de 
Raphaël,  dont  il  tâchoit  d’imiter  cette  agréa- 
ble expreflion , qui  les  rend  fi  recomm.anda- 
blés.  Ilfe  trouve  peu  de  Tableaux  de  cePein- 
tre  en  France  , néantmoins  vous  en  pouvez 
voir  dans  le  cabinet  du  Roy  : comme  il  y a 

beaucoup  d’effcampes  gravées  d’après  fes  défi 
feins,  vous  pouvez  bien  juger  en  les  voyant 
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qu  il  a efté  vn  des  plus  gracieux  Peintres  de 
toute  la  Lombardie.  Il  eut  vn  confin  nom- 
mé JEROSME  MaZZUOLI,  qui  imita 
beaucoup  fa  manière.  S’il  ne  donna  pas  vn 
air  aufll  agréable  à fes  Figures  j il  ne  laiffa 
pas  pourtant  d’eftre  fort  eftimé,  d>C  de  faire 
beaucoup  d’Ouvrages. 

Mais  vn  de  ceux  qui  a peint  dans  ces 
temps  - là  avec  plus  de  force  , de  delfein  > 
&C  d’vne  plus  grande  beauté  de  couleurs  j fut 
J A C QJJ  ES  Palme,  qu’on  nomme  d’ordi- 
naire le  Vieux  Palme.  Dés  ces  premières  an- 
nées il  s’adonna  à la  Peinture  ; èc  ayant  fait 
connoiffance  avec  le  Titien  , il  reçût  de  luy 
des  enfeignemens  , dont  il  ne  tira  pas  vn  petit 
avantage.  D’abord  il  fit  paroiftre  dans  fes  Ou- 
vrages tout  ce  qu’il  avoit  reçû  de  la  Nature, 
èc  ce  qu’il  avoit  acquis  par  fon  travail. 
Comme  il  mourut  à quarante-huit  ans,  èc 
lors  qu’il  eftoit  dans  vne  haute  réputation , 
l’on  peut  croire  qu’il  fe  fuft  perfeétionné  en- 
core beaucoup  davantage. 

Un  des  plus  beaux  Tableaux  que  vous 
puiifiez  voir  icy  de  la  main  de  ce  Peintre  , eft 
dans  le  Cabinet  des  Tableaux  du  Roy  : c’cll 
vne  Vierge  , avec  plufieurs  autres  Figures , qui 
l’accompagnent,  entre  lefquelles  il  y a vn  S. 
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François  fore  bien  peint.  Ce  Tableau  eftoit 
autrefois  au  Cardinal  Mazarin.  Il  y en  a en- 
core vn  autre  dans  le  mefme  lieu , qui  a efté  à 
M.  Jabac , oùeft  reprefenté  le  corps  de  Noftre 
Seigneur,  que  Ton  porte  au  tombeau. 

Lors  que  M.  du  HoulTay  AmbalTadeur  à 
Venife,  & depuis  Evefque  de  Tarbe,  re- 
vint de  fon  Ambaffade,  il  apporta  deux  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre.  Il  y a en  a aufll  vn  à 
PHoftel  de  Condé  , reprefentant  la  Vierge, 
le  petit  Chrift,  d>C  Saint  Jofeph  , avec  vnPaï- 
lage , lequel  eftoit  autrefois  dans  le  cabinet 
de  M.  Lope. 

Dans  ce  mefine  temps  vivoit  encore  L O- 
RENZO  Lotto,  qui  ayant  imité  d’a- 
bord la  manière  de  Jean  Belin  , s’arrefta  en 
fuite  à celle  de  Georgion.  11  travailla  beau- 
coup à Venife,  lors  quVn  nommé  Rondinel- 
lo  , aufll  difciple  de  Jean  Belin , y eftoit  en 
quelque  forte  de  confideration. 

L’Italie  eftoit  fi  fertile  alors  en  fçavans  Ou- 
vriers , qu’il  n’y  avoir  point  de  Ville  qui  n’en 
euft  de  recommandables.  11  fortit  de  Veron- 
ne  vn  nommé  J O C O N D E , qui  fut  fi  vni- 
verfel , 6c  d’vn  efprit  fi  excellent , qu’il  mé- 
rité bien  qu*on  fafle  mention  de  luy , encore 
que  . les  Tableaux  n’ayent  pas  rang  parmy 
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ceux  des  plus  grands  Peintres.  S’étant  fait 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique , où 
il  porta  toûjours  le  nom  deFrere  Jean  Jocon- 
de , il  s’appliqua  à l’eftude  de  la  Philofophie , 
de  de  la  Théologie  , de  fur  tout  il  apprit  la 
Langue  Greque,  qu’il  fçût  en  perfeétion  : ce 
qui  alors  eftoit  d’autant  plus  rare  de  plus 
eftimable  , que  les  belles  Lettres  ne  corn- 
mençoient  qu’à  renaiflre  en  Italie.  Lors  qu’il 
fut  à Rome  , il  y fit  vue  recherche  très- 
particulière  de  toutes  les  antiquitez  , non  feu- 
lement pour  ce  qui  regarde  l’Architedure , 
de  la  Sculpture  , mais  aufli  pour  les  inferi- 
ptions  J dont  il  compofa  vn  Livre , qu’il  envoya 
à Laurent  de  Medicis.  Il  écrivit  auffi  fur  les 
Commentaires  de  Cefar  certaines  obferva^ 
dons  qui  font  imprimées  , de  fut  le  premier 
qui  defieigna  le  Pont  que  cét  Empereur  fit 
faire  fur  le  Rofne,  de  dont  la  defeription  fe 
voit  dans  fes  Commentaires. 

Comme  il  eftoit  fçavant  Architeéfe,  l’Em- 
pereur  Maximilien  le  retint  à fa  Cour  5 de 
pendant  le  temps  qu’il  y demeura , il  enfeigna 
les  Langues  Latines  de  Greques  au  fçavant 
Scaliger.  Budée  reconnoift  aufli  qu’il  fut  fou 
Maiftre  dans  l’Architeéfure  5 qu’il  luy  ex- 
pliqua les  Livres  de  Yitruve  , où  il  luy  fit 
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remarquer  plufieurs  fautes  , que  fa  grande  f 
connoilTance  dans  le  Latin,  ÔC  dans  le  Grec, 
luy  avoir  fait  découvrir.  Que  ce  fut  par  fon 
moyen  , qu  on  trouva  dans  vue  ancienne 
Biblioteque  de  Paris  la  plus  grande  partie 
des  Epiftres  de  Pline,  qui  furent  depuis  im- 
primées par  Aide  Manuce,  eftant  alors  au 
îervice  du  Roy  Louis  XII.  Il  baftit  le  Pont 
Noflre  - Dame , bc  celuy  qu  on  appelle  le 
Petit-pont,  où  Ton  voit  encore  écrit  fur  vne 
table  de  marbre  ce  diftique,  que  Sanazar  fit 
à fon  honneur. 

Jocondm  geminum  imfofait  tibi  Seo^uana 
Ÿoritem , 

Hune  tu  jure  potes  àicere  Pontijicem* 

Il  fit  outre  cela  quelques  autres  ouvrages 
pour  le  Roy.  S’eftant  rencontré  à Rome, 
lorfque  Bramante  mourut  , on  luy  donna  la 
conduite  de  S.  Pierre  conjointement  avec  Ra- 
phaël d’Urbin,  Julien  da  fan  Gallo,avec  vu 
ordre  particulier , pour  faire  achever  ce  que 
Bramante  avoit  commencé. Ceux  de  Venifefe 
fervirent  auffide  fes  defleins,&de  fes  confeils 
en  plufieurs  rencontres  fort  confiderables.  Je 
ne  puis  vous  dire  quand  il  mourut,  mais  il 
vefeut  long  temps  , en  réputation  dVn 
tres-bon  Religieux.  Il  eut  pour  amis  Paul 
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I.  locoN-  Emile,  Sanazar,  Aide  Manuce , Budée,  Sc  tous 
les  fçavans  hommes  de  ce  temps-là  , & pour 
fon  difciple  Jules  Celàr  Scaliger. 

Verone  eft  vue  des  plus  agréables  Villes 
d'Italie  , ÔC  qui  dans  fa  fituatioii  ÔC  dans  fes 
couftumes  relfemble  beaucoup  à Florence. 
Aufli  dans  le  mefme  temps  qu’il  paroiffoit 
beaucoup  d’excellens  Peintres  dans  celle-cy , 
il  s’en  élevoit  dans  l’autre  pluficurs  , qui 
n’ont  pas  eu  vne  médiocre  réputation  \ dc 
l’on  peut  dire,  que  non  feulement  en  Peinture , 
mais  dans  toutes  fortes  d’autres  profelfions, 
il  en  eft  forti  des  hommes  très -fçavans.  Ce- 
pendant , comme  nous  n’avons  à prefent  def- 
fein  que  de  parler  des  plus  grands  Peintres , 
je  ne  m’arrefterai  pas  fur  d’autres  fujets.  Vous 
fçaurez  donc  que  dans  ce  temps-là  il  y avoit  en- 
riBERALE.  à Verone  vn  Peintre,  appelé  Liberale, 
qui  imita  la  manière  de  Jacques  Belin  j JEAN 
carato.  Francesco  Carato^  Francesco  Tor- 


Le  More 


M O N s I- 
*N  ü R I. 


BIDO,dit  le  More,  dont  je  vous  ai  déjà  par- 
lé , qui  fuivit  de  fort  prés  la  manière  de 
Georgioiij  FRANCESCO  MONSIGNORI  , qui 
peignit  beaucoup  à Mantoue  , 6c  qui  a fait 
quantité  de  Portraits  fort  eftimez  j d>C  plu- 
lîeurs  autres  Peintres,  dont  quelques-vns  tra- 
vaillèrent parfaitement  bien  de  Miniature. 
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Lors  que  le  Pape  Leon  X.  alla  à Florence , 
il  y avoir  vn  Peintre  nommé  Granacci, 
qui  fut  employé  aux  décorations  que  Ton  fît 
pour  fon  entrée  ; mais  fur  tout  il  eftoit  in- 
eenieux  à bien  ordonner  des  fortes  de  Maf- 
carades,  qui  eftoient  alors  en  vfage  a Floren- 
ce aux  jours  de  Carnaval.  Il  en  compofa  vne 
par  l’ordre  de  Laurent  de  Medicis , qui  fut  le 
premier  Inventeur  de  celles  où  l’on  reprefente 
des  aétions  héroïques  6c  ferieufes  5 ce  que  ceux 
de  Florence  nommoient  Canti,  Le  Triom- 
phe de  Paul  Emile  luy  fervit  defujet  j &:  bien 
qu’il  fuft  encore  fort  jeune  , neantmoins  il  y 
conduifît  toutes  chofes  avec  tant  d’efj^rit  éc 
de  jugement  , qu’il  en  receût  beaucoup  de 
loiiange.  . 

Alors  Pymandre  m’interrompant.  Je  m’i- 
magine, dit-il,  que  cette  Mafcarade  eftoit  plus 
agréable  que  celle  dont  vous  me  parliez  il  y 
a quelque  temps , où  l’on  ne  voioit  que  des 
morts, des  objets  lugubres. 

Il  n’en  faut  pas  douter  , luy  repartis -je  j 
car  eftant  vne  imitation  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  autrefois  dans  les  Triomphes,  l’on  n’y 
voyoit  rien  que  de  fort  divertifïant.  Mais  ce 
qu’il  fit  pendant  que  Leon  X.  demeura  à Flo- 
rence, furpaftoit  encore  les  autres  chofes  qu’on 

Q.ij 
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avoir  vcues  de  luy.  Il  fit  vnc  reprefencatioii 
du  Triomphe  de  Camille  3 Jacques  Nardi  , 
homme  dode , ô<:  qui  avoir  part  à la  conduis 
te  de  toutes  ces  magnificences , compofa  vne 
chanfon,qui  commençoit  : 

Contempla  in  qi^anta  gloria  fii  falita 
F e lice  aima  F ioren^a , 

Foi  che  dal  Ciel  dijceja.  6cc. 

Ce  Granacci  travailla  Tous  Michel  Ange  à 
fes  cartons  5 ÔC  mourut  l’an  1J43. 

L’Art  de  peindre  etl  vn  champ  ouvert  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  3 bien  qu  elles 
n’y  remportent  pas  vn  femblable  honneur , 
ou  vne  pareille  recompenfe  ^ ceux  neantmoins 
qui  ont  afiez  de  courage  pour  entrer  en  lice , 
ne  laiffent  pas  d’éternifer  leur  nom.  Entre  les 
Ouvriers  qui  ont  tâche  d’acquérir  vu  hon- 
neur qui  durail  long-temps , je  n’en  voy  point 
qui  ayent  mieux  réiiffy  dans  leur  deflein , que 
ceux  qui  jugeant  bien  n’avoir  pas  afiez  de 
force  pour  devancer  tous  les  autres  dans  cet- 
te carrière , fe  font  contentez  de  fuivre  les 
plus  habiles  , de  fe  mettre  comme  fous 
leur  procedion , pour  avoir  part  dans  leurs 
avantures.  J’appelle  ainfi  vne  infinité  d’excel- 
lens  Graveurs  , qui  n’ayant  pas  reçu  de  la 
nature  afiez  de  talens  pour  produire,  comme 


f 
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ils  cuffenc  bien  voulu,  de  nobles  idées,  dc  de 
belles  inventions,  ont  mieux  aimé  mettre  au 
jour  celles  de  ces  grands  hommes  quils 
voy oient  plus  favorifez  du  Ciel , parce  qu’en 
travaillant  à multiplier  leurs  Ouvrages  dans 
le  monde,  ils  fe  font  rendus  en  quelque  forte 
compagnons  de  leur  gloire.  Car  c’eft  par  vue 
s infinité  d’Eilampes  faites  après  les  delfeins  de 
1 Raphaël,  de  Jules  Romain,  de  Michel  Ange, 
i de  de  tous  les  plus  fçavans  Peintres  , que 
: quantité  de  Graveurs  fe  font  faits  connoî- 
i tre  , de  ont  trouvé  le  moyen  d’éternifer 
1 leur  mémoire  , en  mettant  leur  nom  au  bas 
; des  Ouvrages  de  ces  excellens  hommes. 

Comme  l’invention  de  la  Graveure  a fui- 
' vi  celle  de  la  Peinture  à huile  , de  a paru 
I quelque  temps  après  , peut  - efhre  ne  ferez- 
vous  pas  fâché  que  je  vous  marque  fon  com- 
mencement, de  que  je  vous  dife  ceux  qui 
ont  les  premiers  contribué  à cette  découver- 
te , de.k  qui  on  a l’obligation  de  tant  de  bel- 
les chofes  que  nous  polfedons. 

Il  efb  certain,  que  comme  les  Grecs  ont 
travaillé  de  Sculpture  d’vne  manière  qu’on 
peut  prefque  dire  inimitable , puifque  jufques 
à prefent  l’on  n’a  rien  fait  qui  égale  leurs 
Ouvrages  j il  eft  vray  aulfi  que  pour  ce  qui 
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regarde  la  Graveure  des  Pierres , comme  de  ces 
belles  Agathes , ôc  de  ces  Criftaux  dont  vous 
avez  peu  voir  vne  alTez  grande  quantité 
dans  le  Cabinet  du  Roy  , je  ne  dis  pas  de 
ceux  qui  font  élevez  en  boffe  , je  parle  de 
ces  figures  gravées  dans  la  pierre,  il  eft  vray, 
dis -je,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  ce  qui 
refte  de  ces  anciens  Maiftres.  Cependant , 
comme  la  Sculpture  6c  la  Peinture  fe  font 
relevées  dans  l’Italie , auifi  cét  Art  de  graver 
fur  les  pierres  a commencé  d’y  renaiflre  Et 
fi  ces  derniers  n’ont  pas  réülfi  aufli  excel- 
lemment que  les  Anciens  , toutefois  ce  ne 
leur  eft  pas  peu  de  gloire  d’avoir  remis  au 
jour  vn  Art  qui  eftoit  comme  perdu. 

Plufieurs  s’eftoient  donc  adonnez  à graver  fur 
des  Cornalines , fur  des  Agathes,  6c  autres  pier- 
res précieufes , auftitoft  que  l’on  vit  renaiftre 
l’Art  de  peindre  , 6c  de  tailler  des  figures  de 
marbre  j mais  on  peut  dire  que  ces  ouvra- 
ges ne  commencèrent  à fe  perfeétionner  que 
du  temps  dù  Pape  Martin  V. 

Cependant,  comme  l’eftime  qu’on  a pour 
les  Ouvriers  , leur  donne  auffi  plus  de  cou- 
rage pour  bien  faire , 6c  pour  fe  rendre  ha- 
biles 5 Laurent  de  Medicis  6c  Pierre  fon  fils, 
qui  avoient  vne  curiofité  particulière  pour 
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les  pierres  gravées  , qui  en  faifoient  vn 
grand  amas,  donnèrent  occafion  à piufîeurs 
perfonnes  de  s’occuper  dans  cette  forte  de 
travail , Sc  d’en  apprendre  l’Art  de  quelques 
Eftrangers  , que  Laurent  de  Medicis  avoit 
fait  venir  chez  luy. 

Un  des  premiers  qui  s’y  adonna  , fut  vn 
jeune  homme  de  Florence  , appelle  Jean 
DELLE  CORGNIUOLEjà  caufe  qu’en 
effet  il  grava  excellemment  ces  fortes  de  Pier- 
res. Il  eût  enfuite  pour  concurrent  D O M I- 
N I QJU  E DE’CaMEI  Milanois , qui  grava 
fur  vn  Rubi  balais  le  portrait  du  Duc  Louis, 
furnommé  le  More.  Et  fous  Leon  X.  il  y eût 
vn  Pierre  Maria  da  Pefda  , vn 
Mic  H E L I N O qui  furent  recommandables 
dans  ces  fortes  d’ouvrages.  Ce  furent  eux  qui 
mirent  davantage  en  lumière  cét  Art  fi  diffi- 
cile, fi  caché.  Car  dans  cette  forte  de  gra- 
veure  il  femble  qu’on  n’y  travaille  que  dans 
l’obfcurité,  comme  à tâtons,  puifqu’il  faut  de 
moment  en  moment  voir  avec  de  la  cire  mo- 
le ce  que  l’on  fait.  Cependant  ils  furmonté- 
rent  ces  difficultez,6^  donnèrent  moyen  aux 
autres  de  les  fuivre  , 6c  d’aller  encore  plus 
avant.  JEAN  da  Caftel  Bolognefe , V A L E- 
RIO  ViNCENTINO,  MATHEO  DAL 
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NaSARO  J &:  quelques  autres  commencè- 
rent à faire  paroillre  des  pièces  tres-achevées. 
Je  ne  vous  diray  point  tous  les  Portraits , les 
autres  Ouvrages  encore  plus  délicats  que  Jean 
da  Caftel  Bolognefe  fit  pour  Alphonfe  Duc 
de  Ferrare,  pour  Clement  VII.  6<C pour  l’Em- 
pereur Charles- Quint.  Jugez  feulement  de 
fon  fçavoir,  6c  de  fon  .indiiftrie  , en  appre- 
nant que  dans  de  fort  petites  pierres  il  y gra- 
voit  J non  pas  vn  feul  portrait,  ou  quelque  fi- 
gure entière  , mais  de  grandes  compofitions 
d’Hiftoires,  comme  le  ravilfement  des  Sabi- 
nes  , qu’il  fit  pour  le  Cardinal  Hypolite  de 
MediciSjdesBaccanales,  des  combats  fur  mer, 
la  prife  de  la  Goulette,  la  guerre  de  Thunis, 
& plufieurs  autres  grands  fujets  qu’il  grava 
après  les  defieins  de  Michel  Ange , de  Perrin 
del  Vague  , &:  d’autres  excellens  hommes.  Il 
mourut  à Facnce  âgé  de  foixante  ans  , l’an 

Pour  Mathieu  dal  Nafaro  il  eftoit  natif  de 
Verone.  S’eftant  rendu  fort  excellent  Gra- 
veur , il  vint  en  France,  où  il  prefenta  plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  à François  I.  qui  les 
reçût  agréablement  , 6c  le  retint  à fon  fervi-  - 
ce.  Il  fit  mefme  quelques  defieins  pour  des 
draps  d’or  dc  de  foye , S>C  pour  des  tapifieries 

que  j 
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que  le  Roy  faifoit  faire  en  Flandre  , où  Sa  Graveurs 
Majefté  l’envoya  pour  en  prendre  la  con-  ^ 3. 
duite.  Quelques  mois  apres  il  retourna  en 
fon  Pais  porter  l’argent  qu’il  avoir  amafTé 
icy.  C’eftoit  dans  le  temps  que  le  Roy  dC 
l’Empereur  le  faifoient  vne  forte  guerre, 
de  qu’il  arriva  mal  heur  eufement  que  Fran-  En  1515. 
çois  I.  fut  pris  devant  Pavie  , & conduit 
en  Elpagne.  Lors  que  ce  Prince  fut  de  re- 
tour à Paris  , il  fit  revenir  Mathieu  del  Nafa- 
ro , de  le  fit  Maiftre  de  la  Monnoye.  Comme 
il  Ce  vit  fi  bien  eftabli,  il  refblut  de  s’eftablir 
en  France 5 de  pour  cét  effet  il  y prit  femme, 
de  y vefeut  jufques  vn  peu  apres  la  mort  de 
François  L qui  arriva  le  dernier  jour  de  Mars 

Quant  à Valerio  Vincentino,  il  eft  cetain 
que  s’il  eufl  efté  auffi  bon  deffeignateur  qu’il 
eftoit  habile  à graver  nettement  , il  auroit 
égalé  les  anciens  dont  il  imitoit  autant  qu’il 
fe  peut  la  plus  belle  manière.  Il  fit  pour  Clé- 
ment VIL  vne  caffette  de  criftal  de  roche , 
où  il’  grava  toute  l’hiftoire  de  la  Pafiion  de 
Noftre  Seigneur.  Lors  que  ce  Pape  vint  en 
France  pour  le  mariage  de  là  nièce  Catherine 
de  Medicis  avec  le  Duc  d’Orléans  , qui  fut 
depuis  Henry  1 1.  il  en  fit  prefent  au  Roy  , 
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qui  en  efchange  luy  donna  vne  bague  de 
très  - grand  prix  , bc  vne  riche  tapillèrie  de 
Flandre. 

Outre  cela  , Vincentino  reprefenta  pour 
le  mefme  Pape  fur  plufieûrs  vafes  de  criftal 
divcrfes  hiftoires , dont  Sa  Sainteté  faifoit  pre- 
fent  aux  Princes.  Il  grava  les  douze  Empe- 
reurs , bc  fit  tant  de  médaillés , bc  d’autres  (or- 
tes  d’ouvrages,  que  c’eft  vne  chofe  cfionnan- 
te  , de  ce  quVn  feul  homme  en  ait  pû  faire 
vne  fi  grande  quantité , veû  la  longueur  bC  la 
difficulté  de  ce  travail.  Il  vefcut  foixante- 
huit  ans  , bC  laiffa  vne  fille  héritière  d’vne 
infinité  de  deifeins  , bC  de  recherches  anti- 
ques , laquelle  grava  aufli  parfaitement  bien. 

M A R M I T A natif  de  Parme  , aquit  en- 
core beaucoup  de  réputation  dans  ce  genre 
de  travail.  Et  depuis  ceux-là  , il  en  a paru 
d’autres,  qui  n’ont  pas  fait  de  moindres  ou- 
vrages. Car  on  a veû  à Venife  Lui  G I Ani- 
CH  INI  de  Fcrrare  , dont  la  délicateffe  du 
travail  a efté  tout-à-fait  admirable.  Il  fit  vne 
médaillé  pour  le  Pape  Paul  III.  où  d’vn  co- 
fté  l’ayant  reprefenté  dVne  manière  tout-à- 
fait  animée  , il  grava  dans  le  revers  Alexan- 
dre le  Grand,  lors  qu’il  fut  à Jerufalem,  bC 
qu’il  fe  jetta  aux  pieds  du  Grand-Preftre.  Ces 
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figures  eftoient  fi  admirables  , que  Michel 
Ange  les  confiderant  avec  eftonnement , die 
que  céc  art  eftoic  arrivé  à fa  dernière  perfe- 
âion  5 eftant  impoflible  qu’il  pufi:  aller  plus 
avant. 

Il  fit  encore  vue  médaillé  du  Pape  Jule  III. 
pour  l’année  du  Jubilé  1550.  où  dans  le  re- 
vers il  reprefenta  les  prifonniers  qu’on  avoit 
accouftumé  de  délivrer  anciennement.  Il  fit 
aufli  le  Roy  Henry  1 1.  dans  vne  médaillé , qui 
eft  vne  des  plus  belles  qui  foit  fortie  de  fes 
mains. 

Il  y eût  encore  vn  nommé  JEAN  AN- 
TONIO DE  Rossy  Milanois 5 vn  B E- 
NEVENTO  CellinI  j qui  eftoit Orfèvre, 
6c  qui  travailloit  à Rome  du  temps  de  Clé- 
ment VII.  ôc  dont  l’on  voit  vn  traité  de 
l’art  d’Orfévrerie  ^vnPlETRO  PaoLO 
GaleOTTO  Romain  f vn  P AS  TINO  de 
Siene , plufieurs  autres  dont  je  ne  parleray 
pas , voulant  pafler  à ceux  qui  ont  gravé  fur 
le  cuivre , &:  aufquels  nous  fommes  redeva- 
bles des  belles  Eftampes,  que  nous  avons  enco- 
re aujourd’huy  , 6c  qui  font  la  caufe  en  par- 
tie de  ce  que  je  vous  ay  parlé  des  Graveurs  en 
Pierres , qui  en  effet  ont  efté  les  premiers  In- 
venteurs de  ce  que  l’on  nomme  la  Taille-douce, 

R ij 


Graveurs- 
EN  P T E R • 
B.  E S. 


151  Entretiens  sur  les  Vies 

gbjv.ihi  Car  fon  origine  vient  de  M A S O FINI- 

SUR  Cm-  c»  _ , Ml  • 

VRE  ET  SUR  G VER  RA  Florentin  , qui  travailloit  d Or- 
fèvrerie en  1460.  Il  avoir  de  couilume  de 
faire  vne  emprainte  de  terre  de  toutes 
les  chofes  qu’il  gravoit  fur  de  l’argent,  pour 
émailler.  Et  comme  il  j étroit  dans  ce  mou- 
le de  terre  du  foulFre  fondu  , ces  derniè- 
res empraintcs  eftant  frotées  d’huile  de 
noir  de  fumée  , elles  reprefentoient  la  meC- 
me  chofe  que  ce  qui  eftoit  gravé  fur  l’ar- 
gent. Il  trouva  enfuite  moyen  d’avoir  les  meC- 
mes  figures  fin*  du  papier , en  l’humeétant , &C 
paflant  vn  rouleau  bien  vni  pardelTus  l’em- 
prainte  : ce  qui  luy  réillTit  fi  bien  , que  non 
leulcment  ces  figures  paroiffoient  imprimées , I 
mais  mefme  defleignées  avec  la  plume.  Com- 
me en  toutes  chofes  il  n’y  a que  les  premié-  I 
rcs  inventions  qui  foient  difficiles , àc  aufquel- 
les  ileft  aifé  d’ajoufter,  quand  elles  font  feu-  1 
lement  à demy  découvertes  j auffi  Mafo  n’eût  1 
pas  plûtoft  divulgué  fôn  fecret , qu’vn  autre  1 
Orfèvre  de  la  mefme  Ville  , nommé  Bac- 
CIO  Baldini,  non  feulement  trouva 
moyen  de  le  bien  imiter , mais  fit  encore  pa- 
roiftre  quelque  chofe  de  mieux  5 parce  qu’il 
fc  fervit  des  defieins  de  Sandro  Boticeili  pour 
faire  fes  graveur  es.  Neantmoins  tout  ce  qu’ils 
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avoient  fait  jufques  alors  n’eftoit  pas  encore  Gravsurs 
afTcz  confidérable  ^ mais  André  Mantegne  en  VRE  ET  SUR 
ayant  eu  connoifTance , commença  à faire  gra- 
ver  plufieurs  de  fes  ouvrages , qui  donnèrent 
plus  de  vogue  àcétart  quil  n avoit  eu  jufques 
alors.  Et  comme  cette  nouvelle  invention  fè 
répandit  bien-toft  de  tous  coftez , il  y eût  vn 
Peintre  d’Anvers,  nommé  MARTIN,  qui 
fe  mit  auflî  à graver  fes  propres  ouvrages , 

& envoya  pluücurs  eftampes  en  Italie , qui 
eftoient  marquées  dVne  M.  dc  dVn  C. 

Je  ne  m’arrefteray  point  à vous  rapporter 
les  diverles  pièces  qui  parurent  de  fa  façon. 

Je  vous  diray  feulement  qu  elles  femblerent 
fl  bien  gravées , qu  il  y eût  vn  nommé  GhE- 
R A R D O de  Florence , qui  fe  mit  à les  contre- 
faire. 

Depuis  ce  Martin  , Albert  Dure  s’adonna 
auffi  à graver  j dC  comme  il  eftoit  meilleur 
defleignateur , &C  qu’il  travailloit  avec  beau- 
coup plus  de  fcience  &:  de  jugement , fes 
eftampes  furent  bien  plus  recherchées.  En  l’an 
1503.  il  grava  vne  petite  Vierge , où  l’on  con- 
nut auffi -toft  de  combien  il  furpaffoit  tous 
ceux  qui  avoient  paru  auparavant. 

Ta^urois  de  la  peine  à vous  dire  toutes  les 
pièces  que  fit  Albert.  C’eft  aflez  que  vous 
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Graveurs  fçachiez  , qu’aprés  avoir  defleigné  trente-fix 

TRE  ET  SUR  pièces  reprefentans  l’hiftoire  de  la  Paffion  de 
Noftre  Seigneur , 6c  apres  les  avoir  gravées 
fur  du  bois  , il  s’accorda  avec  Marc-Ancoine 
de  Boulogne  pour  en  faire  le  débit.  Comme 
celui-cy  les  eût  apportées  à Venife  , plufîeurs 
les  voulurent  imiter.  Il  y eût  entre-autres 
Marc-Antoine, furnommé  Frand,  à caufe 
qu’il  eifoit  élevé  de  François  Francia  de  Boulo- 
gne, qui  fe  mit  à les  contrefaire,  à les  graver 
fur  du  cuivre,  dVne manière  auffi forte  qu’ Al- 
bert les  avoit  gravées  en  bois  j & il  y reüflit  fi 
bien , que  les  ayant  marquées  de  mefmes  let- 
tres que  les  originaux  , tout  le  monde  y fut 
trompé , èc  les  achetoit  pour  eftre  d’Albert  : 
De  forte  que  comme  l’on  en  tranfporta  quel- 
ques-vnes  en  Flandre  , Albert  Dure  en  fut 
fi  fâché , qu’il  partit  auffi-toft , &C  s’en  alla  à 
Venife  , où  il  fe  plaignit  à la  Republique  de 
ce  que  Marc- Antoine  avoit  contrefait  fes  ou- 
vrages. Ce  qu’il  pût  obtenir  fut  , que  Marc- 
Antoine  ne  mettroit  plus  le  nom  d’Albert 
aux  chofes  qu’il  graveroit. 

Ap  rés  cela  ils  partirent  tous  deux  de  Ve- 
nife. Marc- Antoine  fut  à Rome  , où  il  s’adon- 
na entièrement  à deffeignerj  &C  Albert  eftant 
retourné  en  Flandre,  y trouva  Lucas  de  Fio- 


AVEURï- 
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lande,  qui  s’eftoic  mis  auffi  à graver.  Bien  gra 
qu’il  ne  full:  pas  fi  bon  deffeignateur  qu  Al-  VRE  ET  SUR. 

I ^ '"AC  . . . I Bois. 

bcrt , neantnioms  il  Içavoïc  mieux  manier  le 
burin  , &:  travailloit  avec  plus  de  délicateffe. 

Ses  premiers  ouvrages  parurent  en  1/09.  &: 
ce  qu'il  fit  depuis  , monte  à vue  fi  grande 
quantité  de  pièces  , que  je  ne  puis  vous 
les  dire.  Je  retourneray  feulement  à Marc- 
Antoine  , qui  eftant  à Rome  , grava  fur  du 
cuivre  vn  deffein  de  Raphaël  , où  eftoit  re- 
prefenté  Lucrèce.  Cette  pièce  parut  fi  belle, 

&:  d’vne  manière  fi  agréable  , que  Raphaël 
l’ayant  veuè‘,  fe  refolut  de  faire  graver  queU 
ques  autres  deffeins.  Il  commença  vn  Juge- 
ment de  Paris , dont  l’excellence  furprit  aufli- 
tofl;  tous  ceux  qui  le  virent  \ enfuite  il  gra- 
va le  Martyre  des  Innocens,  vn  Neptune,  au- 
tour duquel  on  voit  l’hiftoire  d’Enée , plu- 
fieurs  autres  pièces. 

Raphaël  avoit  auprès  de  luy  vn  garçon  nom- 
mé Bavière,  qui  fervoit  à broyer  fes  couleurs.  II 
l’employa  à imprimer  les  Eftampes  que  Marc- 
Antoine  gravoit  > ôC  ainfi  il  les  occupoit  tous 
deux  à mettre  au  jour  plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges. Dans  les  Eftampes  gravées  d’après  Ra- 
phaël il  y avoit  vne  S.  &:  vne  R.  pour  figni- 
fier  Raphaël  Sanzio  5 ÔC  dans  celles  de  Marc- 
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Antoine  vue  M.  &c  vue  S.  Raphaël  en  en- 
J*®”s“*voya  plufieurs  à Albert  Dure  , qui  les  eftima 
beaucoup  , ôc  qui  en  efchange  luy  fit  prefent 
de  toutes  celles  qu  il  avoit  gravées , ôc  de  fon 
portrait,  qu’il  avoit  peint  luy-mefine. 

Comme  Marc-Antoine  fut  en  réputation 
de  bon  Graveur,  plufieurs  jeunes  gens  fe  mi** 
rent  Ibus  luy,  pour  apprendre  ce  nouvel  art. 
Ceux  qui  réiifiirent  le  mieux , furent  Marc  de 
RavenneSjÔC  Auguftin  Vénitien.  Le  premier 
marqua  fes  planches  du  nom  de  Raphaël 
avec  vile  S.  &c  vue  R,  ôC  Taucre  avec  vn  A. 

ÔC  vn  V.  Outre  les  eftampes  qu  ils  firent  d a- 
prés  les  defieins  de  Raphaël , ils  en  gravèrent  j 
encore  d’autres  d’après  Jule  Romain.  U s’en  ( 
voit  quelques -vnes  marquées  dVne  M.  &:  j 
dVne  R.  à caufe  que  le  Graveur  fe  nommoic  ( 
Marc  Ravignano. 

Après  la  mort  de  Raphaël  Baccio  Ban-  f 
dinelle  Sculpteur  entretint  chez  luy  Au- 
guftin  , &:  luy  fit  graver  plufieurs  de  fes  y 
defieins  ; Et  Marc- Antoine  grava  pour  Jule  ^ 
Romain  , qui  avoit  eû  ce  relpeél:  pour  Ra-  p, 
phaël,  de  ne  rien  mettre  au  jourpendantlavic  u 
de  fon  maiftre,  pour  ne  paroiftre  pas  vouloir 
entrer  en  concurrence  avec  luy.  Marc-Antoh 
ne  grava  donc  d’après  les  defTeins  de  Jule 

vingt 
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vingt  planches  ;&  Laretin  fit  vn  Sonnet  pour  Graveurs 
diacune  de  fes  planches , aufli  deshonnefte  VRE  ET  SUR 
que  refloieiit  les  adtions  reprefencées  , qui 
auroienc  acciré  fur  Jule  vn  très -rigoureux 
chafliiment , s’il  eufl:  efté  à Rome  lors  que  le 
Pape  Clement  VIL  en  fut  averti.  L’on  faifit 
tout  ce  qui  s’en  pût  rencontrer  , & Marc- 
Antoine  ayant  efté  mis  en  prifon  , eftoit  en 
danger  de  perdre  la  vie  ^ fi  le  Cardinal  de 
Medicis,&;  Baccio  Bandinelli  iVeulfenc  em- 
ployé tout  leur  crédit  pour  le  fauver. 

Quelque  temps  après  Rome  ayant  efté  prL 
Ce,  de  pillée  par  les  troupes  de  l’Empereur  , 
comme  je- vous  ay  déjà  dit  > Marc-  Antoine 
perdit  tout  ce  qu’il  a voit , de  après  eftre  forti 
de  la  Ville, il  n’y  retourna  plus 5 dc  mefme on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  gravé  beaucoup  de  cho- 
fes  depuis.  Auguftin  Vénitien  dc  Marc  deRa- 
venne  s’affociérent  enfuite,  pour  travailler  en- 
femble.  Il  y a eu  plufieurs  autres  Graveurs  qui 
les  ont  imitez,  dc  qui  fe  font  rendus  confidéra- 
bles  par  quantité  d’ouvrages  qu’ils  ont  mis  au 
jour.  Vgho  da  Carpi , dont  je  vous  ay  déjà 
parlé , fe  mit  en  réputation.  Baltazar  Peruzzi 
imita  fa  manière  de  graver  dans  quelques 
planches  ' qu’il  mit  en  lumière,  ^prancefque 
Parmefan  a auffi  gravé  plufieurs  pièces,  où  l’on 
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voit  qu  il  s’eft  fervi  du  burin  dc  de  Teau  forte. 
La  manière  de  graver  à Teau  forte  que  Ton 
trouva  alors  eft  vne  invention  tres-avantageu- 
fc  5 6c  dVne  grande  vtilité,  car  quoy  que  les 
Eftampes  iT en  foientpas  fî  nettes  que  des  plan- 
ches qui  font  gravées  avec  le  burin,  néant- 
moins  il  y a beaucoup  plus  d’art  dc  d’eiprit. 

Je  pourrois  vous  nommer  apres  ceux-là  vn 
Baptiîle  Peintre  yenitien  3 vn  Baptifte  del 
Moro  de  Verone  3 Jerome  Cock  Flamand  3 
Baptifte  de  V enife  3 Baptifte  Franc , Sc  vne 
infinité  d’autres  , qui  parurent  prefque  en 
mefiue  temps.  Car  ce  fut  alors  que  Bavière, 
dont  je  vous  ay  parlé  , fit  graver  plufieurs 
ouvrages  d’après  M®  Roux  , &C  d après  Perin 
del  Vague  , par  Jean  Jaques  Caraglio  de  Bo- 
logne , qui  tâchoit , autant  qu’il  pouvoit , d’i- 
miter la  manière  de  Marc-Antoine.  Il  y eût 
aufli  Jean  Baptifte  Mantuan  , difciple  de  Jule 
Romain,  dont  les  Eftampes  font  marquées  par 
vn  B,  vn  I,  8c  vne  M,  Eneas  Viens  de  Par- 
èc  vne  infinité  d’autres , dont  l’on  pour- 


me 


roit  faire  vn  jufte  volume  , fi  Von  vouloir 
s’arrefter  à la  recherche  de  leurs  noms  8c  de 
leurs  ouvrages. 

Je  vous  dilpenfe,  me  dit  Pymandrc,de  ce 
travail  3 car  après  avoir  veû  le  catalogue  des 
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Eflampes  de  M.  TAbbé  de  Marollcs  , il  fau- 
droit  avoir  vne  turieufe  mémoire  pour  fe  fou- 
venir  de  tous  ceux  qui  fe  font  niellez  de  gra- 
ver j j’avoue  que  le  Recueil  general  qu’il 
a fait  de  leurs  Ouvrages  , bc  de  tout  ce  qui 
a jamais  efté  gravé  , meritoit  bien  d’entrer 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  , où  j’ay  appris 
qu’il  eft  depuis  peu. 

Puifque  vous  avez  veû  ce  catalogue , re- 
partis-je , il  n’efl:  donc  pas  neceifaire  de  vous 
parler  davantage  des  Graveurs  , ny  de  ce 
qu’ils  ont  fait.  Je  vous  entretiendray  de 
JULE  Romain,  pendant  qu’il  m’en  fou- 
vient,  je  vous  diray  que  de  tous  les  difci- 
ples  de  Raphaël,  il  n’y  en  a point  eû  qui 
Tayent  fi  bien  imité,  foit  dans  l’invention, 
foit  dans  le  coloris  , ny  qui  ayent  appro- 
ché de  cette  fierté  , de  ce  correét  , de  ces 
beaux  caprices  , de  cette  abondance  , &c  de 
cette  variété  de  penfées  qu’on  voit  dans  fes 
ouvrages.  Les  beaux  talens  de  Jule  , fon  hu- 
meur douce  Bc  affable  , fa  converfation  plai- 
faute  Sc  gracieufe,  furent  caufe  que  Raphaël 
n’eût  pas  moins  d’amitié  pour  luy  que  s’il 
euft  efté  fon  propre  frere.  C’eft  pourquoy  il 
l’employa  toûjours  dans  les  plus  importantes 
cntreprifes , comme  l’on  voit  particuliérement 
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dans  ces  belles  loges  qu’il  fie  pour  Leon  X. 
Raphaël  ayant  fait  tous  les  delTeins  de  l’ar- 
chiceëlare  , des  ornemens  de  Stuc , &c  des 
peintures  , laiffa  rexécution  de  plufieurs 
tableaux  à Jule  , entr  autres  ceux  de  la  créa- 
tion d’Adam  &c  d’Eve  , de  des  Animaux  5 
celuy  où  Noé  eft  reprefenté  lors  qu’il  f-ait 
baftir  l’Arche  , celuy  où  il  facrifie  j celuy 
encore  où  Moyfe  efi:  retiré  des  eaux  par  la 
fille  de  Pharaon  > dc  dont  le  païfage  eft  fi 
agréable , dc  quelques  autres , où  l’on  voit  af- 
fez  la  manière  de  Jule  Romain. 

Il  travailla  encore  avec  Raphaël  dans  la* 
chambre'  de  T^orre  Borgia , ÔC  fit  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  efi:  à Fraifque  dans  la  lo- 
ge de  Ghifi.  Il  peignit  aufii  vn  tableau  à hui- 
le , reprefentant  Sainte  Elifabeth  , que  Ra- 
phaël acheva  pour  François  I.  dC  fit  prefque 
entièrement  la  Sainte  Marguerite  , qui  eft  en- 
core à Fontainebleau  , dC  que  Raphaël  en- 
voya au  Roy  avec  le  portrait  de  la  Vice- 
Reine  de  Naples  , dont  il  ne  fit  que  la  tefte , 
le  relie  ellant  de  la  main  de  Jule. 

Raphaël  ellant  mort,  Jule  Romain  demeura 
le  principal  heritier  de  tous  fes  biens  ^ avec 
Jean  Fraiicefque  , furnommé  II  Fattore , com- 
me je  vous  ay  déjà  dit,  dC  furent  choifis  pout 
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finir  les  ouvrages  que  Raphaël  avoir  com-  romain 
menceZjdont  ils  s’aquiccérenc  tres-dignement. 

Enfuite  de  cela  , le  Cardinal  Jule  de  Me- 
dicis  , qui  fut  depuis  Clemenc  VIL  ayant 
deflein  de  faire  balfir  vn  Palais  hors  de  Rome , 
choifitvn  endroit  proche  de  Monte-Mario  , 
dont  la  fituation  eÆ  tres-avantageufe,  à caufe 
des  eaux  J du  couvert,  6c  de  la  belle  veuë , qui 
Y font  plus  agréables  qu’en  aucun  lieu  des  en- 
virons de  Rome.  11  en  donna  toute  la  condui- 
te à Jule,  qui  bafiit  ce  Palais  , l’orna  dedi- 
verles  peintures.  Vous  pouvez  vous  en  fou- 
venir  j car  c’eft:  cette  vigne  , qu’on  appelle  la 
Vigne  Madame  , bc  que  l’on  nommoit  autre- 
fois la  Vigne  de  Medicis.  Ce  Palais  eftoit 
rempli  de  tres-belles  Statues  antiques , entre 
lefquelles  il  y avoir  vn  Jupiter  qui  fut  en- 
voyé à François  I.  C’eft  dans  ce  lieu  , au 
bout  d’vne  loge  que  Jule  Romain  , à l’imita- 
tion de  cét  ancien  Peintre  de  Grece  , a re- 
prefenté  vn  Polipheme  , qui  paroift  d’vne 
grandeur  prodigieufe  , ellant  comparé  aux 
Satyres  , éc  aux  petits  enfans  qui  fe  jouent 
autour  de  luy.  Le  Pape  LeonX.  elfant  mort 
pendant  que  Jule  travailloit  à ces  ouvrages, 
ils  furent  interrompus:  car  Adrian  VI. ayant 
efté  créé  Pape , le  Cardinal  de  Medicis  s’en 
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alla  à Florence  j non  feulement  ce  quil 
faifoit  faire  demeura  fans  eftre  achevé , mais 
encore  tous  les  autres  ouvrages  publics  qui 
eftoient  commencez  à Rome.  Jule  d>C  Jean 
Francefque  avoient  fini  beaucoup  de  chofes , 
que  Raphaël  en  mourant  avoit  laifiees  im- 
parfaites dans  le  Vatican , 6c  fe  difpofoient  en- 
core à travailler  d’après  les  cartons  qu  il  avoit 
faits  pour  la  grande  fale  du  Palais  du  Pape, 
où  il  avoit  déjà  commencé  de  peindre  qua- 
tre tableaux  de  f hiftoire  de  Conftantin  : 
Mais  voyant  qu’Adrian  n’avoit  aucun  amour 
pour  la  Peinture , ny  pour  la  Sculpture  , ils 
abandonnèrent  tout. 

Ce  Pape,  interrompit  alors  Pymandre  , fe 
trouva  chargé  d’autres  foins , lors  qu’il  fut 
mis  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Vous  fça- 
vez  quelle  eftoit  fon  origine  ^ 6c  comme  fon 
grand  fçavoir  bayant  rendu  digne  d’eftre  pré- 
cepteur de  Charles  V.  il  fut  enfuite  promeû 
à la  dignité  de  Cardinal,  gouverna  l’Elpagne 
en  l’abfence  de  Charles  , 6c  enfin  fut  élevé 
à la  plus  haute  de  toutes  les  dignitez,  lors 
qu’on  y penfoit  le  moins  , 6c  qu’il  y avoit 
peu  d’apparence  que  dans  le  Conclave  on 
éluft  vne  perfonne  de  de-là  les  Monts , 6c  qui 
n’avoit  point  encore  efté  à Rome. 
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Il  eft  vray  aufli , repartis-je , que  cette  éledlion 
furprit  tellement  ceux  de  Rome,  èc  leur  dé- 
plût fi  fort,  que  tout  le  peuple  crioit  après 
les  Cardinaux  lorfqu  ils  fortirent  du  Concla- 
ve , de  ce  qu’ils  avoient  nommé  pour  Pape 
vn  Eftranger.  Et  comme  ils  pafioient  de  com- 
pagnie fur  le  Pont  Saint  Ange,  & que  la  po- 
pulace leur  difoit  mille  injures  , le  Cardinal 
de  Gonzague  la  remercia  , de  ce  qu’elle  ne 
les  afibmmoit  pas  à coups  de  pierre , tant  cet- 
te canaille  eftoit  irritée  de  n’avoir  pas  vn  Pa- 
pe de  leur  Païs.  Mais  voulez-vous  vue  plus 
grande  marque  du  peu  de  fatisfaétion  qu’en 
avoient  tous  les  Italiens  3 il  ne  faut  que  li- 
re ce  qu’écrit  Vafari  dans  la  Vie  d’ Anto- 
nio da  San  Gallo  , où  il  ne  peut  s’cmpelcher 
de  dire,  que  fous  le  Pontificat  d’Adrian  tous 
les  Arts,&  toutes  les  Vertus  , c’eft  à dire  les 
Sciences  curieufcs  , eftoient  tellement  abba- 
tués , que  s’il  cuft  vefcu  plus  long-temps  , il 
feroit  arrivé  dans  Rome  pendant  fon  Ponti- 
ficat , ce  qui  arriva  autrefois  , lors  que  les 
Goths  ruinèrent  toutes  les  Statues  antiques  , 
èc  mirent  le  feu  dans  la  Ville  , parce  que  le 
Pape  avoit  déjà  parlé  de.  faire  abbattre  les 
Peintures  de  Michel  Ange  , qui  font  dans  la 
Chapelle  du  Vatican , difant  que  ce  lieu  ref- 
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nues  3 & n’ayant  aucune  eftime  pour  les  ta- 
bleaux , ny  pour  les  belles  flatuës  , il  ne  les 
regardoit  que  comme  des  chofes  lafcives  , 
qu’il  nommoit  mefme  des  fujets  abomina- 
bles. 

Je  vous  diray , répliqua  Pymandre  , qu’A- 
drian  n’ayant  pas  elté  élevé  dans  vne  famille 
aulîî  éclatante  , ÔC  qui  euft  autant  d’autour 
pour  les  beaux  Arts  que  celle  des  Medicis , 
ôc  que  s’eftant  toujours  appliqué  à l’eftude  de 
la  Philofbphie  ôc  delà  Théologie,  dC  enfuite 
attaché  à des  emplois  fort  éloignez  de  ceux 
de  la  Cour  de  Rome  , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  les  inclinations  en  eftoient  fort  diffet 
rentes.  Outre  cela  eftant  arrivé  d’Efpagne, 
où  il  eftoit  quand  il  fut  éleû  Pape  , d’abord 
il  employa  tousrfes  foins  à s’aquitter  de  fes  vé- 
ritables obligations.  Il  y avoit  alors  tantd’oc- 
cafions  qui  l’engageoient  à travailler  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté  , qu’il  ne  faut  pas  trou- 
ver étrange  , s’il  penfoit  fi  peu  à la  décora- 
tion de  fon  Palais , pendant  que  l’Eglife  fouf- 
froit  fi  cruellement  dans  tous  fes  membres. 
Les  Princes  Chrétiens  eftoient  en  euerre  les 

c? 

vus  contre  les  autres.  Luther  infeétoit  vne 
partie  de  l’Europe  de  fa  nouvelle  heréfie  3 

Soliman 
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Soliman  qui  venoic  de  prendre  par  force  la  ^ ^ 

ville  de  Bellegrade  , affiégeoic  Rhodes  avec 
deux  cens  mille  combatans.  Vous  fçavez 
quil  ny  eût  jamais  de  fiége  plus  confidé- 
rable.  Les  afliégeans  les  aiTiégez  y firent 
paroiftre  vne  fermeté  Sc  vn  courage  que  l’on 
a de  la  peine  à s’imaginer  ; Et  il  eft  certain 
que  la  valeur  &C  la  patience  des  Chevaliers 
auroit  furmonté  la  force  àc  l’opiniâtreté  de 
tout  l’Empire  Ottoman  , fi  la  jaloufie  d’vn 
particulier  n’euft  lâchement  trahi  ces  géné- 
reux défenfeurs  de  la  Foy  : Car  lors  que  les 
Turcs  eftoient  laflez  d’avoir  fi  long-temps 
fouffert  devant  vne  Place  , où  ils  recevoient 
fans  ceffe  des  pertes  confidérables  , & que 
Soliman  qui  elfoit  venu  en  perfonne  , pour 
obliger  fes  troupes  à demeurer  fermes , ne 
pouvoir  plus  retenir  fes  Soldats  , il  eut 
avis  par  vn  Médecin  Juif,  qui  eftoit  entré 
dans  la  Ville  pour  fervir  d’efpion , & par  des 
lettres  mefmes  du  ^ Chancelier  de  l’Ordre  , 
que  la  plufpart  des  Soldats  Chrétiens  eftoient 
morts , de  que  la  Place  eftoit  en  très-mauvais 
eftat  ; ce  qui  le  fit  demeurer  encore , dc  obli- 
gea le  Grand- Maiftre, qui  avoir  pendant  tout 
ce  fiége  donné  des  marques  d’vne  valeur , dc 
dVne  generofité  fans  exemple  de  compofer 
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avec  le  Grand-Seigneur  j mais  ce  tut  dVnc 
manière  fi  avantageufe  , quil  iVeûc  guère  jl' 
moins  de  gloire  d’avoir  efté  vaincu  , que  s’il 
euft  efté  vainqueur.  Avant  que  de  traiter,  il  ' 
découvrit  la  trahifon  du  Chancelier , qui  fut 
puni  comme  il  meritoit  : Et  ce  qui  eft  re-  i 
marquable  dans  cette  rencontre  , eft  que  le 
(èrviteur  qu’il  employa  dans  fa  trahifon  eftant 
Juif  de  religion  , Sc  ne  s’eftant  fait  baptifer 
que  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  , mourut 
bon  Catholique;  ÔC  ce  miferable  Chevalier, 
qui  avoir  receû  la  grâce  du  baptefme  dés  fa 
nairtance  , perdit  la  vie  impénitent , ÔC  dans 
vn  eftat  pire  que  celuy  d’vn  Turc. 

La  vertu  du  Grand -Maiftre  parut  avec 
tant  d’éclat  dans  cette  funefte  occafion , qu’el- 
le  fe  fit  mefme  admirer  de  fes  plus  grands 
ennemis  ; & Soliman  eftant  entré  dans  Rho- 
des , luy  fit  toutes  fortes  de  carreffes  , ÔC  luy 
demanda  fon.  amitié. 

Eftant  fbrti  de  l’Ifle,il  paffa  en  Sicile , &c  de 
là  à Rome  , où  il  fut  fort  bien  receû  du  Pape. 
Mais  il  eft  vray  pourtant  , qu’on  aceufoit  Sa 
Sainteté  de  n’avoir  pas  fait  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  pour  fecourir  Rhodes , ayant  préféré 
les  interefts  de  Charles  V.  à ceux  de  toute  la 
Chrétienté  , en  luy  donnant  ce  qu’il  y avoir 
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de  forces  dans  TEftac  Ecclefîaftique  , pour  al- 
ler contre  les  François  , au  lieu  d’en  aiTiller 
les  Chevaliers.  Quoy  qu’il  en  foit  , pendant 
qu’Adrian  demeura  dans  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  , il  y parut  avec  les  fentimens  d’vn  très- 
bon  Pape  , ne  cherchant  qu’à  remédier  aux 
maux  dont  l’Eglife  eiloit  affligée. 

Pymandre  ayant  celTé  de  parler,  je  repris  la 
parole.  Pendant, luy  dis-je, qu’Adrian  renfer- 
moit  donc  tous  fes  foins  aux  devoirs  de  la  char- 
ge , Jule  Romain,  Jean  Francefque , Perin  del 
Vague,  de  vue  infinité  de  tres-excellens  Pein- 
tres de  Sculpteurs  demeurèrent  fans  travailler 
dans  Rome  ; Mais  comme  ce  Pontificat  ne  du- 
ra pas  long-temps , de  qu’Adrian  eftant  venu 
à mourir  vingt  mois  après  fon  exaltation  , 
Jule  de  Medicis  fut  éleû  Pape  , de  nommé 
Clement  VIL  l’on  vit  en  vn  moment  tous 
les  Arts  qui  commencèrent  à revivre. 

Jule  de  Jean  Francefque  eurent  auffi-tofi: 
ordre  du  Pape  de  finir  la  grande  Salle  du 
Vatican.  D^abord  ils  commencèrent  à faire 
abbattre  l’endroit  qui  avoit  efté  préparé  pour 
peindre  à huile  , ne  lailTant  que  deux  figu- 
res, dont  l’vne  reprefentc  la  Jullice  , de  l’au- 
tre la  Charité  , qu’ils  avoient  déjà  peinte 
quelque  temps  auparavant  , de  enfuite  tra- 
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vaillerent  à ces  grands  fujecs  , que  Raphaël 
avoir  difpofez  avant  fa  mort  , 6c  que  Jule 
exécuta  fi  bien , qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
mieux. 

Il  cil  vray  que  dans  les  ouvrages  de  Jule , 
il  faut  encore  plûtoft  confiderer  la  grandeur 
des  conceptions  , 6c  la  force  du  deffein , que 
la  beauté  des  couleurs  , 6c  la  grâce  du  pin- 
ceau. Et  mefme  l’on  voit  dans  fes  deffeins 
encore  plus  de  fierté,  de  vivacité,  6>C  d’aéfion, 
que  dans  fes  tableaux  j à caufe  , peut-eftre , 
que  comme  il  faifoit  vn  delfein  en  fort  peu 
de  temps  , il  y répandoit  plus  de  feu  que 
dans  fes  peintures  , fur  lefquelles  s’arreftant 
plufîeurs  mois  à travailler  , cette  ardeur  qui 
réchauffoit  d’abord  , venoit  à diminuer  peu 
à peu.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  dans 
fes  tableaux  il  y a moins  de  feu  que  dans  fes 
deffeins , qui  font  les  premiers  ôc  les  plus  forts 
mouvemens  de  fon  efprit. 

Il  fe  difpofa  donc  à faire  quatre  grands  Ta- 
bleaux dans  les  quatre  codez  de  cette  Salle, 
pour  y reprefenter  quatre  principales  aétions 
de  Conftantin  premier  Empereur  Chrétien. 

Ce  Prince,  qui  eftoit  né  en  Angleterre  de 
Conftantius  6>C  de  Sainte  Helene  , fut  éleû 
Empereur  des  Romains  l’an  trois  cens  fix  , 
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& clioifî  de  Dieu  pour  abolir  le  Paeanif- 1 » ‘ = 
me* 

L’hiftoire  rapporte  , que  pour  cét  effet  il 
entreprit  la  guerre  contre  Maxence , 6c  ne  fît 
qu’obeïr  aux  ordres  du  Ciel  , dont  il  apprit 
la  volonté,  par  vne  apparition  merveilleufe , 
en  prefence  de  toute  Ton  armée.  Un  jour 
qu’il  efloit  au  milieu  de  fes  Soldats  , èc  lorff 
que  le  Soleil  commençoit  à pancher  vers  le 
couchant  , il  vit  au  milieu  de  cét  Aflre  vne 
lumière  encore  plus  éclatante  que  celle  du 
Soleil  ,quiformoit  vne  Croix  avec  ces  mots: 

EN  TOTTHi  NI  K A.  Comme  il  demeura  Surmonte 
furpris  dVne  vifion  fi  extraordinaire,  la  nuitsîgnJ 
fuivante  Noflre  Seigneur  luy  apparut  avec  le 
mefme  Signe  , luy  commanda  d’en  faire  fa- 
briquer de  femblables  , de  le  porter  dans 
fes  Enfeignes.  Ce  qu’il  fît  aufli-tofl , mettant 
vne  Croix  au  bout  d’vne  pique,  avec  ces  deux 
lettres  Grecques  X.  P.  au  haut  de  la  Croix , 
pour  marquer  le  nom  de  Noftre  Seigneur.  ^ 

Cette  apparition , par  laquelle  I E s U S- 
C HRî  ST  jetta  dans  l’ame  de  Conflantin  les 
premiers  traits  de  fa  grâce  , fait  le  premier  fu- 
jet  des  Tableaux  de  cette  Salle. 

Celuy  qui  fuit  eft  la  bataille  où  cét  Empe- 
reur vainquit  Maxence.  Il  avoit  déjà  éprou- 

T iij 


Iule 
R OMAIN. 


i;o  Entretiens  sur  les  Vies 

vé  le  fecours  du  Ciel  en  plufieurs  autres  ren- 
contres, comme  à Turin,  à Breffe,  6c  à Vé- 
rone , où  il  avoir  remporté  de  fignalées  vi- 
éloires  fur  les  troupes  que  Maxence  avoir 
envoyées  au  devant  de  luy.  Mais  enfin  eilant 
arrivé  à Rome  , ce  fut  aux  bords  du  Tibre 
qu’il  acheva  de  furmonter  entièrement  ce 
Tyran. 

Maxence  qui  eftoit  forti  de  Rome  avec 
vne  armée  de  plus  de  cent  foixante-dix  mille 
combatans , fut  contraint  de  donner  bataille. 
Il  avoir  fait  faire  vn  pont  fur  le  Tibre  , à l’en- 
droit mefme  où  eft  à prefent  Ponte-Mole  j ôc 
il  avoir  fait  conftruire  ce  pont  de  telle  forte , 
que  Conftantin  venant  à y paifer  , il  y avoic 
certaines  machines  difpofées  à s’ouvrir  , & à 
faire  tomber  dans  l’eau  tous  ceux  qui  feroient 
delTus  , aulfi-toft  qu’on  en  lâcheroit  les  ref- 
forts.  Mais  ce  piège  qu’il  avoir  tendu  à fon 
ennemi  , ne  fervit  qu’à  le  précipiter  luy- 
mefme.  Car  Conftantin  ayant  vigoureufe- 
ment  attaqué  fon  armée  , il  la  mit  fi  fort  en 
déroute,  que  Maxence  eftant  contraint  de  fe 
retirer  parmy  les  fuyards  , il  tomba'  du  haut 
du  pont  dans  le  Tibre  , où  il  fe  noya  •,  foie 
que  là  machine  euft  fait  fon  effet , ou  que  le 
pont  eftant  trop  chargé  , fe  rompit  de  luy- 
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mefme.  Le  corps  de  Maxence  fut  aufll-toft  i « « 
retire  par  les  plongeurs  , qui  luy  coupèrent 
la  telle  , la  mirent  au  bouc  d’vne  pique  j 6c 
après  l’avoir  fait  voh*  dans  Rome , on  la  por- 
ta jufques  en  Affrique  , pour  confoler  cette 
Province  des  maux  que  ce  Tyran  y avoit 
faits. 

Apres  cette  inlîgne  vidoire  , Conftantin 
entra  triomphant  dans  Rome.  On  luy  drelïa 
céc  Arc  magnifique  , qu’on  voit  encore  au- 
près du  Collifèe  , entre  le  Mont  Cclius  dc  le 
Mont  Palatin.  Et  parce  qu’alors  il  n’y  avoit 
plus  de  Sculpteurs  dans  Rome  , on  l’embellit 
de  plufieurs  bas  reliefs , de  divers  ornemens, 
qu’on  prit  en  differens  endroits , comme  il  eft 
aifè  de  juger  qu’on  en  ofta  , qui  avoient  efté 
autrefois  élevez  à l’honneur  de  Trajan  àc  de 
Marc- Aur  elle. 

Dans  cette  Bataille  que  Julc  Romain  a 
peinte  fur  les  delTeins  de  Raphaël , l’on  voit 
d’vn  collé  Monte-Mario  , &:  toute  l’armée 
de  Conftantin , où  il  paroift  des  premiers  avec 
vne  javeline  à la  main  , pourfuivant  les  en- 
nemis fuyans  devant  luy  , & qui  tâchent 
de  pafter  le  pont.  Mais  au  milieu  du  Tibre 
on  reconnoift  Maxence  monté  fur  vn  cheval 
qui  commence  à fe  noyer. 
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I U t £ C’eft  vne  chofe  admirable  de  voir  la  di- 
romain.  a6tions  q^i  fe  rencontrent  dans 

ce  Tableau  , foit  que  Ton  confidére  le  parti 
des  Vidtorieux  qui  attaquent  les  Soldats  de 
Maxence  , foie  qu  on  regarde  ces  Soldats  qui 
fe  défendent  contre  ceux  de  Conftantin , foit 
que  Ton  examine  encore  le  nombre  des  corps 
morts  , ceux  qui  font  bleffez  , leurs  vefte- 
niens,  leurs  armes  , ÔC  jufques  aux  moindres 
chofes  qui  fe  rencontrent  dans  de  pareilles 
occafions.  Auffi  l’on  peut  dire , que  cét  ou- 
vrage, où  Jule  Romain  a pris  vn  foin  tout 
particulier,  a fervi  depuis  dVn  excellent  mo- 
delle  à tous  ceux  qui  ont  voulu  reprefenter 
de  femblables  fujets,  parce  qu’il  ertudia  dans 
la  Colonne  Trajane  , dans  celle  d’Antonin, 
& dans  tous  les  Monumens  antiques  , les 
diverfes  armeurcs , les  machines , ÔC  les  autres 
choies  dont  les  Romains  fe  fervoient  ancien- 
nement dans  la  guerre.  Et  il  eft  certain  que 
cette  eftude  eft  tres-neceffaire  à vn  Peintre, 
puis  que  les  armées  Romaines  cftant  fi  nom^ 
breufes , compofées  de  toutes  fortes  de  na- 
tions , il  y avoit  vne  très  - grande  diverfité 
d’armes  Ôc  d’habits  parmy  tant  de  combatans, 
Penfez-vous,  dit  Pymandre,  que  Jule  Ro- 
main euft  connoifiance  de  toutes  les  fortes 

d’armes 
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d’armes  , donc  chaque  peuple  fe  fervoic  , ÔC 
qu  il  fongeaft  à faire  vne  affez  grande  diffé- 
rence entre  vn  Soldat  Trace  & vn  Soldat 
Gaulois  ? Je  croy  bien  qu  il  imitoit  dans  Tes 
Tableaux  ce  qu  il  voyoic  dans  les  Antiques, 
mais  il  ne  fc  mettoit  pas  en  peine  d’autre 
chofè.  Il  me  fouvient  de  vous  avoir  dit  au- 
trefois , en  regardant  cette  bataille  de  Con- 
ftantin,  que  je  trouvois  fort  à redire  , que 
dans  vn  combat  comme  celuy  - là  il  euft  re- 
prefenté  les  deux  Empereurs  la  tefte  nue , dc 
avec  vne  fimple  couronne  , qui  environne 
leurs  cheveux. 

N’entrons  pas  à prefent  , luy  repartis-je  , 
dans  vne  critique  de  ce  Tableau  , dont  les 
belles  parties  ont  aquis  vne  fi  haute  réputa- 
tion , que  nous  aurions  mauvaife  grâce  de 
nous  arrefter  à y reprendre  fi  peu  de  chofe. 
Difons  feulement , que  fi  Jule  a emprunté 
des  armes  &C  des  veftemens  antiques , pour 
couvrir  fes  figures  , il  les  a receues  de  gens 
qui  auroient  bien  feeû  rendre  raifon  de  ce 
qu’ils  ont  fait  , ÔC  qu’il  n’ignoroit  pas  luy- 
mefme  la  raifôn  que  les  Anciens  ont  eûë  de 
faire  les  chofes  comme  nous  les  voyons.  Mais 
il  eft  vray  , que  quand  vn  Peintre  entreprend 
ces  fortes  d’ouvrages , il  doit  fçavoir , ou  du 
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moins  fe  faire  inftruire  des  differentes  façons 
de  s’armer , félon  quelles  fe  pratiquoient  par- 
mi toutes  fortes  de  Nations.  Car  ne  feroit-ce 
pas  vne  faute  groffiére  d’armer  les  Perfes  com- 
me les  Romains , de  reprefenter  les  Indiens 
de  la  mefine  forte  que  les  Grecs?  Ne  vous 
fouvient  - il  plus  des  obfervations  que  nous 
faifions  il  y a quelque  temps  fur  toutes  ces 
differentes  façons  de  fe  velfir , en  confidérant 
ces  beaux  ouvrages  que  Moiifîeur  Colbert 
fait  faire  pour  le  Roy  , 6^  de  ce  que  je  vous 
faifois  remarquer  dans  cette  bataille  de  Coiv 
ftantin , que  l’on  a gravée  d’après  M.  le 
Brun?  Je  ne  parle  pas  feulement  du  Cafque 
qu’il  a mis  fur  la  telle  de  Conftantin  , dont 
vrayfemblablement  elle  eftoit  couverte , fur  le- 
quel mefme  l’on  dit  qu’il  fît  mettre  vne  Croix, 
enfuite  de  celle  quiluy  apparut  au  Ciel  j mais 
je  dis  encore  de  la  machine  du  pont , qui 
effc  reprefentée  dans  cette  bataille  , où  Pon 
voit  certaines  pièces  de  bois  qui  forment  vne 
bafcule,  laquelle  venant  à manquer,  caufe  la 
cheûte  de  Maxence  , dc  de  plufieurs  de  fes 
Soldats.  De  ces  Enfeignes  Romaines  , où 
Conftantin  fit  mettre  au  deffus  le  figue  de 
la  Croix  j de  ce  L ah  arum  qui  eftoit  en  for- 
me de  Bannière , ôc  comme  le  Drapeau  Royal, 
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dans  lequel  il  y avoir  vue  Croix,  ÔC  de  mille 
autres  circonftances  qu’vn  Peintre  ne  peut 
avoir  reprefentées  fans  vue  recherche  toute 
particulière  de  rantiquité. 

Qiielque  foin  , dit  alors  Pymandre , que  les 
Peintres  apportent  dans  leur  travail,  il  eft  mah 
aile  qu’ils  réiiffiifent  fi  bien , qu’on  n’y  trouve 
toûjours  quelque  chofe  à reprendre:  Car  ce 
qu’ils  tirent  des  bas  reliefs , ou  des  médaillés , 
peut  fervir  fouvent  à les  condamner,  lors 
qu’on  examine  leurs  ouvrages  avec  rigueur , 
à caufe,  comme  vous  difiez  tantoft  , que 
les  mefmes  armes , d>C  les  mefmcs  veftemens 
qui  peuvent  fervir  dans  vu  fujet  avec 
bienféance  , ne  feront  pas  propres  dans  vn 
autre. 

C’efi:  pourquoy , luy  repartis-je,  quand  on 
penfe  bien  à toutes  les  parties  qui  doivent 
rendre  vn  ouvrage  accompli  , fi  d’vn  codé 
l’on  a vue  haute  eftime  pour  ceux  qui  font 
dans  cette  perfeètion  , d’autre  cofté  il  ne  faut 
pas  méprifer  entièrement  les  autres  qui  n’ont 
pas  toutes  ces  belles  parties  : Car  il  eft  vray 
que  la  Peinture  embraftè  tant  de  chofes  à la 
fois  , qu’il  eft  difficile  qu’vn  mefme  efprit  pof- 
fede  au  dernièr  degré  toutes  les  connoilfan- 
ces  neceffaires  à cèt  Art. 
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Quel  temps , ÔC  quel  travail  ne  faut-il  point 
employer  pour  voir,  &c  pour  bien  confidercr 
toutes  les  médaillés , ÔC  les  relies  de  l’antiqui- 
té , lorfqu’on  veut  fçavoir  ce  qui  regarde  feu- 
lement les  differentes  façons  de  s’armer?  Car 
bien  que  cette  recherche  ne  femble  pas  fl  dif- 
ficile à quelques-vns , à caufe  des  images  qui 
en  refient  en  divers  endroits,  vous  m’avouerez 
neantmoins , que  quand  on  veut  examiner  les 
temps  ÔC  les  lieux  aufquels  on  s’efl  fervi  des 
differentes  fortes  d’armes  que  nous  voyons, 
il  faut  beaucoup  d’application  ôc  de  travail 
pour  en  faire  la  différence  , ôc  les  diflinguer 
les  vues  des  autres  , dans  cette  confufîon  où 
elles  fe  trouvent  depuis  qu’on  fait  la  guerre. 

Il  cfl  vray  que  des  Peintres  n’auroient 
pas  beaucoup  de  peine  à mettre  des  ouvra- 
ges au  jour,  qui  dans  vue  bataille  des  der- 
niers fîécles  ne  fe  fe  foucieroient  pas  d’armer 
les  foldats  à la  façon  des  anciens  Romains, 
&C  qui  dans  la  manière  de  vellir  les  figures 
n’auroient  nul  égard  à l’vfage  des  temps  ÔC 
des  lieux.  Mais  vn  excellent  Genie  , qui 
veut  que  dans  fes  Tableaux  l’on  reconnoiffe 
aux  armes,  à la  manière  de  veflir  fes  fi- 
gures , en  quel  païs  , ÔC  en  quel  fiécle  vne 
aélion  s’efl  paffée,  ÔC  qui  veut  encore  qu’on 
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y remarque  la  coutume  des  peuples  qu’il  re- 
prefeiite , celuy-là  fans  douce  doit  faire  vn 
grand  fond  de  fciencc.  N’eftoit  que  nous 
nous  détournerions  trop  denoftre  difcours,je 
vous  ferois  voir  jufqu’où  cette  connoilEince 
peut  s’étendre,  ôc  mefmecelane  nous  ferviroit 
pas  peu , pour  remarquer  avec  encore  plus 
deplailîr  tout  ce  qu’il  y a de  confiderable  dans 
les  Tableaux  de  ces  fçavans  hommes. 

Bien  loin  de  fortir  de  noftre  fujec,  en  fai- 
fanc  cette  obfervation , dit  Pymandre  , il  me 
femble  quelle  en  fait  vne  partie  , 6c  que  ces 
remarques  non  feulement  font  tres-nccelfaires 
aux  Peintres  , mais  aulTi  à ceux  qui  veulent 
s’inftruire  en  voyant  leurs  Ouvrages. 

J’avoue, repartis- je , que  la  plus  grande  fa- 
tisfaétion  qu’on  puiffe  recevoir  en  conliderant 
vn  Tableau  , c’eft  qu’au  mefme  temps  que 
les  yeux  voient  avec  joye  le  beau  mélange 
des  couleurs , 6^  l’artifice  du  pinceau , l’efprit 
apprenne  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
l’invention  du  fujet,  èC  dans  la  fidelle  repre- 
fentation  de  l’aétion  que  le  Peintre  a préten- 
du faire  voir.  Et  l’on  ne  peut  bien  s’inftruire , 
fi  l’aâiion  n’eftreprefcntée  avec  toute  la  vray- 
femblance  poftible.  Or  cette  vrayfemblancc 
confifte  à rappeler  vne  idée  des  chofes  paffées , 
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I O I E & en  former  vne  image  , où  tout  ce  qui  fc  - i 

Romain.  . i ^ r • ^ i 

pouvoir  rencontrer  alors  ioïc  exactement  ob- 
fervé. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  la  manière 
dont  l’on  s’armoit  anciennemrnt  , je  diray 
en  premier  lieu,  que  celui  qui  entreprend  de 
reprefentcr  de  tels  fujets  , doit  fçavoir  que 
tous  les  peuples  ne  fe  font  pas  fervis  de  cafques 
Sc  de  cuiralfes  de  fer  comme  les  Grecs  ôc 
les  Romains.  Les  Egiptiens  avoient  des  cor- 
felets , qui  n eftoient  que  de  lin  retors  : ce  qui 
a efté  aulTi  en  vfage  chez  les  Grecs , puifque 
nous  voyons  qu’Ajax , Adrafle  , ÔC  Alexan- 
dre mefme  s’en  font  fervis.  Les  Troglodites 
& la  plufpart  des  Scythes  marchoient  pref- 
que  nuds , quand  ils  alloient  au  combat , ÔC 
n’avoient  point  d’autres  armes  que  des  fron- 
des 5c  des  dards.  Les  Maffagetes  eftoient  vê- 
tus de  la  mefme  forte  que  les  Scythes  , ôc 
combattoient  à pied  ÔC  à cheval.  Ceux  d’en- 
tr’eux  qui  portoient  vu  arc  ôc  vne  lance  fe 
fcrvoient  aufli  de  marteaux  de  haches,  em- 
ployant l’or  ÔC  le  cuivre  dans  la  fabrique 
de  leurs  armes , plus  que  tous  les  autres  mé- 
taux : Car  la  pointe  de  leurs  fléchés , le  tour 
de  leurs  carquois , Sc  leurs  marteaux  eftoient 
de  cuivre  pur,  ôc  les  autres  chofes  qui  fer- 
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voient  d’ornement  à leurs  armes  eftoient 
d’or.  Leurs  chevaux  mefmes,  qui  eftoient  cou- 
verts de  plaftrons  d’airain,  avoient  des  brides 
de  des  harnois  d’or  pur  , le  fer  de  l’argent 
n’eftant  point  en  vfage  chez  eux.  Les  Ama- 
zones mefmes , qui  avoient  toujours  vne  partie 
de  la  gorge  découverte,  ne  fe  battoient  qu’a- 
vec des  dards  de  des  pierres.  Leur  habit  eftoit 
d’vne  étoffe  fort  légère , de  par  deftus  elles  fe 
couvroient  le  corps  d’vn  corfelet  de  cuir , ou 
d’écaille  de  poiftbn  , ne  fe  fervant  jamais  de 
lances  ny  d’épées. 

Dans  la  Colonne  Trajane,  l’on  voit  que  les 
Daces  eftoient  tous  veftus  d’vne  mefme  forte, 
de  n’ avoient  à la  guerre  que  leurs  habits  or- 
dinaires. Les  foldats  Grecs , félon  Homere  , 
avoient  de  fortes  cuiraftes.  Ils  portoient  vne 
lance , vne  épée  , de  vn  bouclier  j de  fe  cou- 
vroient la  tefte  d’vn  cafque  orné  de  gran- 
des plumes  teintes  de  diverfes  couleurs.  Mais 
il  faut  remarquer  qu  il  n’y  avoit  que  les  gens 
de  pied  qui  fe  fervoient  de  cuiraffes  , de 
que  les  Macédoniens  portoient  des  piques 
de  dix  - huit  pieds  de  long  , de  de  grands 
Pavois  , fur  lefquels  ils  mettoint  leur  ba- 
gage , lors  qu’il  leur  faloit  pafTer  quelque  ri- 
vière. 
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Pour  bien  connoiftre , dit  Pymandre  , ces 
differentes  fortes  d'arnieures  , il  ne  faut  con- 
fiderer  de  toutes  les  Nations  que  la  Romaine. 

Il  eft  vray,  répondis-je  ,qu  on  pourroit  s’é- 
tonner 5 de  voir  parmy  ce  peuple  tant  de 
différens  habits,  6c  tant  de  fortes  d’armes  of- 
fenfiyes  dC  défenfîves  , puis  qu’il  femble  qu’il 
ne  devroit  pas  eftre  fi  diffemblable  dans  fes 
veftemens.  Mais  ceux  qui  ont  connoilfance 
de  la  milice  des  Romains,  àc  de  quelle  forte 
elle  cftoit  gouvernée , fçavent  bien  qu’el- 
le eftoit  coittpofée  de  leurs  Citoyens , 6c  de 
leurs  Alliez  j Que  les  vus  fervoient  à leurs 
propres  dépens,  & les  autres  aux  frais  de  la 
République  j Que  le  nombre  des  Alliez , èC 
meîme  des  Provinces  tributaires  eftant  fore 
grand,  ils  n’en  tiroient  pas  vn  petit  fecoursj 
ÔC  que  ce  renfort  de  peuples  eftrangers  eftoit 
fans  doute  ce  qui  faifoit  paroiftre  tant  de  dif- 
férence dans  leurs  armes  ; Car  employant  leurs 
foldats  à ce  qui  leur  eftoit  le  plus  convena- 
ble, ces  foldats  portoientauffi  des  armes  con- 
formes à leur  employ  , àc  félon  l’vfàge  de  leur 
P aïs. 


Il  n’eft  pas  neceffaire  de  dire  de  quelle  for- 
te ils  eftoient  divifez  chez  les  Romains  5 que 
leurs  Légions  compofées  de  leurs  Citoyens , 

faifoient 
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faifoienc  comme vn  corps feparé , & que  leurs 
Alliez  en  faifoient  vn  autre  de  cavalerie  6c 
d’infanterie  , qu’ils  appelloient  extraordinai- 
res : mais  pourtant  il  eft  bon  de  fe  fouvenir , 
que  dans  les  Légions  Romaines  il  y avoit 
des  gens  de  pied,  6c  des  gens  de  cheval  5 que 
les  premiers  eftoient  divifez  en  ceux  qu’ils 
appelloient  V eûtes , Hafiati  , ^^rincipes  , ^ 
l^riarîj.  Je  ne  pretens  pas  remarquer  tout 
l’ordre  6c  le  nombre  de  ces  differens  Soldats , 
ny  pourquoy  ils  les  diviferent  de  la  forte  , 6c 
leur  donnèrent  ces  differens  noms  j je  les 
nomme  feulement , pour  vous  dire  quels  vê- 
temens  , 6c  quelles  armes  leur  eftoient  pro- 
pres. Premièrement , ceux  qui  eftoient  nom- 
me , c’eft  à dire , prompts  6c  légers , fe 

fervoient  d’vne  longue  èpèe  à l’Efpagnole,  d’v- 
ne  lance  de  trois  pieds  de  long , 6c  de  ces  petits 
boucliers  ronds  , qu’ils  appelloient  P arma  tri^ 
pedalts.  Ils  fe  couvroient  la  tefte  d’vne  efpe- 
ce  de  bonnet  , nommé  galea  , qui  eftoit  fait 
de  cuir  , ou  de  la  peau  de  quelque  animal  5 
comme  l’on  voit  en  plufieurs  endroits  d’Ho- 
mere  , que  les  Grecs  en  avoient  de  peau  de 
belette  , de  chevreau  , de  chien  , 6c  d’autres 
fortes  de  beftes  j 6c  ces  bonnets , à mon  avis, 
pouv oient  reftembler  à ceux  dont  fe  fervent 
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aujourd’huy  les  Polonois  , bc  ne  differoienc 
de  ceux  qu’ils  appelloient  cafis  linon  dans 
la  matière , ceux-cy  ellant  de  metail. 

Ces  délités  , qui  eftoient  les  Soldats  les 
plus  difpos  , eftoient  choilîs  parmy  toutes  les 
troupes  ,pour  fuivre  la  cavalerie  dans  les  plus 
promptes  &:  les  plus  perilleufes  entreprifes. 
Mais  afin  de  ne  fe  pas  méprendre , il  faut  fe 
fouvenir  que  ces  fortes  de  gens-d’armes  ne 
furent  inftituez  que  dans  la  fécondé  guerre 
Punique  J & peut-eftre  les  Romains  firent-ils 
cela  à l’exemple  des  Gaulois  &:  des  Allemans, 
qui  avoient  aufti  des  fantaftins  armez  à la 
légère  pour  fuivre  leur  cavalerie  , comme 
Celar  Tite  Live  l’ont  remarqué. 

Parmy  les  Velites  font  compris  ceux  qui 
lançoient  le  dard,  les  Archers,  les  Fron- 
deurs. 

Ceux  qu’ils  nommoient  Haftati  Principes , 
Triarij  , portoient  vn  bouclier  long  de 
quatre  pieds , &:  large  de  deux.  Leur  épée 
eftoit  à l’Efpagnole  , c’eft  à dire  , longue  , à 
deux  tranchans,  ferme  de  pointe.  Leur  caf- 
que  eftoit  d’airain  , avec  la  crefte  de  mefiiie 
matière.  Ils  avoient  vue  elpece  de  bottes,  qui 
couvroit  particuliérement  le  devant  de  la  jam- 
be , 6^  de  la  manière  qu’elles  paroiftent  dans  ces 
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bas  reliefs, elles  fembloient  des  plaques  de  fer, ou  J q 1 h 
de  cuivre,  qui  s’attachoienc  avec  des  couroycs. 

Ils  porcoient  deux  javelines  , l Vne  plus  gran- 
de ^ qui  eftoic  ronde  ou  carrée  j èC  f autre  plus 
petite  , femblable  à celles  dont  l’on  fe  fervoic 
à la  chaife.  Leurs  corfelets , qu’ils  appelloient 
Lorica  ^ efloient  de  diverfes  façons.  Les  vus 
eftoient  de  fer,  les  autres  d'airain  3 quelques- 
vns  eftoient  faits  de  petites  mailles,  de  mefme 
nos  anciennes  Jaques  de  mailles  , ou  mefme 
par  petites  écailles , 6c  ceux-cy  fe  nommoient 
Hamata,  Il  n’y  avoit  ordinairement  que  les 
plus  riches  qui  en  portoient. 

Quant  à la  Cavalerie , elle  avoit  pour  ar- 
mes offenfives  vne  javeline  6c  vne  épée  3 6c 
pour  fe  défendre  des  ennemis  elle  eftoit  cou- 
verte d’vne  cuiraffe  , dVn  cafque  , 6c  d’vn 
écu.  Vous  pourrez  obferver  toutes  ces  cho- 
fesjlors  que  vous  verrez  la  bataille  de  Con- 
ftantin  , 6c  que  vous  prendrez  la  peine  de 
regarder  les  figures  de  la  Colonne  Trajane. 

C’efi:  là  que  vous  remarquerez  tous  ces  diffe- 
rens  Soldats  dont  je  viens  de  parler.  Vous  y 
verrez  les  Porte-Enfeignes  , les  vns  appeliez 
Jmagmiferi  , à caufe  de  l’Image  du  Prince 
qu'ils  portoient  3 les  autres  Hqmltferi , à caufe 
qu’ils  portoient  vn  Aigle  au  bout  a vne  pique3 
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d’autres  encore  qui  portoient  vue  main  en  fi- 
gue de  concordejd’ autres  appeliez  Dracomferij 
ou.  T> rac onar if  qu  ils  portoient  vn  Dra- 
gon, dont  la  telle  efloit  d’argent , le  refie  de 

taffetas.  Vous  y verrez  ce  Labamm  dont  je 
vous  parlois  tantofl , qui  efloit  l’Enfeigne  par- 
ticulière de  l’Empereur , qui  ne  paroifToit 
que  quand  il  efloit  dans  le  Camp.  Elle  efloit  de 
couleur  de  pourpre  , bordée  d’vne  grande 
frange  d'or,  ÔC  enrichie  de  pierreries.  Vous  y 
verrez  des  gens  à cheval,  qui  portoient  vue 
lance  à la  main  droite , àc  vn  écu  à la  gauche. 
Ils  font  couverts  d’vne  cotte  de  maille , qui 
defcend  jufques  aux  genoux.  L’on  en  voit  en- 
core d’autres,  qui  font  les  Archers  à cheval, 
qui  portoient  vn  arc,  vn  carquois,  Sc  des  flè- 
ches. Les  Officiers,  que  nous  appelions  Cor- 
nettes de  Cavalerie  , portoient  vn  aigle  au 
bout  d’vne  lance , &C  pardeflus  leur  cafque  fe 
couvroient  de  la  dépouille  d’vn  Lion  , d’vn 
ours , ou  de  quelque  autre  befle  fauvage , com- 
me faifoient  auflî  ceux  qui  portoient  les  En- 
feignes  dans  l’Infanterie.  Il  y avoit  de  trois 
fortes  de  Trompettes.  Les  vnes  efloieiit  tou- 
tes droites, les  autres  courbées,  prefque  com- 
me vn  cor  de  chafle  , & les  autres  n’efloient 
que  de  petits  cornets.  Cette  différence  d’in- 
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ilrumens  eiloic  caufe  que  Ton  donnoic  diffe- 
rens  noms  à ceux  qui  en  joüoienc  , lefquels 
avoienc  aufli  la  telle  couverte  de  peaux, fem- 
blables  à celles  des  Porte -Enfeignes  , le 
corps  armé  d Vne  cuiralTe , de  petites  chaulTes, 
vn  poignard  au  collé  droit.  . 

Je  pourrois  vous  parler  des  divers  orne- 
niens , dont  les  armes  de  tous  les  gens  de  guer- 
re elloieiît  enrichies  , comme  d'animaux , de 
feuillages  , de  mafques  , de  grotcfques  , Sc 
d'autres  fortes  de  chofes,  que  chacun  failbit 
faire  à fa  fantailîe.  Mais  il  vaut  mieux  lailTer 
cela  pour  vne  autre  fois  , que  nous  pourrons 
les  remarquer  d'après  les  Tableaux  , ou  les 
Ellampes  qu'on  a tirées  des  anciens  bas  re- 
liefs. 

Toutes  ces  obfervations  , dit  Pymandre  , 
font  en  effet  très  - necelfaires  aux  Peintres  ; 
mais'dl  me  femble,  que  pour  s'en  fervir  vtile- 
ment , il  faudroit  encore  donner  quelque  pe- 
tit éclaircilfement  à ce  que  vous  venez  de 
rapporter , pour  mieux  connoître  la  mode,ÔC 
les  differens  vfages  de  chaque  lîécle  j car  les 
Romains  n'ont  pas  toû jours  ellé  armez  de  la 
forte  que  vous  venez  de  dire. 

Il  ell  vray  , repartis-je  , que  la  forme  des 
armes  , non  feulement  a changé  dans  la  fui- 
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te  des  temps  , mais  encore  qu  elles  ont  eflé 
faites  de  différentes  matières.  Les  premières, 
dont  les  Grecs  fe  fervoienc  ^ dfoient  de  cui- 
vre i & Plutarque  dit  , que  les  playes  faites 
par  ces  fortes  d’armes  oifenfives , (ont  plus  ai- 
fèes  à guérir  que  celles  qui  font  faites  par  le 
fer , le  cuivre  ayant  vne  propriété  naturelle 
à guérir  les  playes. 

C’eftoit  peuc-eftre,  interrompit  Pyman- 
dre  , de  ce  métail , dont  la  lance  d’Achilles 
eftoit  faite. 

Ceux  , repartis-je  , qui  veulent  davantage 
relever  la  vertu  des  anciens  Héros  , difent , 
que  dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  n’avoient 
delfein  que  de  furmonter  leurs  ennemis , 
non  pas  de  les  faire  mourir.  Et  fans  avoir  re- 
cours à l’antiquité  , fi  nous  confidérons  l’hi- 
ftoire  des  derniers  temps  , nous  trouverons 
que  ce  généreux  Chevalier  Bayard  , qui  vi- 
voit  fous  Louys  XII.  & François  I.  & dont 
la  véritable  bravoure  ne  cherchoit  que  les 
belles  avantures,ne  pardonnoit  jamais  à ceux 
qui  fe  fervoient  d’armes  à feu , quand  ils  tom- 
boient  entre  fes  mains , ayant  vne  haine  mor- 
telle pour  des  hommes  qui  ne  fe  portoient 
point  au  combat  par  vne  noble  valeur,  bc  qui 
employoient  des  armes  , dont  le  plus  la- 
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che  peut  tuer  de  loin  le  plus  vaillant  hom- 
me  du  monde. 

Mais  pour  reprendre  noflre  difcours  , il  eft  Hcrod.m 
certain  que  chaque  Nation  a mis  quelque  dif- 
ference  dans  les  armes.  Ceux  de  Caris  ont 
eflé  les  premiers  à porter  des  creftes  fur  leurs 
cafques , à peindre  leurs  boucliers , 6c  les  gar- 
nh*  d’anles  6c  de  poignées  pour  les  tenir  j car 
avant  cela , les  Soldats  fe  contentoient  de  les 
pendre  à leur  col. 

Quant  aux  Romains  , ils  ne  portoient  au  ciypei. 
commencement  que  de  petites  rondaches  , piuc.  m 
mais  bicn-toll  apres  ils  apprirent  des  Samni- 
tes  à fe  fervir  de  ces  grands  écus  de  forme 
quarrée  , qui  d’abord  n’elloient  que  de  bois  , c.  '40.' 
ou  d’oziers  couverts  de  peau  : ce  qui  fe  pra-  Euftatius. 

• • ri  1 T»  Eunapius. 

tiquoit  encore  5 non  leulement  parmy  les  Per- Tant. 
fes  5 Se  les  Partes  , parmy  les  Allemans  6c  les  Comm. 
Gaulois  J mais  aulTi  parmy  les  Macédoniens , ^nr. 
avant  qu’ils  les  euflent  changez  en  argent 
pendant  les  grandes  conqueftes  d’Alexandre. 

Vous  avez  pu  remarquer  comme  les  Juifs,  pus, 
eilant  alTiégez  par  Vefpafien  , & ne  trouvant 
pas  dequoy  foulager  l’extrême  faim  qui  les 
tourmentoit  , dechiroient  le  cuir  de  leurs 
boucliers  pour  le  manger  , faifant  leur  nour- 
riture de  ce  qui  ne  pouvoir  plus  fervir  à les 
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défendre.  Or  les  Romains  voyant  que  ces  for- 
tes d'écus  n’eftoient  pas  dVne  affez  forte  ma- 
tière, ils  y remédièrent.  Premièrement , ils  les 
garnirent  tout  autour  d’vne  bande  de  fer  ^ 
pour  empefcher  qu  ils  ne  fe  gâtaflent  contre 
terre.  Il  y en  a qui  difent , que  ce  fut  Camil- 
le qui  en  donna  la  première  invention  dans  la 
guerre  contre  les  Gaulois,  à caufe  que  ceux-cy 
avoient  de  grands  coutelas, dont  les  Romains 
craignoient  la  décharge.  Quoy  qu  il  en  foit, 
IVfage  vint  enfuite  d’y  mettre  dans  le  milieu 
vn  petit  rond  élevé , qu’ils  appelloient  njmbo , 
comme  qui  diroit  éminence.  L’on  peut  voir 
dans  les  anciens  Hiftoriens  à quoy  ces  ^umbo- 
nés  fervoient  , bc  l’avantage  qu’ils  en  tiroient 
. contre  leurs  ennemis , foit  en  attaquant  , foit 
en  défendant.  Comme  cela  n’eft  pas  denoftre 
fujet,  je  ne  m’y  arrefteray  pas.  Je  diray  feule- 
ment, que  ces  boucliers  eftant  de  figures  fort 
differentes  , les  Romains  en  portoient  de 
ronds  , comme  ceux  qu’ils  appelloient  Cljpei 
& Parm^z , ÔC  d’autres  qui  eftoient  quarrez 
bc  longs  , nommez  Scuta.  Cependant  ceux 
des  Samnites  , dont  Cefar  veut  que  les  Ro- 
mains ayent  pris  leurs  armes  , eftoient  larges 
par  le  haut  , pour  couvrir  l’eftomac  bc  les 
épaules , bc  venoient  en  diminuant  par  le  bas , 

comme 
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comme  ceux  des  Lyguriens  bc  des  Gaulois. 
Quant  à leur  épée  , j’ay  remarqué  en  plu- 
fieurs  figures  antiques , qu’ils  la  portoient  au 
codé  droit  j ce  qui  paroill  vne  façon  allez  in- 
commode pour  s’en  fervir. 

Il  faut  bien  , interrompit  Pymandre  , qu’il 
y ait  eû  des  changemens  , parce  que  Jofeph 
écrit  qu’ils  avoient  deux  épées  , l’vne  lon- 
gue au  codé  droit , ôi  l’autre  courte  au  codé 
gauche. 

Pour  les  Cafques  , repris-je  , nous  avons 
déjà  remarqué  qu’il  y en  avoir  de  plufieurs 
fortes  5 que  les  Grecs , les  Allemans , ÔC  les 
Romains , les  ornoient  de  differentes  figures , 
de  panaches  , bc  de  longues  jubés  ou  criniè- 
res 5 pour  paroître  davantage,  bc  donner  quel- 
que terreur  à leurs  ennemis. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  armes  qui  cou- 
vrent le  corps , l’vfagc  en  ed  fort  vieux  j bc 
les  anciens  en  ont  eû  non  feulement  de  plus 
de  différentes  fortes  qu’il  n’y  en  a aujour- 
d’huy  , mais  prefque  de  femblables.  Il  ed 
vray  qu’avant  qu’ils  euffent  employé  les  mé- 
taux à faire  des  cuiraffes , ils  ne  fe  couvroient 
le  corps  que  de  bandes  de  cuir. 

Et  non  feulement  les  Romains  ÔC  les  Grecs 
fe  font  fervis  de  ces  armes , mais  encore  les 
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iuLï  Perfes.  L’on  remarque  qu’ Alexandre  ne  don- 
romain.  ^ Soldats  que  le  devant  des  corps  de 
poiy^nus  ^ voulant  bien  qu’ils  fullent  armez 

pour  faire  telle  à leurs  ennemis  , mais  qu’ils 
fufl'ent  découverts  par  derrière  ^ èC  en  dan- 
ger , Il  leur  lâcheté  les  faifoit  fuir.  Il  y avoir 
donc  des  cuiralfes  de  pludeurs  matières.  Les 
Grecs  les  Romains  en  portoient , qu’ils  ap- 
pelloient  hamata  , c’ell  à dire , faites  de  peti- 
tes chaînes , de  mefme  que  nos  cottes  de  mail- 
les 5 comme  nous  avons  déjà  dit.  Ils  en 
avoient  d’autres,  qui  eftoientde  petites  lames 
de  fer,  en  façon  d’écailles  de  poillon  ,fembla- 
Lucui?  ^ celles  dont  Lucullus  eftoit  couvert  lors 

qu’il  combatit  contre  Tigrane.  On  appelloit 
auffi  ces  fortes  de  lames  Pluma  ; chez  les 
luft.  1. 4.  Partes , non  feulement  les  hommes , mais  au0i 
leurs  chevaux  en  eftoient  armez. 

Il  faloit , interrompit  Pymandre , que  tou- 
tes ces  petites  parties  fulfent  jointes  enfemble 
avec  vue  admirable  induftrie  , pour  ne  pas 
ofter  aux  chevaux  la  liberté  du  mouvement. 
La  première  fois  que  je  confideray  ces  fortes 
d’armes  dans  les  Tableaux  de  Raphaël  , 
dans  les  figures  de  la  Colonne  Trajane , je  ne 
pouvois  comprendre  , que  des  Soldats  euffent 
des  habits  de  fer  fi  juftes  fur  leurs  corps', 
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qu’on  puft  remauquer  tons  leurs  mouvemeiisj 
éc  je  penfois  que  ce  faft  vne  licence  du  Pein- 
tre Ôc  des  Sculpteurs  , qui  euffenc  trouvé 
plus  de  beauté  à les  reprefenter  de  la  forte , 
qu’à  imiter  la  véritable  forme  des  armes. 

En  cela , repartis-je  , ny  Raphaël  , ny  les 
Sculpteurs  n’ont  pas  entièrement  fuivi  le  na- 
turel y mais  trouvant  plus  de  beauté  dans  cet- 
te manière  d’ajudement , fe  font  vn  peu  éloi- 
gnez de  la  vérité,  pour  donner  plus  de  grâce» 
à leurs  ouvrages , en  faifant  paroiilre  le  nud 
au  travers  des  veftemens. 

Non  , non  , répliqua  Pymandre  ^ ils  ne  fe 
font  pas  11  éloignez  que  je  me  l’eftois  imagi- 
né. Car  , après  avoir  bien  penfé  à ces  fortes 
d’habits  , où  d’abord  je  trouvois  à redire  , 
il  m’eft  fouvenu  d’avoir  leû  autrefois,  qu’il 
y en  avoit  de  fi  artiftement  faits  , & fi  pro- 
pres à ceux  qui  les  portoient  , qu’ils  n’e- 
ftoient  nullement  empêchez  dans  aucun  mou- 
vement: Au  contraire  , tout  y eftoit  fi  délica- 
tement obfervé  , que  ces  armes  n’cftoienc 
pas  fimplement  des  armes  mifes  fur  le  corps 
d’vn  homme  , mais  les  hommes  qui  en 
eftoient  couverts  reifembloient  à des  Statues 
de  metail , ou  plûtofi:  paroiffoient  des  hom- 
mes de  fer. 
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Les  Parthes,  repris-je  , 11  ont  pas  efté  feuls 
qui  fe  font  fervis  de  ces  fortes  d^armes  : les 
Sarmaches  en  avoient  auffi  qui  11  eftoienc  pas 
travaillées  avec  moins  d’induflrie  5 d>C  ce  qui 
efh  de  remarquable  , eft  que  non  feulement 
elles  eftoient  faites  de  lames  de  fer , mais  auf- 
fi de  la  corne  des  chevaux.  Car  comme  ces 
peuples  en  nourriifoient  quantité  pour  s’en 
fervir  à la  guerre  , & pour  leurs  Sacrifices,  , 
eftant  obligez  d’en  immoler  fouvent  à leurs  \ 
Dieux  5 ils  amalToient  la  corne  des  pieds  de  { 
tous  leurs  chevaux  j après  l’avoir  fait  fe-  ^ 
cher,  la  coupoient  en  forme  d’écailles  de  fer-  ^ 
peut,  ou  d’écorce  de  pommes  de  pin.  Ayant  ij 
percé  toutes  ces  petites  pièces , ils  les  coufoient  | 
enfemblc  , pour' en  former  des  armes  , qui  | 
eftoient  à l’épreuve  des  coups  , qui  n’a-  | 
voient  point  mauvaife  grâce  fur  le  corps  d’vn  i 
gendarme.  Je  trouve  encore  que  les  fantaf-  i 
fins  fe  fervoient  de  bottes  j mais  j’ay  obfervé  | 
que  ceux  qui  en  ont  écrit , ne  parlent  que  d’vno  j 
botte  , comme  fait  Vegece  , qui  dit  que  les  j 
gens  de  pied  eftoient  obligez  de  porter  vne  i 
botte  à la  jambe  droite  j 6c  Tite-Live  rappor-  i 
te  que  les  Samnites  la  portoient  à la  gauche. 
Neantmoins  nous  voyons  [dans  des  anciens 
bas  reliefs  qu’ils  en  avoient  aux  deux  jambes.  I 
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Il  faut  encore  remarquer  que  les  Anciens 

, . ■ V n.  ’ ^ ^ 1 Romain. 

n avoienc  point  d eltners  pour  monter  a che- 
val , &:  que  les  Chefs  &C  grands  Seigneurs 
avoient  toûjours  auprès  d’eux  vn  Palfrenier, 
qui  leur  aidoit  à monter  6c  à defeendre  ; ÔC 
mefîiie  on  leur  portoit  vne  efpece  de  degré , 
que  les  Grès  cappelloient  Anaholeus. 

Mais  J dis-je , en  regardant  Pymandre  , tou- 
tes ces  remarques  ne  vous  font-elles  point  en- 
nuïeufes  , ne  vous  femble-t-il  pas  que  nous 
foyons  fortis  des  Salles  du  Vatican,  que 
nous  ayons  abandonné  les  Ouvrages  de  Jule 
Romain? 

Au  contraire , repartit  Pymandre , il  me  fem- 
ble  que  j’y  fuis  encore,  ÔC  je  m'imagine  de 
voir  dans  cette  grande  bataille  de  Conhan- 
tin  toutes  ces  differentes  chofes  dont  vous  ve- 
nez de  parler  : neantmoins , pour  ne  vous  pas 
laffer  davantage  fur  cette  matière, je  confens 
volontiers  que  vous  repreniez  la  fuite  de  vo- 
lire  premier  difeours. 

Enfuite  de  la  Bataille,  repris-je  , Jule  a re- 
prefenté  le  Baptefme  de  Conftantin.  Vous 
fçavez  bien  qu’aprés  cette  grande  viéloire 
qu’il  remporta  fur  Maxence  , avec  le  fecours 
du  Ciel,  il  fit  profeffion  du  Chrillianifme  5 
qu’aprés  avoir  élevé  au  milieu  de  Rome  vne 
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Iule  figurc  tcnaiit  vue  Croix  , par  des  iiifcri- 
Romain,  pubÜques  recoiiiiu  les  grâces  qu  il  avoir 

Acaufc^‘^c  receuës  du  vray  Dieu  , il  fie  prefenc  au  Pape 
Lateranus,  Melchiade  de  fon  Palais , appelle  Latran  , &: 
maifon  ap-  protégeant  hautement  les  Chreftiens  , les  fa- 

parcenoit,  i r J -vt 

& que  Ne  vorila  dans  toutes  lottes  de  rencontres.  Néant- 

ron  fit  . 1 /11*  1 

mourir.  moins  quelque  temps  apres , oubliant  tant  de 
TacMif.  leceuës  de  Dieu , il  tomba 

dans  ridolatrie , &:  confulta  les  Démons.  Ce 
crime  abominable  attira  fur  luy  la  colère 
du  Ciel  j ÔC  ce  Prince  fut  tellement  abandon- 
né à fes  paflions  , qu’il  fit  mourir  Crifpe  fon 
fils , Licinius  fon  neveu , 6c  fa  femme  Faufte  ; 
Et  tombant  dVn  abyfme  dans  vn  autre , ne 
penfant  plus  à la  vraye  Religion  qu’il  avoit 
profelTée  avec  tant  de  zele , il  ne  fit  plus  que 
des  aétes  de  Payen.  De  forte  que  les  Chré- 
tiens fe  virent  de  nouveau  perfecutez  dans 
Rome  j ÔC  comme  il  vouloir  mefme  les  obli- 
ger àconfulter  les  Augures  ,1e  Pape  Sylveftre 
fut  contraint  d’en  fortir , ÔC  de  fe  cacher  dans 
vn  lieu  fort  retiré.  Cependant , Dieu  qui  per- 
mit vue  fi  grande  chûte  , ne  voulut  pas  fouf- 
frir  la  perte  entière  de  ce  Prince  , qu’il  avoit 
élevé  fur  le  trône  de  l’Empire  , pour  eftre  le 
Proteéteur  de  la  Religion  Chreflienne.  Il  le 
frappa  d’vne  lepre  fi  horrible  , que  ne  fça- 
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chant  quel  reinede  y apporter, il  confulta  les 
Augures  & les  Preftres  Payens,  pour  fçavoir 
de  quelle  manière  il  pourroit  fe  purger  des 
crimes  qu’il  avoir  commis,  &;  dont  il  voyoit 
bien  que  fon  mal  eftoit  vne  jufte  punition. 
Zozime  a écrit  que  ces  Prellres  luy  firent  ré- 
ponfe  , qu’ils  ne  fçav oient  point  de  moyen 
pour  purger  des  fautes  aufli  énormes  que  les 
fiennes  5 mais  qu’ils  avoient  appris  d’vn  cer- 
tain Magicien  Éfpagnol , venu  nouvellement 
d’Egypte , que  la  Religion  Chreftienne  avoit 
vil  fecret  infaillible  pour  effacer  toutes  fortes 
de  pechez.  L’on  croit  que  cét  Efpagnol  efcoit 
le  fçavant  Ozius  Evefque  de  Cordoue  , qui 
le  porta  à fe  faire  baptifer.  Quoy  qu’il  en  foit, 
les  meilleurs  Auteurs  attribuent  la  guerifon 
de  fa  lepre  au  baptefme  qu’il  receût.  Et  ce 
n’eft  pas  de  merveille  fi  Conftantin  fut  frap- 
pé de  la  lepre , Dieu  ayant  puni  plufieurs  fois 
les  grands  crimes  par  cette  maladie  , particu- 
liérement ceux  des  Roys  fuperbes.  Les  aétes 
du  Pape  Sylveflre  portent,  qu’il  avoit  eû  pour 
réponfe  des  Augures , que  pour  guérir  fon 
mal , il  faloit  qu’il  fe  baignafi:  dans  le  fang  de 
petits  enfans  \ & que  pour  cét  effet , en  ayant 
fait  chercher  vn  grand  nombre  de  ceux  du 
menu  peuple,  les  meres  de  çes  innocentes  vi- 
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6times  faifant  de  tous  codez  retentit  Tair  de 
leurs  cris  lamentables , il  fut  touché  de  pitié, 
àc  commanda  qu'on  ne  les  ht  point  mourir. 
Qu’en  recompenfe  de  cette  bonté  Saint  Pier- 
re àc  Saint  Paul  luy  apparurent  la  nuit,  6c 
luy  commandèrent  de  faire  venir  Sylveftre 
du  lieu  où  il  s eftoit  retiré , qu  il  gueriroit 
fa  lèpre.  Qu’on  chercha  aulTitofl;  le  Pape , le- 
quel ayant  fait  voir  à l’Empereur  les  Images 
des  Apoftres  , il  les  reconnut  femblables  à 
ceux  qui  luy  eftoient  apparus , àc  demanda  la 
remiflion  de  fes  pechez  , ôc  le  Sacrement  de 
Baptefme.  Le  Pape  Sylveftre  luy  enjoignit  de 
demeurer  au  moins  fept  jours  tout  feul , fé- 
lon la  coutume  , pour  faire  penitence.  Il  or-  • 
donna  vn  jeune  des  prières  publiques , & 
le  Samedy  fuivant  Conftantin  entra  reveftu  i 
d’vne  robe  blanche  dans  les  fonds  baptifmaux,  1 
qui  furent  auflitoft  éclairez  d’enhaut  d’vne 
lumière  divine,  au  milieu  de  laquelle l’Empe-  * 
reur  témoigna  avoir  veû  Noftre  Seigneur  qui  i 
luy  tendoit  la  main,  &aumefme  inftaiit  qu’il  I 
eut  efté  baptifé  par  le  Pape , il  fut  guéri  de  fa  j 
lèpre. 

C’eft  dans  ce  Tableau  de  Jule  qu’on  voit  i 
Saint  Sylveftre  fous  la  figure  de  Clement  f 
VII.  qui  baptife  Conftantin  dans  les  mef- 
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mes  fonds  qui  font  encore  aujourd’huy  à S. 
Jean  de  Lacran^  que  l'Empereur  fit  faire  ex- 
près. 

De  l’autre  côté  de  la  Salle, au  dclfus  de  la 
cheminée,  Jule  Romain  a mis  en  perfpeétive 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  , où  l’on  voit  toute 
la  cérémonie  qui  fe  fait  lors  que  le  Pape 
tient  Chapelle.  L’on  y remarque  les  Chantres 
&C  les  Muficiens , l’ordre  des  Cardinaux  àc  des 
Prélats , le  Pape  Clement  dans  fa  chaire  , 
reprefentant  S.  Sylveffcre,  aux  pieds  duquel 
Conftantin  efl:  à genoux  , qui  luy  offre 
la  figure  dVne  femme  d'or,  qui  reprefente  la 
ville  de  Rome  , pour  fignifier  la  donation 
que  ceux  de  Rome  tiennent  avoir  efté  fai- 
te de  l’Eftat  de  l'Eglife  par  cét  Empereur.  11 
eft  vray  , qu’aprés  avoir  efté  régénéré  dans 
les  eaux  falutaires  du  Baptefme  , il  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  conferver  les  nouvelles  grâces 
qu’il  avoir  receuës  par  ce  Sacrement  , à 
protéger  les  Chrétiens , àc  augmenter  la  Foy, 
fans  toutesfois  vfer  pour  cela  de  violence, 
ny  contraindre  perfonne.  11  fit  des  Edits 
pour  l’avantage  de  la  Religioh , le  bien  de 
l'Eftat,  &:  le  foulagement  des  pauvres.  11  bâ- 
tit des  Temples  magnifiques  au  vray  Dieu, 
renverfa  autant  qu’il  pût  ceux  des  fauftes 
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Divinitez  , pour  lefquelles  il  conçût  vne  fi 
grande  horreur  , qu  eftant  arrivé  vn  jour  de 
Fefte  5 auquel  félon  la  coutume  l’armée  de- 
voir monter  au  Capitole, il  encourut  la  hai- 
ne du  Sénat , dc  du  Peuple  , à caufe  du  mé- 
pris qu’il  fît  de  leurs  Idoles. 

Dans  cette  Peinture,  qui  efl  remplie  d’vne 
infinité  de  perfonnes  de  toutes  conditions, 
Jule  prit  plaifir  à reprefenter  au  naturel  plu- 
fieurs  de  fes  amis  , ÔC  s’y  peignit  luy-même. 

Pendant  qu’il  eftoit  occupé  à ces  grands 
Ouvrages , il  ne  laifToit  pas  d’en  faire  encore 
d’autres.  II  envoya  vn  Tableau  à Pérouze, 
reprefentant  l’Affomption  de  la  Vierge  , 
auquel  Jean  Francefque  avoir  travaillé  avec 
luy.  Depuis  qu’ils  furent  feparez  , ÔC  que 
Jule  fut  feul  , il  fit  ce  beau  Tableau  que 
vous  avez  veû  dans  le  cabinet  du  Palais 
Farnéfe  , où  il  reprefenta  vne  Vierge  j &C 
parce  qu’il  y a peint  vn  chat  qui  femble  vi- 
vant, tant  il  a pris  de  foin  à le  bien  faire,  on 
a toùjours  nommé  cét  Ouvrage  il  Quadro 
deüa  Gatta, 

Il  fit  encore  dans  le  mefiue  temps  vn 
Tableau  du  Martyre  de  Saint  Eftienne , qui 
efl  d’vne  beauté  admirable , qui  fut  porté 
à Gênes. 
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Je  ne  puis  me  Touvenir  de  tous  lesiu 
autres  qu  il  acheva  pour  des  particuliers  , ^ 
de  ceux  qui  font  encore  dans  plufieurs  Egli- 
fes  de  Rome.  11  avoir  des  gens  auprès  de 
luy  qui  le  foulageoient  dans  cette  multitude 
d’ouvrages.  Ceux  dont  il  fe  fervoit  volon- 
tiers, & qui  travaillèrent  beaucoup  à la  Salle 
de  Conftantin,  de  aux  autres  Tableaux  qu’il 
fit  en  mefme  temps,  furent  Jean  de  Lion  de 
Raphaël  dal  Colle  , qui  eftoient  fort  prati- 
quez à bien  imiter  fa  manière. 

Jule  ne  s’arreftoit  pas  feulement  à la  Pein- 
ture , il  s’adonnoit  encore  à T Architeèture , 
qu’il  fçavoit  excellemment.  Il  bâtit  fur  le 
Janicule  vn  petit  Palais  d’vne  beauté  admi- 
rable. 11  en  orna  les  chambres  d’ouvrages  de 
Stuc  , de  de  Tableaux  conformes  au  lieu  de 
aux  appartemens.  C’eft-là  qu’il  peignit  l’hi- 
ftoire  de  Numa  Pompilius  j de  dans  les  bains 
de  cette  maifon  il  reprefenta  les  fables  de  Ve- 
nus , de  Cupidon , d’Apollon , de  d’Hyacinte , 
dont  l’on  voit  les  Eftampes.  11  fit  aufli  plufieurs 
delfeins  de  bâtimens.  Et  comme  le  Comte Bal- 
tazar  Caftillon  fon  intime  ami  eut  ordre  du 
Marquis  de  Mantoue  , dont  il  eftoit  Ambaffa- 
deur  près  du  Pape  , de  luy  envoyer  quelque  conza- 
fçavant  Architeâcj  de  de  tâcher  que  ce  fufi: 
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rom*ain.  Jule  Romain,  qui  depuis  la  more  de  Raphaël 
tenoit  le  premier  rang  dans  Rome  5 le  Com- 
te l’en  follicita  fi  inftamment  , qu’enfîn  par 
prières  &C  par  promefTes  il  s’engagea  d’aller 
avec  luy , pourveû  qu’il  en  euft  la  permif- 
fion  du  Pape.  Ce  que  le  Comte  ayant 
obtenu  , ils  allèrent  enfemble  à Mantouë, 
où  Jule  fut  receù  avec  toutes  fortes  de  ca- 
r elfes. 

Apres  que  le  Marquis  l’eût  régalé  de  plu- 
fieurs  prefens , il  le  mena  hors  la  Ville  dans 
vn  lieu  appelle  le  T , où  au  milieu  d’vne 
prairie  il  y avoir  de  grandes  écuries  pour  fes 
haras.  Luy  ayant  témoigné  , que  fans  dé- 
% molir  les  vieux  bâtimens  il  euft  fouhaité  qu’on 

euft  fait  quelques  appartemens  propres  pour 
aller  s’y  divertir  , Jule  en  leva  aulfitoft  le 
plan  , fit  vn  delfein  , où  fans  rien  rompre 
des  murailles  anciennes  il  difpofa  vne  gran- 
de Salle  dans  le  milieu  , avec  vne  fuite  de 
chambres  des  deux  coftez.  Et  parce  qu’il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  fe  fervir  de  pierre  pour 
les  portes  dc  pour  les  feneftres  fans  faire  de 
grands  arrachemens , il  n’employa  que  de  la 
brique , qu’il  reveftit  de  Stuc , dont  il  fit  des 
colonnes,  avec  tous  les  autres  ornemens  d’vn 
travail  ÔC  d’vne  beauté  admirable. 
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Céc  Ouvrage  fut  caufe  que  dans  ce  lieu, 
qui  eftoit  peu  confidérable  auparavant , le 
Marquis  réfolut  de  pourfuivre  vn  plus  grand 
édifice  , 6c  d’en  faire  vn  magnifique  Palais  : 
De  forte  que  Jule  en  ayant  fait  le  deflein , 
on  y travailla  avec  tant  d’application,  qu’il  fut 
achevé  en  peu  de  temps. 

Il  eft  certain  que  ce  fut  vn  grand  bonheur 
au  Marquis  de  Gonzague  d’avoir  rencontré 
Jule  Romain  3 mais  ce  ne  fut  pas  vn  moin- 
dre avantage  à Jule  de  trouver  vn  Prince 
amateur  des  beaux  Arts  , qui  luy  donna 
lieu  de  faire  connoiftre  la  force  de  fbn  et 
prit  , 6c  de  montrer  en  mefine  temps  dans 
fes  Ouvrages  de  Peinture  6c  d’Architeéture 
des  chofes  que  tous  les  autres  grands  Pein- 
tres nont  point  eu  occafion  d’expofer  au 
jour. 

Car  c’eft:  dans  ces  grands  travaux  quoii 
peut  remarquer  toutes  les  belles  parties  qui 
font  vn  excellent  Peintre. 

L’on  voit  combien  celuy  dont  je  parle 
eftoit  fécond  dans  l’invention , agréable  dans 
l’ordonnance  , 6c  fçavant  dans  la  convenan- 
ce des  chofes  nécelfaires  à ce  qu’il  traitoit, 
qui  font  trois  parties , d’où  dépend  principale- 
ment la  belle  compofition  d’vn  ouvrage. 
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La  fécondité  de  fes  peiifées , dc  la  noble fle  [ 
des  inventions  paroifTent  dans  ce  Palais  juf- 
ques  aux  moindres  ornemens  , foit  de  Stuc , 
foit  de  Peinture  , où  Ton  voit  qu il  ny  a rien 
qui  ne  convienne  au  lieu , àc  aux  Tableaux 
qui  rembellifTent. 

On  peut  confiderer  l’invention  d’vn  Tableau 
en  deux  manières  5 fçavoir , celle  qui  vient  pu- 
rement del’efprit  du  Peintre,  celle  qu’il  em- 

prunte de  quelqu’vn.  La  première  eft,  quand 
il  invente  luy-mefme  quelque  fujet  , qui  n’a 
lieu  ny  dans  la  fable , ny  dans  l’iiiftoire , bc  qu'il 
difpofe  entièrement  à fa  fantaifie.  La  fecon-  • 
de , eft  celle  qu’il  emprunte  de  quelqu’vn  , bc  ; 
qui  n’eft  pas  vn  entier  effet  de  fon  imagina-  - 
tion  , comme  la  reprefentation  de  chofes  al-  ■ 
legoriques  , hiftoriques  , ou  fabuleufes  j bc  ) 
encore  de  celles  qui  font  mixtes , c’eft  à dire , 
où  la  fable , l’hiftoire  , bC  l’allégorie  font  méf- 
iées. Or  comme  il  eft  certain  que  ces  fujets  | 
doivent  eftre  traitez  différemment , chacun  1 
félon  les  endroits  où  ils  font  placez , le  juge- 
ment de  l’Ouvrier  paroift  davantage , lorfqu’il  i 
Içait  difpofer  chaque  chofe  en  forte  quelle  I 
ait  rapport  au  lieu  où  elle  eft  mife  , bc  quelle  j 
-y  caufe  vn  ornement  bC  vue  beauté  conve-  ; 
Mable. 
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Car  dans  les  grands  Palais  ces  différentes 
forces  d’inventions  femblent  chacune  en  par- 
ticulier y avoir  vn  lieu,  qui  leureft  naturelle- 
ment propre.  C’efl  pourquoy  il  ell  du  devoir 
d’vn  bon  Peintre  de  confiderer  quels  fujecs  il 
traite  , 6c  dans  quels  appartemcns  il  doit  les 
reprefenter. 

Les  anciens  cftoient  fi  exaéts  à cela , qu*ils 
ne  manquoient  point  d’orner  leurs  maifons 
de  peintures  differentes , félon  les  differens  lo- 
gemens  qu’ils  occupoient.  Ceux  où  ils  demeu- 
roient  au  Printemps  eftoienc  enrichis  de  Ta- 
bleaux conformes  à la  faifon  j & ceux  qui  leur 
lervoient  pendant  l’Hyver  eftoient  peints 
d’vne  autre  manière.  Comme  l’intention  des 
premiers  Peintres  eftoit  de  reprefenter  par  la 
force  de  leur  art  ce  qui  n’eftoit  pas  en  effet , 
6^  de  fuppléer  par  les  couleurs  au  défaut  des 
choies  réelles,  dans  les  lieux  mefmes  où  elles 
dévoient  eftre  j il  eft  certain  qu’ils  commencè- 
rent d’abord  à feindre  des  corps  d’Architeéturc 
dans  les  appartemens  qui  eftoient  fîmples,  com- 
me vous  avez  veù  que  Jule  Romain  a fait  dans 
la  Salle  de  Conftantin  dont  nous  parlions  tan- 
toft,  où  il  a reprefeiicé  vn  lambris  tout  autour, 
au  defTus  duquel  cette  grande  Bataille,  ces  au- 
tres Tableaux  forment  vne  efpecc  de  tapilferie* 
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Dans  les  Galleries , à caufe  de  leur  longueur, 
ils  fcignoient  des  pilaftres  ou  des  colonnes 
d’eipace  en  efpace  , afin  que  la  veuë  fuft  bor- 
née, peuft  mieux  confiderer  les  mers  dc  les 
païfages  où  ils  prenoient  plaifir  de  peindre  des 
naufrages  , des  bâtimens  , &c  d’autres  objets 
qui  divertiffent  les  yeux.  Enfin, dans  les  lieux 
les  plus  importans , ils  y reprefentoient  de  plus 
grands  fujets,  comme  d’hiiloires  de  fables. 

Cependant  vous  remarquerez  que  Vitruve 
fe  plaint,  de  ce  que  l’on  péchoit  defon  temps 
contre  la  vrayiémblance , qu’il  vouloir  fur 
toutes  chofes  qu’on  gardait  dans  l’invention  5 
les  Ouvriers  d’alors  s’arreftant  plûtofl:  à figu- 
rer des  monftres  , 6c  des  chimères  dans  les 
ornemens  qu’ils  faifoient , que  des  images  de 
quelque  chofe  de  folide  , de  'vrayfem- 
blable. 

Si  Vitruve  3 interrompit  Pymandre , vivoit 
encore  , il  auroit  beau  écrire  contre  cét  abus, 
puis  que  non  feulement  dans  l’Architeéture, 
mais  aulfi  dans  la  Peinture  , l’on  voit  bien 
des  Ouvrages, où  le  jugement  n’a  gueres  eu 
de  part.  Pour  moy  ,je  croy  qu’il  en  a efté  de 
tout  temps  de  la  Ibrte  j car  dans  tous  les  fié- 
cles  les  Doétes  ont  toujours  déclamé  contre 
les  ignoransj  èc  jepenfe  même  que  l’ignoraiir 
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ce  eft  en  quelque  force  neceffaire,  pour  faireJ""^ 
connoiftre  les  fçavans.  Hé  , que  feroit-ce , 
fi  tout  le  monde  avoit  va  efprit  égal  ? Si  tous 
les  Peintres  efloient  auffi  intelligens  que  Jule 
Romain  ^ efl-il  pas  vray  qu  il  n auroic  pas  efté 
diftingué  d’eux  par  cette  réputation  que  fon 
grand  mérité  luy  a acquife?  Et  fi  j’eflois  bien 
informé  de  tous  les  fecrccs  de  céc  art^ajoûta- 
I t-il  5 je  ferois  privé  à prefent  du  plaifîr  que  je 
reçois  à vous  entendre  parler  , dc  à m’inftrui- 
re  de  beaucoup  de  chofes  que  j’ignorois  au- 
paravant» 

Pour  continuer  donc  à vous  donner  quel- 
que forte  de  fatisfaétion , repartis-je  en  le  re- 
gardant, je  vous  diray  comme  quoy  Jule  Ro- 
main a fceû  dignement  obferver  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  remarquées  neceffai- 
res  à vn  ouvrage  accompli.  Ayant  vne  par- 
I faite  connoiffance  de  l’Architeéture , il  a con- 
I duit  ces  bâtimens  de  telle  forte , que  les  pila- 
: lires  3 les  colonnes , tous  les  ornemens  s’ac- 

' cordent  parfaitement  avec  les  peintures , ÔC 
ont  vne  vnion  admirable  les  vus  avec  les  au- 
tres. 

Le  Palais  du  T,  eftant , comme  je  vous  ay 
dit  J vne  Maifon  de  campagne,  où  le  Marquis 
de  Mancoué  prenoit  plailir  à élever  des  che- 
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vaux,  &:  à nourrir  des  chiens,  Jule  reprefenta 
dans  vue  grande  Salle  baffe  , qui  fembloic  ou- 
verte de  tous  cotez  , les  plus  beaux  chevaux 
qui  fuffent  dans  le  haras  , avec  les  chiens  de 
la  plus  belle  race,  mais  fi  bien  colorez  àFraif 
que  par  Benedette  Pagni  ôc  Rinaldo  Man- 
coUano  fes  Eleves , qu  il  y avoit  beaucoup  de 
plaifîr  de  voir  tous  ces  animaux  en  differen- 
tes adions,  qui  fembloient  paroître  dehors 
par  les  ouvertures  que  Ton  avoit  feintes.  En- 
fuite  de  cette  Salle  il  y ^ vne  chambre , dont  la 
voûte  compofée  d*ornemens  de  Stuc  parfaite- 
ment bien  travaillez  , eftoit  encore  enrichie 
de  filets  dor.  Cefl  là  que  Jule  Romain  repre- 
fenta en  plufieurs  Tableaux  toute  Thifloire  de 
Pfîché.  Ceux  qui  font  peints  dans  la  voûte 
font  à huile , & de  la  main  des  deux  Eleves 
que  je  viens  de  nommer  j mais  les  autres  gran- 
des pièces  qui  font  contre  les  murailles  font 
à Fraifque.  DVn  coflé  on  y voit  Pfîché  dans 
le  bain  , environnée  dVne  troupe  d’Amours, 
qui  vcrfent  fin*  elle  des  effences&des  parfums. 

' De  l’autre  cofté  l’on  voit  Mercure  qui  prépare 
le  feflin.  Il  y a vn  buffet  admirable  , à caufe 
de  la  grande  diverfité  de  baffins , de  coupes , 
&C  de  vafes  dont  il  eft  compofé.  Vous  pouvez 
voir  l’Eftampe  que  Baptifte  Franc  Vénitien  en 
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a gravée , vous  aurez  plus  de  plaifîr  à 
confidcrer  la  beauté  de  ce  delTein^que  du  ré- 
cit que  j'en  pourrois  faire. 

Bien  que  ces  Peintures  ayenc  efté  exécu- 
tées par  Benedette  dc  Rinaldo , néantmoins 
eftant  toutes  retouchées  de  la  main  de  Jule, 
on  peut  les  regarder  comme  fon  propre  ou- 
vrage. Auffi  les  faifoit-il  travailler  furfes  det 
feins , à l’exemple  de  Raphaël  5 ce  qui  n’eft  pas 
peu  vtile  aux  jeunes  hommes  , qui  eftant 
conduits  par  vn  excellent  Maiftre  , en  de- 
viennent beaucoup  plus  fçavans.  Car  fi  quel- 
quefois il  s’en  rencontre  d’aifez  préfomptueux, 
pour  s’imaginer  d’eftre  aufli  capables  que  ceux 
qui  les  conduifent , néantmoins  pour  peu  qu’on 
les  abandonne  à leur  genie,  ils  reconnoifient 
bientoft  le  belbin  qu’ils  ont  d’eftre  foûtenus 
par  vn  autre. 

De  cette  chambre  où  eft  peint  Thiftoire  de 
Pfiché  l’on  pafle  dans  vne  autre , ornée  de  bas 
reliefs  de  Stuc  , faits  fur  les  delfeins  de  Jule 
par  Francefque  Primatice  de  Boulogne  , ÔC 
par  Jean  Baptifte  de  Mantouë.  L’on  y voit 
tout  ce  qui  eft  reprefenté  dans  la  Colonne 
Trajane,  Proche  de  cét  appartement  il  y a 
vne  antichambre  , où  dans  le  plafonds  eft  re- 
prefenté la  cheûte  d’Icare , les  douze  mois. 
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J U LE  Là  on  voie  les  divers  emplois  dans  lefquels  les 
Romain,  s’occupeiic  pendant  toute  rannée.  j 

Enfin  5 comme  Jule  avoit  vne  liberté  toute  ^ 
entière  d’exécuter  fes  penfées  de  la  manière 
qufil  vouloir  3 il  remplit  ce  Palais  de  tant  de 
chofes  agréables  dc  divertifiantes , qu  il  n y a 
point  de  lieu  qui  n*ait  des  beautez  differen- 
tes. Mais  entre  tous  les  Ouvrages  que  Ton 
voit  au  Palais  du  T , rien  n’eft  comparable  à 
la  Salle  où  il  a peint  la  cheûte  des  Geans.  | 
C’eft  là  qu  il  a employé  tout  ce  que  Part  6c  ; 
Pinduftrie  d Vn  fçavant  Peintre  peut  produire 
de  plus  grand  dc  de  plus  accompli.  Car  vou- 
lant faire  quelque  chofe  dont  rinvention,c’cft 
à dire  la  manière  de  traiter  fon  fujet  fuft  rare 
èc  furprenante  , il  choifit  vn  endroit  dans  le 
Palais  femblable  à celuy  où  il  avoit  peint  Thi- 
ftoire  de  Pfichéj  mais  il  voulut  que  la  maçon- 
nerie en  fuftdilpofée  de  telleforte^qu  elle  con- 
tribuaft  à l’artifice  qui  devoir  paroître  dans 
fa  peinture.  C’eft  pour  cela  , qu’ après  avoir 
fait  jetter  les  fondemens  de  tout  l’édifice  ^ il 
fit  faire  vne  muraille  tres-forte  , qui  en  s’éle- 
vant formoit  vne  figure  ronde , & compofoit 
vne  voûte  furbaiffée  en  manière  de  four.  Les 
portes  3 les  feneftres  , la  cheminée  eftoient 
de  pierres  ruftiques , mal  ordonnées  3 jointes 
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€nfemble  de  telle  forte  , qu’il  fembloit  que 
tout  allall  tomber. 

C’eft  ^dans  cette  chambre  qu  il  prit  vn 
foin  extraordinaire  de  reprefenter  vne  fable , 
dont  le  fujet  efl;  tout-à-fait  convenable  à la 
difpofition  du  lieu.  Car  il  a feint  que  le  haut 
de  la  voûte  efl:  percé  j &C  par  cette  ouvertu- 
re feinte  on  voit  au  plus  haut  du  Ciel  vn 
Temple  compofé  d’ordre  Ionique  , dans  le- 
quel paroifl:  le  Trône  de  Jupiter.  Ce  Dieu 
cil  vn  peu  blus  bas,  tenant  vn  foudre  à la 
main , qu’il  lance  contre  les  Geans.  Junon  efl: 
au  deflbus , qui  femble  le  fecourir.  Proche 
d’eux  font  les  Vents , qui  de  leurs  bouches 
extraordinairement  enflées  fouftlent  vers  la 
terre  , pendant  qu’au  feu  épouvantable  des 
Foudres  des  Tonnerres  qui  luifent,&:  qui 
femblent  éclater  de  toutes  parts  , on  voit  la 
Déefle  Opis  tirée  par  fes  Lions,  ÔC  qui  tou- 
te effrayée  fe  détourne  d’vn  autre  cofté.  Plu- 
fîeurs  autres  Divinitez  font  la  mefme  chofe , 
parmy  lefquelles  on  remarque  Venus  qui  efl: 
proche  de  Mars , ôc  Morne , qui  les  bras  éten- 
dus , Ôc  comme  immobile  , femble  craindre  la 
ruine  de  tout  l’Univers. 

Là  on  voit  encore  les  Grâces  les  Heures 
qui  fe  retirent  pleines  de  fraieur.  Enfin  l’e- 
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pouvante  paroifl  fi  grande  parmy  ces  Divini- 
tez,  que  la  plufpart  prennent  la  fuite.  Diane, 
Saturne , àc  Janus , montent  vers  la  partie  du 
Ciel  la  plus  fereine,pour  s’éloigner  du  bruit  ÔC 
de  l’horreur  des  tempeftes.  Neptune  en  fait 
de  mefiiie.  On  diroit  qu’il  tâche  de  fe  tenir 
ferme  fur  fon  trident , de  vouloir  arrefter 
fes  Dauphins  y car  la  mer  eft  tellement  agi- 
tée, que  fes  vagues  s’élèvent  jufques  aux  nues. 
Pallas  , qui  eft  avec  les  neuf  Mufes  ; femble 
moins  timide.  Elle  regarde  fixement  quelle  fe- 
ra la  fin  d’vne  entreprife  fi  téméraire. 

D’autre  cofté  l’on  voit  Pan , qui  tient  vue 
jeune  Nymphe  toute  tremblante  de -frayeur , 
Sc  qui  veut  fe  fauver  des  feux  6c  des  foudres 
dont  le  Ciel  eft  comme  embrafé. 

Apollon  eft  dans  fon  char , autour  duquel 
font  quelques-vnes  des  Heures  occupées  à re- 
tenir fes  chevaux  effrayez.  Bacchus  6c  Silène 
font  environnez  de  Satyres  6c  de  Nymphes. 
Vulcain , qui  tient  vn  gros  marteau  fin*  fon 
épaule,  regarde  Hercule  qui  parle  à Mercure. 
Pomone  eft  auprès  d’eux  toute  tremblante  de 
peur,  auffi  bien  que  le  refte  des  autres  Dieux  j 
6c  c’eft  vne  chofe  admirable  de  voir  comme 
fur  les  vifages  de  tant  de  fortes  de  Divinitez 
Jule  Romain  a exprimé  la  crainte  ô<:la  frayeur 
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en  tant  de  manières  difFerentes , que  non  feu- 
lement il  ne  fe  voit  rien  de  plus  beau  , mais 
qu'il  eft  mefme  difficile  de  rien  imaginer  de 
plus  parfait. 

Dans  les  coftez  de  la  chambre  , au  deffious 
de  l’endroit  où  la  voûte  prend  fon  cintre , 
les  Geans  font  reprefentez.  Il  y en  a qui  por- 
tent fur  leurs  épaules  des  montagnes  6c  de 
gros  rochers  qu’ils  femblent  rouller,  6c  mettre 
les  vns  fur  les  autres  pour  efcalader  le  Ciel, 
au  mefme  temps  quon  voit  leur  ruine  qui 
s’approche.  Car  Jupiter  lançant  fes  foudres  fur 
eux  , 6c  tout  le  Ciel  paroiffiant  en  feu , il  ne 
femble  pas  feulement  qu’il  aille  renverfer  les 
orgueilleux  deffieins  de  ces  Geans,  en  les  ac- 
cablant fous  les  montagnes  qu’ils  ont  entaf- 
fées  les  vues  fur  les  autres , mais  on  diroit  que 
par  vn  tel  bouleverfement  il  va  mettre  le  Ciel 
6c  la  terre  en  confulîon. 

Parmi  ces  Geans,  dont  les  vns  paroiffent 
déjà  accablez  , 6c  les  autres  bleffiez  fous  les 
ruines  des  montagnes , on  reconnoift  Briarée 
prefque  tout  couvert  de  morceaux  de  roche. 

Il  y a vn  endroit  qui  reprefente  l’ouverture 
d’vne  grotte , au  travers  de  laquelle  on  dé- 
couvre vn  lointain  , qui  eft  peint  avec  vn  ar- 
tifice tout  particulier  : Car  on  y voit  comme 
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i dans  vue  fort  grande  diftance  plufieurs  Geans 
blefTez  du  tonnerre,  ÔC  qui  fuient,  craignant 
encore  d’eftre  comme  les  autres  renverfez 
fous  les  montagnes. 

DVn  autre  cofté  on  en  voit  d’accablez 
par  la  chute  des  Temples  ÔC  des  Palais.  C’eft 
dans  cét  endroit , ÔC  parmi  des  murailles  6c 
des  colonnes  qui  femblent  tomber , que  Jule 
a placé  la  cheminée  de  la  chambre  ÿ ce  qu’il  a 
fait  pour  rendre  encore  fon  ouvrage  plus  fur- 
prenant:  Car  lors  qu’on  allume  du  feu,  non 
feulement  on  voit  des  Geans  qui  paroifTent 
brûler  au  milieu  des  fiâmes  , mais  on  apper- 
çoit  Pluton  tiré  dans  fon  chariot  par  des 
chevaux  fort  décharnez,  ôc  accompagné  des 
Furies, lequel  fe  précipite  au  fond  des  Enfers. 

Outre  cela, pour  rendre  cette  compofîtion 
plus  terrible,  le  Peintre  a fait  que  les  Geans  les 
plus  grands , ÔC  dVne  taille  plus  haute  eftant 
diveiTement  frapez  de  la  foudre , font  renver- 
fez à terre  5 de  forte  qu’on  s’imagine  les  voir 
les  vns  plus  proches , ÔC  les  autres  plus  loin  , 
les  vns  morts , les  autres  bleffez , ÔC  d’autres  à 
demy  enfevelis  fous  les  ruines  des  bâtimens. 
Et  certes  je  ne  croy  pas  qu’il  foit  poflîblc  de 
rien  faire  en  peinture  qui  foit  plus  furprenant, 
ÔC  où  la  vrayfemblance  foit  mieux  obfervée. 

Car 
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Car  lors  qu’on  entre  dans  cette  chambre, 
de  qu’on  voit  les  feneftres , les  portes,  & Jes 
autres  endroits  des  murailles  qui  femblent 
tomber , auffi  bien  que  ces  montagnes , de  ces 
colonnes  feintes , l’on  demeure  tout  furpris , 
de  il  eft  bien  difficile  en  les  confidérant  de 
n’avoir  pas  quelque  forte  d’apprehenfîon  de 
leur  chute. 

Mais  ce  qui  eft  particuliérement  digne  d’e- 
ftre  obfervé  dans  tout  ce  magnifique  Ouvra- 
ge , c’efl  que  toutes  les  parties  en  font  fi  vni- 
formes  , & fi  bien  attachées  les  vues  avec  les 
autres,  qu’il  n’y  a nulle feparation  d’ornement  j 
que  toute  la  chambre  n’eft  qu’vne  feule  pein- 
ture 5 que  les  chofes  proches  femblent  d’vne 
grandeur  prodigieufe  5 que  celles  qui  doivent 
paroître  éloignées  fe  perdent,  diminuent  de 
telle  manière, que  cette  Salle paroifl:  vne  cam- 
pagne , de  vn  pais  fort  fpacieux. 

Enfin, c’eft  là  que  Jule  Romain  ayant  don- 
né reffor  à fes  belles  imaginations  , femble 
avoir  répandu  comme  par  vne  plénitude  de 
par  vn  débordement  de  fon  fçavoir,vne  infi- 
nité de  nobles  penfées , qu’on  voit  bien  ne  for- 
tir  que  d’vne  abondance  de  belles  notions, 
qu’il  avoit  acquifes  dans  toutes  les  chofes  de 
la  nature , de  dans  les  fecrets  de  fon  art. 
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M’eftant  arrefté  pour  prendre  haleine.  Je 
comprens  bien  , dit  alors  Pymandre,  que  tou- 
te la  fcience  de  la  Peinture  n eft  pas  enfer- 
mée , comme  la  plufpart  des  autres  arts,  dans 
des  limites  refferrées  , mais  qu  elle  embraC- 
fe  tout  ce  que  fantiquité  nous  a laiflé  dans  les 
Poètes  6c  dans  les  Hiftoriens , pour  appren- 
dre à bien  reprefenter  les  chofes  paflees  5 Sc 
outre  cela  , tout  ce  que  la  nature  produit  de 
plus  parfait  , pour  en  former  des  images  qui 
îuy  relfemblent.  C’eft  pourquoy  vn  Pein- 
tre, à mon  avis  ,réülTit  toûjours  mieux, lorf- 
qu’il  tire  de  la  fable  ou  de  Thiftoire  les  fujets 
qu  il  reprefente , parce  que  nous  les  compre- 
nons plus  facilement  que  nous  ne  faifons  ceux 
qui  font  emblématiques , lefquels  ayant  befoin 
d’vne  explication  particulière  pour  eftre  bien 
entendus, ne  donnent  pas  d^abord toute  lafa- 
tisfadion  qu’on  en  peut  defirer. 

Vous  me  repartirez  peut-eflre  , que  je  fuis 
vn  de  ceux  qui  ne  demandent  qu’à  fçavoir 
riiifloire  d’vn  Tableau  pour  eftre  fatisfait,  &C 
qui  ne  remarquant  que  les  moindres  par- 
ties , laifte  confiderer  à d’autres  ce  qui  regar- 
de rordonnance  &C  le  deftein. 

Je  vous  diray,  repliquay-je  , que  vous  n’e- 
ftes  pas  le  feul  de  ce  fentiment , ÔC  qu’il  y a 
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beaucoup  de  perfonnes  qui  aiment  mieux  les 
Tableaux  d’hiftoires,  que  ceux  donc  il  faut  de- 
viner les  fujets , d>C  dont  le  feus  eft  allégorique. 
Et  pour  moy,  je  ne  trouve  pas  cela  tout-à-faic 
I étrange  j car  comme  nous  cherchons  plûtoft 
à nous  entretenir  avec  des  perfonnes  que  nous 
connoifTons,  dont  nous  entendons  la  Lan- 
gue , qu’avec  des  gens  inconnus  , bc  que 
nous  n’entendons  pas  5 de  mefme  nous  prenons 
plus  deplaifir  à regarder  dans  des  Tableaux  les 
hiftoires  que  nous  fçavons  déjà,  que  non  pas 
à confiderer  vne  compofîcion  de  figures  où 
nous  ne  comprenons  rien , de  donc  il  faut 
; deviner  ce  qu’elles  reprefentent. 
i Cependant  il  y a des  fujets  traitez  mifti- 
quement,  dont  l’on  ne  doit  pas  faire  peu  d’e- 
ftat  5 principalement  quand  le  Peintre  a efté 
afiez  ingénieux  pour  y cacher  les  fecrets  de 
la  Philofophie.  Et  mefme  il  femble  que  cette 
manière  de  reprefenter  les  chofes  eft  particu- 
liérement  propre  à la  Peinture  ^ dc  qu’elle  a 
i cela  de  commun  avec  la  Poefie  , qui  fous  le 
\ voile  de  fes  belles  fiéfions  couvre  vne  fça- 
vante  moralité.  Mais  aufti  il  faut  que  ce  foie 
dans  vne  excellente  compofition  d’Ouvrage 
que  cette  Philofophie  foit  exprimée  5 dc 
que  le  Peintre  faifant  l’office  d’vn  Poète 
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muet  J expofe  dans  la  noble  invention  dVn 
beau  fujet  , toutes  les  parties  dVn  Poëme  ! 
bien  entendu.  I 

Pour  rendre  cette  compofition  parfaite,  il 
faut  que  f ordonnance  en  foit  magnifique,  que  | 
toutes  les  figures  ne  tendent  qu’à  reprefcn-  ' 
ter  vne  feule  a6Hon.  Si  c’efi:  vn  lieu  où 
il  y ait  diverfes  adions  reprefentées  dans  j 
des  Tableaux  feparez  , il  faut  quelles  fe  rap-  I 
portent  toutes  à vn  feul  fujet  j ÔC  c’efi:  dequoy  | 
les  Ouvrages  que  Jule  Romain  a faits  à Man-  t 
touë , &c  dont  je  vous  ay  parlé,  peuvent  fervir  j 
de  parfaits  modelles.  \ 

C’eft-là  qu’on  peut  voir  comment  vn  Pein- 
tre doit  faire  vne  exade  recherche  de  ce  qu’il 
y a de  plus  rare  dans  la  nature  pour  embel- 
lir fon  Ouvrage , dC  ne  faire  choix  que  dVn 
nombre  convenable  de  figures , afin  de  ne 
pas  incommoder  la  veuë  qui  fe  trouve  em- 
baraffée , lors  que  les  chofes  fe  prefentent  à î 
elle  avec  confufion.”  C'efl-là  qu’on  peut  ap- 
prendre à donner  vne  grandeur  aux  figures , 
qui  foit  proportionnée  à la  grandeur  du  lieu, 
éc  à la  diflance  de  l’œil.  Enfin  c’efi:  dans 
la  belle  ordonnance  de  toutes  ces  chofes 
qu’on  peut  connoiftre  quel  eftoit  le  genie  dc  ^ 
l’efprit  de  ce  fçavant  homme , puifque  dans 
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ces  Ouvrages  011  voit  combien  il  eftoic  abon- 
dant en  penfées,  ôw  en  belles  imaginations,  na- 
turel 3c  aifé  dans  la  difpolîtion  de  fes  figu- 
res, fécond  en  vne  diverfité  de  mouvemens, 
qui  tous  paroifient  beaux  ÔC  naturels , à quel 
point  il  fçavoit  bien  exprimer  les  partions , & 
donner  de  la  force , de  la  beauté  de  la  grâ- 
ce à fon  Ouvrage.  On  y peut  remarquer  fon 
adrerte  à bien  placer  toutes  les  chofes  qui  em 
trent  dans  la  compofition  de  fes  Tableaux , 
en  forte  qu’elles  ne  fe  nuifent  point  les  vues 
aux  autres.  Car  il  ii’y  a rien  de  confus  5 tou- 
tes les  figures  agifient,  ôC  font  bien  ce  qu  el-» 
les  doivent  faire.  Les  principales  fonttoûjours 
dans  les  endroits  les  plus  appareils  5 dc  l’on 
voit  que  les  autres  ne  font  là  que  pour  les  ac- 
compagner, de  que  toutes  fervent,  6c  ont 
rapport  au  principal  fujet.  Comme  il  n’y  a 
rien  de  fuperflu  qui  caufe  de  l’embaras,  il  n’y 
a rien  aufli  de  trop  vuide  qui  marque  de  la 
pauvreté.  On  n’y  voit  point  de  figures  char- 
gées de  veftemens , qui  cachent  trop  le  nud. 
Tout  le  plan  de  l’Ouvrage  fe  remarque  fans 
peine.  Et  certe  l’on  peut  juger  par  ces  tra- 
vaux , que  quand  vn  Peintre  en  veut  entre- 
prendre de  femblables , il  faut  qu’il  emploie 
toutes  les  forces  de  fon  eiprit  pour  fe  bien  re- 
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prefenter  l’adion  qu  il  veut  peindre , comme 
s’il  la  voyoit  en  effet  devant  fes  yeux  ; àc 
quand  il  vient  à l’exécution  ^ qu’il  déploie 
tout  ce  qu’il  a de  fcience  , rompant  la  di- 
gue , s’il  faut  ainfi  dire  , à fes  riches  imagina- 
tions , 6^  les  laiffant  répandre  comme  vne 
eau,  qui  après  avoir  efté  retenue, vient  à fe 
déborder  avec  impétuofité  inonde  la  cam- 
pagne. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  que  les 
Peintres  fe  doivent  laiffer  emporter  à la  vio- 
lence de  leur  premier  feu.  Car  comme  les 
grands  efforts  ne  durent  quelquefois  qu’vu 
moment , on  voit  auffi  qu’encore  que  les  Ta- 
bleaux qui  font  faits  avec  furie  ayent  je  ne  fçay 
quoy  de  plaifant  , 6c  qui  furprend  d’abord: 
neantmoins  lors  qu’on  vient  à les  examiner, 
on  s’en  laffe  bientofh  j parce  qu’on  recon- 
noift  que  toutes  les  chofes  y eftant  faites  6c 
mifes  au  hazard,  6c  fans  jugement, il  n’y  a pas 
tant  de  beauté  qu’on  s’effoit  imaginé.  Et  s’il 
y paroift  quelque  art  , il  femble  qu’on  l’ait 
dérobé  pour  l’y  mettre  par  force  6^  par  vio- 
lence. 

C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  affez  qu’vn 
Peintre  ait  l’efprit  plein  de  feu  , 6c  l’imagina- 
tion  vive.  Dans  la  Peinture  , auffi  bien  que 
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dans  les  autres  Sciences  , le  jugement  doit  romain 
avoir  la  principale  conduite  de  Touvrage, 

, qui  après  cela  aura  cét  avantage , que  plus  on 
J le  confidérera  , plus  on  y trouvera  de 
fcience  ÔC  de  beauté. 

( Michel  Ange  admirant  la  profondeur  de 
' fon  art , confelfoit  ingenuemeiit  qu’il  y avoit 
1 encore  beaucoup  de  chofes  qu’il  ignoroit.  Il 
[ eft  vray  auffi  que  quelque  fçavant  qu’il  ait 
I efté,  on  ne  peut  pas  luy  donner  rang  parmi 
; ceux  qui  ont  traité  leurs  Ouvrages  avec  ce  - 
: parfait  raifonnement  , que  nous  admirons 

dans  les  Tableaux  de  Raphaël  ÔC  de  JuleRo- 
I main.  Il  avoit  ce  feu  cette  furie , qui  à la 
I vérité  engendre  le  terrible  ôc  le  furprenant; 

I ce  qui  fouvent  a fait  produire  à quantité  d’au- 
tres Peintres  qui  l’ont  voulu  imiter  , beau- 
coup de  chofes  fort  mauvaifes  ôc  fort  defa- 
gréableSj  n’ayant  pas  les  autres  excellentes 
qualitez  qu’il  polfedoit. 

Mais  pour  revenir  à Jule,  après  avoir  fini 
le  Palais  du  T , il  rétablit  encore  celuy  où  le 
Marquis  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans 
Mantouë'  5 ce  fut-là  qu’il  peignit  dans  vue 
Salle  l’hiftoire  du  fiége  deTroye,  que  dans 
’ vue  Antichambre  il  fit  douze  Tableaux  à hui- 
le, au  delfus  des  portraits  des  douze  Empe- 
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i«  t E reurs  que  le  Titien  avoit  peints j qui  ayant 
efté  pris  au  fac  de  Mantoub'  , ôc  depuis  por- 
tez en  Angleterre  , y furent  enfin  brûlez  dans 
les  derniers  defordres  arrivez  en  mil  fix  cens 
quarante-huit. 

Jule  fit  encore  à Marmiolo  ^qui  eft  diftant 
de  Mantoub  environ  deux  lieubs^desbaftimens 
ÔC  des  tableaux  , qui  n cftoient  pas  dVne 
moindre  beauté  que  ceux  du  Palais  du  T.  Et 
dans  vue  Chapelle  de  TEglife  de  S.  André  de 
Mantoub  il  reprefenta  la  Nativité  de  Noftre 
Seigneur  avec  S.  Jean  6c  S.  Longis,  qui  font 
debout  fur  le  devant  du  Tableau.  Cette  pein- 
ture 5 qui  efi:  à huile  , àc  dVne  beauté  fingu- 
liére,  fe  voit  maintenant  dans  le  cabinet  du 
Roy. 

Je  ferois  trop  long  , fi  je  m’arreftois  à vous 
parler  de  tous  les  Tableaux  de  Jule  , de  de 
tous  les  defieins  qu’il  a faits  , dont  vous  en 
pouvez  voir  quantité  de  tres-excellens  dans 
le  cabinet  de  M.  Jabac  > car  il  n’y  a gue- 
res  eu  de  Peintre  qui  ait  mis  au  jour  tant 
d’Ouvrages.  Il  fit  plufieurs  cartons  de  ta- 
pifieries  pour  le  Duc  de  Ferrare  , qui  furent 
exécutez  en  Flandre  par  vn  nommé  Nico- 
las Jean  Baptifte  Roux  , excellens  ou- 
vriers. 


Voit-on 
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Voic-on  rien  de  plus  beau  que  celles  qui  ^ " 

font  au  Louvre  du  deffein  de  ce  fçavant  hom- 
me ? C’efh  dans  les  Batailles  &C  le  Triomphe 
de  Scipion  qu’on  peut  remarquer  ce  que  je 
vous  difois  tantoft  des  armes  , de  toute 
cette  magnificence  qui  paroifToit  dans  Rome 
aux  Triomphes  des  Empereurs.  Ces  deux 
tentures  de  Tapilferies,  qui  contiennent  fix- 
vingts  aulnes  en  vingt  - deux  , pièces , font 
toutes  relevées  d’or  , ÔC  la  beauté  du  travail 
répond  bien  à l’excellence  du  deffein. 

Une  autre  tenture  qui  reprefente  l’hiftoire®^®”^'- 

11  1 1 1 f nancxi. 

de  ^ Lucrèce  •,  celle  des  triomphes  de  ^ Bacchus  • aulne  en  j. 
celle  ' d’Orphée  ÿ les  ^ grotefques  j les  ' douze 


pièces, 
il. aulne 
; eu  7.  pie- 


mois  , qui  eftoient  autresfois  à M'  de  Guife^’ces.  ' 
le  ^ raviffement  des  Sabines  , font  des  ou-  en  s.'^pic" 
vrages  tous  tiffus  de  foye  & d’or.  Il  y a en-  d“'.auines 
core  dans  le  Gardemeuble  du  Roy  trois  autres  Tcs°' 
tentures  de  Tapifferies,  qui  reprefentent  ^ l’hi- 
ftoire  de  Scipion, les  ^ fruits  de  la  guerre,  & T^auincs 
le  ' triomphe  de  Venus,  l’on  peut  dire'”^’^'^' 
que  toutes  ces  grandes  compofitions  font 
autant  de  chefs- d’œuvres  , où  l’on  voit  en- 

■'  10.  pièces, 

core  aujourd’huy , plus  qu’en  aucun  autre  en-  hj^.auincs 
droit  de  l’Europe,  des  marques  de  la  beauté  '-en s. 

de  la  grandeur  du  genie  de  cét  excellent 
Peintre. 


ces. 

S Conte- 
nant 57, 


C c 


en }.  piè- 
ces. 
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i U 1 1 Si  Jule  Romain  exécutoit  fi  heureufement 
toutes  les  choies  qu  il  entreprenoit  , ce  n e- 
jftoit  pas  fans  vne  grande  eftude  , &c  vn  long 
travail  y aulïi  fçavoit-il  bien  rendre  raifon  de 
tous  fes  Ouvrages  , connoilïoic  d’autant 
mieux  les  chofes  antiques  , qu’il  avoir  toû- 
jours  fait  vne  curieufe  recherche  de  toutes 
fortes  de  médailles. 

Lors  que  rEmpereur  Charles  V.  pafla  à 
MantouëjJule  donna  des  marques  de  fon  fça- 
voir , ÔC  de  cette  grande  facilité  qu’il  avoir  à 
bien  inventer.  Car  il  ordonna  plufieurs  arcs 
de  triomphe,  des  décorations  de  theatre  , 6c 
quantité  d’autres  galanteries  , .pour  lefqucl- 
les  mefme  il  avoir  vne  naturelle  inclination , 
n’y  ayant  jamais  eu  perfonne  qui  ait  mieux 
fceû  trouver  ces  differens  caprices  dont  l’on 
fe  fert  dans  les  mafcarades , dans  les  tournois, 
Sc  dans  de  femblables  Feftes  , où  l’on  affeéle 
des  habits  & des  ornemens  tout  nouveaux  àc 
tout  particuliers. 

Enfin  , fi  Jule  rendit  recommandable  la  vil- 
le de  Mantouë,  en  la  décorant  d’vne  infinité 
de  beaux  Ouvrages  , en  remédiant  au  dé- 
bordement du  Po , dont  les  eaux  l’inondoient 
fouvent  y il  fe  fit  aufli  beaucoup  confidererdu 
Marquis  de  Gonzague  , qui  eût  pour  luy  vue 
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eftime  ÔC  vne  amicié  toute  particulière.  LorC- 
que  ce  Prince  mourut  ,Juleen  eût  vu  tel  dé- 
plaifîr , que  dans  la  douleur  qu’il  refTentit,  il 
auroit  quitté  la  Ville,  s’en  feroit  allé  à Ro- 
me , fi  le  Cardinal  de  Gonzague  , qui  prit  le 
gouvernement  de  l’Eftat , à caufé  du  bas  âge 
de  fes  neveux  , ne  l’euft  obligé  de  demeurer  j 
luy  faifant  connoifire  qu  il  ne  devoir  pas  quit- 
ter vn  lieu  où  il  eftoit  tout  eftabli  , 6^  où  il 
avoir  non  feulement  vne  femme  des  en- 
fans  , mais  plufieurs  amis  , des  biens  confi- 
dérables  : Ce  que  le  Cardinal  luy  reprefen- 
toit  aufli  par  fon  interefl:  particulier  , efiant 
bienaife  de  conferver  auprès  de  luy  vne  per- 
fonne  d’vn  fi  grand  mérité  , 6c  dont  reîprit 
n*eftoit  pas  moins  agréable  que  les  Tableaux. 

Quand  Vafari  palfa  à Mantouë , en  allant 
à Venife,  il  fît  amitié  avec  Jule  j 6c  il  écrit, 
qu  efiant  vn  jour  enfemble  , le  Cardinal  de 
Gonzague  furvint , qui  luy  demanda  ce  qu’il 
luy  fembloitdes  Ouvrages  de  Jule.  A quoy  il 
fît  réponfe , qu’il  les  efiimoit  tels,  que  leur  au- 
teur meritoit  qu’on  luy  élevafi  des  Statues 
dans  toutes  les  rues  de  la  Ville  , puifqu’en 
ayant  renouvellé  plus  delà  moitié  , toutl’Efiat 
n’efioit  pas  fuffifant  de  recompenfer  fon  tra- 
vail 6c  fa  vertu.  A quoy  le  Cardinal  repar- 
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I-  tic  obligeamment  , que  Jule  en  eftoic  plus 
maiftre  que  luy. 

Jule  continuoit  toû jours  de  travailler  à 
Mantouë  5 lorfqu  Antonio  da  San  Gallo  eftanc 
mort  à Rome , on  jetca  les  yeux  fur  luy  pour 
conduire  le  baftimenc  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  5 ÔC  pour  céc  effet  , on  luy  fit  des  offres 
tres-avantageufes.  Mais  le  Cardinal  Gonza- 
gue ne  voulut  jamais  permettre  qu’il  s’en  al^ 
laft  5 ÔC  fa  femmejfes  enfans,  Sc  fes  parens  le 
fecondoienc  fi  bien  par  leurs  prières  , que  Jule 
refoluc  de  demeurer  à Mantouë,  où  il  ne  vef. 
Le  I.  No-  pas  long-temps  après  : Car  eftant  tombé 
vembre  j^nalade  , il  y mourut  feulement  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  Il  laiffa  vu  fils  nommé 
Raphaël,  6c  vue  fille  qui  fut  mariée  à Hercule 
Malatefie.  Il  eût  plufieurs  difciples  , dont  les 
plus  confidérables  furent  Jean  de  Lion  , Ra- 
phaël dal  Colle  , Benedetto  Pagni  , Figurino 
da  Faenza,  Fermo  Guifoni , Rinaldo,  ÔC  Jean 
Baptifte  de  Mantouë. 

sebaî- ^ Dans  le  temps  que  Jule  Romain  travail- 
prate  loit  à Rome  avec  beaucoup  d’eftime,  ÔC  qu’il 
B O.  eftoit  confideré  comme  le  premier  Eleve  de 
Raphaël,  Michel  Ange  de  fon  collé  tâchoic 
d’élever  autant  qu’il  pouvoir  le  mérité  dc  les 
Ouvrages  de  SEBASTIEN  DE  VENISE^ 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  loj 

qui  a efté  mieux  coniiû  fous  le  nom  de  Fra 
Sebastien  del  Piombo.  Celuy-cy 
avoir  appris  de  Jean  Belin  les  principes  de  la 
Peinture,  dc  enfuite  il  s’eftoir  formé  vne  ma- 
nière encore  meilleure  fous  Giorgion  : De  for- 
te que  s’eftanr  mis  en  crédit  à Venife,  où  il 
fit  plufieurs  Ouvrages  , Auguftin  Ghifi,  qui 
cftoit  vn  riche  Banquier  de  Rome  , 5c  qui 
avoir  beaucoup  de  correfpondance  à Venife, 
trouva  moyen  de  le  faire  venir  pour  travail- 
ler chez  luy.  D’abord  il  luy  fit  faire  quelques 
Tableaux  dans  la  même  loge  , ou  Baltazar 
de  Sienne  avoir  déjà  peint.  Et  après  que  Ra- 
phaël eut  achevé  l’hiftoire  de  Galathée , qui 
efh  dans  vne  autre  loge  du  mefme  Palais  de 
Ghifi,  Sebaftien  y fit  aulTi  vn  Tableau,  où  il 
peignit  àFraifque  vn  Poliphême,  enfuite  il 
travailla  à d’autres  Ouvrages  à huile  qui  le 
rendirent  recommandable  j parce  qu’ayant 
appris  fous  Giorgion  vne  manière  de  peindre 
affez  gracieufe , tous  ceux  qui  recherchoient 
la  beauté  du  coloris  en  eftoient  fort  fatis- 
faits. 

C’eftoit  dans  ce  temps-là  que  la  réputation 
de  Raphaël  , Ôc  de  Michel  Ange  , caufoit 
dans  Rome  deux  differens  partis  entre  les 
amis  de  l’vn  6c  de  l’autre , particuliérement 
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parmy  les  Peintres.  Comme  Sebaftien  avoit 
vne  haute  opinion  de  luy-mefme,  6c  quil 
croyoit  ne  mériter  pas  moins  que  Raphaël , 
il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  favoriférent  fon  par- 
ti. C’eft  pourquoy  Michel  Ange , pour  l’en- 
gager davantage  à prendre  le  fien,  luy  té- 
moigna toute  forte  d’affedion , dc  le  proté- 
gea en  toutes  rencontres  , croyant  que  fi  vne 
fois  il  pouvoit  l’attirer  auprès  de  luy^  pour  le 
faire  travailler  fur  fes  deifeins  , il  luy  feroit 
exécuter  des  Ouvrages  d’autant  plus  beaux, 
que  fa  manière  de  peindre  eftoit  déjà  tres- 
agéable.  En  effet , s’eftant  vnis  d’amitié,  Se- 
baftien  commença  à fe  mettre  en  réputation 
par  le  moyen  de  Michel  Ange,  qui  publioit 
par  tout  fon  mérité  y ce  fut  dans  ce  temps- 
là  qu’il  fit  vn  Tableau  pour  porter  àViterbe, 
où  il  reprefenta  vn  Chrift  mort.  Cét  Ouvra- 
ge fut  beaucoup  eftimé  y mais  aufii  l’on  dit 
que  Michel  Ange  en  avoit  fait  le  deffein , de 
mefme  que  de  quelques  autres  que  Sebaftien 
peignit  enfiiite. 

Cependant  il  ofa  bien  entrer  en  concurrence 
avec  Raphaël  5 car  lors  que  celuy-cy  com- 
mença de  travailler  au  Tableau  de  la  Trans- 
figuration, qui  eil  à S.  Pierre  In  Montorio, 
&C  que  le  Cardinal  deMedicis  devoir  envoier 


r 
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en  France,  Sebaftien  entreprit  auffi  d*en  faire  s f i 
vn  de  mefme  grandeur  , où  il  reprefenta  laF^ 
refurredion  du  Lazare.  L’ayant  fini  , verita-  To. 
blement  en  partie  fur  le  deffein  d>C  fous  la 
conduite  de  Michel  Ange , il  Texpofa  en  pu- 
blic , pour  efhre  comparé  à celuy  de  Raphaël: 

Et  bien  que  celuy  de  la  Transfiguration  foit 
fi  accompli  en  toutes  fes  parties , qu’il  n’y  a 
rien  de  comparable  à cét  ouvrage  5 néant- 
moins  le  travail  de  Sebaftien  ne  laifla  pas 
d’eftre  eftimé  *,  dC  c’eft  ce  Tableau  qui  eft  en- 
core aujourd’huy  à Narbonne,  où  le  Cardinal 
Jule  de  Medicis,  qui  en  eftoit  alors  Arche- 
vefque,  l'envoya.  Cét  Ouvrage, ÔC  les  autres 
qu’il  faifoit  tous  les  jours  dans  Rome  , luy 
aquirent  tant  de  crédit , que  Raphaël  eftant 
venu  à mourir,  il  fut  confideré  de  quelques- 
vns  comme  le  premier  Peintre  d’alors  ÿ la  fa- 
veur de  Michel  Ange  eftant  caufe  que  beau- 
coup le  préferoient  à Jule  Romain  , & aux 
autres  Eleves  de  Raphaël.  De  forte  qu’Au- 
guftin  Ghifi , qui  avoit  fait  faire  dans  l’Egli- 
fe  de  Sainte  Marie  del  Popolo  vue  Chapelle 
pour  fa  fepulture,  par  l’avis  de  Raphaël , trai- 
ta avec  Sebaftien  pour  en  faire  les  Tableaux. 
Mais  quoy  que  ce  Peintre  euft  fait  drefier 
tous  les  échafaux  pour  y travailler , il  n’a- 
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AS-  vança  pas  pour  cela  davantage  l’ouvrage  , Sc 
TE  le  haut  de  cette  Chapelle  demeura  couvert 
jufques  en  l’an  1554.  que  Louis , fils  d’Augu- 
flin,  refolut  de  la  faire  achever  par  Salviati, 
qui  en  peu  de  temps  la  conduifit  dans  fa  per- 
tedlion,  &C  luy  donna  vue  forme,  que  la  pa- 
refle  dc  la  négligence  de  Sebafti'en  n’avoit  pu 
faire  depuis  long-tem.ps,  encore  qu’il  euft  efté 
fort  largement  recompenfé  par  Auguftin  ÔC 
par  fes  heritiers,  du  peu  de  travail  qu’il  avoir 
commencé  à y faire.  Il  eft  vray  aulfi  qu’il 
entreprenoit  beaucoup  d’Ouvrages , qu’il  ne 
finilfoit  jamais  5 foit  qu’il  n’euft  pas  alfez  de 
force  pour  pourfuivre  de  luy-mefme  vue 
grande  entreprife  , d>C  que  fon  genie  faban- 
donnaft  trop  tofi;  3 ou  bien  que  ce  fuft  par 
vne  parelfe  6c  nonchalance  qui  luy  eftoit  na- 
turelle. C’eft  ainfi  qu’il  n’acheva  pas  vn  grand 
Tableau  de  S.  Michel  pour  le  Roy  François 
Premier  , qui  en  avoir  déjà  vn  de  la  main 
de  ce  Peintre.  Ce  qu’il  finilfoit  plûtolf, 
avec  plus  d’amour  , c’eftoit  des  Portraits.  Il 
fit  celuy  d’Adrian  VI.  lors  qu’il  vint  à Rome 
prendre  polTeflion  de  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
ôc  en  fuite  il  reprefenta  aufll  fon  fuccelfeur 
Clement  VII.  Un  des  plus  beaux  qu’il  ait 
faits  fut  celuy  d’vn  Gentilhomme  de  Floren- 

' ce. 
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ce  , nommé  Antoine  François  de  grAlbizi, 
èc  celuy  encore  de  Pierre  Arétin. 

Dans  ce  temps-là  l’Office  de  Fratel  del 
Piombo  effiant  venu  à vaquer,  il  en  fut  pour- 
vû  par  le  Pape,  à la  charge  d’vne  penfion  de 
trois  cens  écus,  qu’il  devoir  donner  à Jean  da 
Udiné.  Ayant  pris  vn  habit  Portable  à la 
condition  , dc  fe  voyant  en  eftat  de  vivre 
commodément  , il  ne  fe  foucia  plus  de  tra- 
vailler , mais  regardoit  comme  vn  grand 
plaifir,  de  pouvoir  alors  pafler  le  temps  à rien 
faire.  Ce  qui  prouve  bien  que  ff  les  richeffes 
& les  commoditez  font  vtiles  à quelques-vns, 
èc  leur  donnent  moyen  de  s’avancer  davan- 
tage , comme  elles  avoient  fait  à l’endroit  de 
Raphaël  , &C  d’autres  grands  Peintres  j elles 
font  vn  effet  tout  contraire  en  d’autres , qui 
au  lieu  de  s’en  fervir  vtilement  , demeurent 
dans  l’oifiveté  dans  la  parefle , puifque  pen- 
dant que  Sebaftien  eut  moins  de  revenu  , 
vne  fortune  plus  baffe  , il  travailla  continuel- 
lement , tâchoit  mefme  de  furpaffer  Ra- 
phaël j 6c  depuis  qu’il  fut  à fon  aife , il  ne  fe 
mettoit  au  travail  qu’avec  peine.  Il  fit  pour- 
tant encore  quelques  Tableaux*,  entre  autres 
le  portrait  de  Catherine  de  Medicis  , nièce 
du  Pape  Clement  , lors  qu’elle  fut  à Rome, 
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& avant  que  d’eftre  Reine  de  France  : Il  eft 
vray  qu’il  ne  l’acheva  pas  entièrement.  Il  fit 
aufii  le  portrait  de  Julie  de  Gonfagiie  pour  le  ; 
Cardinal  Hypolite  de  Medicis  ^ lequel  fut  de-  ’ 
puis  envoyé  au  Roy  François  I. 

Ce  Peintre  fut  le  premier  qui  s’avifa  de  * 
peindre  fur  des  pierres  de  diverfes  couleurs , 
dont  il  faifoit  fervir  le  fond  dans  la  compofi- 
tion,  dans  les  ornemens  de  fes  Tableaux. 
Comme  cette  nouvelle  manière  plût  d’abord  , 
à beaucoup  de  monde  , & qu’il  en  eftoit 
bien  payé  3 afin  de  la  rendre  encore  plus 
eflimable  , il  chercha  vn  moyen  pour  em- 
pêcher que  les  couleurs  à huile  ne  fe  gâtafi 
fent  5 eftant  employées  fur  des  pierres  , dc 
contre  les  murailles  : ce  qui  eftoit  arrivé  à 
celles  de  Dominique,  d’André  dal  Caftagno, 
de  d’autres  Peintres , qui  ont  efté  les  premiers 
à peindre  à huile  , lefquelles  devenoient 
noires  , dC  s’effaçoient  en  peu  de  temps. 
Pour  remedier  à cela  il  fe  fervoit  d’vne 
compofition  de  poix  dc  de  maftic  fondus 
de  meflez  enfemblc  , dont  il  faifoit  enduire 
les  murs  avec  la  chaux  vive  3 de  qu’ainfi  fes 
Ouvrages  ne  foulFrant  rien  de  l’humidité , 
confervoient  la  beauté  des  couleurs  , fans  ; 
qu’il  y arrivaft  aucun  changement.  C’eft  avec  | 
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cette  mefme  compofition  qu’il  a travaillé  fur 
les  pierres  les  plus  dures  , où  par  ce  moyen 
la  couleur  peut  demeurer  long -temps. 
N’ayant  pas  d’inclination  pour  la  Peinture  à 
Fraifque.,  il  perfuada  le  Pape  d’obliger  Mi- 
chel Ange  de  peindre  à huile  la  Façade  de  la 
Chapelle , où  eft  à prefent  le  Tableau  du  Juge- 
ment; ce  que  Michel  Ange  n’ayant  pas  vou- 
lu faire  J il  encourut  la  difgrace  du  Pape,  &c 
demeura  quelque  temps  fans  rien  faire:  Mais 
enfin  ellant  de  nouveau  follicité  parle  Pape, 
il  déclara  qu’il  ne  travailleroit  point  autre- 
ment qu’à  Fraifque  ; que  la  Peinture  à huile 
efloit  vn  ouvrage  de  femme  ou  d’hommes 
lents  èc  pareffeux  , tels  queFra-Baftiano  : De 
forte  qu’ayant  fait  rompre  tout  l’enduit  que 
Sebaftien  avoit  déjà  difpofé  pour  peindre  à 
huile , il  le  fit  préparer  à fa  manière , mais  il 
n’oublia  jamais  l’injure  qu’il  crût  avoir  receuë 
de  Sebaftien  en  cette  rencontre. 

Cependant  , celuy-cy  avoit  tellement  né- 
gligé la  Peinture  , qu’il  ne  vouloir  plus 
s’attacher  qu’à  ce  qui  regardoit  l’exercice 
de  fa  charge  , faire  bonne  chère  , fe  di- 
vertir avec  fes  amis.  Eftant  demeuré  malade, 
âgé  de  foixante-deux  ans , il  mourut  à Rome 
l’an  1J47.  èc  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  No- 
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111  Entretiens  sur  les  Vies 
shbas-  lire -Dame  del  Popolo.  Vous  pouvez  voir 
dans  le  cabinet  du  Roy  vn  Tableau  de  fa 
façon  , reprefentant  la  Vierge  àc  Sainte  Eli- 
zabeth. Sa  manière  de  peindre  a beacoup  de 
celle  de  Michel  Ange  , éc  tient  plus  d,e  TEfeo-  ^ 
le  de  Florence  que  de  celle  de  Lombardie , 
encore  qu’il  y euft  appris  les  premiers  com- 
mencemens  de  Ton  art. 

Comme  j'eûs  celTé  de  parler  , Pymandre 
me  dit:  Je  voy  bien  par  ce  que  vous  avez  rap- 
porté de  Sebaftien  , ce  que  vous  avez  dit 
auparavant  de  Jule  Romain,  qu’il  y avoit  vne 
grande  différence  entre  ces  deux  Peintres  j àc  .. 
je  croy  que  fi  le  crédit  de  Michel  Ange  fit 
préférer  pour  quelque  temps  fon  amy  aux 
difcipl  es  de  Raphaël  , l’on  ne  demeura  guere  j 
fans  connoiftre  le  mérité  de  ceux-cy  , par- 
ticuliérement de  ce  Francefque , qui  travailla 
avec  luy  aux  Salles  du  Vatican.  ! 

Quoy  que  tous  les  Eleves  de  Raphaël  , | 

repartis-je , n’aycnt  pas  efté  fi  favorablement 
traitez  de  la  fortune  , que  Fra-Sebaftien  del 
Piombo , l’honneur  qui  fuit  toûjours  le  méri- 
té n’a  pas  manqué  de  les  recompenfer  d’vne 
gloire  qui  a furpaffe  celle  de  Sebaftien:  Car 
quelque  réputation  qu’il  ait  acquife  , il  y a 
vne  grande  différence  entre  l’eftime  qu’on  en 
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fait  aujourd'huy  , celle  que  l’on  a pour 
Jule,  pour  Polidore,  pour  Perrin  del  Vague. 

Bien  que  ce  dernier  n’ait  pas  fait  des  Ouvra- 
ges comparables  à ceux  des  deux  autres,  les 
chofes  néantmoins  qui  fe  voient  de  luy  font 
dVn  gouft  11  exquis  , tiennent  fi  fort  de  la 
manière  gracieufe  de  Raphaël  fon  maiftre  , 
qu’il  n’y  a rien  qui  ne  plaife  aux  yeux  , dc 
qui  ne  touche  l’efprit  de  ceux  qui  les  voient. 

Perrin  del  Vague  eftant  né  de  parens  pau-  p 
vres,  & delaifie  fort  jeune  de  tout  fecours,  il  o 
fe  jetta  entre  les  bras  de  la  Peinture  , qui  le 
receût  comme  vue  bonne  mere  j il  fe  don- 
na tellement  à elle , qu  il  l’honora  toute  fa  vie, 
6c  ne  l’abandonna  jamais. 

Du  temps  que  Charles  VIII.  paffa  en 
Italie  , il  y avoit  à Florence  vn  Jean  Buona- 
corfi,  qui  avoit  toû jours  fuivi  le  Roy  dans  fes 
armées  , Sc  qui  mefme  y perdit  enfin  la  vie , 
après  avoir  perdu  au  jeu  vue  partie  de  fon 
bien  , &c  avoir  dépenfé  l’autre  partie  à s’é- 
quiper. Il  eût  vn  fils  nommé  Piero , dont  la 
mere  mourut  de  la  pelle, deux  mois  après  l’a- 
voir mis  au  monde.  Il  fut  élevé  fort  pauvre- 
ment dans  vn  village  , & allaité  par  vue  chè- 
vre , jufques  à ce  que  fon  pere  s’ellant  rema- 
rié à Bologne  à vne  veuve  , dont  le  mari  5c 
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les  enfans  eftoient  morts  de  la  contagion  , cet- 
te belle -mere  acheva  de  l’élever  j 6c  parce 
qu’il  eftoit  fort  agréable  fort  enjoüé  , il 
fut  furnommé  Ptértno.  Son  pere  voulant 
retourner  en  France  le  mena  à Florence,  où 
il  le  lailTa  entre  les  mains  de  fes  parens  , qui 
pour  s’en  décharger  le  mirent  auflitoft  en  ap- 
prentilTage  chez  vn  Efpicier  : Mais  n’ayant 
pas  d’inclination  à la  Marchandife , il  alla  de- 
meurer avec  vn  certain  Peintre  nommé 
Andrea , furnommé  de  Ceri , parce  qu’il 
travailloit  ordinairement  à peindre  les  Cier- 
ges , que  ceux  de  Florence  offrent  tous 
les  ans  le  jour  de  S.  Jean  j & c’eft  pour  cela 
que  noflre  jeune  Piérino  fut  auffi  appellé 
Fe'rino  de^  Ceri. 

André  le  garda  quelque  temps  chez  luy  ; 
mais  voyant  l’excellent  naturel  de  ce  jeune 
enfant  , & ne  fe  fentant  pas  affez  capable 
pour  l’inflruire  dans  la  perfeétion  de  Ton  art , 
il  chercha  à le  placer  avec  vn  Maiftre  plus 
fçâvant.  Il  n’avoit  qu’onze  ans  lors  qu’il  le 
mit  avec  Ridolpho , fils  de  Dominique  Ghir- 
landaio.  Comme  ce  Peintre  avoir  d’autres 
jeunes  hommes  qui  travailloient  chez  luy , ce- 
la donna  encore  à Per-rin  plus  d’émulation  : 
Mais  entre  les  autres  il  y a’voit  vn  certain  P^oto 
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del  Nmtiatay  qui  depuis  s’en  alla  en  Angle-  p 
terre  , où  il  fit  plufieurs  Ouvrages  de  Pein-  I 
cure  d’ Architedture  5 avec  lequel  Perrin  fie 

amitié , èc  à l’envi  Tvn  de  l’autre  s’efForçoienc 
à bien  faire.  Auifi  Perrin  s’eftant  mis  à delTei- 
gner  d’après  les  cartons  de  Michel  Ange , avec 
plufieurs  autres  jeunes  hommes  , il  réiiffit  le 
mieux  de  tous  : De  forte  que  dés  ce  temps-là 
il  donna  des  marques  de  ce  qu’il  devoir  faire 
vn  jour.  Ce  fut  alors  que  le  Vaga,  Peintre 
Florentin  , qui  peignoir  à Tofcanella,  petite 
Ville  proche  Viterbe  , ôc  du  codé  de  la  Mer, 
efiant  venu  à Florence  , y vit  Perrin  ,au  lo- 
gis d’André , 6c  fut  fi  touché  de  fon  elprit , 
ÔC  de  fa  bonne  grâce  , qu’il  le  demanda  à 
fon  Maifhre.  Après  l’avoir  tenu  quelque 
temps  à travailler , il  le  mena  à Rome , où  Per- 
rin avoir  grand  defir  d’aller.  L’ayant  recom- 
mandé à fes  amis,  il  retourna  à Tofcanella  5 
àc  Perrin  eftant  alors  connu  fous  le  nom  de 
Perrin  del  VAGUE,à  caufe  de  fon  dernier 
Maiftre , il  fut  depuis  ce  temps-là  toûjours 
nommé  de  la  forte.  D’abord  il  fe  mit  à con- 
fiderer  ce  qu’il  y avoir  de  plus  excellent  dans 
les  Baftimens,  dans  les  Statues,  dans  tous 
les  Ouvrages  des  plus  excellens  hommes.  Le 
grand  amour  qu’il  avoir  pour  toutes  ces  cho- 
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fes  5 6c  le  defîr  de  s’avancer  , le  portoient  à 
copier  tout  ce  qu’il  trouvoic  de  beau.  Mais 
comme  il  avoir  befoin  aulTi  de  penfer  à fa 
fubfiilance , il  réfolut  d’employei  la  moitié  de 
la  femaine  à peindre  en  boutique  pour  les 
Maiftres , afin  d’avoir  dequoy  vivre  j les 
autres  jours  , de  deffeigner  pour  luy  , paf- 
faut  mefme  la  plufpart  des  nuits  à étudier. 
Ayant  ainfi  diipofé  fon  temps  , il  commen- 
ça par  les  Ouvrages  que  Michel  Ange  avoir 
faits  dans  la  Chapelle  du  Pape  Jule  , tâchant 
neantmoins  d’imiter  toûjours  , autant  qu’il 
pouvoir  , la  manière  de  RaphaëL  En  fuite 
il  copia  tout  ce  qu’il  pût  rencontrer  de  bas  re- 
liefs , de  ftatuë's , dc  d’ornemens  dans  les  anciens 
Edifices  dans  les  grottes  : Et  parce  que  la 
mode  de  faire  des  grotefques  eftoit  alors  tou- 
te nouvelle  5 il  apprit  à travailler  de  Stuc  , ÔC 
il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne  fift  pour  s’inftruire , 
de  pour  devenir  fçavant.  AulTi  ne  fut-il  pas 
long-temps  fans  paroiftre  vn  des  meilleurs 
deffeignateurs  de  tous  ceux  qui  étudioient 
alors  dans  Rome , particuliérement  pour  ce 
qui  regarde  l’art  de  bien  reprefenter  vn  corps 
nud , de  en  bien  marquer  tous  les  mufcles  : 
Ce  qui  fit,  que  non  feulement  les  Peintres  de 
les  Sculpteurs , mais  encore  toutes  les  perfon- 

nes 
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nés  de  condition,  les  amateurs  des  beaux 
Arts,  commencèrent  à faire  eftime  de  luy. 
Jule  Romain,  & Jean  Francefque,  furnom- 
mé  il  Fattore,  en  parlèrent  fi  avantageufe- 
ment  à Raphaël , qif il  voulut  le  connoiflre. 
Ayant  veû  de  Tes  ouvrages  il  en  fut  tres-fatis- 
fait,  & jugea  bien  qu’il  deviendroit  vn  excel- 
lent homme.  AulTi  lors  qu’il  fit  travailler  aux 
loges  du  Vatican  par  l’ordre  de  Leon  X.  il  fe 
fervit  de  Perrin  del  Vague,  ÔC  le  donna  à Jean 
da  Udiné,  qui  eftoit  vn  de  ceux  aufquels  il 
en  avoir  laiiTé  la  conduite.  11  ne  travailla  pas 
long-temps  dans  ce  lieu , qu’il  fe  rendit  vn 
des  plus  confidérables  de  tous  les  Peintres 
qu'on  y avoir  employez.  Il  fe  rendit  mef* 
me  plus  agréable  que  les  autres  dans  les  or- 
nemens  & dans  les  hiftoires  qu’il  peignoir  fur 
les  deffeins  de  Raphaël.  Ce  qui  paroift  afiéz 
dans  les  Tableaux  , où  il  a reprefenté  les 
Ifraë’lites  qui  pafient  le  fleuve  du  Jourdain 
avec  l’Arche,  où  les  murs  dejerico  tombent 
d’eux-mefmes  à la  veuë  de  l’Arche  5 où  Jofiié 
arrefte  le  Soleil , lors  qu’il  combat  contre  les 
Amoréens,  ÔC  encore  dans  ceux  où  il  a peint 
la  naiflance  de  Noftre  Seigneur  j fon  Baptefi 
me  j la  Cene  qu’il  fit  avec  fes  Apoftres  ; & 
dans  plufieurs  bas  reliefs  feints  de  bronze , où 
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on  voie  Abraham  qui  fe  dirpofe  à facriher 
Ifaac  j Jacob  qui  lutte  contre  vn  Ange  j Jo- 
feph  qui  reçoit  fes  freres  j le  feu  qui  tombe  du 
Ciel  fur  les  fils  de  Levi.  Tous  ces  Ouvra- 
ges 5 qui  font  des  plus  beaux  6c  des  plus  fi- 
nis J luy  aquirent  beaucoup  d’etlime  > ÔC  par- 
ce que  la  vraie  vertu  va  toujours  en  augmen- 
tant, auffi  Perrin  del  Vague  , bien  loin  de 
s’arrefter  aux  lolianges  qu’on  luy  donnoit, 
s’efforçoit  de  faire  encore  mieux  , pour  mé- 
riter légitimement  les  mefmes  honneurs , qu’il 
voyoit  rendre  à Raphaël  à Michel  Ange. 
Mais  ce  qui  l’obligeoit  encore  davantage  à 
travailler  avec  plailir  & avec  amour  , elloic 
Peftime  particulière  que  Jean  da  Udiné 
Raphaël  faifoient  de  luy  , t>C  le  foin  qu’ils 
avoient  de  l’employer  dans  les  chofes  les  plus 
confidérables. 

Dans  ce  mefme  temps  Leon  X.  donna  or- 
dre qu’on  achevait  de  peindre  la  voûte  de  la 
Salle  qu’on  appelle  des  Papes , qui  ell  celle 
par  où  l’on  palLe  au  fortir  des  loges , pour  en- 
trer dans  les  appartemens  d’Alexandre  VI. 
où  le  Pinturichio  avoir  déjà  fait  quelques 
Tableaux.  Perrin  del  Vague,  Jean  da  Udiné 
entreprirent  cét  Ouvrage.  Ils  l’ornerent  de 
figures  de  Stuc,  de  Grotefques,  6c  de  diver- 
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fcs  Peintures.  Cette  voûte  eft  divifée  en’’'*V’' 
plufieurs  compai'timens  , ou  il  y a fepc  pla-'""** 
ces  de  figure  ronde  ovale , pour  les  fepc 
Planectes  reprefentées  par  les  Divinitez  qu'on 
leur  attribue.  La  plufpart  de  ces  figures  font 
peintes  de  la  main  de  Perrin  , 6^  dVne  ma- 
nière tres-agréable. 

Je  ne  m’ètendray  point  à rapporter  tous 
les  autres  Ouvrages  qu’il  a faits , foit  d’après 
les  deffeins  de  Raphaël,  foit  de  fon  inven- 
tion. Je  vous  diray  feulement,  qu’à  l’imita- 
tion de  Polidore  &C  de  Mathurin  il  peignit 
de  clair  obfcur  la  façade  d’vne  maifon  qui 
eft  à Rome  proche  de  Pafquin.  Que  s’eftant 
trouvé  à Florence,  lors  que  Leon  X.  y alla, 
il  fit  vue  grande  figure  pour  la  décoration 
d’vn  des  Arcs  de  triomphe  qu’on  avoir  éle- 
vez à l’arrivée  du  Pape.  Qu’eftant  de  retour  à 
Rome  il  fit  plufieurs  Tableaux  pour  des  par- 
ticuliers, dans  des  Eglifes  dans  des  Vignes. 

Et  que  s’eftant  retiré  à Florence , pendant 
que  la  pefte  eftoit  à Rome  en  15-13.  il  y en- 
treprit plufieurs  Ouvrages , qu’il  feroit  inutile 
de  rapporter. 

Après  que  Clement  VIL  eut  efté  créé  1513- 
Pape,  les  Arts,  qui  fembloient  avoir  efté  de- 
laiftez  fous  le  Pontificat  d’Adrian  VI.  com- 
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Vr  vous  ay  die,  commencèrent  à reparoî- 

ouE-  tre  j de  forte  que  les  Eleves  de  Raphaël  s’é- 
tant raffemblez  à Rome , chacun  eftoit  dans 
l’attente  du  choix  qu’on  feroit  de  ceux  qui 
conduiroient  les  Ouvrages  du  Vatican,  com- 
me Raphaël  avoit  fait  autrefois.  On  délibéra 
long- temps  fi  l’on  fe  ferviroit  de  Jule  Ro- 
main, 6c  de  Jean  Francefque  pour  ordonna- 
teurs , 6c  pour  avoir  la  diredion  fur  les  au- 
tres Ouvriers.  Mais  parce  que  Perrin  avoit  déjà 
fait  quelques  chofes  pour  le  Pape , 6c  que  fa 
manière  de  peindre  efloit  fort  agréable  j les 
deux  autres  craignant  qu’on  ne  le  préferall:  à 
eux  , refolurent  de  s’allier  avec  luy , 6c  de 
En  151  j.  luy  donner  pour  femme  vne  fœur  de  Jean  Fran- 
cefque , afin  d’entretenir  mieux  leur  amitié 
par  ce  parentage. 

Il  continiioit  toujours  à travailler  à S.  Mar- 
cel , où  il  avoit  déjà  achevé  quelques  Ouvra- 
ges fort  eflimez  : Mais  à peine  eut- il  mis  fin 
à ce  qu’il  avoit  entrepris  , que  le  fiége  de 
Rome  arriva  en  1517.  où  il  fut  fait  prifon- 
nier.  Ayant  perdu  le  peu  de  bien  qu’il  avoit, 
6c  n’ayant  pas  dequoy  vivre  , 6c  entretenir 
fa  famille , il  s’adonna  à faire  plufieurs  def- 
feins,  qui  furent  gravez  par  Jacob  Caralgio, 
où  il  reprefenta  vne  partie  de  l’hiftoire  des 
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Dieux  J lors  que  pour  fatisfaire 'à  leurs  delîrs 
amoureux  J ils  fe  font  transformez  fous  diver- 
fes  formes. 

Comme  il  eftoit  dans  cette  neceffité  , que 
Rome  eftoit  encore  dans  le  defordre , 6c  que 
le  Pape  mefme  s’eftoit  retiré  à Orviette  , vn 
de  fes  amis,  domeftique  du  Prince  Doria , luy 
perfuada  d’aller  à Gênes  , Taftiirant  que  ce 
Prince , qui  eftoit  amateur  de  la  Peinture , 
luy  donneroit  de  l’employ.  Ayant  efté  fort 
bien  receû  du  Prince  Doria,  ils  arrefterent 
le  deftein  dVn  Palais , orné  de  Stucs , ÔC  de  di- 
verfes  Peintures  à fraifque  Sc  à huile.  C’eft- 
la  que  ce  Peintre  a donné  les  plus  grandes 
marques  de  fon  fçavoir.  Il  y a vue  Salle  , 
où  il  a reprefenté  Jupiter  qui  foudroie  les 
Geans  3 ôc  dans  d’autres  chambres  il  a peint 
plufîeurs  fujets  tirez  des  Metamorphofes  d’O- 
vide. Il  peignit  aufti  vue  chambre  dans  le 
Palais  de  Gianetin  Doria,  fit  plufieurs  Ta- 
bleaux dans  des  Eglifes  , ÔC,  defteigna  toute 
l’hiftoire  d’Enée  pour  faire  des  Tapilferies. 

Pendant  qu’il  travailloit  à Gênes, il  acheta 
vne  maifon  à Pife , où  ayant  fait  venir  fa  famille 
qui  eftoit  à Rome , il  y fit  vn  voyage  : Mais 
comme  il  fe  plaifoit  davantage  à Gênes , il  y 
retourna  bientoft.  Neantmoins  quelques  an- 
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nées  apres  il  refolut  de  retourner  à Rome , où 
il  demeura  affez  long-temps  fans  employ,bien 
qu’il  fe  fufi:  fait  connoiftre  d’abord  au  Pape 
Paul  5 & au  Cardinal  Farnefe.  Enfin  Pierre 
de  MalTimi  le  fit  travailler  dans  vue  Chapelle 
de  la  Trinité  du  Mont , &C  en  fuite  ayant  fait 
quelques  Ouvrages  au  Vatican  , pour  le 
Cardinal  Farnefe,  le  Pape  le  Cardinal  luy 
donnèrent  vne  penfion. 

Parce  qu’il  eftoit  vn  des  plus  excellens 
Ouvriers  qui  fufi:  alors , pour  les  figures  èc  les 
ornemens  de  Stuc,  il  fut  choifi  pour  faire  le 
Plafond  de  la  Salle  des  Rois  qui  eft  au  Vati- 
can, vis-à-vis  la  Chapelle  de  Sixte  IV.  ÔC  il 
s’en  aquita  fi  dignement  , qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  pour  ces  fortes  d’Ouvrages.  Durant 
ce  temps-là  le  Titien  arriva  à Rome.  Il  avoir 
autrefois  fait  le  portrait  du  Pape  j ôc  ainfi 
eftant  connû  de  Sa  Sainteté  , ÔC  de  toute  la 
Cour  Romaine  , il  en  fut  fort  bien  reçù.  Il 
s’éleva  mcfme  vn  bruit  parmi  les  Ouvriers, 
qu’il  eftoit  venu  pour  peindre  dans  la  Salle 
des  Rois , dont  Perrin  faifoit  les  Ouvrages  de 
Stuc,  &c  dont  il  s’attendoit  auffi  de  faire  les 
Tableaux.  De  forte  que  la  prefence  de  Titien 
n’eftoit  pas  fort  agréable  à Perrin  , qui  crai- 
gnoit  qu’on  ne  luy  oftaft  fon  Employpour  le 
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donner  à ce  nouveau  venu  j non  pas  qu'il 
crûll:  que  dans  vn  grand  travail  à Fraifque  le 
Titien  fuft  capable  de  le  furpaffer , mais  parce 
qu’il  n’eftoit  point  bienaife  de  voir  vn  con- 
current auprès  de  luy , 6c  d’ellre  privé  d’vn 
Ouvrage  tel  que  celuy-là  , où.  il  voyoit  de 
quoy  s’occuper  plulieurs  années.  11  fut  dans 
cette  appréhenfion  tout  le  temps  que  le  Ti- 
tien demeura  à Rome  5 ce  qui  fut  caufe  qu’il 
ne  le  vit  point  , qu’il  en  fut  toûjours  ja- 
loux. 

Cependant  il  n’exécuta  pas  tout  ce  qu’il 
avoit  propofé  de  faire  j car  peu  de  jours 
après  il  mourut  fubitement  , n’eftant  enco-L’ani54 
re  que  dans  fa  quarante  - feptiéme  année. 

Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde , où 
fa  femme  6c  fon  gendre  luy  firent  drefier  vn 
Epitaphe.  Il  eut  plufieurs  difciples.  Celuy 
dont  il  fe  fervoit  d’ordinaire , &:  qui  eifoit  le 
plus  capable  ,fut  Girolamo  Siciolante  da  Ser- 
moneta.  Marcello  Mantuano  travailla  aulfi 
fous  luy  5 ÔC  fit  fur  fes  deifeins  quelques  Ou- 
vrages à Fraifque  dans  le  Chafteau  Saint  Ange. 

Lors  que  Perrin  rencontroit  de  jeunes  gens 
capables  de  travailler , il  s’en  fervoit  volontiers 
pour  avancer  fes  Tableaux , qu’il  retoUchoic 
enfuite  , ne  faifant  pas  difficulté  de  peindre 
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luy-mefme  pludeurs  chofes  alTez  baffes , ÔC 
mefiiie  indignes  du  pinceau  dVn  fi  excellent 
homme.  Mais  la  necefficé  qu  il  avoir  fi  fou- 
vent  éprouvée  favoit  rendu  facile  à travailler 
pour  tout  le  mpnde,  en  forte  qu’il  n’y  avoir 
point  d’ouvrage  qu’il  n’entreprift.  Depuis  fa 
mort  on  a gravé  plufieurs  Eftampes  d’après 
fes  deffeins , entre  autres  la  défaite  des  Geans, 
qu’il  a peinte  à Gênes , èc  huit  pièces  de  Thi- 
fîoire  de  S.  Pierre , qu’il  avoir  defteignées  pour 
broder  vne  Chappe  pour  le  Pape  Paul  III. 

Il  y a vn  petit  Tableau  de  la  main  de  ce 
Peintre  dans  le  cabinet  du  Roy,  où  il  a repre- 
fenté  le  Parnaffe  avec  les  Piérides  d’vn  cofté , 
les  neuf  Mufes  de  l’autre. 
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Q^u ATRiE'ME  Entretien. 

O RS  QU  E j’achevois  de  parler 
des  Ouvrages  de  Perrin  del 
Vague,  nous  fûmes  interrom- 
pus par  deux  de  mes  amis, 
qui  nous  engagèrent  à faire 
enfemble  le  tour  du  Jardin  des  Tailleries, 
avec  lefquels  nous  en  fortunes , mais  avec 
réfolution  d’y  retourner  le  jour  mefme  Py- 
niandre  bc  moy  , pour  pourfuivre  ce  que 
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nous  avions  commencé.  Eftanc  donc  reve- 
nus fur  le  foir  , 6c  traverfant  vne  allée  pour 
nous  rendre  au  mefme  endroit  que  nous 
avions  choiii  le  matin  ^ nous  apperceûmes  vn 
homme  alTis , qui  du  bout  de  fa  canne  mar- 
quoit  contre  terre  certaines  figures,  qu’il  fem- 
bloit  faire  en  rêvant.  Cela  me  donna  fujet  de 
dire  à Pymandre  , qui  me  le  fit  remarquer  : 

Ne  femble-t-il  pas  que  tous  les  hommes 
ont  vne  inclination  naturelle  pour  la  Pein- 
ture j car  je  n’en  voi  gueres  , qui  , mefme 
fans  y penfer,  6c  en  fongeant  à d’autres  cho- 
fes  , ne  tracent  quelques  figures  , 6c  ne  tâ- 
chent de  reprefenter  ce  qu’ils  voient  ? AulTi 
je  ne  m’étonne  pas  fi  parmi  le  grand  nom-  | 
bre  de  Peintres  dont  nous  avons  parlé  , plu-  | 
fieurs  ont  efté  tirez  de  la  campagne , où  Ton  j 
les  rencontroit  defleignant  les  troupeaux  | 
qu  ils  gardoient.  D O M E N I QJJ  E B E C C A-  I 
.FU  MI  fut  encore  vn  de  ceux-là  j car  I 
eftant  fort  jeune  , 6c  conduifant  les  mou-  i 
tons  de  fon  pere  Laurenzo  Beccafumi  , qui  ^ 
eftoit  vn  habitant  de  Sienne , l’ayant  trouvé 
au  bord  d’vne  rivière  qui  delfeignoit  fur  le  ^ 
fable  , le  jugea  aulTitofl:  capable  d’vn  autre  ^ 
employ  que  celuy  de  Berger.  Il  le  demanda 
à fon  pere  j 6c  lors  qu’il  fut  à fon  fervice , il  1 1 
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Fenvoioit  tous  les  jours  chez  vu  Peintre  ap- 
prendre à deffeigner.  C’eftoit  dans  le  temps 
que  Pietre  Perugin  vint  à Sienne  j comme 
il  eftoit  en  eftime  , que  fa  manière  agréoit 
beaucoup  à Domenique  , il  s’efForçoit  de  Fi- 
miter.  Mais  quelque  temps  apres  ayant  ouï 
parler  de  ce  que  Michel  Ange  de  Raphaël 
Faifoient  à Rome , il  prit  congé  de  Laurenzo 
fon  Maiftre  pour  y aller  , dc  en  partant  de 
Sienne  quitta  le  nom  de  Mecherino  , que  Tes 
parens  luy  avoient  donné  dés  fon  enfance, & 
garda  avec  celuy  de  Domenique  le  furnom  de 
Beccafumi  , qui  eftoit  celuy  de  fon  Bienfa- 
(fteur  , dans  la  famille  duquel  il  s’allia  ea- 
fuite. 

Je  ne  prétends  pas  vous  faire  vn  long  dé- 
tail de  tous  les  Ouvrages  qu’il  a faits.  Je  vous 
diray  feulement,  qu’aprés  avoir  travaillé  quel- 
ques années  dans  Rome  avec  vn  heureux 
fuccés,  il  retourna  à Sienne , où  il  acquit  beau- 
coup de  réputation.  Ce  fut  luy  qui  acheva 
ce  beau  Pavé  de  marbre  que  vous  avez  veù 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Sienne  , qu’vn 
nommé  D v C C I O Peintre  de  ce  Païs-là  avoic 
commencé  j mais  Domenique  en  augmenta 
de  beaucoup  la  beauté  , en  ajoûtant  au  mar- 
bre blanc  vn  autre  marbre  grifaftre  , qui  fait 
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paroître  tout  cét  Ouvrage  comme  s’il  eftoit 
peint  de  clair-obfcur , bc  dont  les  contours 
des  figures  font  fi  bien  gravez , qu’il  ne  s’eft 
jamais  rien  fait  de  mieux  en  cette  forte  de 
travail.  Il  alla  aulfi  à Gênes  , où  il  peignit 
pour  le  Prince  Doria  j Enfin  eftant  reve- 
nu à Pife  5 bc  enfuite  à Sienne , il  y palfa  le 
relie  de  fes  jours,  bc  mourut  âgé  defoixante- 
cinq  ans,  l’an  1549.  le  18.  de  May, 

Je  ne  croy  pas  qu’il  foit  befoin  de  vous 
parler  d’vn  GlOVAN  ANTONIO  LapPOLI, 
qui  étudia  la  manière  du  Pontorme  , bC  qui 
mourut  l’an  1551.  âgé  de  foixante  ans  j d’vn 
NicoLO  Soggi, difciple  de Pietre Perugin  : 
il  avoit  déjà  plus  de  quatre-vingts  ans  , lors 
que  Jule  III.  fut  créé  Pape  j dVn  GlULlANO 
BugiardiNI  Florentin,  qui  mourut  l’an  ^ 
15-56.  âgé  de  foixante-cinq  ans  j d’vn  C R I s-  ? 
TOPHE  GheraRDI,  qui  a fait  quantité 
d’Ouvrages  , mais  qui  ne  font  pas  alfez  con- 
fidérables  pour  s’y  arreller.  . 

En  effet,  ditPymandre,  je  n’ay  jamais  ouï  j 
nommer  tous  ces  Peintres  - là  : ce  n’ell  [pas  | 
qu’il  ne  puiffe  y en  avoir  de  tres-fçavans  qui  | 
me  foient  inconnus  j mais  comme  vous  en  1 
dites  peu  de  chofe , je  juge  par  là  que  vous  ! 
n’en  faites  pas  grande  ellime. 
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Je  vous  avoue  , luy  repartis-je  , que  je  ne 
vous  en  dirois  rien  du  tout , n eftoic  qu’ayant 
déjà  parlé,  non  feulement  des  plus  excellens, 
mais  encore  de  plufieurs  qui  ont  eu  place 
dans  Thiftoire  des  Peintres  , il  me  femble 
qu’au  moins  je  dois  marquer  le  temps  au- 
quel ils  ont  vefeu  , d>C  m’arrefler  davantage 
à ceux  qui  font  les  plus  célébrés. 

Le  PontORME  n’eft  pas  encore  de  j 
ces  grands  Hommes  dont  nous  admirons  les 
ouvrages  , bien  qu’il  ait  eu  du  crédit  parmy 
les  Florentins.  Il  étudia  fous  Leonard  de 
Vinci  , fous  Mariotto  Albertinelli  , fous 
Pierre  de  Cofimo  , d>C  enfin  fous  André  del 
Sarte  , ôc  fe  fit  vne  manière  qui  n’a  rien  de 
tous  fes  Maiftres.  Il  voulut  mefiiie  imiter 
quelque  chofe  d’Albert  Dure  ^ apres  avoir 
veû  les  Eftampes  qu’il  avoir  gravées  5 mais 
cela  ne  fervit  qu’à  diminuer  encore  davanta- 
ge la  manière  qu’il  s’eftoit  faite.  Quoy  qu’il 
y ait  dans  Florence  vne  infinité  de  fes  Ou- 
vrages , je  ne  vous  en  parleray  pas  5 vous 
fçaurez  feulement  que  dans  les  réjouïifances 
publiques  qui  fe  firent  au  Carnaval  la  mefine 
année  que  Leon  X.  fut  créé  Pape , il  fut  vn 
de  ceux  qui  travaillèrent  aux  préparatifs. 
Les  principaux  Seigneurs  de  Florence  fi- 
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rent  deux  Compagnies  , dont  Julien  6^ 
Laurent  de  Medicis  eftoient  les  chefs.  LVne 
fut  nommée  le  Diamant  par  Julien  fré- 
té du  Pape  5 à caufe  que  le  vieux  Laurent 
de  Medicis  leur  pere  portoit  pour  devi- 
fe  vn  Diamant.  L’autre  avoir  pour  nom 
àc  pour  enfeigne  en  Langue  Italienne  11 
Broncone.  Laurent,  qui  elloitfils  de  Pierre  de 
Medicis , avoir  pris  cette  devife , qui  reprefen- 
toit  vn  tronc  de  laurier  fec  , mais  dont  les 
feiiilles  reverdiifoient  , pour  marquer  que  Je 
nom  de  fon  ayeul,  ÔC  la  grandeur  de  leur 
Maifon  recevoir  vn  nouvel  éclat  par  la  pro- 
motion de  Leon  à la  dignité  de  Souverain 
Pontife.  Ceux  de  la  Compagnie  du  Dia- 
mant prièrent  Andrea  Dazzi,  qui  eftoit  fça- 
vant  dans  les  Langues  Grecque  bL  Latine  , de 
leur  choifîr  vn  fujet  de  Triomphe  , qui  peuft 
fatisfaire  Tattente  qu’on  avoir  de  voir  quelque 
chofe  d’inorenieux  bC  de  riche.  Audi  en  or- 

O 

donna-t-il  vn  femblable  à ceux  des  anciens 
Romains.  Il  eftoit  compofé  de  trois  Chars  ar- 
tiftement  travaillez,  & embellis  de  Tableaux 
bc  d’Ornemens  tres-riches.  Dans  le  premier 
Char  paroiftoit  l’Enfance  fuivie  d’vne  troupe 
de  jeunes  Enfans  , Dans  le  fécond  TAge  Viril, 
accompagné  de  plufieurs  perfonnes  confidé- 


ETSQR  LES  OUVRAGES  DES  PEINTRES.  131 
râbles  , d>C  qui  dans  leur  temps  s’efhoient  ^ 
fignalez  par  quelques  grandes  adlions  j Et 
dans  le  troifiéme  la  Vieillefle,  auffi  environ- 
née dVne  multitude  de  vieillards  , dont  la 
réputation  eftoit  connue.  Ceux  qui  accom- 
pagnoient  les  Chars  efloient  richement  ve- 
llus  3 de  forte  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  defi- 
rer  davantage  , pour  rendre  ce  Cortege  ma- 
gnifique. 

Je  vous  ay  déjà  fait  remarquer  en  deux 
occafions  differentes  combien  les  Florentins 
eftoient  ingénieux  pour  ces  fortes  de  Feftes , 
6c  avec  quel  amour  quel  foin  ils  s’y  ap- 
pliquoient  : C’eft  pourquoy  vous  ne  devez 
pas  vous  étonner  fi  dans  cette  occafion  ils 
firent  choix  des  Architectes  les  plus  fçavans, 
des  Sculpteurs  les  plus  célébrés , &c  des  Pein- 
tres qui  eftoient  le  plus  en  eftime  , & mef. 
me  pour  les  veftemens  , des  Tailleurs  àc  des 
Brodeurs  les  plus  habiles  : De  forte  qu  An- 
dré de  Cofimo  &C  André  del  Sarte  furent  de 
ceux  qui  travaillèrent  à l’invention  de  ces 
Chars  3 mais  ce  fut  le  Pontorme  qui  les  or- 
na de  Peintures  , &C  qui  reprefenta  tout  au 
tour  diverfes  hiftoires  de  la  Metamorphofe 
des  Dieux.  Au  premier  Char  eftoit  écrit  en 
groffes  lettres , E R I M U S 3 au  fécond , SuMUSj 
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T ^ troifiéme , F U I M U S.  La  Chanfon  que 
l’on  fit  coinmençoit , Volano  gïa,nm  » &c. 

Laurent , qui  eftoit  chef  de  la  fécondé  Com- 
pagnie appellée  del  Broncone  ^ ayant  veû 
paroiftre  ce  Triomphe  , voulut  faire  encore 
quelque  chofe  de  plus.  Pour  cét  effet  il  em- 
ploya JacopoNardi,  homme  do6te  & enten- 
du dans  ces  fortes  de  divertiffemens  , qui 
compofa  fix  Chars  au  lieu  de  trois  , pour 
furpaffer  la  Compagnie  du  Diamant.  Le 
premier  , qui  eftoit  tiré  par  deux  boeufs 
couverts  de  diverfes  fortes  d’herbes  , repre- 
fentoit  f Age  de  Saturne  & de  Janus  , ap- 
pelle f Age  d’or.  On  voyoit  au  plus  haut  du 
Char  Saturne  tenant  fa  faux  , 6c  fous  fes 
pieds  la  fureur  enchaînée , avec  vue  infini- 
té de  chofes  convenables  à Saturne,  que  le 
Pontorme  avoir  peintes , ÔC  difpofées  dVne 
manière  tres-agréable.  Ce  Char  eftoit  ac- 
compagné de  douze  Bergers  prefque  nuds , 
n’ayant  qu’vne  partie  du  corps  couverte  de 
peaux  de  Marthe  66  d’Hermines.  Leurs  chauf* 
iûres  eftoient  des  brodequins  à l’antique  de 
differentes  fortes.  Ils  avoient  des  panetières 
pendues  en  écharpes  , 66  la  tefte  couronnée 
de  divers  feuillages.  Les  chevaux  fur  lefquels 
ils  eftoient  montez , avoient  au  lieu  de  felles 
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des  couvertures  de  peaux  de  Lion,  de  Tisre, 
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de  Loups-Cerviers , dont  les  extrémicez  gar- 
nies d’or  pendoienc  de  part  &:  d’autre  avec 
beaucoup  de  grâce.  Les  eftriers  eftoient  faits 
en  forme  de  telle  de  Bellier , de  Chien  , ou 
d’autres  animaux  \ les  rênes  , tout  ce  qui 
fert  à la  bride  eftoient  des  cordons  d'argent 
niellez  de  diverfes  fortes  de  feuillages , tous 
les  ornemens  d’or.  Chacun  de  ces  Bergers 
eftoit  accompagné  de  quatre  Eftafiers , aufli 
, vêtus  d’habits  champêtres , mais  moins  riches 
j que  les  autres.  Ils  portoient  vn  flambeau  à 
I la  main  , qui  relfembloit  à vn  tronc  d’ar- 
bre fec. 

Le  fécond  Char  eftoit  tiré  par  quatre 
I boeufs  couverts  d’étoffe  tres-riche.  De  leurs 
cornes  dorées  pendoient  des  guirlandes  de 
fleurs  5 & de  petites  boulles  , femblables  à 
celles  qu’on  voit  reprefentées  dans  les  anciens 
bafreliefs.  Sur  ce  Char  eftoit  Numa  Pompi- 
lius  5 fécond  Roy  des  Romains  , avec  les  Li- 
vres de  leurs  Lois,  les  ornemens  des  Preftres, 
èclcs  inftrumens  propres  aux  Sacrifices,  à cau- 
fe  qu’il  fut  le  premier  qui  ordonna  dans  Rome 
des  chofes  de  la  Religion.  Ce  Char  eftoit 
fuivi  de  fix  de  ces  anciens  Preftres  montez  fur 
i chacun  vue  mulle , la  telle  couverte  de  peti- 
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tes  mantes  de  toille  tres-fine , & brodées  d’or 
de  d’argent,  avec  de  grandes  feuïlles  de  lierre. 

Le  refte  de  leurs  habits  eftoit  femblable  à 
ceux  que  cesPreftres  portoient  anciennement, 
bordez  de  deux  bandes  d’étofiFes  , dc  de  fran- 
ges d’or  qui  tournoient  tout  au  tour.  Les  vns 
tenoient  à la  main  vne  caffolette  remplie  de 
parfums  3 les  autres  vn  vafe  d’or , ou  quelque 
chofe  de  femblable.  A codé  d’eux  mar- 
choient  de  ces  fortes  de  Miniftres  qui  fer- 
voient  aux  Temples  , lefquels  portoient  des 
chandeliers  antiques , mais  travaillez  avec  vn 
artifice  fingulier. 

Le  troifiéme  Char  reprefentoit  le  Con- 
fulat  de  Titus  Manlius  Torquatus  , qui  » 
apres  la  première  guerre  contre  les  Carta- 
ginois  gouverna  la  ville  de  Rome  , la  ren- 
dit florifiante  en  vertus  , & la  fit  jouïr 
d’vne  heureuiè  profperité.  Ce  Char , dans  le- 
quel paroiflbit  Manlius  , eftoit  orné  de  di- 
verfes  Peintures  de  la  main  dePontorme,  de 
tiré  par  quatre  chevaux.  Douze  Sénateurs  j 
marchoient  devant , montez  fur  des  chevaux 
couverts  de  houftes  de  toille  d’or , dc  accompa-  ! 
gnez  d’vn  grand  nombre  d’Eftafiers , qui  repre-  ' 
fentant  les  anciens  Liéteurs , portoient  les  faif-  j j 
kaux , les  haches , dC  les  autres  marques  de  la  | J' 
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le  forte  qu  ils  paroiüenc  quatre  Elefants  , 
tiroient  le  quatrième  Char  , où  eftoit  re- 
prefenté  Jule  Cefar  triomphant.  Ce  Char 
eftoit  embelli  de  Peintures  , où  le  Pontor- 
me  avoir  figuré  les  plus  fameufes  aétions 
de  ce  Conquérant.  Douze  hommes  à che- 
val marchoient  apres.  Ils  eiloient  armez  de 
pied  en  cape  j d>C  leurs  armes  dVn  acier  très- 
fin  &c  tres-luifant , eftoient  enrichies  d’or. 

Ils  tenoient  chacun  vue  lance  appuyée  fur 
la  cuilfe.  Leurs  Eftafiers  , qui  if  eftoient  ar- 
mez que  de  ceinture  en  haut  , portoient 
des  torches  faites  en  façon  de  differens 
trophées. 

Le  cinquième  Char  eftoit  tiré  par  des  che- 
vaux allez  , qui  avoient  la  forme  de  Griffons. 

Cefar  Augufte  eftoit  dedans , fuivi  de  douze 
Poëtes  fameux  , montez  à cheval  , couron- 
nez de  mefme  que  l’Empereur  de  couronnes 
de  Laurier  , & veftus  à la  mode  de  leur 
Païs.  Ils  fuivoient  Augufte  , à caufe  qu’il  eût 
toûjours  beaucoup  d’amour  pour  eux,  èc  que 
leurs  Ouvrages  ont  contribué  à immorta- 
lifer  fon  nom  : Et  afin  qu’on  les  reconnuft, 
ils  avoient  vue  efpece  d’écharpe , fur  laquelle 
leurs  noms  eftoient  écrits. 

G g ij 


L B P O N 

T O R ME. 


136  Entretiens  sur  lesVies 

Trajaii  eftoic  dans  le  fixiéme  Char  , tiré 
par  huit  Genifles  richement  ornées.  Devant 
liiy  marchoient  à cheval  douze  Doéteurs 
ou  Jurifconfultes  veftus  de  longues  robbes.’ 

Les  Eftafiers,  qui  tenoient  chacun  vn  flam- 
beau dVne  main  , ÔC  des  livres  de  Tautre  , 
reprefentoient  les  Ecrivains  les  Co- 
piftes. 

Enfuite  de  ces  fix  Chariots  venoit  le  grand 
Char  6c  le  vray  triomphe  du  Siècle  d’or,  dif- 
pqfé  dVne  manière  très- riche  tres-ingé- 
nieufe.  Il  eftoit  peint  par  le  Pontorme,  bc  or- 
né de  plufieurs  figures  de  relief,  de  la  main 
de  Baccio  Bandinelle  fameux  Sculpteur.  En- 
tre ces  figures  il  y en  avoir  quatre  repre-  f 
fentant  quatre  Vertus  , dont  Touvrage  fut  1 
fort  admiré.  Au  milieu  de  ce  Char  paroif-  |. 
foit  vn  Globe  terreftre , fur  lequel  eftoit  la 
Figure  d’vn  homme  mort , couché  de  fon  |l  ! 
long  3 d>C  veftu  d’armes  toutes  rouïllées.  Il  i 
avoit  le  cofté  ouvert  5 6c  de  cette  ouverture  ï i 
fortoit  vn  jeune  Enfant  d’or  tout  nud , pour  re-  ; | ( 
prefenter  la  naiflance  ourefurreélion  de  l’Age  | j 
d'or,  6c  la  fin  du  Siècle  de  fer , dont  il  fortoit.  Il 
6c  venoit  au  monde  par  la  nouvelle  exalta-  jjj 
tion*de  Leon  X.  au  Pontificat.  Mais  je  vous  di-  j J 
ray  que  dans  cette  Fefte  ils  eurent  vn  mauvais  | r 
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préfage  de  la  durée  de  ce  Siècle  d’or  : car  l’En-  ^ 
faut  qui  le  reprefencoit  , que  l’on  avoir  fî 
bien  doré  j mourut  incontinent  après , de  la 
peine  qu’il  avoir  fouflferte  dans  cette  occa- 
fion.  La  Chanfon  que  l’on  chanta  commen- 
çoit  : 

Colui  che  da  le  Icggi  alla  natura , 

Et  i ^arij  fiati  ^ e Jècoli  diffone  , 

Efognï  hene  e cagione  : 

Et  tl  mal  quant 0 Ÿ^rmette  al  modo  dura , 

Onde  quejta  figura , 

Contemplando  fi  ^ede  ; 

Corne  con  certo  piede 

Evn  fiècol  dopo  l^altro  al  mondoviene  ^ 

E muta  il  hene  in  male  ^ & il  male  in  bene» 

Il  me  femble  , continuay-je,en  regardant 
Pimandre  , que  c’efl:  afTez  parler  de  mafcara- 
des  5 mais  comme  les  Ouvrages  de  Pontor- 
me  m’ont  donné  occafion  de  vous  remar- 
quer celle-cy  , j’ay  penfé  qu  elle  pourroit 
fervir  à vous  divertir , ÔC  vous  faire  connoi- 
ftre  Telprit  des  Italiens , naturellement  fécond 
dans  ces  fortes  de  réjouïflances  , & à vous 
dire  aulTi  que  le  Pontorme  s’eftant  digne- 
ment acquité  de  ce  qui  luy  avoit  efté  com- 
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mis , il  en  acquit  encore  plus  d’eftime.  Cepen- 
dant je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  quil  fit 
girola- Je  palTeray  à GîROLAMO  GenGA, 

MO  gen-  (J’XJrbin.  Il  étudia  fous  Pierre  Perugin, 
dans  le  mefme  temps  que  Raphaël  commen- 
çoit  aufll  d’apprendre  les  principes  de  la  Pein- 
ture. Il  fut  enfuite  à Florence  , où  il  demeu- 
ra quelque  temps.  Enfin , apres  eftre  retourné 
à Urbin  , il  alla  à Rome  , bc  y demeura  juf- 
ques  à la  mort  de  Guidobaldo  Duc  d’Urbin  : 

Et  Francefco  Maria  luy  ayant  fuccedé , le  fît 
revenir  en  fon  Pais , où  il  l’occupa  à des  Arcs 
de  Triomphe,  bc  à des  Décorations  de  Théâ- 
tres , lors  qu’il  époufa  Leonord  Gonzague , fil- 
le du  Marquis  de  Mantouë’  , bc  encore  à d’au-  j 
très  Ouvrages , tant  pour  rembelliffement  de 
fon  Palais  de  l’ Impériale de  plufieurs  autres 
lieux  , dont  il  s’aquitta  tres-dignement , eftant 
auffi  intelligent  dans  l’Architeéture  que  dans  | 
la  Peinture.  Il  vefcut  yj*.  ans,ôc  mourut  l’an  \ 
lyji.  laiffant  vn  fils  nommé  BartolomeO,  ! 
bc  vn  gendre  appellé  GfOVANBASTlSTA 
S.  Marino  , qui  tous  deux  travaillèrent  aufll  ^ 
de  Peinture.  ^ 

leSodo-  Dans  le  mefme  temps  GioVANNANTONIO  ?. 
DA  VerzellI  eftoit  au  rang  des  Pein-  , 
très  médiocres  3 car  encore  qu’il  fit  des  Ta-  ' 
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bleaux  affez  eftimez , il  eftoic  néanmoins  fi  ^ 
inégal  dans  fes  Ouvrages  , qu’il  n’en  a pas 
faic  beaucoup  , qu’on  puifTe  mettre  au 
rang  des  bonnes  chofes.  Il  aimoit  à repre- 
fenter  des  aétions  lafeives  3 & en  cela  il  fui- 
voit  fon  inclination  fl  deshonnefle  , qu’il  fut 
furnommé  le  SODOMA,  n’efl  bien  con- 
nu que  fous  ce  nom.  Il  peignit  du  temps  du 
Pape  Nicolas  V.  vne  chambre  au  Vatican, 
lors  que  Pietre  Perugin  y travailloit  : Mais 
quand  Jule  1 1,  employa  Raphaël , il  ordon- 
na qu’on  jettafl  à bas  tout  ce  qui  eftoit  de 
la  main  de  ces  deux  Peintres.  Raphaël  néan- 
moins eût  tant  de  refpeét  pour  les  Ouvrages 
de  fon  Maiflre  , qu’il  les  conferva,  ÔC  mefine 
ne  foufFrit  pas  qu’on  ruinafl  entièrement  tout 
ce  que  le  Sodoma  avoir  peint.  Auguftin 
Chifi  le  fît  travailler  auffi  dans  fa  Vigne,  où 
il  reprefenta  dans  vne  des  principales  cham- 
bres Alexandre  6c  Roxane  j ÔC  ce  fut  par  fon 
moyen  qu’il  fut  connu  de  Leon  X.  qui  le 
fit  Chevalier.  Cependant  fon  humeur  bi- 
zarre , ÔC  fa  conduite  deshonnefte  ne  luy  ac- 
quirent ny  eftime  ny  richeffes  : De  forte  qu’a- 
prés  avoir  vefeu  75.  ans  , il  mourut  dans 
l’Hofpitalde  Sienne,  auffi  pauvre  de  biens  que 
de  réputation. 
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Je  ne  m’arrefteray  point  à vous  parler 
d Vn  Baftiano  , furnommé  ARISTOTI- 
LE,  qui  mourut  à Florence  Tan  ijii.  DVn 
Garofalo  ,dVn  Girolamo  da  Carpi 
fon  difciple  , qui  imita  la  manière  du  Cor- 
rege,  ny  d autres  Lombards , qui  peignoient  en 
ces  temps-là,  dc  parmi  lefquels  il  y avoir  alors 
des  femmes  qui  fe  font  fignalées.  Car  Amil- 
car  Angufciola  gentilhomme  Crémonois  eût 
quatre  filles,  qui  toutes  s’adonnoient  à la  Pein- 
ture. L’aifnée,  qui  s’appelloit  SophoNISBE, 
fe  rendit  fi  excellente  à bien  faire  des  Por- 
traits, que  le  Duc  d*Alve  bayant  menée  en 
Elpagne  pour  demeurer  auprès  de  la  Rey ne , 
le  Pape  Pie  IV.  délirant  d’avoir  le  Portrait 
de  cette  Princeffe  de  la  main  de  Sophonifbe , 
luy  en  fit  parler  par  fon  Nonce.  L’on  voit 
dans  Valari  la  lettre  quelle  écrivit  au  Pape,  en 
luy  envoyant  le  portrait  de  la  Reine  d’Efpagne, 
d>C  la  réponfe  qu’il  luy  fit,  où  l’on  peut  remar- 
quer l’eftime  qu’il  faifoit  du  mérité  Sc  de  la  ver- 
tu de  cette  fille  , dont  les  trois  autres  fœurs 
ont  aulli  lailfé  des  Ouvrages  alfez  confide- 
rables. 

Domenique  Ghirlandai  , dont  je  vous  ay 
autrefois  parlé  , àC  qui  peignit  au  Vatican 
avec  leRoffelli,  du  temps  du  Pape  Sixte  IV, 
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eût  deux  freres , David  6c  Benedette. 
Ce  dernier  demeura  quelque  temps  en  Fran- 
ce , d’où  J apres  s’eftre  enrichi , il  retourna  à 
Florence,  6c  y mourut  âgé  de  jo.  ans.  Pour 
David  il  vefcut  éj.  ans.  Celuy-cy  eût  foin 
d’élever  RODOLPHE  fon  neveu , fils  de 
Domenique , qui  eftoit  contemporain  de  ces 
autres  Peintres  dont  je  viens  devons  parler: 
Car  il  ne  mourut  qu’en  1560.  âgé  de 
ans.  Mais  lailTons  là  ceux  que  nous  ne  pour- 
rions lolier  que  d’avoir  efté  Peintres , 6c  re- 
venons à ces  Ouvriers  illuftres  , qui  ont  con- 
tribué à la  perfeétion  des  Arts. 

Je  fuis  bien  de  cét  avis  , dit  Pymandre  ; 
car  il  me  femble  que  vous  m*avez.  témoigné 
plufieurs  fois  que  vous  ne  vouliez  parler  que 
des  plus  fameux  , non  pas  de  tous  ceux 
qui  ont  manié  le  Pinceau. 

Je  fçay  bien  , luy  repartis-je  , que  je  fais 
mention  de  plufieurs  qui  ne  méritent  pas 
d’eftre  mis  au  rang  des  plus  excellens  Pein- 
tres 5 mais  auffi  peut-eftre  que  j’en  oublie 
quelques-vns  qui  meriteroient  bien  qu’on  les 
remarquaft  , 6c  que  j’en  parlaffe  avec  hon- 
neur. Que  fi  en  cela  je  ne  leur  rends  pas  ju- 
ftice  , c’eft  innocemment , 6c  parce  qu’ils  me 
font  inconnus.  Car  pour  ceux  dont  j’ay  veù 
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les  Ouvrages  , je  n’en  oubliray  pas  vn  feul 
qui  aie  eû  affez  de  mérité  pour  eftre  mis  au 
rang  des  bons  Peintres. 

A Jean  DA  UDlNE^eftde  ceux  que 
Ton  peut  bien  remarquer.  Il  naquit  l’an  1494. 

& apprit  les  commencemens  de  la  Peinture 
fous  le  Giorgion.  En  fuite  il  alla  à Rome , où 
Baltalfar  Caftillon  , Secrétaire  du  Duc  de 
Mantouë , le  mit  avec  Raphaël.  Ce  fut  fous 
vn  fi  grand  Maifire  qu’il  apprit  les  princi- 
pes de  fon  Art  , prenant  d’abord  vue  ex- 
cellente manière  : ce  qui  iPeft  pas  peu  im- 
portant à ceux  qui  embraifent  cette  pro- 
felfioii  , parce  qu’il  eft  difficile , lors  qu’vne 
fois  l’on  s’en  eft  fait  vne  mauvaife , de  la  qui- 
ter.  Il  fe  rendit  en  peu  de  temps  fi  habille  , 
qu’il  furpaffia  tous  les  autres  Peintres,  en  ce  qui 
eft  de  bien  reprefenter  des  Animaux  , des 
Draperies  , toutes  fortes  d’inftrumens  , des 
Vafes,des  PaïfageSjdes  Baftimens,  des  Fleurs 
& des  Fruits  5 mais  il  fut  particulièrement  re- 
commandable dans  le  travail  des  ornemens 
de  Stuc , dont  le  fecret  eftoit  encore  inconnu, 

& qu’il  trouva  de  la  manière  que  je  vas  vous 
dire.  Pendant  qu’il  fe  perfeètionnoit  de  jour 
en  jour  fous  la  conduite  de  Raphaël  , on  ! 
foUilloit  dans  les  ruines  du  Palais  de  Tite, 
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pour  y trouver  quelques  Statues  dc  d’autres 
antiquitez  3 eu  remuant  la  terre  ou  décou- 
vrit certaines  chambres  peintes  de  Grotefques, 
c’eft  à dire,  de  petites  figures  , qui  n’ont  pas 
toûjours  vue  entière  reflemblance  aux  hom- 
mes de  aux  animaux  qu’on  veut  reprefen- 
ter , mais  qui  ont  quelque  chofe  de  chiméri- 
que. On  y trouva  auffi  de  petits  Tableaux 
d’hiftoires,  accompagnez  d’ornemens  en  baf- 
fe taille , faits  de  Stuc.  Jean  da  Udiné  eftant 
allé  les  voir  avec  Raphaël , ils  furent  furpris 
de  la  beauté  de  ce  travail , que  le  temps  n’a- 
voitpû  gafler,  parce  que  l’air  n’y  eflant  point 
entré  , toutes  les  couleurs  s’eftoient  confer- 
vées.  Auffi'toft  Jean  commença  de  copier 
ces  fortes  de  Peintures , qui  pour  avoir  efté 
trouvées  fous  terre  dans  des  grottes  , ont 
depuis  ce  temps-là  efté  appellées  Grotefques ,, 
& à l’imitation  de  celle-là  en  fît  plufieurs  au- 
tres 3 Mais  il  luy  manquoit  le  fecret  dë  faire 
le  Stuc  tel  qu’il  le  voioit  dans  ces  reftes  de  l’an- 
tiquité. Il  expérimenta  tant  de  fortes  de  con> 
pofitions  pour  le  découvrir  , qu’enfin  il  trou- 
va que  la  chaux  faite  de  travertin  tres-blanc, 
qui  eft  vue  pierre  dure  , méfiée  avec  de  la 
poudre  de  marbre  bien  broyée,  faifoit  le  mefiiie 
Stuc  qu’il  voioit  dans  ces  Ouvrages  antiques,, 
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jEANDAAinfî  il  commença  de  cette  matière  à faire 
des  Ornemens  Grotefques  j ÔC  embelliffant 
fon  travail  de  nouvelles  inventions  , il  en 
orna  par  Tordre  du  Pape  Leon  X.  les  Loges 
du  Vatican  , où  Ton  peut  dire  que  non  feu- 
lement ce  qu  il  a fait  égale  en  beauté  &C  en 
excellence  les  Ouvrages  des  Anciens  , mais 
furpaffe  de  beaucoup  tout  ce  que  Ton  en  voit. 

Y a-t-il  rien  de  plus  agréable  à voir 
que  tous  les  differens  oifeaux  qu’il  a re- 
prefentez  contre  les  Pilaftres  6c  dans  les 
frifes  de  ces  Loges  > La  nature  n’a  point 
produit  de  poifTons  ^ de  monftres  marins  , de 
fleurs  , de  fruits  , 6c  mille  autres  fortes  de 
chofes , que  Ton  ne  les  y voie  fl  parfaitement 
peintes  , qu’elles  femblent  vraies.  Je  ne  fçai 
s’il  vous  fouvient  encore  de  ces  Baluftres , fur 
lefquels  il  y a des  tapis  fl  bien  contrefaits, 
qu’on  dit  qu’vn  jour  comme  il  fe  hafloit  d’en 
achever  vn , à caufe  que  le  Pape  alloit  voir  fon 
travail,  il  y eût  vn  des  Palefreniers  qui  accou- 
rut pour  le  lever,  penfant  que  c’eftoit  vn  vé- 
ritable tapis  qui  cachoit  quelque  Tableau. 

Jean  s’eftant  rendu  le  premier  homme  du 
monde  dans  cette  manière  de  peindre  des 
Grotefques  , 6c  de  faire  le  Stuc  , travailla  à 
Florence  dans  le  Palais  du  grand  Duc,  6c  dans 
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la  Sacriftie  de  S.  Laurent  ; à Rome  dans  lej'''",?* 
Palais  du  Pape  , dans  la  vigne  du  Cardinal 
Jule  de  Medicis , dans  celle  d’Auguftin  Chifî, 

6c  en  plufieurs  autres  lieux,  quil  feroit  trop 
long  de  fpecifier.  Il  fuflît  de  dire  que  ce  qu’il 
a fait  elf  d’vne  beauté  excellente  , qu’on 
\uy  eft  obligé  du  Stuc  des  Grotefques  ,dont 
l’vfage  Sc  l’invention  eftoient  perdues. 

Enfin  ayant  vefcu  jufquesà  l’âge  de  70.  ans 
avec  beaucoup  d’honneur , dans  l’cftime 
d’vn  homme  de  bien  , il  mourut  à Rome  l’an 
IJ  64.  de  fut  enterré  dans  TEglife  de  la  Rot- 
tonde,  auprès  de  Raphaël  fon  Maiftre.  Son 
plus  grand  divertifiement  pendant  fa  vie  eftoit 
la  chafie.  L’on  dit  que  ce  fut  luy  qui  s’avifa 
le  premier  de  faire  vn  bœuf  de  toille  peinte , 
pour  fe  mettre  à couvert  , dc  pour  approcher 
plus  facilement  du  gibier. 

Après  m’eftre  vn  peu  arrêté  pour  reprendre 
haleine  , je  dis  à Pymandre  : Je  ne  puis  pas 
vous  parler  aufli  avantageufement  d’vn  des 
difciples  de  Michel  - Ange , lequel  travailloit 
en  mefme  temps  que  Jean  da  Udiné  , dc  qui 
tâchoit  d’imiter  la  manière  de  fon  Maiftre. 

C’eft  de  Baptista  Franco  , natif  de 
Venife  : Car  quoy  qu’il  ait  fait  vne  infinité 
d’Ouvrages  en  plufieurs  endroits  d’Italie  , 
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néanmoins  comme  fa  manière  eftoit  trop  ' 
feche  , elle  ifa  pas  efté  eftimée.  , 

Pendant  que  le  Genga  travailloit  pour  le 
Duc  d’XJrbin  , ce  Bapcifte  fut  choifi  pour 
faire  la  voûte  dVne  Chapelle  qui  joint  le  Pa- 
lais du  Duc:  Mais  lors  qu’il  l’eût  finie,  on  re- 
marqua qu’il  n’avoit  prefque  fait  que  les  mef- 
mes  figures  , que  l’on  avoit  déjà  veués  dans 
fes  autres  Ouvrages  : ce  qui  furprit  beaucoup 
le  Duc  ôc  tous  les  Peintres , qui  s’attendoient 
de  voir  quelque  chofe  qui  répondît  au  def-  I 
fein  qu’il  en  avoit  montré  avant  que  de  tra- 
vailler. Car  il  efi:  vray  , que  pour  bien  deffei- 
gner  , Baptifie  furpaifoit  plufieurs  Peintres 
de  ce  temps -là.  C’eft  pourquoi  le  Duc  ne 
trouva  pas  à propos  de  le  faire  peindre  da- 
vantage j mais  parce  qu’il  avoit  alors  à Cajîel  , 
Durante  des  Ouvriers  qui  faifoient  des  vafes  ; 
de  terre  , & qui  pour  cela  le  fervoient  des 
Eftampes  de  Raphaël  &:  des  plus  excellens 
Maiftres  , il  crût  que  les  deffeins  de  Baptifie  , | 
pourroient  rélilfir  dans  ces  fortes  d’Ouvrages.  \ j 
En  effet, il  fit  faire  plufieurs  Vafes,  qui  paru-  ! ] 
relit  fi  beaux  quand  on  les  vit  exécutez  fur  | ^ 
les  deffeins  de  Baptifie,  que  le  Duc  d’Urbin  ^ 
en  envoya  à l’Empereur  Charles -Quint  de  ! 
quoy  garnir  deux  grands  Buffets  , au  Car-  ^ 
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dinal  Farnefe  , frere  de  la  DuchelTe  fa  femme, 
aulfi  dequoy  parer  Vn  buffet.  Ces  vafes , 
quant  à la  qualité  de  la  terre , reffembloient 
beaucoup  à ceux  que  Ton  faifoit  ancienne- 
ment à Arezzo  j Et  mefme  l’on  peut  dire  que 
pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de  Peintu- 
re , dont  ces  derniers  eftoient  ornez  , les  an- 
ciens n’avoient  rien  qui  en  approchaft , félon 
qu’on  en  peut  juger  par  ceux  qui  font  demeu- 
rez , dont  les  figures  ne  font  que  comme  égra- 
tignées , d>C  remplies  d’vne  feule  couleur  en 
quelques  endroits  j mais  n’ont  point  ce  beau 
luftre  d’émail , ny  cette  agréable  diverfité  de 
couleurs  que  l’on  voit  dans  les  autres. 

Quoy  que  l’on  ait  fait  plufieurs  fortes  de 
ces  Ouvrages  en  divers  lieux  d’Italie  , c’efi: 
néanmoins  z Durante  y dépend  du  Duché 
d’Urbin,&:à  Fayence,que  les  plus  beaux  fe 
travailloient  alors  , la  terre  s’y  eftant  trouvée 
plus  propre  par  fa  blancheur  &C  fa  propre  na- 
ture qu’en  aucun  autre  endroit.  Enfin  Ba- 
ptifte  eftant  retourné  à Venife  , il  y mourut 
l’an  1561.  Ce  qui  luy  a donné  davantage  de 
réputation  , ont  efté  plufieurs  de  fes  defteins 
dont  l’on  voit  les  Eftampes. 

Mais  parlons  d’vn  Peintre  qui  vint  en  Fran- 
ce du  temps  du  Roy  François  I.  C’eft 
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saivi A- François  Salviati  né  à Florence 
l’an  ijio.  Son  pere  le  voyant  dés  fes  plus  jeu- 
nes années  porté  à deffeigner  , le  mit  en  ap- 
prentiflage  chez  vn  Orfèvre , En  fuite  il  ap- 
prit à peindre  fous  differens  Maillres  , 6c  en- 
fin fous  André  del  Sarte.  Un  des  premiers 
Tableaux  qu’il  fit  , 6>C  qui  luy  aquit  de  la  ré- 
putation , fut  celuy  où  il  reprefenta  Dalila 
qui  coupe  les  cheveux  à Sanfon  , 6>C  que  dés 
lors  on  envoya  en  France.  Quelque  temps 
après  il  alla  à Rome  , où  le  vieil  Cardinal 
Salviati  le  fit  travailler  ^ 6c  le  logea  dans 
Ibn  Palais  5 ce  qui  fut  caufe  qu  on  luy  donna 
le  nom  de  Salviati  , qui  luy  eft  demeuré 
depuis. 

Ayant  fini  ce  qu’il  avoit  commencé  pour 
ce  Cardinal,  il  fit  plufîeurs  Ouvrages  à fraif. 
que  6c  à huille.  Il  peignit  dans  l’Eglife  de 
la  Paix , 6c  dans  celle  de  la  Mifericorde  proche 
le  Campidoglio  , où  il  reprefenta  comme  la 
Vierge  va  vifiter  fainte  Elifabeth.  Ce  Ta- 
bleau  eft  vn  des  plus  beaux  qu’il  ait  faits.  Il 
fit  aufli  pour  le  Seigneur  Louis  Farnefe , fur 
de  grandes  toilles  à détrempe,  l’hiftoire  d’A- 
lexandre le  Grand , qu’on  envoya  en  Flandre 
pour  faire  des  Tapilîeries.  Il  alla  en  fuite  à 
Venife,  où  il  fit  le  Portrait  de  l’Aretin  , que 
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cét  excellent  Poëce  envoya  au  Roy  François  I. . 
comme  vn  ouvrage  rare  , avec  des  vers  de 
fa  façon.  Eftanc  retourné  à Rome  en  1541. 

! il  travailla  aulTi  à celuy  d’Annibal  Caro,  6c 
dVn  Gaddi  ^ fes  intimes  amis. 

Apres  avoir  fait  plufieurs  autres  ouvrages , 
il  fut  appelle  à Florence  par  le  Duc  Cofme 
de  Medicis.  Ce  fut  là  qu’il  fit  vne  infinité  de 
Tableaux,  ôc  qu’il  peignit  celuy  qui  efi:  à 
, Lion  dans  la  Chapelle  des  Florentins , où. 
Jefus-Chrifl:  montre  fes  playes  à S.  Thomas, 
pour  convaincre  fon  incrédulité.  Eftant  en- 
core retourné  à Rome  , entre  les  ouvrages 
qu’il  y fit , il  peignit  pour  le  Seigneur  Ala- 
mano  Salviati,  frere  du  Cardinal,  Adam  èc 
Eve  dans  le  Paradis  Terreffcre,  qui  efi:  vn  des 
plus  beaux  Tableaux  que  l’on  voit  de  luy , 6c 
qui  efi;  prefentenient  dans  le  Cabinet  du  Roy. 
En  15 y 4.  il  vint  en  France, pour  travailler  à 
Fontainebleau  , mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps , parce  qu'eftant  dVne  humeur  mé- 
lancolique  , &c  alfez  bizarre  , il  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  le  Primatice  , 6c  les  autres 
Peintres.  Pendant  fon  fejour  il  peignit  feu- 
lement à Dampierre  pour  le  Cardinal  de 
Lorraine  vn  Cabinet,  6c  quelques  autres  Ta- 
bleaux fur  des  cheminées , dont  l’on  ne  fit  pas 
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O . alors  aflez  d’eftime.  Eftanc  retourné  en  Italie, 
aulTi  mal  fatisfait  des  Peintres  qui  eftoient  en 
France  J quils  Teftoient  de  luy  ^ il  fut  employé 
en  diverfes  occafions  jufques  en  ran'1563.  qu’il 
mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

Il  eftoit  naturellement  amoureux  de  luy- 
mefme , facile  à croire  tout  ce  qu’on  luy  difoit^ 
jaloux  de  la  réputation  des  autres  Peintres^ 
blâmant  toûjours  leurs  ouvrages , & mefme 
traittant  trop  aigrement  fes  propres  amis.  Ce- 
pendant il  avoit  l’elprit  vif  ^ fubtil , compre- 
nant aifément  tout  ce  qu’il  voyoit  >.  laborieux, 
^ fans  ceife  attaché  à l’étude  de  fon  Art.  Il 
eftoit  abondant  en  penfées , fertile  en  belles 
inventions.  Il  travailloit  également  bien  à 
fraifque , à huille , ÔC  à détrempe  3 enfin  Pon 
peut  dire  qu’il  eftoit  vn  de  ceux  qui  prati- 
quoient  plus  facilement  la  Peinture. 
daniil  Daniel  de  V ol terre,  qui  vi voit 
^ dans  le  mefme  temps,  eftoit  aulfi  dVne  humeur 
mélancolique , ^ fort  retirée  j mais  fa  con- 
verfation  eftoit  plus  honnefte&  plus  traitable. 
Le  nom  de  fa  famille  eftoit  Ricciarelli. 
Il  apprit  d’abord  à deffigner  fous  le  Soddoma  3 
mais  il  s’avança  beaucoup  davantage  fous  Bal- 
tazar  de  Sienne.  Ce  n’eft  pas  que  dans  tous 
les  ouvrages  qu’il  fit  dans  les  commencemens. 
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on  ne  voie  bien  qu’il  travailloic  avec  peine  , d 
parce  qu’il  n’y  a ni  bonne  manière,  ni  grâce , 
ni  invention , quoy  que  d’ordinaire  il  paroifTe 
coû jours  quelqu’vne  de  ces  parties  dans  les 
premiers  efTais  de  ceux  qui  font  naturellement 
Peintres.  Cependant  il  aquit  par  fon  appli- 
cation continuelle,  &:  fon  grand  travail,  ce 
que  la  nature  ne  luy  avoir  pas  donné  , &C  fc 
rendit  fi  excellent  deflignateur , qu’il  y a des 
ouvrages  de  luy  dans  Rome , qui  font  des  plus 
confidérables.  Vous  vous  fouvenez  alfez  des 
Tableaux  qu’il  a faits  dans  vne  Chapelle  de 
la  Trinité  du  Mont , puis  que  celuy  de  l’Autel 
vous  agréa  fi  fort , que  vous  en  fîtes  faire 
vne  copie  pour  apporter  en  France. 

Il  eft  vray,  dit  Pymandre,  que  j’y  trouve  des 
expreffions  admirables  : car  croyez-vous  qu’on 
puiffe  mieux  reprefenter  vn  femb labié  fujet? 
Peut-on  rien  faire  de  plus  beau  6c  de  mieux 
difpofé  , que  le  Corps  de  Jefus-Chrift:  que  l’on 
détache  de  la  Croix,  6^  que  ceux  qui  font  oc- 
cupez à cét  office  ? La  douleur  dont  la  Vierge 
eft  faifie  t>C  qui  la  fait  paroift're  dans  vn  éva- 
nouïffement  *,  l’affliéHon  des  Maries , qui  foû- 
tiennent  la  Mere  du  Fils  de  Dieu  , d>C  tant 
d’autres  exprefiîons  me  femblent  fi  belles  èc  fi 
naturelles  , que  j’avoue  n’avoir  rien  trouvé 
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qui  m'ait  touché  davantage.  Il  me  femble 
aufTi  que  quand  on  parloit  des  plus  beaux  Ta- 
bleaux  qui  font  dans  les  Eglifes  de  Rome, 
l’on  contoit  entre  les  premiers  celuy  de  Ra- 
phaël, qui  efl:  à Saint  Pierre  ïn  JÜonPorio  ; vn 
Saint  Jerome  que  le  Dominiquin  a fait  pro- 
che Fornefe , éc  cette  defcente  de  Croix  qui 
efl:  à la  Trinité  du  Mont  : Mais  il  ne  me  fou- 
vient  point  fi  dans  la  mefme  Chapelle  où  je 
l’ay  veuë’  il  y en  a d’autres  de  la  main  de  ce 
Peintre. 

Il  fit  cette  Chapelle , luy  répartis-je , pour 
vue  Dame  de  la  famille  des  Urfins  5 & par- 
ce quelle  fe  nommoit  Helene  , en  don- 
nant à cette  Chapelle  le  nom  de  la  Croix 
de  Noftre  Sauveur  , elle  voulut  qu’on  y 
reprefentafi:  ^invention  de  ce  Sacré  Bois , Sc 
l’hiftoire  de  Sainte  Helene  mere  de  Con-  ; 
flantin.  C’eft:  pourquoy  Daniel  ayant  repre-  1 
fenté  dans  le  Tableau  de  l’Autel  le  fujet  dont  i 

nous  venons  de  parler  , il  peignit  à fraifque  ( 

deux  Sibylles , qui  font  au  cofté  de  la  fenefire  2 
qui  donne  la  lumière  à la  Chapelle.  Le  haut  \ 
de  la  voûte  eft  divifé  en  quatre  parties  , par  1 
vn  agréable  compartiment  de  Stuc , orné  de  n 
figures  Grotefques,  & de  Fefions  d’vne  ma-  1; 
niére  nouvelle.  Dans  l’vne  de  ces  quatre  par-  d 
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ties  de  la  voûte  l’on  voit  les  Juifs  qui  travail- 
j lent  à faire  la  Croix,  où  ils  dévoient  attacher  terre. 
I Jefus-Chrifl  5 Dans  la  deuxième,  comme  fainte 

i!  Helene  fit  venir  des  Juifs , & leur  commanda 
I de  luy  montrer  fendroit  où  la  Croix  efioit 
J cachée  3 Dans  la  troifiéme  , comme  ne  vou- 
I lant  pas  luy  obéir  en  découvrant  ce  facré  Tre- 
I for  , elle  fait  defcendre  dans  vn  puits  celuy 
H qifelle  fçavoit  bien  en  avoir  connoifiancej  Et 
I dans  la  quatrième , l’on  voit  enfin  ce  mifera- 
ble,  qui,  pour  fauver  fa  vie, montre  le  lieu  où 
eftoient  enterrées  les  trois  Croix  qui  furent  fai- 
tes au  temps  delà  Palfion  de  Jefus-Chrift.  Ces 
quatre  Tableaux  font  peinte  avec  beaucoup 
d’art. 

Au  delfous  du  cintre  de  la  voûte  , &:  des 
deux  collez  de  la  Chapelle  3 il  y a quatre 
autres  Tableaux,  fçavoir  deux  de  chaque  co- 
llé. L’vn  reprefente  comme  fainte  Helene 
fait  tirer  de  terre  la  fainte  Croix  avec  les 
deux  autres  3 d>C  l’autre  , le  Miracle  qui  arriva' 
au  mefme  temps , d’vn  malade  qui  fut  guéri 
par  l’attouchement  de  la  vraie  Croix.  De 
l’autre  collé  on  voit  comme  la  Croix  où 
nollre  Sauveur  fut  crucifié,  fut  reconnue  par 
la  refurreéfion  dVn  corps  mort  que  fon  mit 
delfus. 
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Vous  fçavez  que  fainte  Helene  ayant  efté 
vifiter  les  lieux  faints  de  la  Paleftine  , où  el- 
le baftit  plufieurs  Eglifes  , fut  inlpirée  de  re- 
chercher la  fainte  Croix  -,  ÔC  qu  eftant  arrivée 
en  Golgotha , elle  y fit  fouiller  , 6c  trouva  les 
trois  Croix  par  le  moyen  dVn  Juif,  qui  décou- 
vrit le  lieu  où  elles  eftoient  cachées  : Car  fça- 
chant  que  leur  coùtume  eftoit  d’enterrer  avec 
les  criminels , ou  proche  d’eux , les  inftrumens 
de  leur  fupplice  , l’on  chercha  aux  environs 
du  fepulchre  de  Noftre  Seigneur.  Saint  Am- 
broife  dit  que  la  véritable  Croix  fut  recon- 
nue par  le  titre  que  Pilate  y avoit  fait  atta- 
cher*, mais  tous  les  Auteurs  anciens  ne  font 
pas  de  fon  avis , entr’autres  Saint  Paulin  Evef- 
que  de  Noie , èc  Severe  qui  vivoit  au  mefine 
fiécle  , lefquels  témoignent  que  ce  fut  par  la 
refurreétion  d’vn  mort  qu’on  coucha  nud 
de{Tus,qui  eftoit  demeuré  immobile  à l’attou- 
chement de  celles  où  les  deux  larrons  av oient 
efté  attachez.  D’autres  Auteurs  difent  que  ce 
fut  par  la  guerifon  d’vne  femme  qui  eftoit 
à l’agonie.  Mais  Nicephore  rapporte  que  tous 
ces  deux  miracles  arrivèrent  *,  SC  c’eft  appa- 
remment fur  ce  témoignage  que  Daniel  de 
V olterre  les  a reprefentez  tous  deux  de  la  for- 
te que  je  vous  ay  dit. 
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Pour  le  quatrième  Tableau  J on  y voit  com- 
me  TEmpereur  Heraclius  porte  fur  fes épaules 
la  vraie  Croix  dans  la  Ville  de  Jerufalem  , ôc 
non  pas  à Rome^  comme  Vafari  l’a  écrit,  qui 
fe  méprend  fouvent  en  beaucoup  de  chofes. 

Lors  que  la  Croix  de  Noftre  Seigneur  eût  efté 
recouvrée,  il  en  demeura vne  partie  à Jerufa- 
lem  , 6c  l’autre  partie  fut  envoyée  à Conftan- 
tin  , qui , félon  le  témoignage  de  Socrate  ,1a  fit 
enfermer  dans  fa  propre  Statue,  qui  efloit  éle- 
vée fur  vne  haute  Colonne  dans  la  Place  de 
Confhantinople  , fe  promettant  qu’vne  fi  fain- 
te  Relique  îèroit  la  fauvegarde  de  la  Ville. 
Et  comme  l’on  n’en  mit  qu’vne  portion  dans 
cette  Statue*  , le  refte  fut  porté  à Rome  dans 
l’Eglife  que  Conftantin  fit  bafiir  fur  les  ruines 
du  Temple  de  Venus  , que  l’on  appelle  au- 
jourd’huy  Sainte  Croix  en  Jerufalem.  Mais 
la  Ville  de  Jerufalem  ayant  efté  prife  , Sc  pil- 
lée en  6 1 4.  par  Cofrfioés  Roy  des  Perfes , il 
enleva  tous  les  trefors,  6^  particuliérement  le 
Bois  de  la  vraie  Croix  , que  l’on  y confer- 
voit  précieufement.  Cependant  quelque  im- 
pie que  fuft  ce  Prince , il  eût  vn  tel  relpeét  pour 
ce  facré  Bois , qu’il  n’ofa  pas  feulement  décou- 
vrir la  Challe  dans  laquelle  il  elloir  enfer- 
mé* Il  la  fit  porter  en  Perfe  , où  elle  fut  gar- 
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Daniel  avcc  aucaiit  de  foin  que  dans  TEglife  de 
ierrl.  Jerufalein  , jufques  à ce  qu  enfin  l’Empereur 
Heraclius  la  rapporta  l’an  618.  Car  ayant 
plufieurs  fois  défait  l’armée  des  Perfes , auf- 
quels  le  Bois  de  la  Croix  n’eftoic  pas  moins 
fatal  5 que  l’Arche  le  fut  autrefois  aux  Phi- 
lifiins , il  obligea  Cofrhoés  de  s’enfuir  à Se- 
léucie  3 où  eftant  tombé  entre  les  mains  de 
Syroés  fon  fils  aifné , il  fut  conduit  prifonnier 
dans  la  maifon  qu’il  avoit  fait  baftir  pour  en- 
fermer fes  trefors.  11  y fouffrit  toutes  fortes 
d’affrons  3 6c  enfin  vne  mort  cruelle  3 par  vn 
juile  châtiment  de  Dieu  3 contre  lequel  il 
avoit  commis  mille  impiétez.  Syroés  ayant 
pris  polfeflion  du  Royaume , fit  la  paix  avec  | 
Heraclius  3 luy  rendit  tous  les  captifs  que  fon  | 
pere  avoit  faits  3 entre  lefquels  eftoit  Zacharie  | 
Evefque  de  Jerufalem3  le  Bois  de  la  vraie  v 
Croix  3 qui  fut  d’abord  porté  à Confhantino- 
ple3  &C  l’année  d’après  à Jerufalcm.  Mais  cette 
tranflation  fe  rendit  mémorable  par  vn  fignalé 
miracle  : Car  Heraclius  s’eftant  reveftu  pom- 
peufement  de  fes  habits  Royaux  3 6c  ayant 
chargé  fur  fes  épaules  la  Sainte  Croix  pour  la  : 
porter  au  mefme  lieu  d’où  les  Perfes  l’avoient 
enlevée  , il  fut.  contraint  de  s’arrefier  tout  ! 
court  à la  porte  de  la  Ville  3 n’eftant  pas  en  (a 
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puifTance  d’avancer  vn  pas , de  demeura  ain- 
li  fans  pafler  outre  , jufques  à ce  que  le  Pa- 
triarche Zacharie  luy  donnant  avis  de  quit- 
ter les  habits  fuperbes  dont  il  efloit  reveftu , 
il  fe  couvrit  d’vn  fimplc  veftement , de  dé- 
chauffa  fes  foulliers , pour  mieux  imiter  l’hu- 
milité de  Noftre  vSeigneur  , après  quoy  il  ne 
trouva  aucune  difficulté  à marcher , de  ache- 
va aifément  le  refte  du  chemin  qu’il  avoir  à 
faire.  C’eft  dans  cét  eftat  que  Daniel  a repre- 
t|  fenté  cét  Empereur,  que  l’on  voit  fuivi  d’vn 
grand  cortège  J de  environné  d’vne  infinité  de 
perfonnes  de  tout  fexe  de  de  toutes  condi- 
'I  tions  5 qui  adorent  la  Croix. 

Dans  la  mefme  Eglife  de  la  Trinité  du 
, Mont  , il  y a encore  vne  Chapelle  vis-à-vis 
I celle  dons  je  viens  de  parler,  du  deffein  de  de 
I l’ordonnance  de  Daniel  3 mais  n’ayant  efié 
I peinte  que  de  la  main  de  ûs  difciples  , elle 
n’approche  pas  de  la  beauté  de  la  première. 
Il  travailla  encore  au  Vatican  , à la  Salle  des 
Rois.  Il  fit  cette  grotte  que  l’on  voit  à Bel- 
. vedere.  Il  peignit  mefme  quelque  chofe  au 
Jugernent  de  Michel  Ange,  que  Paul  III. 
eût  pluficurs  fois  deffein  de  faire  abbatre, 
parce  qu’il  n’eftoit  pas’  bienaife  de  voir  tant 
de  figures  nues  dans  vn  lieu  fi  Saint.  Mais 
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^ comme  vu  fi  excellent  ouvrage  avoir  pour 
protedteurs  pluiîeurs  Cardinaux  , Sc  tous 
les  amateurs  de  la  Peinture  , qui  luy  firent 
connoître  que  ce  feroit  vne  perte  trop  con- 
fidérable  , il  fe  contenta  que  Daniel  en 
couvrît  quelques  parties  ; ce  qiPil  fit  avec 
des  Draperies  fort  déliées  : Et  fous  le  Pon- 
tificat de  Pie  I V.  il  retoucha  la  figure  de 
fainte  Catherine  , celle  de  faint  Blaife, 
qui  ne  paroiffoient  pas  affez  modeftement 
diipofées.  Ce  fut  aulfi  luy,  qui  quelque  temps 
après  fit  le  Cheval  de  Bronze  que  vous  voyez 
icy  dans  la  Place  Royale.  Car  la  Reine  Ca- 
therine de  Medicis,  après  la  mort  funefte  de 
Henry  1 1.  ayant  envoyé  le  fieur  Strozzi  en 
Italie,  elle  luy  donna  charge  de  conférer  avec 
Michel  Ange , pour  drefier  quelque  monument 
à la  mémoire  du  feu  Roy  fon  mari:  Et  com- 
me Michel-Ange  n’eftoit  plus  en  eflat  d’en- 
treprendre de  grands  travaux , ils  traitèrent 
avec  Daniel  de  Volterre , pour  faire  vne  ftatue 
équeftre  du  feu  Roy.  Cependant  il  ne  fit  pas 
l’ouvrage  entier  5 car  incontinent  après  avoir 
achevé  la  figure  du  Cheval , il  mourut  l’an 
1566.  âgé  de  cinquante-fept  ans. 

‘ T A D D e'e  Z U C C h E R O mourut  dans  la 
mefme  année.  Il  eftoit  originaire  dVn  lieu^ 
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que  Ton  nomme  Saint  Ange  in  V ado  ^ dans 
le  Duché  d’Urbin.  Son  pere , qui  s’appellok 
Odavien,  eftoic  auffi  Peintre.  Il  Téleva  juf- 
ques  à 1 âge  de  quatorze  ans  , qu’il  l’envoia  à 
Rome  5 où  il  foufFrit  beaucoup  d’incommodi- 
tez  J avant  que  d’eftre  en  efhat  de  pouvoir 
gagner  de  quoy  vivre:  Car  n’ayant  pas  mef- 
me  le  moyen  de  fe  loger,  il  eftoit  quelque- 
fois obligé  de  coucher  dans  la  Vigne  d’Au- 
guftin  Ghifi  , où  il  eftoit  le  plus  fouvent  à 
eftudier  après  les  Tableaux  de  Raphaël.  Ce- 
pendant s’ellant  rendu  fort  capable,  il  trouva 
de  l’employ  5 les  premiers  ouvrages  qui 
luy  aquirent  de  la  réputation  , furent  deux 
hilloires  qu’il  peignit  de  clair- obfcur  , au 
devant  de  la  maifon  d’vn  Gentilhomme  Ro- 
main, nommé  Jacopo  Mattéi,  qu’il  acheva 
en  1J48.  n*ayant  pour  lors  que  dix-huit  ans. 
Il  fit  enfuite  plufieurs  autres  travaux  dans 
Rome,  que  je  ne  puis  vous  dire  à prelent. 
Il  avoir  vnfrere  nommé  Frédéric,  plus  jeune 
que  luy,  auquel  ayant  donné  les  premières 
infiruéfions  de  la  Peinture , il  fit  part  de  tous 
les  ouvrages  qu’il  entreprenoit  , & mefme 
c’eft  Frédéric  qui  a achevé  ce  que  Taddce 
avoir  commencé  de  plus  confidérable:  Car 
celuy-cy  eftant  mort  fort  jeune, & à l’âge  de 
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Y trente  - fept  ans  , il  laifl'a  imparfait  ce  qu  il 
avoic  entrepris  à la  Trinité  , à Caprarole, 
ou  Ton  voit  tout  ce  que  ces  deux  freres  ont 
fait  de  plus  excellent.  Cette  Maifon  eft  (îtuée 
à vue  journée  de  Rome  , 6c  fut  baifie  par 
Jacopo  Barozzij  que  l’on  connoilf  mieux  fous 
le  nom  de  V I G N O L E. 

Eft-ce  pas  luy,  interrompit  Pymandre,qui 
a auffi  balli  le  Chafteau  de  Chambor  ? 

C’efl;  luy  qui  en  a donné  le  deffein , repartis- 
je.  Il  eftoit  originaire  de  Boulogne  3 6c  eftant 
allé  fort  jeune  à Rome , il  s’adonna  à la  Peintu- 
re: mais  ayant  beaucoup  plus  d’inclination  pour 
l’Architeélure,  il  deffeignoit  fouvent  plufieurs 
morceaux  d’édifices  pour  Jacopo  Melighini, 
qui  eftoit  alors  Architeéle  de  Paul  III.  Et 
merme  comme  il  y avoit  dans  Rome  vne 
Academie  de  perfonnes  de  qualité  , qui  s’ap- 
pliquoient  à la  ledure  des  Livres  deVirruve^ 
entre  lefquels  eftoit  le  Seigneur  Mattéi  , M. 
Marcello  Cervini  , qui  fut  depuis  Pape , bc 
plufîeurs  autres  , le  Vignole  s’attacha  à leur 
fervice.  Il  mefuroit  les  baftimens  antiques,  6c 
deffeignoit  pour  eux  toutes  les  chofes  qu’ils 
fouhaitoient  d’avoir  : ce  qui  luy  fut  beaucoup 
avantageux , tant  pour  fon  étude  particulière, 
que  parce  qu’il  trouvoit  par  là  vn  honnefte 


F 
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moyen  de  fubfîiler.  Cela  fut  caufe  de  ce  que 
le  Primacice  eftanc  allé  à Rome , fe  fervic  de 
luy  pour  mouler  vue  grande  partie  des  ffcatuës 
antiques  qu’il  apporta  en  France  pour  jetter 
en  Bronze}  mefme  de  ce  qu’il  l’amena  pour 
luy  aider  dans  cette  grande  entreprife,&pour 
travailler  dans  les  choies  d’Architeéture,  dont 
il  s’aquita  avec  beaucoup  de  foin  èc  de  juge- 
ment. 

Apres  avoir  demeuré  deux  ans  en  France , 
il  retourna  à Boulogne , où  il  ballit  vue  Eglife  5 
ÔC  lors  que  Jule  III.  fut  créé  Pape , il  le  fit 
venir  à Rome  , ÔC  luy  donna  des  emplois , 
mais  véritablement  peu  avantageux  à fa  for- 
tune. Enfin  le  Cardinal  Farnefe  , qui  conndifi 
foit  fon  efprit  & fa  capacité , ayant  refolu  de 
faire  baftir  fon  Palais  de  Caprarole , le  rendit 
Maiftre  abfolu  de  cette  entreprife , 6c  voulut 
que  tout  ce  qu’on  feroit  fût  de  fon  invention, 
6c  fous  fa  conduite.  Ceux  qui  ont  veû  cet- 
te Maifon  avolient  qu’il  ne  pouvoit  mieux 
choifir  , 6c  quelle  a beaucoup  de  grandeur 
6c  de  noblelTe.  Elle  elF  de  figure  Pentago- 
ne , 6c  divifée  en  quatre  appartemens  , fans 
comprendre  le  cofté  de  devant,  où  eft  la  prin- 
cipale entrée.  C’efl:  dans  ces  diverfes  Cham- 
bres que  Taddée  6c  Frédéric  Zucchero  ont 
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T i D D B « fjjjj  yjjg  infinité  de  Peintures  conformes  aux 
lieux  qu’ils  ont  voulu  embellir. 

Dans  vne  des  Salles  eft  reprefencé  en  plu- 
fieurs  Tableaux  tout  ce  qui  regarde  Thi- 
ftoire  de  la  maifon  Farnefe  3 les  hommes  illu- 
ftres , 6c  les  alliances  de  cette  famille  avec  les 
plus  grands  Princes  de  l’Europe.  L’on  voit  d’vn 
cofté  comme  le  Duc  Odlave  Farnefe  époufe 
Madame  Marguerite  d’Autriche.  D’vn  autre 
cofté  le  Duc  Horace , qui  prend  pour  femme 
la  fœur  du  Roy  Henry  1 1.  avec  cette  inferi- 
ption  au  bas  du  Tableau;  Henriens  II.  Valt-- 
fius  iGalliA  Rex  y Hûratio  FarneJioCaflri  Duci^ 
Dianam  Jiliam  in  matrimonium  collocat  anno 
Jalutîs  ijji. 

Dans  ce  Tableau  font  reprefentez  au  na- 
turel cette  Princefte  , ornée  d’vn  Manteau 
Royal  , le  Duc  fon  époux  , la  Reine  Ca- 
therine de  Medicis , M.  Marguerite  fœur  du 
Roy,  le  Roy  de  Navarre,  le  Conneftable,  le 
Duc  de  Guife  , le  Duc  de  Nemours,  l’Ami- 
ral, le  Prince  de  Coudé,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine encore  jeune  , le  Cardinal  de  Guife, 
mais  qui  n’eftoit  pas  encore  Cardinal , le  Sei- 
gneur Pierre  Strozzi,  Madame  de  Montpen- 
lier,  & Madamoifelle  de  Rohan.  D’vn  autre 
cofté  le  Portrait  du  Roy  Henry  1 1.  paroift 
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avec  cette  infcription  : Henrtco  F rancorufn'^ 

- ■ ZuccH 

Kegi  Max,  Famtlt£  FarnefiA  Conjer^atori. 

Dans  vn  autre  Tableau  eft  reprefenté  le 
Pape  Paul  III.  qui  revelb  dVn  habit  Sacer- 
dotal le  Duc  Horace  à genoux  devant  luy, 
bc  le  fait  Préfet  de  Rome.  Le  Duc  Pierre  Louis 
Farnefe  eft  à collé,  avec  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs. Cette  infcription  ell  au  delfous  du 
Tableau  : Pauli4s  1 1 L P*  NL*  Horatium  Far- 
nefiHm  nefotem  fpei  adolefeentem  ^ PrA- 

feBum  Urhis  créât  anno  1549. 

Il  y a encore  dans  la  mefme  Salle  d’autres 
Portraits  & d’autres  Tableaux  d’hifhoires  qui 
regardent  la  maifon  Farnefe.  On  y voit  com- 
me le  Pape  Jule  III.  confirme  le  Duc  Oélavien 
le  Prince  fon  fils  dans  le  Duché  de  Parme 
^ de  Plaifance  \ Et  comme  le  Cardinal  Far- 
nefe fut  envoyé  Légat  vers  l’Empereur  Char- 
les V. 

Dans  le  Salon  qui  fuit  eft  peint  comme 
Paul  III.  après  avoir  efté  éleû  Pape , fut 
couronné  le  mois  de  Novembre  1534.  Comme 
enfuite  il  bénit  les  Galeres  à Civittavecchia 
pour  aller  à Thunis,  en  Comme  il  ex- 
communie le  Roy  d’Angleterre,  en  1537.  Com- 
me l’on  équipe  vne  flotte  aux  frais  de  l’Em- 
pereur des  Vénitiens  , qui  devoir  aller  con- 
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■/.  cre  le  Turc , fous  rautoricé  du  Pape , en  i j 3 8. 
Comme  ceux  de  Peroufe  implorent  le  pardon 
de  Sa  Sainteté,  en  1540.  après  s’eftre  révoltez 
contre  le  Saint  Siège. 

L’on  voit  encore  dans  le  mefme  lieu , ôc  dans 
des  Tableaux  plus  grands  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  l’Empereur  Charles  V.  qui  à 
fon  retour  de  Thunis  baife  les  pieds  du  Pape 
Paulin,  en  l’an  1535.  La  Paix  faite  par  l’en- 
tremife  de  Sa  Sainteté  entre  l’Empereur  6c  le 
Roy  François  I.  Comme  le  Pape  envoie  le 
Cardinal  de  Monte  Leo;at  au  Concile  de 
Trente  3 Et  enfin  comme  le  mefme  Pape  eft 
au  milieu  des  Cardinaux , 6c  difpofe  les  cho  - 
fes  neceffaires  pour  la  convocation  du  Con- 
cile. 

Enfuite  de  ce  Salon  ell  vne  chambre  de 
parade,  embellie  de  Peintures , 6c  d’ouvrages 
qui  feroient  trop  longs  à fpecifier.  De  cette 
chambre  l’on  palfe  dans  vne  autre  à coucher  5 
Et  comme  c’eft  vn  lieu  confacré  au  fommeil, 
c’efi:  là  que  Taddée  entreprit  de  reprefenter 
ces  belles  inventions  qu’Annibal  Caro  luy 
fournit  par  l’ordre  du  Cardinal  Farnefe.  Je 
ne  vous  en  parlerai  pas  3 vous  pouvez  voir 
dans  les  Lettres  de  Caro  ce  qu’il  en  écrivit 
alors  3 ÔC  l’excellent  difeours  qu’il  en  a fait 
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ne  vous  fera  pas  moins  agréable  que  lesPein-T 
cures.  Vous  y trouverez  mefme  quelque  chofe  : 
de  plus  que  dans  les  Tableaux:  Car  Taddée 
6c  Frédéric  ne  pûrenc  pas  reprefenter  mille 
chofes  ingenieufes  6c  agréables  qui  font  dans 
ces  lettres , parce  que  le  lieu  iVelloit  pas  ca- 
pable de  contenir  vne  fi  grande  abondance  de 
fujecs. 

A cofté  de  cette  chambre  il  y en  a vne  au- 
tre confacrée  à la  Solitude.  Jefus-Chrift  parbift 
dans  le  defert , enfeignanc  fes  Apoflres  3 6c  à 
collé  on  voit  S.  Jean  Baptifte  , le  modelle  des 
folicaires.  Vis-à-vis  de  cette  Peinture  il  y en 
a vne  autre,  où  font  reprefentées  plufîeurs  per- 
fonnes , qui  fe  retirent  dans  les  forefts  pour 
fuïr  la  compagnie  des  hommes  j 6c  pendant 
que  d’autres  tâchent  de  les  en  empêcher  , 6c 
les  pourfuivent  à coups  de  pierre , il  y en  a 
qui  fe  crevenc  les  yeux , pour  ne  plus  rien  voir. 
A collé  de  ce  Tableau  efl  le  Portrait  de  Char- 
les-Quint  avec  cette  infeription  au  bas  : Tojt 
innumeros  labores  ociofam  quiet amque  vitam 
traduxit, 

A l’oppofite  de  ce  Portrait  eflceluy  de  So- 
liman Empereur  des  Turcs  qui  vivoic  alors, 
6l  aimoit  beaucoup  la  retraite.  Ces  mots  font 
au  deffous  ; Anlmum  a négocia  ad  oemm  re^o- 

L1 


A r»  D ï 
U C C H E 

O. 


T A D D 
ZUC  C H 
*.  O. 


166  Entretiens  sur  les  Vies 
^ cavit.  Tout  proche  eft  reprefenté  Ariftote  ^ 
au  deffous  efl:  écrit  : Anima  fit , fieàenâo  & 
qmejcendo^  frudentior.  Sous  vue  autre  figure 
de  la  main  de  Taddée  eft  écrit  : Quemadmodum 
ncgocij  3 fie  ocij  ratio  babenda. 

Sous  vue  autre  font  ces  mots  : Ocium  cum 
djgnitate  y negocium  fine  pericitlo. 

DVn  autre  coilé  eft  encore  écrit  au  bas 
d Vne  figure  : Virtutis  libéra  ^ita  magfira 
oftima  fiolitudo. 

Sous  vne  autre  : Plus  agunt  qui  nihil  agere 
^identur.  Enfin  pour  comble  de  lolianges  à 
riionneur  de  la  folitude  hc  du  repos , on  voit 
fous  la  dernière  figure  ces  paroles  : Qm  agit 
flurima  y plurimum  peccat. 

Tous  ces  divers  lieux  font  enrichis  d’orne- 
mens  de  Stuc , de  Peintures^  d’or , d’vn  ou- 
vrage tres-exquis. 

Outre  les  Tableaux,  aufquels  Frédéric  tra- 
vailla du  vivant  de  fon  frere , fous  fa  con- 
duite, Sc  ceux  qu’il  acheva  après  fa  mort,  il 
en  a -fait  vne  infinité  en  fon  particulier,  tant 
à Rome , à V enife , à Florence , qu’en  plufieurs 
endroits  d’Italie.  Il  vint  en  France,  où  il  pei- 
gnit pour  le  Cardinal  de  Lorraine.  Enfuite  il 
alla  eii  Flandres  , où  il  fit  quelques  deffeins 
pour  des  Tapifteries.  De  là  il  palfa  en  Angle- 
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terre,  où  il  fit  le  Portrait  de  la  Reine  Elizabeth. 
11  alla  en  Èfpagne , où  il  travailla  à rEfcurial 
pour  Philippe  1 1.  Enfin  efiant  de  retour  en 
Italie , il  fit  encore  plufieurs  ouvrages  à Flo- 
rence pour  le  Grand  Duc  , à Rome  pour  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  Savoye  , à Urbin, 
Ôc  en  d’autres  lieux.  Ce  fut  luy  qui  fonda 
l’Academie  des  Peintres  dans  Rome  j mais 
parce  que  je  tâche  de  garder  l’ordre  des  temps 
que  j’ay  obfervé  jufques  icy  , je  ne  vous  en 
diray  rien  que  je  n’aye  parlé  des  autres  Pein- 
tres qui  font  morts  avant  cét  établifiement, 
de  qui  eftoient  contemporains  de  Taddée , 
car  Miche  L-A  N g E vivoit  encore  alors. 
Il  efl:  vray  que  fa  mort  précéda  celle  de  Taddée 
d’environ  deux  ans  3 dc  quoy  que  fon  grand 
âge  ne  luy  permift;  plus  de  travailler  comme 
il  avoir  fait  , fon  fçavoir  neantmoins  le  ren- 
doit  toûjours  confidérable,  dc  Ton  fuivoit  fes 
avis  dans  toutes  les  entreprifes  les  plus  impor- 
tantes. 

Je  vous  ay  parlé  de  beaucoup  de  Peintres  3 
mais  de  tous  ceux  que  je  vous  ay  nommez, 
il  n’y  en  a point  eû  dont  la  réputation  ait  efté 
aufii  grande,  dC  le  mérité  aufli  connu  que  le 
fien.  Comme  il  nâquit  dés  l’an  1474.  de  qu’il 
vefeut  prés  de  ^ o.  ans , il  fut  connu  de  plu- 
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2.68  Entretiens  sur  les  Vies 
fleurs  Papes , ÔC  de  quantité  de  Souverains  ^ 
qui  tous  eûrent  de  rellime  pour  la  vertu  , &: 
luy  donnèrent  occaflon  de  faire  paroiftre  ce 
quil  fçavoit  dans  la  Peinture  , dans  la  Scul- 
pture dans  r Architecture 5 où  Ton  peut  dire 
qu’il  a excellé.  Car  encore  que  dans  celuy  de 
la  Peinture  nous  ayons  fait  voir  la  différence 
qui  elloit  entre  luy  Raphaël,  dont  quel- 
ques difciples  mefmes  avoient  des  qualitez  que 
Michel-Ange  ne  pofledoit  pas , il  eft  pourtant 
vray  qu’il  eft  le  premier  des  modernes  qui  a 
fait  paroiftre  ce  qu  il  y a de  plus  grand  dans 
cét  Art  , 6c  qui  a peut-eftre  donné  la  har- 
dielfe  à ceux  qui  l’ont  furpalfé  de  poulfer  plus 
avant  qu’ils  n’auroient  fait  , s’il  ne  leur  en 
avoit  pas  montré  le  chemin.  Jamais  perfonne 
n’a  plus  travaillé  que  luy  pour  aquerir  la  par- 
faite connoifTance  de  tout  ce  qui  compofe  le 
corps  de  f homme.  AulTi  a-t-il  delfeigné  le  plus 
fçavamment  , Sc  mieux  fceû  les  attachemens 
des  os  6c  des  mufcles , qu’aucun  Peintre  dont 
nous  ayons  les  Ouvrages.  Je  ne  fçay  pas  s’il  euft 
pu  fe  rendre  aulfl  parfait  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Peinture,  en  s’y  appliquant  5 
mais  peut-eftre  qu’il  a préféré  de  tenir  le  pre- 
mier rang  dans  le  deffein  , en  quoy  il  eft 
certain  qu’il  a heureufement  réiifli  , puis 


r 

ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  169 
qu'en  cela  il  a furpaffé  tous  les  Peintres  mo- 
dernes. 

Quoy  qu’il  ne  fuft  pas  d’vue  famille  fort 
accommodée  des  biens  de  la  fortune , il  eftoit 
néanmoins  noble.  Son  pere  fe  nommoit  Louis 
Buonarruoti  Simoni,  de  l’ancienne  maifon  des 
Comtes  de  Canofle.  11  naquit  dans  vn  Châ- 
teau appellé  Chiuh  , dans  le  Pais  d’Arezzo  , 
où.  fon  pere  ^ fa  mere  demeuroient  alors; 
Et  quelque  temps  après  eftant  retournez  à 
Florence  ,ils  le  mirent  en  nourrice  à trois  mil- 
les de  là  , dans  vn  Village  nommé  Settignano, 
dont  les  Habitans  pour  la  plufpart  eftoient 
Sculpteurs  Tailleurs  de  Pierre.  C’effc  pour- 
quoy  il  difoit  quelquefois  qu’il  avoit , avec  le 
lait  de  fa  nourrice  , qui  eftoit  femme  d’vn 
Sculpteur  , fuccé  l’Art  de  la  Sculpture. 

Auffîtoft  qu’il  fut  capable  d’apprendre , on 
l’envoia  aux  Elcoles:  Mais  il  avoit  vue  fi  forte 
inclination  au  deftein , qu’il  déroboit  le  temps 
de  fes  eftudes  pour  s’y  appliquer  5 ce  qui  le 
faifoit  fouvent  châtier  de  fes  Maiftres  , ô<:  de 
fon  pere , qui  n’ayant  peut-eftre  pas  aftez  de 
connoiftance  de  la  grandeur  de  l’Art , dont 
fon  fils  tâchoit  d’apprendre  les  principes  , le 
confideroit  comme  vue  chofe  indigne  de  la 
Nobleffe  de  la  maifon.  Cependant  Michel- 
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170  Entretiens  sur  les  Vies 
i-Ange  ayant  fait  connoilTance  avec  Francefquc 
Granacci  , qui  travailloit  fous  Domenique 
Ghirlandaio  , tiroir  par  fon  moyen  plufieurs 
deffeins , qu  il  copioit  inceiramment  j de  forte 
que  fon  pere  ne  pouvant  Ten  détourner,  fut 
confeillé  de  le  mettre  en  apprentilTage  avec  le 
Ghirlandaio , qui  eftoit  en  grande  ellime,  non 
feulement  à Florence  , mais  par  toute  Tltalie. 
Michel- Ange  avoir  pour  lors  quatorze  ans } dc 
fe  voyant  en  liberté  de  travailler  , il  s’y  ap- 
pliqua de  telle  forte  , que  fon  Maiftre  elboit 
eftonné  de  voir  combien  il  s’avançoit  dans  fa 
profefTion.  A lage  de  feize  ans  il  fe  mit  à tail- 
ler des  figures  de  marbre , qui  furprirent  tous 
ceux  qui  les  virent,  6c  furent  caufe  que  Lau- 
rent de  Medicis , qui  en  ce  temps-là  eftoit  le 
Proteéteur  des  gens  vertueux  , le  prit  chez 
luy  , où  il  travailla  jufques  à la  mort  de  ce 
digne  Amateur  des  beaux  Arts  , apres  quoy 
il  quitta  Florence , pour  faire  quelques  vola- 
ges à Venife  6c  à Boulogne.  Comme  fa  répu- 
tation fe  répandoit  par  tout,  il  alla  à Rome, 
où  il  demeura  environ  vn  an  avec  le  Cardi- 
nal de  S.  George  , 6c  où  il  s’avança  de  telle 
forte  dans  fon  Art,  que  tout  le  monde  ad- 
miroit  la  facilité  avec  laquelle  il  exécutoic  fes 
hautes  penfées.  Il  fit  en  ce  temps-là  pour  le 
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Cardinal  de  Rolianois  vne  Noftre  - Dame  de  miche t- 
Pitié  de  marbre , qui  efl:  dans  TEglife  de  Saint 
Pierre. 

Il  eft  vray  que  l’on  ne  peut  rien  voir  de 
mieux  que  le  Corps  du  Chrill;,  dont  la  beauté 
de  le  foin  qu’il  a pris  à en  rechercher  de  bien 
exprimer  toutes  les  parties  , m’arrêteroient 
trop  long-temps,  h je  voulois  vous  en  faire 
vne  exaéte  defcripcion.  Il  fit  enfuite  plufieurs 
autres  ouvrages,  6c  comme  il  fut  invité  par 
quelques-vns  de  fes  amis  de  retourner  à Flo- 
rence , il  s’y  en  alla  . de  y fit  plufieurs  flatuës , 
de  des  deffeins  de  Tableaux  qu’il  devoir  pein- 
dre en  concurrence  de  Leonard  de  Vinci. 

Mais  le  Saint  Siège  eftant  venu  à vaquer  par 
la  mort  d’Alexandre  VL  Jule  II.  qui  luy 
fucceda  le  fit  venir  à Rome  pour  travailler  à 
fon  Tombeau.  Michel- Ange  n’avoit  alors  que 
vingt-neuf  ans  j de  cette  entreprife  eflioit  vne 
des  plus  grandes  que  l’on  eufl:  jamais  veuë. 

Car  ce  Tombeau  devoir  eftre  de  forme  quar- 
rée  , ifolé  de  toutes  parts , afin  que  Ton  vift 
les  quatre  codez  , qui  dévoient  eftre  or- 
nez de  quarante  figures  de  marbre , de  plu- 
fieurs enfans  , de  feftons  , de  d’vne  infinité 
d’autres  ornemens.  11  fe  palfa  plufieurs  mois 
avant  que  le  Pape  euft  encore  rien  arrefte.  En« 
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fin  il  réfolut  de  faire  commencer  cette  Sépul- 
ture. Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les 
grands  defieins  ne  s’accompliffent  pas  , ÔC 
qu  ils  font  d’ordinaire  dnterrompus , ou  par 
la  mort  de  ceux  qui  les  entreprennent , ou 
par  des  changemens  inopinez,  cét  ouvrage 
n’a  point  efté  achevé.  Michel-Ange  finit  feu- 
lement quelques  figures,  entf autres  vue  Vi- 
étoire , vn  Moïfe , &C  deux  Efclaves , dont  il 
fit  prefent  à Robert  Strozzi  , qui  les  envoia 
au  Roy  François  I.  qui  apres  avoir  efté 
long  temps  à Equan , furent  enfin  portez  à 
Richelieu , où  ils  font  maintenant. 

Comment  , dit  Pymandre,  cét  ouvrage 
demeura- 1 -il  imparfait  , puis  que  le  Pape 
vefeut  aflez  long  temps  après  qu’il  fut  com- 
mencé ? 

Plufieurs  chofes  , repartis-je  , contribuè- 
rent à cela  5 l’humeur  prompte  du  Pape  , 
ÔC  celle  de  Michel  - Ange  , qui  n’eftoit  pas 
capable  de  rien  fouffrir  , outre  les  grands 
emplois  qui  fe  prefentoient  tous  les  jours  à 

A peine  eût-il  fait  venir  de  Carare  le  mar- 
bre neceftaire  pour  ce  Tombeau,  qu’il  aban- 
donna toutes  chofes  , dc  s’en  retourna  à Flo- 
rence , prétendant  avoir  efté  maltraité  du 

Pape  ; 
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Pape  : Car  ayant  fait  conduire  dans  la  Place 
de  Saint  Pierre  tous  les  marbres  qui  eftoient 
arrivez  , il  alla  pour  parler  au  Pape  , afin  de 
faire  payer  les  Voituriers  5 mais  n’ayant  pû 
avoir  audience  , il  retourna  chez  luy  les 
payer  de  fon  argent.  A quelques  jours  de  là 
eftant  allé  pour  voir  le  Pape  , il  fut  arrêté 
par  vn  Palefrenier,  qui  luy  dit  vn  peu  rude- 
ment d’attendre  , qu’il  n’avoit  pas  char- 
ge de  le  laiffer  entrer.  Et  comme  il  fe  ren- 
contra vn  Evefque  , qui  voulant  rendre  of- 
fice à Michel -Ange  , dit  au  Palefrenier 
qu'il  prift  garde  à ce  qu’il  faifoit,  que  peut- 
eftre  ne  connoiffoit  - il  pas  celuy  auquel  il 
refufoit  l’entrée  : Il  luy  fit  réponfe  qu’il  le 
connoilToit  bien  , ôd  qu’il  obéïflbit  aux  or- 
dres de  fes  Supérieurs , dc  du  Pape  mefine. 
Michel -Ange  entendant  cela  fut  fi  piqué, 
voyant  qu’on  le  traittoit  d’vne  manière 
extraordinaire  , que  fans  penfer  s’il  perdoit 
le  relpeél:  , il  dit  au  Palefrenier  qu'il  pou- 
voir affûrer  le  Pape  , que  quand  il  le  cher- 
cheroit  , il  ne  le  trouveroit  pas.  Et  au  for- 
tir  du  Palais  il  retourna  chez  luy  , où  ayant 
donné  charge  à fes  gens  de  vendre  fes  har- 
des, il  partit  à deux  heures  de  nuit , pour  s’en 
aller  à Florence. 
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IC  H EL-  Eftant  arrivé  à Pongibonci,  il  s y arrefta 
pour  fe  repofer , fe  croiaiit  en  fureté  : Mais  il 
n'y  fut  pas  long-temps,  que  plufieurs  Cour- 
riers luy  apportèrent  des  Lettres  du  Pape  ,pour 
l’obliger  de  retourner:  ce  qu’il  ne  voulut  ja- 
mais faire,  quelques  prières  qu’on  luy  fit,  dc 
tous  ces  Melfagers  s’en  allèrent  fans  autre 
rèponfe  de  luy  , finon  qu’il  prioit  Sa  Sainteté 
de  luy  pardonner , s’il  s’en  efloic  allé  de  la 
forte  5 que  l’ayant  fait  chaifer  comme  vn  co- 
quin , pour  rèçompenfç  de  fes  fideles  fervices, 
elle  pouvoir  en  chercher  d’autres  qui  prilfenc 
fa  place.  Il  fut  pourtant  contraint  à quelque 
temps  de  là  de  retourner  à Rome,  parce  que 
Jule  envoya  trois  Brefs  à la  Seigneurie  de 
Florence  , pour  l’obliger  de  le  renvoyer  j 
Mais  ce  fut  avec  tant  de  répugnance  , que 
craignant  qu’on  ne  luy  joiiafi:  quelque  mau- 
vais tour , s’il  s’opiniâtroit  à demeurer  à Flo- 
rence 5 il  eût  plufieurs  fois  deffein  d’aller  en 
Turquie,  où  Soliman  luy  propofoit  de  bafiir 
vn  Pont  pour  palfer  de  Conftantinople  à Pera. 
Cependant  s’abandonnant  au  confeil  de  fes 
amis , il  réfolut  d’aller  trouver  le  Pape , qui 
eftoit  alors  à Boulogne. 

Pierre  Soderin  Gonfalonier  de  la  Seigneurie 
de  Florence,  afin  de  luy  donaçr  plus  de  fû- 
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retc  J l’envoya  comme  perfonne  publique , avec  ^ 
la  qualité  d’Ambafladeur  , 6\C  écrivit  au  Car- 
dinal Soderin  Ton  frere  , de  le  prefenter  luy- 
melme  au  Pape. 

On  rapporte  encore  d’vne  autre  manière  le 
fujet  de  la  fortie  de  Rome,  difant  que  Jule 
s’edoit  fâché  contre  luy , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  qu’il  vît  ce  qu’il  faifoic  j Et 
qu’vn  jour  ayant  donné  de  l’argent  aux  gens 
de  Michel-Ange  pour  entrer  dans  la  Chapelle 
de  Sixte , où.  il  travailloit , Michel- Ange , qui 
s’edoit  caché  pour  voir  s’ils  luy  eftoient  fidè- 
les , voyant  entrer  le  Pape , dc  ne  fçaehant 
pas  que  ce  fufl  luy , laifla  tomber  vue  plan- 
che d’vn  échaffaut  fur  l’autre  : ce  qui  donna 
vue  telle  fraïeur  au  Pape,  qu’il  s’enfuit  plein 
de  crainte  6c  de  colère.  Mais  de  quelque 
façon  que  la  chofe  fe  foit  palfée , il  efi:  certain 
qu’il  fe  retira  de  Rome. 

Eftant  arrivé  à Boulogne,  il  fut  conduit  aux 
pieds  de  Jule  j parce  que  le  Cardinal  So- 
derin eftoit  alors  malade  , il  envoya  vn  Evef- 
que  de  fa  maifon  pour  accompagner  Michel- 
Ange.  Jule  le  regardant  d’vn  air  dédaigneux, 
luy  dit  en  colère  : Enfin , au  lieu  de  venir  nous  « 
trouver , vous  avez  attendu  que  nous  ayons  « 
efté  nous  mefme  vous  chercher  : ce  qu’il  di-  u 
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L-foic  à caufe  que  Boulogne  eft  plus  prés  de 
Florence  , que  n eft  pas  la  Ville  de  Rome. 
Michel  - Ange  , fans  s’étonner  , repartit  au 
53  Pape  jQuhl  prioit  trés-humblement  Sa  Sainteté 
33  de  luy  pardonner  j que  ce  qu’il  avoir  fait 
33  eftoit  par  vn  mouvement  de  déplaifir  , ne 
33  pouvant  fouftrir  qu  on  le  traittaft  mal  j qu’il 
33  fçavoit  bien  qu’il  avoir  failli  ^ mais  qu’il  fup- 
3î  plioit  encore  vne  fois  Sa  Sainteté  de  luy  par- 
33  donner. 

Le  Vafari  en  cét  endroit  de  la  vie  de 
Michel-Ange  remarque  vne  chofe  alfez  plai- 
fante,  6c  qui  fait  bien  connoître  le  caraélere 
&C  l’humeur  prompte  de  Jule.  Il  dit  que 
l’Evefque  qui  avoir  conduit  Michel -Ange 
aux  pieds  du  Pape  , de  la  part  du  Cardinal 
Soderin  , reprefentant  à Sa  Sainteté  , pour 
excufer  Michel- Ange , quelle  devoir  luy  par- 
donner , parce  que  les  perfonnes  de  fa  profef- 
fion  font  d’ordinaire  ignorantes , &c  que  hor- 
mis ce  qui  regarde  leur  Art  , ils  font  inca- 
pables de  toute  autre  chofe.  Le  Pape  fe  mit 
fi  fort  en  colère,  qu’il  frappa  l’Evefque  dVn 
” bafton  qu’il  tenoit , luy  difant  : Vous  elles  vous 
w mefme  vn  ignorant,  &C  vous  luy  faites  injure, 
33  lors  que  nous  ne  voulons  pas  l’orfencer  : 
Qu'ainfi  l’Evefque  fut  mis  honteufement  hors 
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de  la  chambre  j 6c  le  Pape  ayant  déchargé 
fur  liiy  toute  fa  colère , donna  fa  bénédiction 
à Michel-Ange  , . auquel  il  fit  plufieurs  pre- 
fens,  6c  promit  encore  de  plus  grandes  ré- 
compenfes. 

Pendant  que  Jule  demeura  à Boulogne , il 
luy  commanda  de  faire  fa  Statue  de  la  hau- 
teur de  cinq  braffes,  6c  de  la  jetter  en  bronze. 
Si-toft  qu’il  en  eût  tait  le  modelle  de  terre , il 
le  montra  au  Pape.  Cette  figure  haulToit  vn 
bras , dans  vne  aétion  fi  fiére  , que  le  Pape 
demanda  à Michel-Ange  fi  elle  donnoit  la 
benediétion  ou  la  maledi étion.  A quoy  il  fit 
réponfe,  qu’elle  avertilfoit  le  peuple  de  Bou- 
logne qu’il  fût  plus  fage  à l’avenir  y Et  comme 
il  demanda  au  Pape  s’il  mettroit  pas  vn  livre 
dans  l’autre  main  : Mettez-y  plûtofl;  vne  épée,  « 
luy  repartit  le  Pape  , car  je  ne  fuis  point  a 
vn  homme  de  lettres  ; réponfe  véritablement  cc 
peu  conforme  à vn  Pape , mais  bien  à l’hu- 
meur de  Jule. 

Michel- A lige  ne  fut  pas  plus  de  feize  mois 
à mettre  cette  figure  dans  fa  perfection , apres 
quoy  on  la  plaça  au  frontifpice  de  l’Eglife  de 
San  Petromo , où  elle  ne  demeura  pas  long- 
temps 5 car  elle  fut  enfuite  renverfée  , 6c  mile 
en  pièces  par  les  Bentivoglio , 6c  vendue  au 
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Duc  de  Eerrare  , qui  conferva  feulement  la 
tefte  , d>C  du  refte  de  la  matière  en  fit  faire 
vnc  pièce  d’ Artillerie  , qu’on  nomma  la  Ju- 
lienne. 

Pendant  que  Michel  - Ange  travailloit  à 
cette  Statue  3 Bramante  voyant  le  crédit  qu’il 
prenoit  auprès  du  Pape , par  le  moyen  de  fes 
ouvrages  de  Sculpture  , fut  des  premiers  à 
perfuader  à Sa  Sainteté  de  ne  point  hâter  la 
llruè^lure  de  fon  Tombeau,  parce  qu’il  fem- 
bloit  qu  il  vouluft  prefTer  fa  mort , Sc  que  ce- 
la eftoit  d’vn  mauvais  augure  j Qu’il  fâloic 
mieux  occuper  Michel-Ange  à peindre  la  voû- 
te de  la  Chapelle  que  Sixte  fon  oncle  avoir 
fait  faire  dans  le  Vatican  -,  efpcrant  par  ce 
moyen  de  procurer  à Michel- Ange  vn  em- 
ploy  3 dont  il  ne  pourroit  pas  fi  bien  s’aquiter, 
èc  qu’ainfi  il  n’auroit  pas  tant  de  crédit  au- 
près du  Pape.  Quoy  qu’il  en  foit,  Michel- 
Ange  cftant  de  retour  de  Boulogne , le  Pape 
luy  fit  fçavoir  qu’il  vouloir  remettre  le  tra- 
vail de  fa  Sépulture  à vn  autre  temps  , dc 
qu’il  defiroit  qu’il  peignift  la  voûte  de  la  Cha- 
pelle Sixte.  L’on  dit  que  fouhaitant  beaucoup 
plus  de  travailler  à ce  tombeau , il  fit  ce  qu’il 
pût  pour  ne  point  mettre  la  main  aux  cou- 
leurs, ÔC  tâcha  de  fe  décharger  fiir  RaphacT, 
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mais  fa  refiflancc  ne  (ervoic  qu’à  rendre  en- 
core le  Pape  plus  réfolu  dans  Ton  defTein  : 
De  force  qu’il  fut  obligé  de  commencer  céc 
ouvrage , qui  n’efloit  pas  à moitié  fait , que 
le  Pape  impatient  de  fon  naturel , le  voulut 
voir  J Ôü  ayant  fait  abbatre  les  échaffauts, 
tout  Rome  y courut.  Enfin  Michel-Ange  fe 
mit  à ^achever  , bc  quoy  qu’il  travaillai;  feul, 
n’eflant  pas  feulement  affiié  d’vnc  perfonnc 
qui  broyai  fes  couleurs , il  liy  employa  que 
vingt  mois  de  temps. 

Il  ei  vray  qu’il  fe  plaignoic  fouvent  de 
l’impatience  du  Pape  , qui  luy  oioic  les 
moyens  de  le  pouvoir  finir  autant  qu’il  eui 
voulu  j bc  mefme  comme  il  luy  deniandoic 
vn  jour  avec  empreffement , quand  il  auroic 
achevé  : Michel- Ange  luy  répondit  ^ que  ce 
feroic  lors  qu’il  feroic  fatisfait  de  fon  travail, 
dans  ce  qui  regardoic  fon  Arc.  Et  nous  vou^  « 
Ions , luy  répliqua  le  Pape  , que  vous  nous  « 
contentiez  auü,  dans  le  deir  que  nous  avons  « 
que  vous  le  finifliez  promptement  j luy  difant  ce 
enfin  que  fi  ce  n’eioic  bientoi  , il  le  feroic 
I jetter  de  deffus  fes  échafFauts  à bas  : Ce  qui 
obliga  Michel- Ange , qui  connoiffoit  l’humeur 
du  Pape , bc  qui  craignoic  fa  furie  , de  pein- 
dre toutes  fes  figures  au  premier  coup , fans 
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retoucher  à fec  plufieurs  endroits , aufquels  il 
euft  donné  plus  de  grâce  6c  de  tendreffe , 6c 
mefme  enrichi  d’or  ÔC  de  couleurs  plus  écla- 
tantes certains  ornemens  , comme  avoient 
fait  ceux  qui  avoient  peint  avant  luy  dans  la 
mefme  Chapelle.  Ce  que  le  Pape  luy  recom- 
mandoit  fouvent  de  faire , difant  que  ce  qu’il 
peignoir  luy  fembloit  pauvre , auprès  de  l’or 
qui  paroilfoit  dans  les  autres  Tableaux.  Mais 
Michel-Ange  voyant  que  cela  l’eull  occupé 
bien  du  temps , 6c  que  le  Pape  le  prelToit  lans 
ceffe  de  finir , il  luy  dilbit  quelquefois  avec 
aflez  de  liberté,  que  ceux  qu’il  reprefentoic 
ne  portoient  point  d’or  en  ce  temps-là  y que 
c’eftoit  des  hommes  Saints , qui  avoient  mé- 
prile  les  richelfes. 

Cependant  le  Pape  fut  très  - (atisfait  de 
Michel-Ange^  6C  quoy  qu’il  letraitaft  quel- 
quefois aflez  rudement  , 6c  mefme  avec  in- 
jure , il  avoir  néanmoins  beaucoup  d’eftime 
6c  d’amitié  pour  luy , 6c  fouvent  luy  en  don- 
noit  des  marques  par  des  largelfes  6c  des 
bienfaits , comme  il  fit  vn  jour , tâchant  par 
là  de  reparer  fes  emportemens  : Car  Michel- 
Ange  luy  ayant  demandé  permiifion  d’aller 
35  à Florence , il  luy  répondit  : Et  cette  Cha- 
33  pelle,quand  fera-t-elle  finie?  Quand  je  pourray. 

Saint 
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SaintPere,  luy  répoiidiMl.  Quand  je  pour- 
ray,  quand,  je  pourray  , repartit  le  Pape:  Je 
te  la  feray  bien  finir  -,  6c  dans  le  mefme  temps  « 
luy  donna  dVn  ballon  qu'il  tenoit.  Michel- 
Ange  fe  retira  aulTi-toll  chez  luy  5 mais  à pei- 
ne y fut-il  arrivé , que  le  Camerier  du  Pape 
luy  apporta  cinq  cens  efcus , afin  de  Tappai- 
fer,  luy  faifant  connoître  que  les  promptitu- 
des de  Sa  Sainteté  elloient  des  témoignages 
de  fon  amitié , de  plûtoll  des  faveurs  de  des 
marques  de  privauté , que  des  ofténfes.  Aulfi 
Michel  voyant  que  cela  rélilfilToit  à fon  avan- 
tage , ne  fe  fâchoit  plus , de  n’en  faifoit  que 
rire. 

Ap  rés  qu’il  eût  fini  la  voûte  de  la  Chapel- 
le Sixte  , il  voulut  s’appliquer  tout  de  bon 
à la  fepulture  de  Jule  : mais  Dieu  qui  prend 
fouvent  plaifir  à renverfer  les  delfeins  orgueil- 
leux des  hommes , ne  permit  pas  qu’on  éle- 
vait alors  dans  fon  Temple  vn  Maufolée  fi  fu- 
perbe , pour  couvrir  vn  corps  qui  devoir  ellre 
la  pallure  des  vers  : Car  la  mort  de  Jule  ellant 
furvenuë  , ce  grand  delfein  fut  abandonné  5 de 
Leon  X.  qui  luy  fucceda , voulant  lailTer  après 
luy  des  marques  de  fa  magnificence  , dans  le 
lieu  mefme  où  il  elloit  né  , fit  travailler 
Michel- Ange  à Florence.  Ce  fut  la  qu’il  fie 
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quantité  d’ouvrages  pendant  le  Pontificat  de 
Leon  6c  d’Adrian  VI.  Mais  après  la  mort 
3-  d’Adrian,  ClementVII.  qui  fut  éleû  Pape, 
n’ayant  pas  moins  d’amour  pour  les  beaux 
Arts  5 que  Leon  X,  bc  Tes  prédéceifeurs , obli- 
gea auffi-tofl:  Michel -Ange  de  venir  à 
Rome. 

Je  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  m’arrefter 
à vous  dire  tout  ce  qu’il  fit  fous  le  Pontificat 
de  Clement , foit  à Rome,  foit  à Florence, 
où  les  guerres  bc  les  divers  évenemens  arrivez 
de  fon  temps  interompirent  fouvent  fes  def- 
feins.  Enfin  ce  fut  pourtant  fous  ce  Pape 
qu’il  fit  la  Chapelle  des  Ducs  de  Florence, 
les  belles  figures  qui  ornent  leurs  Tombeaux. 
Vous  fçavez  bien  qu’outre  celles  de  Laurent 
bc  de  Julien  de  Medicis,  il  y en  a quatre  au- 
tres qui  reprelentent  le  Jour,  la  Nuit, l’Auro- 
re , Ôc  le  Crépufcule , qui  font  d’vne  beauté 
admirable.  Il  me  fouvient  de  quatre  vers  que 
l’on  fit  en  ce  temps-là  fur  la  figure  de  la  nuit, 
qui  peut-eftre  ne  vous  déplairont  pas. 

La  Notte  3 che  W •vedi  in  Ji  dolci  atti 

Dormir , fa  da  ^n  Angelo  Jcolpita 

In  quejio  fajfo , e Ÿ^rche  dorme  ha  ^ita  ; 

DefiaU  Je  nol  credi , e Ÿ^rleratti. 
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Michel- Ange  5 pour  y répondre,  fit  ceux-cy, 
où  il  feint  la  Nuit;,  qui  répliqué: 

G rato  me  il fonno ^ e pu  tejfer  di  ptffo 
çJ^Centre  che  il  danno , e la  vergogna  dura: 
Isfon  ^eder  ^ non  fintir  m*e  gran  'ventura  s 
Fera  non  mi  deftar  s deh  farla  bajfo. 

Il  acheva  encore  plufieurs  autres  Statues 
que  vous  aurez  pû  voir  à Florence.  Il  fit 
aufii  quelques  Tableaux  , entr’autres  celuy 
dVne  Leda , que  François  Mimi , qui  avoit 
demeuré  long -temps  avec  luy  ^ apporta  en 
France,  & vendit  à François  I.  Clement  VIL 
luy  fit  faire  aulTi  le  deffein  du  Jugement  de 
la  Chapelle  Sixte  3 mais  la  mort  de  ce  Pape 
eftant  furvenue  en  i j 3 3.  ce  fut  fous  Paul  III. 
fon  fuccelfeur  qu'il  commença  ce  grand  ou- 
vrage que  vous  avez  veû,  bc  qu’il  acheva  fur 
la  fin  de  l’année  i jqi.  après  y avoir  travail- 
lé huit  ans. 

Enfuite  il  fit  le  Tombeau  de  Jule  II.  non 
pas  félon  fon  premier  deffein , mais  tel  qu’on 
le  voit  à Rome  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
aux  liens.  Il  peignit  auffi  au  Vatican  dans  la 
Chapelle  Pauline  , deux  grands  Tableaux  , 
dont  l’vn  reprefente  la  Converfion  de  S.  Paul, 
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ang”“'  ^ l’autre  le  Martyre  de  S.  Pierre  ) lors  que 
Antonio  da  San  Gallo , qui  avoit  la  conduite 
En  Fabrique  de  S.  Pierre,  vint  à mourir, 

le  Pape  donna  fa  place  à Michel-Ange  , qui 
fit  alors  paroiftre  dans  ce  magnifique  Bafii- 
ment , dans  ce  quil  fit  au  Campidoglio, 
au  Palais  Farnefe,  6c  en  plufieurs  autres  en- 
droits , combien  il  elloit  grand  Architcdle. 
Enfin  ayant  glorieufement  vefcu  quatre-vingt- 
huit  aiis  onze  mois , aimé  6c  defiré  des  Papes 
Jule  II.  Leon  X.  Clement  VII.  Paul  III. 
Jule  III.  Paul  IV.  ellimé  de  François  I.  de 
Charles-Quint , de  Cofnie  de  Medicis  , des 
Vénitiens  , mefmc  de  Soliman  Empereur 
des  Turcs  , de  de  tout  ce  quil  y avoit  de 
Princes  dC  de  grands  Seigneurs  dans  l’Europe, 
il  mourut  dans  Rome  le  17.  Février  1564.  com- 
blé d’honneur , dc  peu  de  temps  après  fut  tranf- 
porté  à Florence , où  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  beaux  efprits  dans  les  Arts  , dC  dans  les 
Sciences  , travaillèrent  à luy  faire  des  obfe- 
ques  magnifiques. 

Comme  j’eûs  ceffé  de  parler,  Pymandreme 
regardant.  L’on  voit  bien,  dit -il,  que  vous 
voulez  vous  mefnager  avec  les  difciples  de 
Michel- Ange,  dC  qu’en  cachant  fes  défauts, 
vous  vous  contentez  de  parler  de  fes  Ouvrages, 
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èc  du  grand  credic  quil  a eu  pendant  fa  vie:  Michel 
Car  apres  ce  que  vous  m’avez  dit  de  Raphaël, 
je  ne  vois  pas,  quelque  réputation  que  Michel- 
Ange  ait  eue,  qu’il  luy  foit  comparable. 

Les  comparaifons , repartis-je  , ne  peuvent 
jamais  eftre  juftes.  Il  eft  vray  que  Raphaël 
tient  le  premier  lieu  parmi  les  Peintres  5 
mais  les  grandes  qualitez  qu  il  avoir  ne  peu- 
vent pas  détruire  celles  des  autres , ni  l’hon- 
neur qu’il  a aquis , effacer  celuy  que  tant  de 
grands  perfonnages  ont  mérité. 

Alors  Pymandre  m’interrompant.  Pouvez- 
vous,  me  dit-il,  mettre  Michel-Ange  au  rang 
des  plus  grands  perfonnages  , luy  dont  Ja  ré- 
putation efl  plus  fondée  fur  la  faveur  de  ceux 
de  fa  nation , que  fur  fon  propre  mérité , dc 
que  tant  de  Papes  mefmes  n’ont  confîdéré  qu’à 
caufe  qu’il  eftoit  Florentin  comme  eux  5 qui 
n’a  furpris  les  efprits  de  ce  temps-là  , que  par 
la  bizarrerie  èC  l’extravagance  de  fes  penfées , 
la  grandeur  de  fes  deffeins , la  hardieffe 
qu’il  avoir  de  les  mettre  à execution?  Vous 
eftes  furpris  fans  doute  , continua-t-il  en  me 
regardant , de  m’ouïr  parler  de  la  forte  3 mais 
ne  vous  en  eftonnez-point.  J’ay  veû  il  n’y  a 
pas  long-temps  des  gens  qui  n’eftoient  pas  de 
fon  Pais,  qui  jugeant  de  fes  Ouvrages  avec 
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liberté,  ne  fe  mefnageoient  pas  comme  vous 
pour  en  dire  leur  avis.  Ils  eftoient  bien 
éloignez , non  feulement  de  le  mettre  au  rang 
des  Raphaels  , ôi  des  Jules  Romains , mais  par 
vn  judicieux  examen  de  fes  Tableaux  fai- 
foient  voir  qu’il  eftoit  fî  peu  digne  de  leur 
eflre  comparé  , que  s’il  euft  paru  dans  ces 
temps  libres,  où  la  Grece  jugeoit  équitable- 
ment du  mérité  des  grands  hommes , il  n’euft 
efté  conftdéré  parmi  les  Peintres , que  com- 
me vn  Sophifte  parmi  les  vrais  Philofophes, 
ou  comme  vn  Tailleur  de  Pierres , dc  vn  Ma- 
çon dans  les  Atteliers  des  Architeéles. 

Pymandre  voyant  que  je  le  regardois  affez 
fixement , Il  ne  faut  pas , pourfuivit-il , que 
vous  faffiez  l’étonné  j car  ne  demeurerez  vous 
pas  d’accord  que  ce  qu’il  a delfeigné  efi:  mal 
plaifant,  & d’vne  manière  dont  je  ne  puis  pas 
trouver  les  véritables  termes  pour  me  bien 
exprimer  3 qu’il  n’a  reprefenté  que  des  Paï- 
fansj  de  qu’à  voir  fes  figures,  il  femble  qu’il 
n’ait  travaillé  qu’aprés  des  Portefaits  ? Dites- 
moy,jevous  prie,  que  peut-on  dire  pour  dé- 
fendre fon  Tableau  du  Jugement?  A-t-il  ob- 
fervé  cette  partie  du  Coftume  ou  bienféance, 
que  je  vous  ay  ouï  dire  eflre  fi  necelTaire 
dans  les  grands  Ouvrages  ? Celuy  dont  je 
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parle  n’eft-il  pas  vn  Ouvrage  tout  profane , miche l. 
dC  rempli  dVn  infâme  libertinage,  vne  com- 
polîtion  où  il  n’y  a rien  qui  reprefente  ce 
grand  jour  du  Jugement,  tel  qu’il  doit  paroi- 
ftre , ni  qui  foit  conforme  à ce  que  l’Efcri- 
ture  nous  en  dit  ? 

Quelle  confufion  de  corps  nuds  n’y  voit- 
on  point?  Ce  lieu  ne  reifemble-t-il  pas  à vne 
eftuve,  comme  vous  diiîez  tantoft  que  l’ap- 
peloit  vn  Pape  ? Peut-on  dire  que  ce  Peintre 
ait  eu  le  moindre  talent  de  la  Peinture  ^ puis 
qu’il  ne  fçait  ni  obferver  la  vérité  de  l’Hiîloi- 
re , ni  garder  vne  agréable  convenance  dans 
les  figures,  moins  encore  l’honnefteté,  fi  ne- 
ceifaire  à vn  tel  fujet,  ni  enfin  ce  grand  mode 
dans  l’Art  d’exprimer  les  chofes  ? Il  n’a  pas 
feulement  peint  les  Anges  avec  des  ailes , pour 
les  diftinguer  des  Saints  des  Démons  , dC 
les  rendre  reconnoiifables  parmi  les  Eleûs , ôc 
les  Réprouvez  qui  réfufeitent  : Mais  y a-t-il 
rien  de  plus  infolent , que  d’avoir  reprefenté 
vne  fable  du  Paganifme , en  peignant  Caron 
dans  vne  barque  fur  les  bords  du  Styx  ? N’eft- 
ce  pas  vne  impiété  qui  ne  peut  eftre  défen- 
due ? Combien  d’aétions  6^  de  chofes  ridicu- 
les n’a-t-il  point  fait  voir  fous  la  figure  des 
Démons  ? Enfin  , vous  avouerez  qu’il  n’y  a 
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que  de  la  bizarrerie  de  Textravagance  dans 
tout  ce  qu’il  a fait , &C  qu’il  n’a  point  efté  vn 
auflî  grand  perfonnage  que  les  Florentins 
l’ont  voulu  faire  croire. 

Pymandre  parloit  avec  tant  de  chaleur, 
que  je  ne  voulus  ni  l’interrompre , ni  le  con- 
tredire en  aucune  des  chofes  qu’il  avançoit  -, 
Mais  comme  il  eût  cefle  dé  parler , Sc  que  je 
vis  qu’il  attendoit  ma  réponfe,  je  luy  dis.  Je 
vois  bien  que  vous  avez  ouï  parler  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  amis  de  Michel-Ange: 
Car  11  les  Florentins  ont  parlé  en  fa  faveur, 
il  y en  a d’autres  * qui  ne  l’ont  pas  épargné, 
qui  ont  dit  il  y a long -temps  vue  grande 
partie  des  chofes  que  vous  venez  de  luy  re- 
procher. Je  ne  prétens  pas  prendre  fon  parti 
contre  Raphaël,  ni  mefme  exeufer  fes  défauts. 
Je  demeureray  d’accord  ,{î  vous  voulez,  qu’il 
a efté  bizarre  en  beaucoup  de  chofes  j qu’il  a 
pris  des  licences  contre  les  réglés  de  la  Per- 
Ipeétive  j qu’il  a efté  quelquefois  trop  hardi 
dans  les  expreflions  des  figures  5 que  dans  les 
accommodemens  des  draperies  quïl  a faites, 
on  n’y  voit  pas  toute  la  grâce  qu’on  peut 
fouhaiter  5 que  fon  coloris  n’eft  pas  toujours 
ni  vray  ni  agréable  j qu’il  n’a  pas  encore  feeû 
l’artifice  du  clair  ÔC  de  l’obfcur.  Voilà  bien 

des 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  189 
des  chofes  que  j’ajoufte  à ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  3 mais  cependant  Ton  ne  peut  pas 
foudenir  qu’il  n’ait  eû  aucun  talent  de  la 
Peinture  , puis  qu’il  eft  certain  que  jamais 
homme  n’en  a mieux  poiTedc  les  principes, 
perfonne  n’ayant  mieux  defleigné  que  Juy, 
le  deffein  eftant  le  fondement  de  cct  Art. 
Que  penfez-vous  que  foient  en  comparaifon 
du  dellein  toutes  les  autres  parties,  dont  vous 
avez  parlé  avec  tant  d’éclat  j comme  la  bien- 
leance , c’efl  à dire , la  manière  de  traitter  l’Hi- 
ftoire  avec  toute  la  vrayfemblance  qu’elle 
demande  3 la  PerlpeéVive  mehiie  , iî  vous  vou- 
lez 3 de  j’y  ajoufteray  encore  les  couleurs,  dc 
la  manière  de  traitter  les  jours  dc  les  ombres 
que  j’eftime  beaucoup?  Toutes  ces  chofes  ne 
font  rien  au  prix  du  deifein,  parce  qu’elles  ne 
fubfilfent  que  fur  cette  première  partie,  fans 
laquelle  vn  Ouvrage  ne  peut  eftre  plein  que 
de  grands  défauts.  On  voit  aifez  de  gens, 
qui  fans  grande  étude  mettent  des  Baftimens 
en  Perfpeétive  : il  ne  faut  pour  cela  qu’vue 
réglé  dC  vn  compas  3 l’étude , non  pas  de  plu- 
fleurs  années , mais  de  peu  de  jours , voire  de 
quelques  heures , dC  vn  peu  de  pratique  les 
rend  affez  habiles.  Combien  de  Peintres  trou- 
vent les  véritables  teintes  des  corps , de  trait- 
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ichbi. tent  les  jours  &C  les  ombres  fi  parfaitement, 
N CE.  q^’i[  ^ j-ieQ  Je  pl^s  naturel?  Cependant  il 

y a bien  de  ces  fortes  d’Ouvrages  qui  ne  font 
d’aucune  coiifidération  5 la  bienféance  qu’on 
demande  dans  les  Tableaux,  ÔC  qui  eft  en  ef- 
fet necelTaire  pour  la  belle  exprelfion , &:  pour 
fintelligence  de  l’Hifloire,  ell  vne  partie  pu- 
rement de  fpeculation , ou  plûtofi:  de  ledture 
&C  de  mémoire.  Tout  le  monde  y peut  eftre 
aufii  fçavant  que  les  Peintres,  aufquels  il  n’efl: 
pas  plus  malaifé  d’armer  vn  foldat  à la  Ro- 
maine , qu’à  la  Gauloife , ou  veftir  vne  fem- 
me à la  Turque,  qu’à  la  mode  d’Italie,  quand 
on  fçait  de  quelles  armes  ces  differens  peuples 
fe  fervoient , &C  quels  eftoient  leurs  habits. 
Le  grand  effort  de  cét  Art  efi:  lors  que  la 
main  execute  heureufement  , ÔC  par  des 
traits  bien  formez  , ce  que  l’efprit  a conceû , 
en  forte  que  ces  traits  &C  ces  figures  expo- 
fent  à la  veue  les  vraies  imao-es  des  chofes 

c* 

qu’on  veut  reprefenter  y mais  de  telle  forte , 
qu’il  y ait  vne  belle  proportion  dans  les  corps, 
éc  vne  vive  expreffion  dans  leurs  adtions , 6c 
dans  leurs  mouvemens.  Voilà  en  quoy  con- 
fifte  le  deffein  : c’eft:  luy  qui  marque  exacte- 
ment toutes  les  parties  du  corps  humain , qui 
découvre  ce  quVn  Peintre  fçait  dans  la  fcience 
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des  os  3 des  mufcles,  6c  des  veines,  c’eft  luy 
qui  donne  la  pondération  aux  corps  pour  les 
mettre  en  équilibre  , enipefcher  qu’ils  ne 
femblent  tomber , ôc  ne  pas  fe  foiidenir  fur 
leur  centre  j c’eil  luy  qui  fait  paroiifre  dans 
les  bras , dans  les  jambes  3 èc  dans  les  autres 
parties  3 plus  ou  moins  d’etfort  3 félon  les 
aétions  plus  fortes  ou  plus  foibles  qu’ils  doi- 
vent faire  ou  foulFrir  j c’eft  luy  qui  marque 
fur  les  traits  du  vifage  toutes  ces  differentes 
expreffions  qui  découvrent  les  inclinations  dC 
les  paffions  de  l’ame  j c’eft  enfin  luy  qui  fçait 
difpofer  les  veflemens  3 &:  placer  toutes  les  cho- 
fes  qui  entrent  dans  vne  grande  ordonnance , 
avec  cette  fymmetrie  3 cette  belle  entente  3 d>C 
cét  Art  merveilleux,  que  l’on  admire  dans  les 
travaux  des  plus  grands  hommes , fans  que  les 
couleurs  mefmes  foient  neceffaires  pour  faire 
comprendre  ce  qu’ils  ont  voulu  reprefenter. 
Jugez  donc,  je  vous  prie,  fi  vn  homme  qui  a 
poffedé  cette  partie  , au  point  que  tout  le 
monde  doit  demeurer  d’accord  que  Michel- 
Ange  a fait  3 ne  doit  eftre  compté  parmi  les 
Peintres  que  comme  vn  Tailleur  de  Pierres 
parmi  les  Architeéfes  ? 

Quand  il  y auroit  dans  fon  Tableau  du 
Jugement  quelques  défauts  de  bienféance , il 
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michei-1^^  pas  pour  cela  palTerpourvii  ignorant 
an6e.  Titien  , pour  avoir  peint  vn 

des  Pèlerins  d’Emalis  avec  vn  chapelet  à fa 
ceinture  , doit  - il  ellre  eftimé  vn  méchant 
Peintre  ? S’il  y a quelque  Ouvrage  où  Ra- 
phaël ait  manqué  dans  la  Perfpeélive  , per- 
dra - t - il  pour  cela  fa  réputation  ? Paul  Ve- 
ronefe  a - 1 - il  efté  égal  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture  ? Cependant  il  a du  mé- 
rité àc  de  l’eftime.  Je  demeureray  fî  vous 
voulez  d’accord  que  Michel- Ange  euft  pû 
choifir  vn  fujet  plus  convenable  pour  le 
lieu  où  il  a reprefenté  fon  Jugement  j mais 
s’il  n’a  pas  rélüTi  dans  fon  choix  , peut- 
on  dire  qu’il  ait  fait  vn  mauvais  Ouvrage, 
blafmer  h fort  la  manière  dont  il  fa  trait- 
té  ? S’il  a peint  les  Démons  en  plufieurs  for- 
tes d’aétions  extraordinaires  , elles  font  con- 
formes à leur  malheureux  eftat.  11  y en  a 
vn  qui  conduit  vue  barque  , qui  relTem- 
ble  , dites  vous  , au  Caron  des  Payens  : fi 
c’eft  vne  faute  , il  ne  l’a  commife  qu’aprés 
le  Dante  , qui  dans  la  Defcription  de  fon 
Enfer  , après  avoir  parlé  des  aines  qui  font 
aux  bords  du  Fleuve  d’Acheron  , reprefentc 
vn  Batelier  qui  vient  dans  fa  barque  pour 
les  pafier. 
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Ed  ecco  njerfb  noi  'venir  per  nave 
ZJn  'vecchw  bianco  per  antico  pelo  j 
G ri  dan  do , gu  ai  a 'voi  anime  prave. 


KtiC  HE 

Ange. 

Infer, 

Cant.3. 


Et  enfuit e : 


Caron  dimonio  con  occhi  di  tragia 

J .nrn  /H.rrpn/inAn  . tuttp  Ip  r/frm/rlip  . 


Le  Dante  eftoit  vn  Poete  Chreftien,  qui 
padoit  de  la  forte  ^ comme  la  Peinture  efl: 
vne  Poëfie  muette , Michel- Ange  ifa  pas  crû 
faire  vn  crime , en  imitant  vn  Poete  qui  iVa- 
voit  point  efté  condamné  pour  s’eftre  lervi  de 
ces  fortes  d’expreffions  ^ bc  qui  dans  vn  autre 
endroit  reprefente  encore  les  Furies  infernales 
de  la  mefme  forte  que  les  Payens. 

Quefi*  e Megera  dal  flniBro  canto  : 

Quejla  che  piange  dal  deEro  y e Aletto; 

Eejïfone  e nel  meZjZtO  , cant. , 

Quoy  que  l’Ecriture  Sainte  ne  reprefente 
. les  Damnez  que  dans  des  fiâmes  , parmi  les 
pleurs  &c  les  grincements  de  dents , il  y a eu 
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Michel- néanmoins  des  Peres  de  l’Eglife  qui  ont  enco- 
re exprimé  leurs  peines  avec  plus  de  force. 
Quand  Saint  Chrifoftome  parle  dVne  Ame  que 
Dieu  rendra  participante  de  fa  gloire,  il  dit, 
5î  Qu’elle  n’éprouvera  point  le  feu  de  l’Enfer , 
le  ver  qui  ronge  dc  qui  ne  meurt  point , les 
55  grincemens  de  dents  , les  chaînes  qui  ne  fe 
55  peuvent  rompre , les  tourmens  , & les  mife- 
55  res , les  tenebres  profondes , les  FLEUVES 
55  DE  FLAME,  qui  ne  s’éteindront  jamais , les 
55  blafphémes  horibles  , èc  les  lieux  de  dou- 
55  leurs  & de  tortures  efFroiables. 

Mais  fuppofé  que  Michel- Ange  n’euft  au- 
cun exemple  de  ce  qu’il  a fait  , qu’il  euft 
mefme  manqué  en  quelque  forte  contre  la 
bienféance  du  lieu , par  l’expofition  d’vn  fu- 
jet  rempli  de  trop  de  nuditez  , devez -vous 
pour  cela  le  traitter  d’impic  , dc  de  libertin  > 
luy  dont  la  vie  a toûjours  efté  trcs-Chreftien- 
ne,  & les  mœurs  tres-rcglées , qui  n’a  jamais 
efté  acufé  d’aucunes  débauches  j qui  aimoit 
la  beauté  dans  les  Ouvrages  de  l’Art , mais 
qui  n’avoit  aucuns  defirs  deshonneftes  j Qui 
vivoit  mefme  d’vne  manière  fi  auftére  fi 
retirée , qu’étant  jeune  , il  fe  paflbit  d Vn  peu 
de  pain  6c  de  vin , employant  tout  fon  temps 
au  travail  , à la  leélure  des  bons  Livres, 
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particuliérement  de  l’Ecriture  Sainte,  ^qui^iGl^'^ 
dans  tout  fes  Ouvrages  n'a  penfé  qu’à  bien 
faire  ce  qui  regardoit  fon  Art  ? Auifi  comme 
on  luy  dit  vn  jour , que  Paul  I V.  trouvoit 
que  les  figures  de  fon  Jugement  efioienttrop 
découvertes , 6c  qu'il  deliroit  qu’on  y retou- 
chaftj  il  fit  réponfe  à celuy  qui  luy  parloit  de 
la  part  du  Pape , que  cela  eftoit  peu  de  cho- 
fe  , èC  qu’il  pouvoit  aifément  y remedier, 
que  Sa  Sainteté  remediafi:  aux  defordres  qui 
fe  palfoient  dans  le  monde,  6c  que  pour  fes 
Peintures  il  les  auroit  bientoft  corrigées.  Ce 
n’eftoit  donc  pas  par  vn  mouvement  deshon- 
nefte  qu’il  expofoit  des  figures  nues  j mais 
parce  qu’elles  ne  faifoient  dans  fon  efprit  au- 
cune mauvaife  impreffion  , ÔC  qu’il  ne  croioit 
pas  que  ces  images  fuffent  capables  de  don- 
ner de  mauvaifes  penfées  à des  Chreftiens, 
lors  qu’en  les  voyant  dans  la  compofition 
d’vn  fujet  qui  les  doit  remplir  de  crainte  6c 
de  frayeur,  ils  fe  reprefenteroient  le  jour  épou- 
vantable de  leur  dernier  jugement , qu’il  avoit 
peint  plûtoll  qu’aucune  chofe , pour  avoir  lieu 
de  faire  paroiftre  fa  fcience  dans  la  reprefen- 
tation  du  corps  humain , que  l’on  y voit  en 
toutes  fortes  d’attitudes.  Enfin  , quand  fon 
intention  ne  feroit  pas  approuvée  , peut-on 
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dire  pour  cela  qu’il  ait  efté  vn  ignorant , lui 
qui  pendant  vne  fi  longue  vie  a tenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Peintres  , les  Sculpteurs, 
&C  les  Architectes,  dont  les  Ouvrages  font 
encore  des  marques  de  fon  grand  fçavoir , ÔC 
parleront  en  fa  faveur  tant  qu’ils  fubfifteront, 
principalement  le  fuperbe  Temple  de  S.  Pierre 
de  Rome , qu’il  a mis  dans  l’eftat  où  il  efl  ? 
Car  ce  fut  luyqui  re6tifia  tous  les  deffeinsque 
Bramante,  6c  les  autres  Archice6tes,  qui  vin- 
rent apres , en  avoientfait , Sc  qui  par  vne  for- 
ce d’eîprit , vne  grandeur  de  delfein , incon- 
nue rnefme  aux  anciens,  dit  fans  s’eftonner  à 
ceux  qui  loüoientle  Bafbiment  de  la  Rotonde, 
qu’il  en  vouloir  faire  vn  de  rnefme  grandeur 
encore  plus  admirable  , puis  qu’au  lieu  que 
celuy-là  eftoit  bafti  fur  la  terre  ferme,  il  éle- 
veroit  le  fi  en  en  l’air  : Ce  qu’il  exécuta  en 
effet,  en  baftiffant  la  Coupe  de  S.  Pierre, qui 
n’efl  portée  que  fur  quatre  pilliers  à vne  hau- 
teur prodigieufe  , àC  dont  le  diamettre  n’efl: 
pas  moindre  que  celuy  de  la  Rotonde. 

Alors  Pymandre  prenant  la  parole  , Quoy 
que  je  crûfle  , dit -il  d’vn  ton  vn  peu  bas, 
avoir  quelque  connoiflance  des  qualitez  de 
Michel-Ange,  par  ce  que  vous  m’en  aviez  dit 
autrefois , ôc  par  ce  que  j’en  ay  ouï  dire  encore 

depuis , 
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depuis  , j’avoue  néanmoins  que  je  n’en  ju- 
geois  pas  comme  je  dois,  dc  qu’en  luy  don- 
nant vn  rang  affez  confîdérable  parmi  les 
Peintres,,  je  ne  laifTois  pas  de  luy  faire  peut- 
cllre  tort,  par  la  trop  grande  différence  que  je 
mettois  entre  luy  6^  Raphaël. 

Ces  deux  petfonnages , luy  répartis-je  , ont 
efté  les  plus  excellens  hommes  qui  aycnt  paru 
depuis  que  les  Arts  le  font  renouveliez  en 
Italie  3 éc  ce  font  eux  qui  les  ont  élevez  à la 
gloire  qu’ils  polfedent  aujourd’huy.  Rien  n’é- 
chapoit  à Raphaël  de  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fervir  à l’excellence  d’vn  Ouvrage  : 
Mais  fi  Michel-Ange  n’avoit  pas  cette  beauté 
èc  cette  grâce  qui  paroilfent  dans  les  Ta- 
bleaux de  Raphaël , il  polfedoit  vue  grandeur 
de  delfein , qui  donnoit  vne  merveilleufe  force 
à tout  ce  qu’il  faifoit. 

Pymandre  m’interrompant  , Je  voy  bien, 
dit-il , qu’en  termes  de  Peinture , le  mot  de 
delfein  a diverfes  lignifications.  C’ell  pour- 
quoy  , afin  que  je  tire  de  noftre  entretien 
toute  l’vtilité  que  je  defire , fouffrez  que  je 
vous  demande  ce  que  vous  entendez  parti- 
culiérement par  le  mot  de  delfein , lors  qu’il 
femble  que  vous  en  attribuez  toute  la  perfc- 
élion  à Michel-Ange. 

Pp 


Michel- 

Ange. 
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Il  eft  vray  , répondis  - je  , que  ce  mot 
eft  pris  en  divers  fens  parmi  les  Peintres  5 
car  ils  appellent  deffein  , refquifTe  d Vn  Ta- 
bleau , ou  le  projet  de  quelque  Ouvrage, 
reprefenté  feulement  fur  du  papier  avec  le 
crayon  , ou  à la  plume.  On  appelle  encore 
delfein  la  penfée , ou  la  volonté  qu’on  a de 
faire  quelque  chofe;  ainfi  avant  que  d’arrefher 
quelque  hiftoire  , vn  Peintre  dit  qu’il  en  a 
formé  le  deffein  dans  fon  efprit.  Mais  le  mot 
de  deffein  , dans  fa  plus  ordinaire  fignifîca- 
tion,  6c  comme  je  m’en  fuis  fervi  en  parlant 
de  Michel- Ange  , eft  proprement  les  traits 
avec  lefquels  le  Peintre  rep refente  les  chofes 
qu’il  doit  imiter  , indépendamment  du  colo- 
ris , des  jours  6c  des  ombres  , 6c  cét  aflem- 
blage  de  lignes  diverfcment  contournées , par 
le  moyen  defquelles  on  forme  les  figures.  Or 
il  ne  faut  pas  douter  que  cette  partie  ne  foit, 
comme  je  vous  ay  dit,  la  première  &:  la  plus 
effentielle  de  la  Peinture , puis  qu’en  vain  vn 
Peintre  auroit  appris  ce  qui  regarde  l’hiftoire, 
la  fable  les  expreftions,  s’il  ne  fçavoit  les  re- 
prefenter  dignement  par  le  moyen  du  deffein. 
11  y a,  comme  je  vous  ay  dit,  plufieurs  chofes 
dans  cét  Art  qui  concernent  la  Théorie , 6c 
lefquelles,  pour  peu  de  jugement  qu’vnPein- 
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tre  puifle  avoir,  il  luy  eft  aifé  de  s’en  fervir 
quand  il  fçait  bien  deffeigner:  Mais  le  delTein 
dépend  de  la  pratique  3 il  faut  que  la  main 
agilfe  avec  refprit  j &C  c’eft  vne  chofe  telle- 
ment difficile , qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  fi 
malheureufes , qu  encore  qu  elles  ayent  vne 
paffion  très -grande  de  bien  faire,  &C  quelles 
paffent  les  jours  les  nuits  à étudier , elles 
ont  néanmoins  vne  main  fi  lourde  , àc  qui 
répond  fi  peu  à la  volonté,  qu'elles  ne  peu- 
vent reprefenter  ce  qui  eft  devant  leurs  yeux, 
ou  dans  leur  efprit , de  la  manière  qu'elles  le 
voient,  ou  qu’il  doit  eftre. 

Ce  n'eft  pas , interrompit  Pymandre , vne 
chofe  extraordinaire,  de  ne  pas  toûjours  bien 
exprimer  nos  penfées.  L'efprit  conçoit  ôc  en- 
fante avec  vne  promptitude  fi  grande  , que 
fouvent  l’image  des  chofes  qu'il  produit  eft 
plûtoft  effacée  de  noftre  mémoire , que  nous 
n'avons  le  loifir  de  la  faire  connoiftre  : Mais 
je  ne  croy  pas  que  la  difficulté  qu'on  ren- 
contre dans  le  travail  vienne  de  la  main , 
qui  eft  l'inftrument  dont  Ton  fe  fert , ny  du 
fujet  qu'on  veut  imiter  j c'eft  plûtoft  des 
moyens  que  Ton  garde , & de  la  mauvaife 
conduite  qu'on  obferve.  Car  j'ay  peine  à croi- 
re qu’vne  perfonnc  , qui  recherche  quelque 
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chofe  avec  paflion  , emploie  inutilement  fon 
temps , puis  qu’il  eft  certain  que  les  Sciences, 
aufli  bien  que  la  Vertu,  fe  communiquent  à 
ceux  qui  les  aiment  avec  ardeur , 6c  qui  les 
recherchent  avec  perfeverance. 

Il  y a bien  eu  des  Peintres,  repartis-je , qui 
les  ont  recherchées  avec  autant  depaffionque 
Michel-Ange,  lefquels  n’en  ont  pas  ell:é  favori- 
fez  comme  luy.  Pour  devenir  excellent  dans 
cét  Art  , il  faut  avoir  le  véritable  genie  de  la 
Peinture.  Je  veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  y eftre 
porté  malgré  foy,ny  mefme  eftre  de  ceux  qui  fe 
contentent  d’vne  legere  &.fimple  inclination  j 
d>C  qui  ne  voulant  connoiftre  que  les  commen- 
cemens , appréhendent  vn  trop  grand  travail. 
Les  Athéniens  avoient  raifon  de  lailfer  à leurs 
enfans  la  liberté  de  choifir  les  Sciences  ôc  les 
Arts,  qui  dévoient  occuper  le  refte  de  leur 
vie  j car  l’efprit  qui  n’eft  point  contraint  s’at- 
tache toujours  plus  volontiers  à ce  qui  eft 
conforme  à fa  nature.  C’eft  pourquoy  j’ay 
bonne  opinion  d Vn  jeune  homme  qui  fe  por- 
te de  luy-mefme  à l’étude.  De  combien  de 
Peintres  avons  nous  parlé  qui  fe  font  appli- 
quez d’eux-mefmes  à defteigner , lors  qu’ils 
n eftoient  encore  que  de  jeunes  enfans  ? Quand 
la  nature  s’eft  déclarée  de  la  forte  , il  ne  refte 
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plus  qu’à  fe  bien  conduire  , 6c  ne  pas  fe  dé- 
rourner  du  droit  chemin , (i  Ton  veut  courir 
dans  cette  carrière , 6c  parvenir  au  terme  de 
la  perfedtion. 

Alors  Pymandre  m’interrompant , N’eft-cc 
pas  5 me  dit-il , la  nature  qui  doit  nous  met- 
tre elle-mefme  dans  ce  véritable  chemin? 
Car  Michel-Ange  &:  Raphaël  ayant  de  beau- 
coup furpade  leurs  Maillres  , n’avoient  pas 
appris  d’eux  vn  fecret  6c  vne  fcience  qu’ils 
ignoroient  eux-mefmes. 

Il  ne  faut  pas  douter,  repris-je,  que  la 
belle  nature , c’efl:  à dire  vn  elprit  bien  éclai- 
ré, ne  trouve  de  luy-mefme  les  voyes  les  plus 
faciles , 6c  les  fentiers  les  plus  courts  5 mais  il 
eft  certain  aulTi  qu’il  peut  recevoir  vn  grand 
fecours  des  lumières  6c  du  travail  des  autres , 
6c  qu’vn  beau  naturel  trouve  bien  du  foula- 
gement,  quand  il  rencontre  dabord  vn  guide 
qui  le  conduit  dans  vn  Païs  où  il  n’a  jamais 
ellé.  Annibal  Carache  , après  avoir  veu  ce 
que  Leonard  de  Vinci  a écrit  fur  la  Pein- 
ture , eftoit  fâché  de  n’avoir  pas  eu  plûtoft 
entre  les  mains  ces  cxcellens  préceptes  , par- 
ce, difoit-il,  qu’ils  luy  auroient épargné  vingt 
années  de  travail,  s’il  les  eufl:  leûs  dés  fa 
jeuneffe. 
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Je  croy  auffi,  dit  Pymandre  , quVn  jeune 
homme  , auquel  on  feroit  comprendre  de 
bonne  heure  quantité  de  chofes  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  converfations , en  tire- 
roit  vne  vtilité  conhdérable. 

Il  peut  bien  eftre,  repartis -je,  que  parmy 
les  remarques  que  nous  avons  faites  , il  y 
en  ait  qui  pourroient  profiter  à ceux  qui  ont 
de  Tamour  pour  la  Peinture:  Mais  c’eft  Tordre 
de  la  conduite  qu  on  garde  aujourd’huy  dans 
TAcademie  Royale  des  Peintres  , qui  eft 
trés-avantageule  à ceux  qui  vont  y prendre 
des  Leçons.  Les  Conférences  quon  y fait, 
les  prix  qu  on  y propole  , dc  que  la  magnifi- 
cence Royale  répand,  font  dVne  vtilité  fi 
grande  , qu  on  en  voit  déjà  des  marques  dans 
le  merveilleux  progrès  que  font  les  jeunes 
Eleves. 

Comme  tous  ceux  , repartit  Pymandre  , 
qui  aiment  la  Peinture  , ne  peuvent  pas  fo 
trouver  dans  cette  célébré  Academie,  pour  y 
recevoir  des  Leçons , vous  me  diriez  bien  fi 
vous  vouliez  voftre  fentiment  (ur  la  manière 
dont  Ton  doit  fe  gouverner  pour  inftruire 
quelquVn  , ou  pour  s’inffcruire  foy-mefme. 

Vous  pourriez,  luy  repartis -je,  apprendre 
cela  des  fçavans  hommes , qui  enfeignent  dans 
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cecce  illuftre  AfTemblée  , bien  mieux  que  de 
moy.  Mais  pour  ne  vous  pas  refufer  ce  que 
vous  demandez  , je  vous  en  diray  volontiers 
mon  avis.  Suppofé  qu  vne  perfonne  ait  tout 
l’amour  quon  peut  avoir  pour  la  Peinture,  Sc 
qu  il  ait  avec  cela  vne  volonté  déterminée  de 
s’y  perfeélionner , la  première  chofe  qu’il  doit 
faire,  eft  de  commencer  à deffeigner  d’après  de 
bons  delTeins  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main , jufques  à ce  qu’il  les  fçache  parfaite- 
ment. Si  c’eft  vn  jeune  homme  qui  ait  vn 
Maiftre  qui  le  conduile , ce  Maiflre  doit  avoir 
la  difcretion  de  ne  le  pas  charger  d’vn  trop 
grand  travail  , mais  plûtoft  luy  donner  des 
préceptes  qui  fervent  à rendre  fon  travail  plus 
facile  5 bC  à me  fur e qu’il  profitera  , luy  don- 
ner d’autres  dcffeins , non  feulement  fçavans, 
mais  agréables  , afin  que  fa  veuë  eftant  fa- 
tisfaite  par  la  nouveauté  , bc  par  la  grâce  des 
chofes  qu’il  aura  pour  objet , il  prenne  plus 
de  plaifir  à les  copier.  L’on  peut  mefine 
montrer  aux  jeunes  gens  diverfes  façons  de 
deffeigner.  Comme  ils  trouvent  du  plaifir 
dans  la  variété  , ils  fe  perfuadent  que  l’Art 
eft  plus  facile  qu’il  n’eft  , bc  ainfi  fe  pcrfc- 
(ftionnent  peu  à peu. 

Ces  particularitez  vous  fembleront  peut- 
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eflre  balfes  dc  inutiles  5 mais  il  faut  s'y  arrefler 
avant  que  de  paffer  à d’autres  : Et  mefme  com- 
me il  y a quantité  de  chofes  neceffaires  a cét 
Art,  il  eft  befoin  que  celuy  qui  enfcigne, mef- 
nage  l’efprit  de  fes  difciples , de  crainte  de  les 
rebuter,  ne  leur  montrant  dans  les  commence- 
mens  que  ce  qu’il  y a de  plus  facile  d>C  d’a- 
gréable 5 la  nature  par  après  les  portera  à re- 
chercher ce  qui  eft  de  plus  malaifé  , 6c  leur 
découvrira  les  moyens  de  bien  réliflir, chacun 
faifant  des  obfervations  particulières  en  mille 
rencontres  qui  n’ont  pas  efté  faites  par  d’au- 
tres , 6c  qui  demeurent  propres  à celuy  qui 
les  a trouvées. 

Lors  qu’on  commence  de  fe  plaire  dans  le 
travail,  6c  d’y  trouver  de  la  facilité, il  ne  faut 
pas  fe  lafler , ny  fe  rendre  trop  aftidu  *,  il  fuffit 
de  bien  connoiftre , 6c  de  bien  choilîr  ce  qu’on 
veut  imiter. 

Il  me  femble  pourtant  , interrompit  Py- 
mandre  , qu’on  ne  fçauroit  trop  s’exercer  , 
parce  que  le  travail  eft  la  nourriture  de  l’Art, 
6c  qu’il  eft  mefme  difficile  , félon  le  dire  d’vn 
PI.  Hb  s.  Ancien  , de  conferver  ce  que  nous  avons 
appris , fi  nous  ne  l’entretenons  par  vn  exer- 
cice continuel. 

Je  n’entens  pas  , repartis -je  , interdire  le 

travail, 
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travail , quand  je  le  modéré  j au  contraire , 
lors  qu’on  ne  deffeigne  pas  , il  faut  s’appliquer 
à la  conlîdération  de  tout  ce  qui  concerne 
cét  Arc  3 examiner  ce  qu’on  veut  imiter  , en 
obferver  toutes  les  parties , s’affermir  dans  les 
premiers  traits  du  deffein  , avant  que  de 
former  des  figures  entières , fçavoir  bien  faire 
les  plus  petites  parties  d’vn  membre , parce 


commencemens , donnent  par  apres  beaucoup 
plus  de  peine  à apprendre  , font  de  gran- 
des  fautes  5 fi  l’on  vient  à ignorer  la  manière 
de  les  faire.  Sur  tout  il  efl  bon  d’avertir 
ceux  qui  commencent  de  ne  fe  point  hafler 
dans  leur  travail  3 mais  au  contraire , de  don- 
ner tout  le  temps  neceffaire  pour  bien  termi- 
ner vn  deffein. 

Il  efl  certain,  dit  Pymandre,  que  les  cho- 
fes  faites  avec  loifir  font  les  plus  nettes  6c  les 
mieux  arreflèes , 6c  que  celles  qui  font  faites 
à la  hafle  ont  plus  de  confufîon  6c  d’obfcuri- 
tè.  J’avois  cru  néanmoins  qu’en  Peinture  il 
eftoit  bon  d’eftre  diligent  , 6c  de  fe  Paire  vne 
manière  prompte.  Il  me  femble  mefme  d’a- 
voir veû  quelques  Ouvrages  où  l’on  eflime 
plus  l’Art  6c  l’entente,  que  le  foin  6c  la  peine 
qui  fe  remarquent  en  d’autres , 
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Cette  diligence  , repris -je,  eft  confîdérable 
dans  quelques  Tableaux  "des  meilleurs  Mai- 
ll:res , où  Ton  voit  la  grandeur  de  leurs  idées, 

la  force  de  leur  imagination.  Il  eft  medne 
vray  qu  vn  homme  feroit  digne  dVne  grande 
loüange  , qui  pourroit  en  beaucoup  moins 
de  temps  quVn  autre,  mettre  vn  Tableau  en 
fa  perfeétion.  C’eft  dont  l’on  eftima  extrê- 
mement cét  Ancien  Peintre  , que  je  vous  ay 
nommé  autrefois  , qui  ayant  entrepris  vn 
Ouvrage  pour  Ariftratus  Prince  de  Sicione, 
de  le  temps  qu’il  avoit  pris  pour  le  livrer 
eftant  fort  proche , fans  qu’il  y euft  commen- 
cé , travailla  avec  tant  de  diligence  , dc  le 
fit  d’vne  manière  fi  prompte  dc  fi  expeditive , 
qu’il  trompa  l’attente  de  tout  le  monde  , dC 
par  la  beauté  mefme  de  fon  travail  appaifa  la 
colère  de  ce  Prince , qui  dans  la  crainte  qu’il 
avoit  que  le  Peintre  ne  luy  manquaft  de  pa- 
role, l’avoit  déjà  fait  menacer  d’vn  mauvais 
craittement. 

Mais  nous  ne  parlons  pas  icy  de  ces  grands 
hommes  , qui  font  comme  les  Maiftres  de 
l’Art  j nous  parlons  de  ceux  qui  s’inftruifent 
encore,  dC  qui  voulant  terminer  vn  Tableau, 
doivent  y employer  tout  le  temps  necelfaire. 
C’efl:  pourquoy , après  avoir  delfeigné  quel- 
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que  temps  apres  les  deiTeins  des  meilleurs 
Mailtres , il  faut  étudier  les  Statués  antiques, 
les  Bafreliefs  , àC  le  naturel  , s’y  attacher 
plûtoft  qu  apres  les  Tableaux  , quelques' ex- 
cellens  qu’ils  puiffent  eftre.  Car  h vn  jeune 
homme  a l’ambition  de  devenir  vn  grand 
perfonnage , pourquoy  ira  - 1 - il  confulter  les 
Efcoliers  plûtoft  que  le  Maiftre  ? Et  pour- 
quoy ne  s’addrelfera-t-il  pas  à la  nature  mef- 
me  , qui  eft  celle  qui  a donné  les  leçons  à 
tous  les  Peintres  qui  ont  jamais  efté  ? 

A ce  conte , interrompit  aufti-toft  Pyman- 
dre , vous  ne  voulez  pas  qu’on  aille  étudier 
fous  Raphaël , & fous  les  autres  Peintres  an- 
ciens , é^C  vous  condamnez  les  difciples  de  ces 
grands  hommes. 

1 Je  voudrois,  repris-je  , que  l’on  confukaft 
j Michel  - Ange  , Raphaël  , Jule  Romain  , èc 
j les  plus  grands  Peintres , pour  apprendre  d’eux 
j comment  l’on  doit  defteigner  le  naturel , 6c  fe 
j fervir  de  l’antique  j de  quelle  forte  ils  ont  fceû 
corriger  les  défauts  de  la  nature  mefme,  6c 
donner  de  la  beauté  6c  de  la  grâce  aux  par- 
ties qui  en  ont  befoin  3 Mais  que  l’on  s’atta- 
1 chaft  entièrement  à l’antique  6c  au  naturel, 
‘ afin  qu’en  prenant  fur  le  corps  de  l’homme 
, la  véritable  forme  de  tous  fcs  membres , 6c 

\ Q.q  *j 
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fur  les  Statues  antiques  la  belle  proportion , 
Ton  ne  tombaft  point  dans  la  manière  d’vn 
autre  Peintre.  Car  qifelle  apparence,  je  vous 
prie , de  vouloir  imiter  des  perfonnes  , qui , 
quoy  que  très  - fçavantes  , auroient  toujours 
quelques  défauts  , &c  aufquels  celuy  qui  les 
voudroit  fuivre , ne  feroit  qu’ajouter  encore 
les  fiens. 

Eli: -il  pas  vray  que  fi  le  Valentin  n’eulb 
point  pris  pour  Maiftre  le  Caravage,  il  ne  fe- 
roit pas  tombé  dans  vne  manière  fi  noire  ? 
Les  Caraches  qui  ont  fuivi  la  nature  , ont 
bien  mieux  réiiffi  , s’ils  eulfent  plûtofi  veû 
l’antique , leurs  Ouvrages  auroient  toute  la 
perfeâion  que  l’on  peut  defirer. 

Si  l’on  veut  donc  imiter  les  grands  hom- 
mes , il  ne  faut  pas  que  ce  foit  dans  leur 
manière  de  travailler , mais  dans  leur  condui- 
te. Confiderons  les  bonnes  qualitez  qu’ils  pof 
fedoient  , les  connoilfances  qu’ils  ont  aqui- 
fes,  quelle  grandeur  paroill  dans  leurs  Ouvra- 
ges , quel  raifonnement  , quel  choix  , quelle 
difpofition , ÔC  enfin  examinons  en  détail  les 
parties  qui  compofent  vn  beau  tout  ; gardons- 
en  vne  image  dans  noftre  mémoire , qui  ferve 
enfuite  à nous  conduire  dans  la  reprefenta- 
tion  des  fujets  que  nous  aurons  choifis. 
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Le  P RIMAT  ICE  eft  vii  de  ceux 
avoir  beaucoup  confideré  les  Ouvrages  des^^’^  '^'' 
plus  grands  Maiftres , particuliérement  de  Ju- 
le  Romain  fous  lequel  il  avoir  travaillé  : Mais 
parce  qu  il  s’eftoit  trop  attaché  à vue  maniè- 
re particulière  , Ton  voit  dans  les  grandes 
compofitions  qif  il  a faites  ^ qu’il  y manque 
encore  quelque  chofe,pour  elfre  dans  la  der- 
nière perfeélion.  Vous  avez  veû  ce  qu’il  a 
peint  de  plus  confidérable  : Car  bien  que  ces 
premiers  Ouvrages  foient  en  Italie , il  n’y  a 
rien  néanmoins  qui  approche  de  ceux  qui  font 
à Fontainebleau.  On  le  nomme  quelquefois 
Boulogne , à caufe  qu’il  eftoit  natif  de  Bou- 
logne en  Italie.  Il  travailloit  à Mantouë  , 
lors  que  François  I.  le  fit  venir  en  France, 
où  M'  Roux  efioit  déjà  arrivé  , ÔC  avoir 
commencé  de  travailler  dés  l’année  précé- 
dente. 

Mais  ce  fut  le  Primatice  qui  fit  les  pre- 
miers Ouvrages  de  Stuc  de  Peinture  à 
fraifque  , neuf  ans  après  le  Roy  l’envoya  En  1540. 
à Rome  pour  acheter  des  marbres  antiques, 
où  en  peu  de  temps  il  amalfa  vn  grand  nom- 
bre de  bufts  de  figures  entières.  Il  y fit 
mouler  par  le  Vignolle  bc  quelques  autres 
Scuplteurs  le  cheval  de  Marc-Aurelle  , qui 

Q^q  iij 
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E pRi- ftit  long  - temps  expofé  en  plaftre  dans  la 
grande  Cour  de  Fontainebleau  , qu’on  ap- 
pelle encore  5 à caufe  de  cela  ,1a  cour  du  Che- 
val blanc.  Il  fit  aufli  mouler  vue  grande 
partie  de  la  Colonne  Trajane  , le  Laocoon , 
le  Tibre  , le  Nil  , la  Cleopatre  , qui  ell  à 
Belvedere  , dont  il  apporta  tous  les  creux  en 
France  , fit  jetter  en  bronze  plufieurs  de 
ces  figures. 

En  ce  temps-là  M®  Roux  eftant  venu  à 
mourir  , le  Primatice  acheva  vue  Gallerie 
qu’il  avoir  laifiee  imparfaite  , 6c  eût  la  con- 
duite de  tous  les  Ouvrages  de  Fontainebleau. 
Comme  le  Roy  eftoit  fatisfait  de  luy  , il  le 
recompenfa  d’vne  Charge  de  Valet  de  Cham- 
bre ; & en  l’an  lyqq.  luy  donna  l’Abbaye  de 
S.  Martin  de  Troye  en  Champagne  , dont 
il  le  jugea  digne  , tant  à caufe  de  fes  méri- 
tés, que  pour  fa  nailTance  , qui  eftoit  trés- 
noble. 

Les  grands  biens  que  le  Roy  luy  fit  ne 
l’empefcherent  point  de  continuer  fes  travaux. 
Il  avoir  auprès  de  luy  plufieurs  Peintres  ex- 
cellens,  qui  travailloienc  fur  fes  delfeins , en- 
tr’autres  Giovambatifia  Bagnacavallo  , Ru^- 
gieri  da  Bologna  , Damiano  del  Barbiéri , 
Profpero  Fontana  , Nicolo  de  Modene  , que 
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l’on  connoift  aflez  fous  le  nom  de  ME  S S E R i’,','.' 
NicoLO  5 6c  qui  furpaffoit  de  beaucoup 
tous  les  autres  : Car  c’eft  luy  qui  fur  les  def- 
feins  du  Primatice  a peint  à Fontainebleau 
la  grande  Salle  du  Bal  , 6c  la  grande  Galle- 
rie  , où  il  a reprefenté  l’Hilboire  des  travaux 
d’UlylTe  , à fon  retour  du  Siège  de  Troye  , 
dont  les  fujets  font  tirez  de  fOdyffée  d’Home- 
re  5 mais  qu’il  travailla  d’vne  manière  iî  par- 
ticulière , qu’il  n’y  avoir  rien  alors  de  plus 
beau  que  cette  fraifque  , parce  qu’il  ne  fe 
fervoic  que  de  terres  pures , avec  peu  de  blanc, 

6c  ne  retouchoit  point  fon  Ouvrage  à fec, 
comme  les  autres  ont  accoutumé  de  faire. 

Il  peignit  encore  la  Chambre  , qu’on  appelle 
de  S.  Louis,  où  dans  huit  Tableaux  on  voit  les 
principales  aètions  d’Ulylfe,  qu’il  prit  de  l’Iliade 
d’Homere  : Et  dans  vne  autre  Chambre,  qui 
eft  entre  la  Salle  du  Bal  6c  la  Salle  des  Gar- 
des , il  a reprefenté  quelques  aètions  particu- 
lières d’Alexandre  le  Grand.  Il  y a plufieurs 
autres  endroits  de  cettte  Royale  Maifon  qui 
font  enrichis  de  fes  Peintures.  Il  travailla 
aulTi  à Meudon  pour  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , après  les  delfeins  du  Primatice.  Damia- 
110  del  Barbiéri  faifoit  les  Ornemens  de  Stuc, 
avec  vn  autre  Sculpteur  Florentin  , nommé 
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Ponce  , qui  a fait  plufieurs  Ouvrages  dans 
Paris.  Nicolo  peignit  aufli  à THoftel  de  Gui- 
fe  5^  à l’Hoftel  de  Montmorency  , qui  eft  à 
prefent  à Monfieur  le  Préfident  de  Mefme , 
ôc  dans  vne  maifon  proche  les  Bernar- 
dins. 

On  voit  encore  plufieurs  Ouvrages  de  fa  main 
dans  le  Chafieau  de  Beauregard,proche  de  Blois, 
qui  appartient  à Monfieur  le  Préfident  Ardier. 
Les  plus  confidérables  font  dans  la  Chapelle 
qu’il  a peinte  à fraifque  fur  les  deffeins  du  Pri- 
matice.  Il  y a au  delTus  de  l’Autel  vne  defeente 
de  Croix.  Ce  Tableau  eft  compofé  de  fept  figu- 
res grandes  comme  le  naturel.  La  principale 
eft  celle  du  Corps  mort  de  Noftre  Seigneur 
Jefus-Chrift  étendu  contre  terre , dc  foûtenu 
par  Jofeph  d’Arimathie.  LaMagdelaine  eft  aux 
pieds  de  fon  Maiftre  , qu’elle  baife  ÔC  arrofe 
de  fes  larmes.  La  Viero-e  6c  les  deux  Maries 
font  tout  proche , au-de-là  de  toutes  ces  fi- 
gures, on  voit  celle  de  S.  Jean  , qui  occupe 
vne  place  confidérable:  ce  que  le  Peintre  voulut 
faire, à caufe  que  celuy  à qui  appartenoit  alors 
cette  maifon,  fe  nommoit  Jean  du  Thier  *. 
Le  haut  de  la  Croix  , qui  eft  dans  ce  Ta- 
bleau , fe  termine  dans  la  voûte  de  la  Cha- 
pelle , qui  eftant  en  croix  d’Ogive  , a dans 

chacune 
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chacune  des  quatre  parties  du  pendentif,  ou 
elpaces  qui  font  entre  les  areftiers  , ilx  figures 
d’Anges , qui  portent  les  inftrumens  de  la  Paf- 
fion  de  Noftre  Sei2;neur.  Au  tour  delà  Cha- 
pelle  font  peints  les  Myftéres  de  la  Refur- 
redlion.  Dans  le  premier  Tableau  eft  repre- 
fenté  Noftre  Seigneur  , qui  fort  glorieux  du 
Tombeau  où  les  Juifs  le  gardoient.  Dans 
le  fécond  , on  voit  comme  F Ange  eft  aftis  à 
l’entrée  du  Sépulcre  , 6c  parle  aux  femmes 
qui  alloient  pour  embaûmer  le  Corps  du  Fils 
de  Dieu.  Dans  le  troifiéme  , comme  Noftre 
Seigneur  apparut  à la  Magdelaine  en  forme 
de  Jardinier.  Dans  le  quatrième  , comme  il 
s’entretient  avec  les  deux  Pellerins  qui  vont 
en  Emalis.  Et  dans  le  cinquième , comme  il 
fait  toucher  fon  cofté  à S.  Thomas. 

Tous  ces  diflFerens  Ouvrages  ont  efté  com- 
mencez fous  le  Régné  de  François  I.  conti- 
nuez fous  Henry  1 1.  fous  François  II.  fous 
Charles  IX. 

Lors  que  François  1 1.  vint  à la  Couronne , le 
Primatice  eût  l’Intendance  generale  des  Bafti- 
mens , qui  eftoit  déjà  vue  Charge  confidérable, 
&C  qui  avoit  efté  exercée  par  le  Pere  du  Cardinal 
de  la  Bourdaifiére,  Sc  par  Monfieur  de  Villeroy. 
Et  après  la  mort  de  ce  Prince , il  commença  à 
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S.  Denys  , par  Tordre  de  Henry  III.  de  la 
Reine  Catherine,  la  fepulcure  de  Henry  IL 
ornée  de  Statues  6^  de  bafreliefs , de  bronze, 
de  marbre  d’vne  li  grande  beauté,  que  fi 
elle  cull  efté  finie,  comme  il  en  avoit  fait  le 
defiein , il  n’y  auroit  rien  de  plus  magnifique. 

Ce  que  je  vous  puis  dire , c’efi:  que  nous 
fommes  redevables  au  Primatice  , éc  à Mefi 
fer  Nicolo  , de  plufieurs  beaux  Ouvrages  5 
de  Ton  peut  dire  qu’ils  ont  efté  les  premiers 
qui  ont  apporté  en  France  le  gouft  Romain , 
èc  la  belle  idée  de  la  Peinture , 6^  de  la  Scul- 
pture antique.  Avant  eux  tous  les  Tableaux 
tenoient  encore  de  la  manière  Gottique , & 
les  meilleurs  eftoient  ceux , qui  à la  manière 
de  Flandre  , paroiftbient  les  plus  finis , dc  de 
couleurs  plus  vives.  Mais  comme  le  Primati- 
ce eftoit  fort  pratiqué  à delfeigner  ^ il  fit  vn 
fi  grand  nombre  de  defteins  , de  avoit  fous 
luy , comme  je  vous  ay  dit,  tant  d’habilles 
hommes  , que  tout  dVn  coup  il  parut  en 
France  vne  infinité  d’Ouvrages  dVn  meilleur 
gouft, que  ceux  qu’on  avoit  veûs auparavant. 
Car  non  feulement  les  Peintres  quittèrent 
leur  ancienne  manière,  mais  mefme  les  Scul- 
pteurs , de  ceux  qui  peignoient  fur  du  ver- 
re , dont  le  nombre  eftoit  fort  grand.  C’eft 
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pourquoy  l’on  voit  encore  des  vitres  dVn  prima- 
gond;  très -exquis  , comme  aufTi  quantité"^ 
de  ces  Emaux  de  Limoge  , ÔC  des  vafes 
terre  , peints  , 6c  émaillez , qu’on  faifoit  en 
France  , aulTi  - bien  qu’en  Italie.  Il  fe  trouve 
mefme  des  TapiiTeries  du  deffein  du  Pri- 
madce.  Il  y en  a vne  Tenture  à l’Hodel 
de  Condé  , peinte  fur  de  la  toille  d’argent 
avec  des  couleurs  claires,  qui  eftoit  autrefois 
à Monfieur  de  Montmorancy.  Pour  des  Ta- 
bleaux à huille  de  Meffer  Nicolo,  il  s’en  trou- 
ve pluiieurs  dans  Paris.  Vous  avez  veû  ceux  / 
de  Monfieur  le  Marquis  d’Alluye , que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Liancour  avoit  amaffez  avec 
grand  foin.  Il  efi:  vray  que  dans  les  Ouvrages 
du  Primatice  , 6c  de  Melfer  Nicolo  , il  y a en- 
core quelque  chofe  à defirer  j car  s’eftans  fait 
vne  manière  particulière  expeditive,  com- 
me je  vous  ay  dit , ils  n’ont  pas  pris  affez  de 
foin  de  rendre  leurs  Ouvrages  accomplis  dans 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  : Et  ceux  qui 
travailloient  fous  eux  ne  tachans  qu'à  les  imi- 
ter , font  tombez  dans  les  défauts  que  les 
jeunes  gens  doivent  éviter,  lorsqu’ils  ont  af- 
fez de  courage  pour  ne  pas  vouloir  demeu- 
rer de  fimples  copiftes , ou  du  moins  les  imi- 
tateurs de  leurs  Maillres. 
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Comme  j’eus  cefTé  de  parler,  Je  croy , dit 
Pymandre , qu  il  eft  neceffaire  qu’il  fe  ren- 
contre des  perfonnes  qui  copient  les  Tableaux 
des  autres  , afin  de  renouveller  ce  que  les 
anciens  ont  fait  , àc  n’en  pas  laifier  perdre 
la  mémoire.  Ne  m’avez  vous  pas  autrefois 
parlé  d’vn  Peintre  de  Grece , qu’on  eftimoit 
beaucoup,  à caufe  des  chofes  antiques  qu’il 
prenoit  plaifir  de  copier  pour  les  faire  revi- 
vre ? 

Je  demeure  d’accord  avec  vous,  repris-je, 
qu’il  faut  qu’il  y ait  toutes  fortes  de  Peintres, 
parce  que  tous  ne  peuvent  pas  avoir  vn  mefi 
me  genie  j mais  ayant  à donner  des  avis  à 
quelqu’vn,  je  ne  luy  confeillerois  pas  de  de- 
meurer fans  ceffe  à copier  les  Ouvrages  des 
autres,  puis  qu’il  a,  comme  je  vous  ay  déjà 
dit,  devant  les  yeux  le  mefme  modelle  qu’a- 
voient  les  plus  fçavans  Peintres,  qui  eft  la  Na- 
ture. 

Il  ne  feroit  donc  pas  befoin,  dit  Pymandre, 
en  m’interrompant,  d’aller  en  Italie  pour  de- 
venir plus  excellent  Peintre? 

Il  eft  certain  , repartis -je  , que  l’on  peut 
étudier  la  Nature  en  toutes  fortes  de  Pais.  Il 
y a eû  de  grands  hommes  en  France  , en  Al- 
lemagne , de  ailleurs  , qui  n’ont  jamais  veû 
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les  beaucez  de  Rome.  Mais  comme  les  Uni- 
verficez  font  dVn  grand  fecours  ^ pour  for- 
mer l’efprit  des  jeunes  gens  dans  les  Lettres 
humaines , àc  pour  les  perfedionner  dans  les 
fciences3  de  mefme,  il  eft  avantageux  d’étu- 
dier les  beaux  Arts  dans  les  lieux  où  l’on  s’y 
exerce  davantage , parce  que  parmi  vn  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  afpirent  à vne  mef- 
me  fin , il  y en  a toû jours  qui  excellent  en 
quelque  partie , ÔC  dont  l’on  peut  beaucoup 
apprendre  , 6c  encore  dans  les  lieux  où  il 
refie  des  exemples  de  ce  qui  a jamais  efié  fait 
de  plus  beau.  Albert  Dure,  Lucas  & Holben, 
fans  parler  de  plufieurs  autres  , ont  aquis 
beaucoup  de  réputation  : Néanmoins  parce 
qu’ils  n’avoient  point  veû  les  differens  Ou- 
vrages des  anciens , ils  ne  fe  font  pas  rendus 
parfaits  dans  toutes  les  parties  de  la  Peinture. 
Les  Peintres  mefmes  d’Italie,  comme  les  Lom- 
bards, qui  n’ont  pas  veû  les  belles  antiques, 
n’ont  point  pofiedé  cette  grande  réputation 
qu’ont  eû  ceux  de  l’Efcole  de  Rome  , où  il 
fe  trouve  vne  infinité  de  belles  chofes  qu’y 
enfeignent  les  Maifires,  donnent  encore  de 
nouvelles  lumières  aux  efprits  les  plus  éclairez. 
Auffi  depuis  que  les  François , & ceux  des  au- 
tres Pais  ont  efié  en  Italie  obferver  ce  qu’il  y a 

Rr  iij 


3i8  Entretiens  sur  les  Vies 
de  plus  beau  J ils  fefont  rendus  encore  plus  fça- 
vans  dans  la  Peinture  ; Car  ce  n’efi:  pas  vn  Art 
que  les  Italiens  ayent  inventé  ^ ny  mefme  qu’ils 
ayent  déterré  eux  feuls.  Lors  que  Crimabué  6c 
Giotto  commencèrent  à le  faire  revivre  , on 
le  pratiquoit  au-deçà  des  Monts  aulTi  - bien 
quen  Italie  , où  l’on  peut  dire  que  depuis 
Conftantin  les  Ouvrages  de  Sculpture  d>C  de 
Peinture  n’eftoient  pas  dVn  meilleur  gouft 
dans  Rome  que  ceux  quon  faifoit  icy. 

Il  m’eft  tombé  depuis  peu  entre  les  mains 
vn  vieux  livre  en  parchemin  d’vn  Auteur  Fran- 
çois, dont  les  caraéteres  le  langage  témoi- 
gnent eftre  du  douzième  fiécle.  Il  y a quan- 
tité de  figures  à la  plume,  qui  font  connoiftre 
que  le  gouft  de  defteigner  eftoit  alors  auffi  bon 
que  celuy  d’Italie  l’eftoit  du  temps  de  Crima- 
bué, Aufli  a-t-on  veû  que  les  Arts  ne  fe  font  * 
pas  plûtoft  perfeéHonnez  fous  Raphaël  ôc  fous 
Michel-Ange,  qu’ils  ont  en  mefme  temps  com- 
mencé à paroiftre  en  ces  quartiers  avec  plus 
de  beauté  qu’auparavant  i & l’on  peut  dire 
qu’en  cela  les  grâces  du  Ciel  furent  en  mefme 
temps  également  diftribuées  prefque  par  toute 
l’Europe,  puis  qu’en  Allemagne,  en  Holande 
Flandre , il  parut  de  grands  hommes , dont 
la  réputation  alloit  jufques  à Rome,  comme 
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celle  des  Peintres  Italiens  fe  répandoit  ailleurs. 
Il  y a long  temps  que  Pon  pratique  la  Peinture 
en  France  3 nos  anciennes  vitres  en  font  des 
preuves,  &:  je  vous  ay  mefnie  dit  que  le  premier 
qui  fut  peindre  à Rome  fur  du  verre  eftoit 
natif  de  Marfeille.  Auffi  comme  les  Peintres 
de  France  travailloient  beaucoup  fur  le  verre, 
èc  qu’ils  eftoient  tout  enfemble  Peintres  6c 
Vitriers  , on  voit  que  dés  l’an  ijio.  il  fe  fai- 
foic  beaucoup  de  vitres  dans  les  Eglifes  d’vn 
gouft  tres-excellent , ÔC  dont  nos  couleurs  font 
admirables  3 je  ne  dis  pas  feulement  pour  la 
beauté  dc  l’éclat  de  la  matière,  j’entens  pour  le 
mélange  des  couleurs,  Sc  ce  que  les  Ouvriers 
nomment  l’appreft.  Les  noms  néanmoins  de  ces 
excellens  hommes  ne  font  point  venus  juf- 
ques  à nous,  ôc  l’on  ne  fçaic  pas  quels  eftoient 
ceux  qui  travaillçient  avant  que  le  Roy  Fran- 
çois I.  euft  fait  venir  d’Italie  M‘'Roux,  ÔC  les 
autres  Peintres  que  j’ay  nommez.  LesFlamans 
ont  eu  plus  de  foin  de  conferver  la  mémoire 
de  leurs  Peintres  3 6c  quoy  qu’ils  n’en  ayent 
pas  cherché  l’origine  ft  loin  que  Vafari  a fait 
de  ceux  d’Italie , on  trouve  que  dés  l’an  1366. 
Hubert  Van-Eyck  nafquit  àMafcyh,  Ville 
lituée  fur  la  rivière  de  Meufe.  On  préfunie 
qu’il  eftoit  fils  d’vn  Peintre,  parce  que  toute 
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fa  famille  embraffa  cette  profefllon  , 6c  qu  il 
avoit  mefme  vne  fœur  nommée  Marguerite, 
qui  pour  excercer  cét  Art  avec  plus  de  liber- 
té , ne  voulut  jamais  eftre  mariée.  Hubert 
eût  vn  frere  plus  jeune  que  luy , qui  fut  fon 
difciple,  de  duquel  je  vous  ay  déjà  parlé  5 car 
c’eft  luy  qu’on  nomme  JEAN  DE  BRUGE,qui 
trouva  l’invention  de  peindre  en  huille,  &qui 
eût  la  gloire  de  faire  de  cette  manière  les  pre- 
miers Ouvrages  que  l’on  ait  jamais  veûs.  Je 
vous  ay  dit  comme  vn  Peintre  de  Meifme 
partit  exprès  de  Naples  pour  venir  en  Flan- 
dre, où  il  apprit  ce  fecret,  qu’il  porta  en  Ita- 
lie. 

Hubert  dc  Jean  firent  enfemble  plufieurs 
Tableaux  , dc  entr’autres  pour  le  bon  Duc 
Philippes  de  Bourgogne  , Comte  de  Flan- 
dre , celuy  que  l’on  voit  encore  dans  l’E- 
glife  de  S.  Jean  de  Gand  , où  elf  reprefenté 
l’Agneau  de  l’Apocalypfe  au  milieu  des  qua- 
tre animaux  dC  des  vingt-quatre  Vieillards. 

Ce  fut  le  dernier  Ouvrage  auquel  Hu- 
bert travailla  avec  fon  frere  , dC  mefme  il  ne 
le  vit  pas  dans  fa  perfeélion  , car  il  mourut 
avant  qu’il  fufi:  achevé.  Jean  le  finit , de  re- 
prelènta  dans  l’vn  des  volets  ce  Duc  à che- 
val, de  à collé  fon  frere  de  luy. 
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Il  fit  aufii  Adam  6c  Eve,  que  Ton  conferve  hubert 
chèrement  dans  le  mefme  lieu  j 6c  enfuitc  il  van-'^^ 
alla  demeurer  à Bruges,  où  il  fe  plaifoit  da-^''''^' 
vantage  qu'à  Gand.  Il  peignit  dans  TEglife 
de  S.  Donat  vne  Vierge  avec  plufieurs  Saints. 

Il  fit  aufll  vn  Tableau  pour  la  Prevofté  de 
Saint  Martin  d’Ipre  3 6c  comme  il  travailloic 
d’vne  manière  toute  nouvelle  , il  n y eût 
gueres  de  Princes  en  Europe  qui  ne  vouluiTent 
avoir  de  fes  Ouvrages. 

Il  envoya  vn  Saint  Jerome  à Laurent  de 
Medicis , 6C  vn  autre  Tableau  au  Duc  d’Ur- 
bin  , où  il  avoir  reprefenté  vne  Eftuve.  Le 
Duc  Philippes  fit  tant  d’eftat  de  Ton  mérité, 
qu'il  luy  donna  place  dans  fon  Confeil.  Il 
mourut  à Bruges , 6c  fut  enterré  dans  l’Eglife 
de  Saint  Donat,  où  il  avoir  choifi  fa  Sépul- 
ture. 

Ce  fut  environ  ce  temps-là  que  naquit  à En  1470. 
Nuremberg  ALBERT  DURER,  dont  le 
nom  ne  s'eft  pas  moins  répandu  par  tout  le 
monde , que  ceux  des  plus  grands  Peintres 
dont  je  vous  ay  parlé.  Son  pere,  qui  eftoit  Or- 
fèvre J luy  fit  apprendre  à deffeigner  dés  fes 
plus  jeunes  années  , 6c  le  retint  aficz  long- 
temps dans  fa  boutique , avec  intention  de  le 
faire  Orfevre  comme  luy.  Mais  Albert  ayant 

Sf 


321  Entretiens  sur  les  Vies 

durÎk.^  fait  connoifïaiice  avec  vn  certain  Hupfe  Mar- 
tin 5 apprit  de  Iny  à graver  , &C  à manier 
les  couleurs.  Ne  voulant  rien  faire  voir  qui 
ne  fuft  excellent  , il  chercha  à fe  perfection- 
ner avant  que  de  mettre  fes  Ouvrages  au 
jour.  Comme  il  ifavoit  fait  aucunes  études, 
il  s’appliqua  à celles  qu’il  crût  les  plus  neceC- 
faires  pour  la  profeffion  qu’il  embraflbit.  Il 
apprit  r Arithmétique,  la  Géométrie,  la  Per- 
Ipeétive , ôc  TArchireéture  j èc  ayant  fait  de 
ces  fciences  vn  fondement,  fur  lequel  il  peufl: 
baftir  avec  feûreté,  il  fe  mit  à travailler,  6c  ne 
commença  qu’à  l’âge  de  vingt- fept  ans  à 
mettre  fes  Ouvrages  en  lumière.  Aufli  ne 
vit -on  rien  paroiftre  de  luy  qui  reffentift  fon 
Apprentifj  on  y remarqua  vne  manière  faite, 
3c  des  coups  de  Maiftre.  La  première  pièce 
qui  parut  gravée  au  burin,  fut  celle  où  il  a 
reprefenté  les  trois  Grâces , portant  vn  globe 
fur  leurs  telles. 

En  1497.  Enfuite  il  fit  plufieurs  autres  Figures,  com- 
me THiftoire  de  la  PalTion  j les  Portraits  du 
Duc  de  Saxe , de  Mèlanthon , ÔC  plufieurs  au- 
tres , tant  en  cuivre  qu’en  bois , avec  vne  in- 
finité de  delTeins,  parce  qu’il  elloit  fertile  en 
penfées , travailloit  avec  facilité. 

Pour  des  ouvrages  de  Peinture , il  n’en  a 
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pas  fait  vil  fi  grand  nombre.  Ceux  d’entre  Tes 
Tableaux  qu  on  a les  plus  cftimez/ont  l’Adora- 
tion des  trois  Rois,  qu’il  fit  en  1506.  En  1507. 
il  peignit  Adam  ÔC  Eve  d’vne  fi  grande  beau- 
té, qu’vn  Gafpard  Urfinus  Velius  prit  occa- 
fionde  faire  ces  deux  vers  en  voyant  ce  Ta- 
bleau: 

' j4ngelüs  hos  cerne»  s mirât  us  dixit:  u4b  horto 
Mon  itaformofos  ‘vos  ego  defuleram. 

En  1508.  il  reprefenta  noftre  Seigneur  en 
Croix, ôcle  Martyre  de  plufieurs Saints.  Il  s’y 
peignit  aulTi  tenant  vue  bannière,  dans  la- 
quelle fon  nom  efl:  écrit.  Il  fit  encore  vn  fem- 
blable  fujet  de  Jefus  en  Croix,  où  font  le  Pape, 
l’Empereur , plufieurs  Cardinaux , & où  il  pa- 
roifl:  luy-mefîne  tenant  vn  rouleau  , où  efl: 
écrit;  Albert hs  T>urer,  Noricus  y faciebat  anno 
de  Virginis  1511. 

La  plufpart  de  ces  Tableaux-là  eftoient  à 
Prague , dans  le  Cabinet  de  l’Empereur.  Ceux 
de  Nuremberg  ont  aufli  confervé  chère- 
ment ce  qu’ils  ontpû  avoir  de  luy. 

Lors  qu’il  fut  en  Hollande  pour  y voir  Lu- 
cas , que  fa  grande  réputation  luy  donna  en- 
vie de  connoiftre  , il  fit  fon  portrait  j àc 
pour  lier  amitié  avec  Raphaël  d’Urbin , il  luy 
envoya  le  fien,  car  il  avoit  vne  cllime  parti- 
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culiére  pour  tous  les  gens  de  mérité.  Il  iiy 
eût  jamais  homme  plus  accort  , plus  char- 
mant, ny  plus  agréable  que  luy.  Ses  vertus  dc 
fon  fçavoir  luy  acquirent  l’amitié  de  l’Em- 
pereur Maximilien , qui  pour  luy  en  donner 
des  marques  l’annoblit. 

Enfin,  après  avoir  glorieufement  vefcu  cin- 
quante-huit ans , il  mourut  à Nuremberg,  au 
mois  d’ Avril  iji8.  d>C  fut  enterré  dans  le  Ci- 
metière de  Saint  Jean,  fous  vne  tombe  de 
marbre,  où  efl:  fon  Epitaphe.  Outre  les  Ta- 
bleaux 6c  les  Eftampes  que  l’on  voit  de  luy , 
il  a laide  des  Traittez  d’Architeélure  , 6c  de 
Perfpeétive  3 mais  entre  autres , quatre  livres 
de  la  Symétrie  , 6c  des  proportions  du  corps 
humain. 

Dites-moy,  je  vous  prie,  dit  alors  Pymandre, 
quelle  efhime  vous  faites  d’Albert  6c  de  fes 
Ouvrages , 6c  quelle  différence  vous  mettez 
entre  luy  6c  les  meilleurs  Peintres  d’Italie 
dont  vous  avez  parié  ? 

Albert  , repartis-je  , efloit  de  ceux  qu’on 
peut  dire  avoir  vn  beau  naturel  pour  la  Pein- 
ture, 6c  qui  ne  manquant  pas  de  jugement 
pour  fe  conduire  , avoir  exaétement  obfervé 
la  Nature  , 6c  dèffeignoit  parfaitement  bien 
les  chofes  comme  il  les  voyoic  : Mais  s’eftant 
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trouvé  comme  renfermé  dans  fes  propres  d i r î 
connoifTances  , ëc  ne  voyant  rien  au  tour  de 
luy  qui  luy  donnaft  des  idées  plus  nobles  &c 
plus  hautes  , il  ne  s’efl:  pas  apperceû  qu’il  y a 
dans  la  Peinture  vne  infinité  d’autres  parties, 
qu’il  faut  fçavoir  pour  s’y  rendre  parfait  : 
Ainfî  il  n’a  pas  connû  ce  qui  ell  necefTaire 
pour  les  grandes  Sc  nobles  ordonnances , fé- 
lon la  différence  des  fujets. 

Il  a ignoré  le  choix  qu’il  faut  faire  des  plus 
belles  parties,  la  noblefle  des  expreffions , les 
divers  accommodemens  des  draperies  ; ôiquoy 
qu’il  fceulf  la  Perfpeéfive,  il  ne  la  pas  néan- 
moins pratiquée  dans  toute  fon  étendue, 
n’ayant  pas  fceû  celle  qu’on  appelle  aerienne , 
ny  cét  afFoiblifTement  des  couleurs,  des  jours 
^ des  ombres,  s’attachant  vniquement  à bien 
defTeigner  toutes  les  parties  d’vn  Tableau,  à 
les  finir  avec  foin,  & à employer  de  Telles 
couleurs.  Il  n'a  pas  penfé  en  étudiant  chaque 
chofe  en  particulier,  quelles  Tout  vn  autre 
effet  toutes  enfemble  , ôi  que  dans  vne  gran- 
de ordonnance  de  plufieurs  figures,  la  diftan- 
ce  qu’il  faut  à l’œil  pour  les  confiderer,  les  fait 

f)aroiffre  d’vne  autre  manière  que  quand  on 
es  regarde  de  prés,  ÔC  feparément.  Il  ne  s’efl: 
pas  mis  non  plus  en  peine  de  reprefenter 
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d’autres  veftemens  que  ceux  de  fou  temps , Sc 
n’a  point  choifi  d’autres  proportions  que  cel- 
les des  corps  qu’il  voyoit.  Car  il  ne  faut  pas , 
Comme  je  vous  ay  dit , ayant  la  nature  pour 
modellc,  fe  contenter  de  la  copier  comme  on 
la  voit.  Il  faut  la  connoiftre  dans  toute  l’é- 
tendue  de  fes  parties , quoy  que  Ton  n’en  re- 
prefente  fouvent  que  ce  qui  eft  découvert, & 
qu’il  refte  beaucoup  de  chofes  cachées.  C’eft 
pourquoy  dans  le  mefme  temps  qu’on  de/Tei- 
gne  les  parties  d’vn  corps  , il  faut  fçavoir  le 
rapport  ÔC  la  belle  proportion  quelles  doi- 
vent avoir  les  vues  avec  les  autres , afin  de  ne 

f)as  manquer  dans  la  compofition  du  tout  cn- 
èmble. 

Si  Albert,  dit  Pymandre,  a fait  vn  Traitté 
des  proportions , pouvoit-il  manquer  d’ob- 
ferver  luy-mefme  ce  qu’il  enfeignoit  aux  au- 
tres ? 

Ce  qu’il  en  dit,  repartis -je  , ne  peut  pas 
lèrvir  de  réglé  aïTeûrée  , car  ce  font  des 
mefures  qu’il  a prifes  véritablement  fiir  la  Na- 
ture , mais  il  n’a  pas  fait  choix  de  la  belle  Na- 
ture. 

Il  n’y  a donc  pas , interrompit  Pymandre , 
vne  mefure  arreftée  pour  toutes  fortes  de 
corps  2 
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Non  afTeurémenc  , repliquay- je  j car  pre- a 
niiérement  il  n*y  en  a point  pour  les  enfans  , 
donc  toutes  les  parties  changent  à mcfurc 
qu’ils  croijOfent.  La  Nature,  qui  dés  leur  naif- 
fance  leur  donne  vne  telle  plus  grofle  à pro- 
portion que  tout  le  relie  des  membres , com- 
me Il  elle  fe  halloic  de  former  le  lieu  qui  doit 
dire  la  demeure  de  refprit , ne  donne  pas  à 
cette  telle  dans  la  fuite  des  temps  vn  accroif- 
femenc  égal  aux  autres  parties.  Il  fe  trouve 
que  dés  l’enfance  la  telle  a autant  de  hauteur 
que  les  deux  épaules  enfemble  ont  de  largeur, 
quoy  que  dans  les  hommes  faits  il  n’y  ait  d’vne 
épaule  à l’autre  que  la  mefure  de  deux  faces  : 
de  forte  que  jufqu’à  ce  qu’on  foit  hors  de  l’en- 
fance , il  n’y  a point  de  proportion  certaine. 
C’ell  fur  cela  qu’ Albert  Durer,  ÔC  quelques  au- 
tres ont  fait  plulîeurs  remarques , aufquelles  il 
ne  faut  pas  s’arrefter,  lîl’on  veut  fuivre  l’avis 
de  Leonard  de  Vinci,  qui  confeille  aux  Pein- 
tres de  faire  eux-mefmes  des  obfervations  fur 
la  Nature , ÔC  de  confiderer  de  temps  en  temps 
de  quelle  forte  elle  travaille  dans  la  forma- 
tion , àC  dans  l’accroilfemenc  du  corps  de 
l’homme. 

Lors  qu’il  ell  dans  fa  perfeélion,  Vitruve 
qui  le  mefure  par  la  grandeur  de  fon  pied. 
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'veut  que  pour  eftre  dVne  belle  proportion  , il 
en  ait  dix  de  hauteur.  Il  y en  a d’autres , qui 
prennent  la  telle  pour  mefurer  les  autres  par- 
ties , comme  d’autres  encore  fe  fervent  de  la 
grandeur  du  vifage  , c’ell  à dire  de  l’elpace 
qui  ell  depuis  le  bas  du  menton  jufques  au 
haut  du  front , où  commence  la  racine  des 
cheveux.  Et  parce  qu’il  y a des  corps  de  di- 
verfes  tailles  éc  grandeurs  , que  les  vns  font 
plus  courts  , les  autres  plus  hauts , èc  dé- 
chargez 5 ils  ont  aulTi  donné  plus  ou  moins 
de  mefure  à ces  corps.  Car  ils  en  ont  fait 
qui  n’ont  que  fept  telles  de  haut , d’autres 
huit  5 d’autres  neuf  j il  y en  a mefme 
qui  ont  ellé  jufques  à dix , cela  tant  à l’é- 
gard des  hommes  que  des  femmes  y com- 
me l’on  peut  voir  dans  Albert  Durer  ÔC  dans 
Lomazzo. 

Cependant,  ceux  qui  ont  foigneufcment  me- 
furé  les  plus  belles  antiques  n’y  trouvent  point 
toutes  ces  diverfes  mefures.Leur  différence  ne 
confille  que  dans  les  largeurs  qui  les  rendent 
plus  greffes  ou  plus  menues  , & les  fait  parôi- 
llre  ou  plus  fuèltes  ou  plus  ramaffées.  Et  j’ay 
appris  des  plus  excellens  hommes  en  cét  art, 
qu’il  n’y  a dans  toutes  les  Antiques  qu’vne 
feule  mefure  pour  les  hauteurs, tant  des  hom- 
mes 
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mes  que  des  femmes,  qui  eif  de  huit  teftes  ou 
dix  faces. 

Et  de  quelle  force , interompic  Pymandre , 
ont-ils  dilf ribué  toutes  ces  mefures  ? 

Ce  ieroit , repartis  - je,  vu  difeours  qui  fe- 
roit  ennuieux , fi  j*encreprenois  de  vous  les 
rapporter  toutes.  Je  vous  diray  feulement  en 
peu  de  mots,  que  le  corps  dVn  homme 
dVne  femme  fe  divife  en  dix  faces , c’eft  à di- 
re , dix  mefures  , qui  font  chacune  de  la  gran- 
deur du  vifage,  à prendre  , comme  je  viens 
de  dire , depuis  la  racine  des  cheveux  jufques 
au  bas  du  menton.  La  première,  comprend 
Tefpace  qui  eft  depuis  le  haut  de  la  tefiie  juf- 
ques au  bouc  du  nez.  La  deuxieme,  depuis 
le  nez  jufques  au  haut  de  l’eftomac.  La  troi- 
fième  , depuis  le  haut  de  reftomach  jufques 
au  creux  de  la  poitrine..  La  quatrième , de- 
puis le  creux  de  la  poitrine  jufques  au  nom- 
bril 3 d’où  jufques  au  bas  du  ventre  , l’on 
compte  la  cinquième , où  fe  trouve  le  mi- 
lieu du  corps.  Car  de  là  jufques  au  genouïl  il 
y a deux  hauteurs  de  vifage,  trois  autres 
du  genouïl  jufques  à la  plante  des  j^ieds.  La 
main  eft  de  la  longueur  du  vifage  3 depuis 
la  jointure  de  la  main  jufques  à celle  de  l’è- 
paule,  il  y a trois  faces.  D’vne  épaule  à l’autre, 
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il  y en  a deux  : de  forte  que  de  Textrémité 
dVne  main  à l’autre  , il  le  trouve  la  mefme 
longueur  5 que  depuis  les  pieds  jufques  au  haut 
de  la  telle. 

La  telle  fe  divife  en  quatre  parties.  Le  vifa- 
ge  en  contient  trois  , dont  la  première  com- 
prend l’efpace  qui  eft  entre  le  haut  du  front, 
ou  la  racine  des  cheveux , & les  fourcils.  La 
deuxieme, celuy  qui  eh  depuis  les  fourcils  juf- 
ques fous  les  racines.  Et  la  troifiéme , depuis 
les  narines  jufques  fous  le  menton.  Je  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  foit  necelfaire  que  je  vous  faf- 
fe  vn  détail  de  toutes  les  autres  parties  du 
vifages  cela  feroit  trop  long  , & inutile  à pre- 
fent. 

Je  ne  croy  pas  mefme  , dit  Pymandre  , 
qu’on  en  puiffe  rien  dire  de  fort  certain, 
puifque  la  Nature  les  rend  h differens,  que  de 
tous  ceux  que  nous  voyons , il  n’y  en  a point 
qui  fe  rdfemblent. 

Vous  fçavez  bien,  repliquay  - je,  qu’en  par- 
lant ce  matin  des  parties  qui  fervent  à la  com- 
pofition  d’vn  beau  corps,  nous  n’avons  con- 
lîderé  que  celles  qui  peuvent  contribuer  à 
former  vne  feule  6c  vnique  beauté  De  mef- 
me, quand  je  vous  parle  de  la  mefure  que  doi- 
vent avoir  ces  parties  pour  engendrer  vne  par- 
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faite  fymecrie,  je  m'arrefte  feulement  à lame- 
fure  que  les  plus  grands  Maiftres  ont  gardée, 
quand  ils  ont  formé  ces  anciennes  Statués , 
qui  font  les  vrais  modelles  de  la  belle  propor- 
tion. 

Cependant , vous  remarquerez , comme  vue 
chofe  coniîdérable , que  quand  on  étudie  cet- 
te parfaite  beauté,  &C  ces  belles  proportions, 
ce  n’eil  pas  pour  les  mettre  continuellement 
en  pratique  *,  c’ell:  afin  de  connoiftre  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dc  de  plus  noble  dans  le 
corps  humain , mais  non  pas  pour  reprefenter 
les  corps  dVne  mefme  manière  : il  faut  que 
les  Figures  ayent  rapport  aux  fujets  que  l’on 
traitte , les  changer  félon  les  perfonnes  que 
l’on  reprefente  ; Hercule  ne  devant  pas  eftre 
peint  comme  Appollon,  ny  Bacchus  comme 
Syleme. 

Il  me  femble , interrompit  Pymandre , avoir 
autrefois  ouy  dire  à quelques  Peintres  , que 
pour  bien  donner  ces  differentes  beautez,  il 
faut  confiderer  chaque  corps  félon  l’influence 
des  fept  Planettes. 

Ce  font , repris -je , les  méditations  de  quel- 
ques Auteurs  Italiens  , dont  je  veux  bien 
vous  expliquer  la  penfée.  Pouf  donner  de  la 
beauté  à vn  Ouvrage,  il  eft  befoin,  comme  je 
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viens  de  dire,  quil  foit  diverfifié  dans  toutes 
Tes  parties , 6c  non  feulement  dans  les  a6tions 
des  Figures , mais  encore  dans  leurs  airs  de 
telle, dans  leurs  grandeurs,  dans  leurs  pro- 
portions , parce  que  les  Peintres  doivent  imi- 
ter la  Nature  , qui  iTell  pas  égale  dans  tous  les 
hommes.  S’ils  donnoient  vne  mefme  propor- 
tion à tous  les  corps , 6c  vne  pareille  beauté  à 
tous  les  vifages , il  fembleroit  qu’ils  n’auroient 
imité  qu’vne  feule  figure,  6c  que  leurs  peintures 
feroient  faites  fur  vn  mefme  modelle.  Il  faut 
qu’il  y ait  vne  différence  vifible  6c  aifée  à 
connoillre  entre  vn  Roy  6c  'vn  Soldat,  vn 
homme  de  la  Cour  6c  vn  villageois  , fi  l’on 
veut  rendre  vn  Ouvrage  vray-femblable  6c 
dans  fa  perfeélion  : 6c  c'ell , à vous  dire  vray, 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Ouvrages 
d’Albert  3 l’on  a mefme  fort  bien  remar- 
qué le  défaut  de  Perrin  del  Vague,  qui  donnoit 
à toutes  les  figures  de  femmes  qu’il  peignoir, 
vn  air  de  vifage  tout  femblable , parce  qu’il 
ne  prenoit  jamais  que  fa  femme  pour  model- 
le. Or  il  y a des  Peintres  Italiens  qui  ont 
écrit,  que  pour  trouver  toutes  ces  différences, 
il  faut  confiderer  quatre  chofes  dans  le  corps  de 
l’homme  3 fçavoir  les  quatre  élemens,  ou  les 
quatre  humeurs  principales  dont  il  eft  com- 
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pofé  : Car  (î  ce  font  les  quatre  humeurs  qui 
émeuvent  les  paffions , elles  font  encore  d’au- 
tres effets  dans  la  fubftance  des  corps.  Ils  di- 
fent  premièrement,  que  ceux  qui  tiennent  le 
plus  du  feu,  ont  vn  tempérament  chaud  &: 
lec  , dont  les  propriétez  font  d’accroifhre  &C 
d’endurcir  3 ainii  les  perfonnes  dominées  parla 
Planette  de  Mars,  6c  qui  tiennent  de  ce  tem- 
pérament , font  d’ordinaire  plus  puiffantes  que 
les  autres , quelles  ont  les  parties  du  corps 
rudes , nerveufes , couvertes  de  poil.  Ceux 
qui  tiennent  de  l’air  chaud  ÔC  humide  ne  font 
pas  11  forts  , ont  les  parties  du  corps  déli- 
cates au  toucher.  Ceux  de  ce  tempérament 
font  dominez  par  Jupiter. 

Le  tempérament  de  ceux  qui  font  gou- 
vernez par  la  Lune  tient  de  l’eau  froide  hu- 
mide : ce  qui  fait  que  leur  taille  n’eft  pas  fî 
haute  que  celle  des  féconds,  leurs  proportions 
fi  juftes , les  parties  du  corps  fi  fortes,  ny  fi 
vigoureuffs. 

Pour  les  corps  qui  tiennent  de  la  terre  , de 
qui  font  attribuez  à Saturne  3 comme  ils  par- 
ticipent beaucoup  du  froid  dc  du  fec , les  mem- 
bres en  font  d’ordinaire  plus  rudes , dc  plus  ref 
ferrez  que  ceux  qui  dépendent  de  Mars, mais 
n’ont  pas  tant  de  force. 
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Du  mélange  de  ces  quatre  clemcns , ou 
qualicez  principales,  fe  forment  tous  les  au- 
tres corps  5 dont  les  vns  tiennent  du  Soleil , 
les  autres  de  Venus  , & les  autres  de  Mer- 
cure. 

Ils  difent  encore  que  ceux  qui  font  dépen- 
dans  du  Soleil,  n’ont  pas  les  parties  du  corps 
fi  rudes  que  ceux  qui  tiennent  de  Mars , mais 
aufll  vn  peu  plus  que  ceux  qui  dépendent  de 
Jupiter,  6c  quils  font  d’vne  moindre  taille. 

Les  perfonnes  dominées  par  Venus  ont  la 
taille  belle  6c  grande  , bien  proportionnée. 
Ils  ont  rapporté  ces  obfervations , pour  mon- 
trer que  la  beauté  dVn  Tableau  dépend  de 
bien  former  toutes  ces  fortes  de  corps , cha- 
cun félon  le  tempérament  des  perfonnes,  6c 
la  Nature  du  païs  que  l’on  veut  reprefenter. 
Car  il  y a vne  grande  difFerence  entre  la  tail- 
le 6c  la  mine  d’vn  Anglois  , 6c  celle  d’vn*  Ar- 
ménien y entre  vn  Allemand  6c  vn  Eipagnol. 
Si  vous  avez  bien  pris  garde  dans  les  baf-re- 
liefs  de  la  Colonne  Trajane  , dans  ceux  de  l’arc 
de  Conftantin  , 6c  dans  quelques  autres  qui 
nous  relient , vous  verrez  que  les  Sculpteurs 
anciens  oblervoient  cela  tres-foigneufement , 
6c  qu*on  remarque  dans  leurs  Ouvrages  la 
différence  qu’il  y a entre  vn  Romain  6c  vn 
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Barbare  > de  forte  que  le  Peintre  doit  par  les 
Hiftoircs^  les  lumières  de  la  raifon,  appren- 
dre à bien  marquer  toutes  ces  différences. 

Le  tempérament  le  plus  convenable  à vn 
Roy  eftant  celuy  qui  tient  du  Soleil , il  doit 
donner  a la  Figure  quil  en  fait  vne  propor- 
tion de  membres , qui  ait  rapport  aux  corps 
fujets  à cette  Planette,  tâchant  d’imprimer  en 
luy  toute  la  majeflé  ôc  la  grâce  qui  fe  doit 
rencontrer  en  la  perfonne  dVn  Prince. 

Et  parce  que  la  proportion  la  plus  propre  à 
vn  Soldat  efl  celle  qui  cft  attribuée  aux  corps 
fujets  à la  Planette  de  Mars,  il  fera  confiifer 
fa  principale  beauté  dans  la  force  de  fes  mem- 
bres , 6c  dans  la  vigueur  de  fes  aéfions.  Pour 
celuy  qui  efl  fujet  aux  influences  de  Venus, 
fa  beauté  doit  paroiflre  dans  vne  grâce  6c  vne 
délicateffe  amoureufe,  qui  fe  remarquera  dans 
la  conflitution  de  fon  corps , 6c  dans  l’expref- 
fion  de  fes  aétions. 

Quand  vn  Peintre  ne  fe  fent  pas  aflez  fort 
pour  entreprendre  les  grandes  compofitions, 
qui  demandent  vne  recherche  exaéle  de  tou- 
tes ces  parties , il  vaut  mieux  qu’il  fe  borne 
dans  de  moindres  fujets  : car  pourveû  qu’il  exé- 
cute bien  ce  qu’il  entreprend  , il  aura  toû- 
jours  la  gloire  d’avoir  bien  réliflî. 


336  Entretiens  sur  les  Vies 
Dans  le  mefme  temps  qu  Albert  Durer  tra- 
vailloit  en  Allemagne , il  y avoic  en  Flandres 
vn  Peintre  en  réputation  , 6c  dont  les  Ta- 
bleaux eftoient  fort  eftimez  , parce  qu  en  effet, 
iTentreprenant  pas  de  grandes  Ordonnances, 
il  exécutoit  affez  heureufement  ce  qu’il  faifoit. 
Vous  en  avez  fans  doute  ouï  parler  5 car  c’eft 
ce  fameux  Marefchal,  dont  les  Tableaux  font 
encore  fi  eftimez  par  ceux  de  fon  Pais. 

Qi^NTiN  II  nommoit  INTIN  Mesius  ou 
M AT  S I S,  nafquit  à Anvers  fur  la  fin  du  qua- 
torzième fiécle.  Dés  fon  enfance  il  eût  beau- 
coup d’inclination  pour  le  deffein  3 mais  fon 
pere  ne  voulant  pas  qu’il  s’y  arreftaft , le  con- 
traignit d’apprendre  le  meftier  de  Marefchal , 
qu’il  exerça  encore  apres  la  mort  de  fon  pere, 
afin  de  gagner  fa  vie , Ôd  pouvoir  nourrir  fa 
mere.  Cependant,  comme  il  n’cftoitpas  d’vne 
complexion  affez  forte  pour  vn  travail  fi  rude, 
il  tomba  dans  vue  longue  &:  perilleufe  mala- 
die 3 & n’ayant  pas  moyen  de  fe  faire  afllfter, 
fut  porté  à l’Hofpital. 

Entre  les  perfonnes  charitables  qui  le  vifi- 
terent , il  y en  eût  vue  qui  luy  donna  vue 
Image  en  taille  de  bois  3 6c  ne  fçachant  à quoy 
fe  divertir  pendant  qu’il  revenoit  en  conva- 
Jeftence , il  luy  prit  envie  de  la  peindre , &c 
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enfuite  il  en  fit  encore  quelques  autres. 
Mais  ayant  recouvré  fa  fanté  , il  retourna 
dans  fa  boutique  , àc  prenant  le  marteau 
continua  fon  travail  ordinaire.  Néanmoins 
ayant  vn  efprit  qui  ne  pouvoir  s’arrefter  à 
de  gros  Ouvrages  , il  entreprit  de  couvrir, 
&C  d’environner  de  fer  vn  puits  qui  eft  pro- 
che la  grande  Eglife  d’Anvers  , où  il  fît  pa- 
roiftre  l’excellence  de  fon  efprit , par  l’artifice 
la  délicateffe  de  fon  travail: car  le  fer  efl  fî 
bien  manié  dans  vne  infinité  de  feuillages  &c 
d’ornemens  qu’on  y voit  encore, que  dés  lors 
tout  le  monde  jugea  avantageufement  de 
l’Ouvrier , ÔC  connût  bien  qu’il  eftoit  capable 
d’vn  autre  emploi  que  de  celuy  où  il  s’occu- 
poit.  Il  fit  de  la  mefme  manière  vn  Baluftre 
qui  efl  à Louvain  j dC  peut-eflre  auroit-il  con- 
tinué dans  ce  pénible  meflier , fi  l’amour  ne  fe 
fufl  point  mêlé  de  fes  affaires. 

Il  avoit  environ  vingt  ans, lors  qu’il  devint 
éperduêment  amoureux  d’vne  fille  de  fa  con- 
dition, qu’vn  Peintre  recherchoit  en  mariage. 
Elle  témoigna  à Quintin  quelle  avoit  plus  d’in- 
clination pour  luy  qite  pour  le  Peintre  j mais 
quelle  avoit  beaucoup  d’averfion  pour  fon 
meflier  de  Marefchal  : De  forte  que  fe  voyant 
obligé  de  le  quitter , s’il  vouloit  poffeder  cet- 
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^ ayant  fceû  d’elle  que  la  profelTion 
de  Peintre  luy  eftoit  tres-agréable  , il  refolut 
d’apprendre  cét  Art,  quelque  dilRcile  qu’il 
fuft , d>C  s’y  appliqua  dés  ce  moment  avec  tant 
de  foin  éc  d’alTiduité , qu’en  peu  de  temps  il 
fe  rendit  comparable  aux  meilleurs  Maillres 
qui  fulTent  en  Flandres.  Ainfî  il  époufa. celle 
qu’il  recherchoit  avec  tant  de  paffion  , dC 
donna  en  mefme  temps  vue  marque  du  pou- 
voir de  la  beauté  fur  vn  efprit  fenfible  à fes 
charmes. 

Depuis  que  l’Amour  luy  eût  mis  le  pin- 
ceau à la  main , il  ne  le  quitta  point.  Il 
continua  après  eftre  marié  dans  l’exerci- 
ce de  la  Peinture  , 6c  fît  quantité  d’ex- 
cellens  Tableaux  qui  donnèrent  de  l’étonne- 
ment à tout  le  monde,  principalement  à ceux 
qui  l’avoient  veû  auparavant  dans  vn  tra- 
vail fî  rude  , àC  fî  different  de  celuy  de  la 
Peinture. 

Son  Chef-d’œuvre  fut  vne  defcente  de 
Croix,  qu’il  fît  pour  la  Confrairie  des  Menui- 
fiers  d’Anvers,  qui  la  mirent  dans  vne  Chapel- 
le de  l’Eglife  Cathédrale.  Ce  Tableau  eft  cou- 
vert de  deux  volets.  Dans  l’vn  efl  reprefenté 
le  Martyre  de  Saint  Jean  l’Evangelifte  j SC 
dans  l’autre  Hérodias  qui  danfe  tenant  la 
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telle  deS.  JeaiiBapcifle.  Lors  que  le  Roy  d’El-  StsIITs. 
pagne  Philippes  II.  alla  en  Flandres,  ileull  bien 
voulu  emporter  ce  Tableau  , mais  on  luy 
témoigna  qu’on  ne  pouvoit  l’ofter  du  lieu  où 
il  eftoit.  Toutefois  dans  les  troubles  qui  ar- 
rivèrent enfuite , lors  que  les  Hérétiques  bri- 
ferent  quantité  d’images,  Martin  de  Vos  Pein- 
tre , qui  craignoit  que  cette  Peinture  ne  fuft 
perdue,  perfuada  aux  Magiftrats  de  l’acheter 
des  MaÜlres  de  la  Confrairie  pour  la  mettre 
en  feûreté  : ce  qu’ils  firent , éc  en  payèrent 
quinze  cens  livres  , dont  les  Maiftres  achetè- 
rent vue  maifon  pour  faire  leurs  affemblées. 

Ce  Peintre  a fait  quantité  d’autres  Ta- 
bleaux , qui  ont  efté  répandus  de  tous  collez. 

11  y avoit  dans  le  Cabinet  du  feu  Roy  d’An- 
gleterre Charles  Lies  Portraits  d’Erafme  de 
Petrus  Ægîdius  dans  vne  mefme  Ovale  5 le 
dernier  tenoit  vne  Lettre , que  Thomas  Morus, 
qui  elloit  intime  amy  de  tous  les  deux,  luy 
avoit  écrite.  11  y a des  V ers  de  ce  Chancelier 
d’Angleterre  fur  le  fujet  de  ces  deux  Portraits 
que  j’ay  appris  autrefois  d’vn  de  mes  amis , 
amateur  des  belles  Lettres,  qui  a fait  plu- 
fieurs  recherches  fur  les  vies  des  perfonnes  il- 
lullres  dans  toutes  les  fciences  * . C’ell  aullî  de  * m.  id- 
luy  que  jay  fceû  plufieurs  chofes  qui  regar-r^' 
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dent  quelques  Peintres  Flamans.  Je  vas  vous 
dire  les  Vers , fi  je  puis  m’en  fouvenir. 

C’efi:  le  Tableau  qui  parle.  . 

Quanti  olïm  fuerant  PoUux  Caflor  amici^ 
Erafmum  tantos  Ægidiumque  fero  , 

Alorus  ah  his  dolet  ejfe  loco  fejun^us  amore  y 
Eam  prope  qudm  quijquam  ^ix  queat  ejfe  Jibi. 
Sic  dejlderio  ejl  conJuUum  abjèntü  njt  horum 
Reddat  amans  animum  lu  ter  a y corpus  ego. 

Et  apres  Morus  parle  luy-mefme  à Quintin  en 
cette  forte  : 

Quintine  y o veteris  Novator  artis 
JVlagnonon  minor  artifex  Appelle! 

Mire  compoflto  potens  colore 
Vitam  adjingere  mortuü  figuris 
Hei  ! cur  ejfigies  lahore  tanto 
Fadas  tam  bene  , talium  mrorum 
Quale  s prifca  tulere  fecla  raros , 

Quale  s tempora  nofira  rariores  y 
Quale  s y haud  fcioy  pofl  futura  y an  ^llos 
Te  juvitfragili  indidijfe  ligno 
Dandas  materia  fideliori 
Qua  Jervare  datas  queat  perennes  : 

O Ji  fie  poteras  tuaque  fama  y ^ 

Votü  conjuluijfe  poflerorum 
ISIam  fi  Jacula  qua  fiequentur  y *vUum 
Servabunt  ftudium  artium  bonarum 
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Nec  Mars  horridus  obteret  Minervam  ^ 
Quanti  banc  emat  tabellam. 

11  y avoir  chez  le  Duc  de  Bouquingan,  & 
chez  le  Comte  d'Arondel  plulieurs  Portraits 
de  la  main  de  Qiiintin.  Les  plus  beaux  qui  fe 
voyent  encore  de  luy  eftoient  il  ny  a pas 
long-temps  chez  vn  Marchand  d’Anvers  nom- 
mé Stenens,  dont  l’vn  reprefente  vn  Banquier 
bc  fa  femme  qui  comptent  bc  pefent  de  l’ar- 
gent, bc  qui  fut  fait  dés  fan  i J i 4.  H y en  a 
d’autres,  où  l’on  voit  des  gens  qui  jouent  aux 
Cartes.  Le  fleur  Corneille  Vander-Geefl:  avoir 
auffi  vue  Vierge  que  l’on  eftimoit  beaucoup. 
Il  y a dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  de  Lou- 
vain vn  Tableau  de  Sainte  Anne  , bC  ceux  de 
cette  Ville  qui  en  font  grand  eftat  ont  foû- 
tenu  que  ce  Peintre  eftoit  né  chez  eux  : mais 
ceux  d’Anvers  leur  difputent  cét  honneur. 
Il  y mourut  l’an  1 j 1 9.  bC  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  Chartreux , qui  eftoit  dans  les  fofl 
fez  de  la  Ville  , d’où  cent  ans  après  fes  os 
ont  efté  retirez  par  les  foins  de  ce  Corneille 
Vaiider-Geeft,  qui  les  fit  mettre  au  pied  de  la 
Tour  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Noftre-Dame 
d’Anvers  , bC  au  deftus  fit  élever  l’Image  de 
Quintin  taillée  de  Marbre  blanc  avec  cét  Epi- 
taphe. 
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Q^ntin 

Mtsius. 

Q^U  INTINO  MaTSYS 
INCOMPARABILIS  ARTIS 
PiCTORI,  ADMIRATRIX 
GRATAQJJE  POSTERITAS 
ANNO  POST  OBITUM 
S Æ C U L A R I 

CID  IDCXXIX.  Pofuit. 

Et  plus  bas  eft  écrit  fur  vn  Marbre  noir  en 
lettres  d’or. 

Connubialis  amor  deMulcibe 

FECIT  APELLEM. 

Il  fit  beaucoup  mieux  les  Portraits  que  les 
autres  Tableaux  d’Hiftoires*.  Il  laiffa  de  fon 
mariage  vn  fils  nommé  Jean,  qui  fut  aufli  Pein- 
tre , ÔC  imita  la  manière  de  fon  pere. 

Comme  ces  Peintres  n’avoient  pas  vn  grand 
fond  de  fcience , ils  ne  s’adonnoient  d’ordinai- 
re qu’à  faire  des  Portraits  , prenant  plaifîr  à 
reprefenter  des  vifages  de  Vieillards  ou  de 
Vieilles  , quelques  aétions  communes 
baffes,  parce  qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  repre- 
fenter les  défauts  de  Nature, que  de  bien  imi- 
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ter  Teftat  de  ceux  aufquels  il  ne  fe  trouve  rien 
à reprendre. 

Il  y avoir  encore  dans  le  mefme  temps  vu 
Peintre  d’Anvers  nommé  Joos  Van-Cleef,  van- 

C L E £ F* 

qui  faifoit  des  Portraits  , reprefentoit  des 
Banquiers  comme  faifoit  Quintin,  mais  il  don- 
noit  plus  de  force  à fa  Peinture.  Un  J E R O S-  Jerosme 

X B O s 

ME  B O s natif  de  Bolduc , qui  faifoit  des 
Grotefques  & des  Figures  boufonnes.  Il  y a 
vne  tanture  de  Tapilferie  de  fon  deffein  dans 
le  Gardemeuble  du  Roy. 

Mais  pendant  qu’Albert  fe  rendoit  conlîde- 
rable  en  Allemagne,  que  Quintin  eftoit 
eftimé.  par  ceux  de  fon  pais.,  L U C A S tra-tucAsj 
vailloit  en  Hollande  avec  vne  grande  ap- 
probation. Il  eftoit  de  Leyden  , & porta 
toûjours  le  nom  de  cette  Ville  , où  il  vint  au 
monde  Tan  1494.  Son  pere , qui  fe  nommoit 
Hugo  Jacob,  eftoit  vn  fort  médiocre  Peintre; 

Ce  fut  luy  néanmoins  qui  le  premier  féconda 
par  fes  enfeignemens  les  inclinations  de  fon 
fils,  &;  qui  d’abord  luy  apprit  à deffeigner. 
Enfuite  il  le  mit  fous  Corneille  Engelbert 
Peintre,  qui  alors  avoir  quelque  réputation. 

Il  eftoit  tellement  attaché  au  travail , qu’il  ne 
prenoit  pas  feulement  le  temps  de  fe  repofer 
pendant  la  nuit , de  forte  que  fa  mere  eftoit 
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Lucas,  obligée  de  luy  ofter  la  chandelle  povir  Tem- 
pefcher  de  veiller. 

Dés  râge  de  neuf  ans  il  grava  quelques  piè- 
ces qu’il  donna  au  Public.  A douze  an^  il  pei- 
gnit vn  Tableau  à détrempe  qui  fut  alfez  efti- 
mé.  A quinze  ans  il  en  fit  vn  autre  plus  con- 
sidérable, où  il  reprefenta  comme  Mahomet 
eftantyvre,  tua  vn  Moine  de  fa  Seéte.  Ce  fut 
dans  ce  mefme  temps  qu’il  grava  pour  les  Vi- 
triers de  Leyden  neuf  pièces  de  l’Hiftoirc  de 
la  Paflion  de  Noftre  Seigneur.  Il  reprefenta 
aufii  la  tentation  de  Saint  Antoine,  & laCon- 
verfion  de  Saint  Paul.  Il  n’avoit  que  feize  ans 
"lors  qu’il  fit  vn  Ecce  Homo  , Adam  & Eve 
chafiez  du  Paradis  Terreftre,  plufieurs  au- 
tres pièces. 

Il  fe  maria  fort  jeune,  6^  époufa  vue  fille  de 
la  noble  famille  de  Bofthuifen.  Eftant  riche- 
ment pourveû,  il  vivoit  fplendidementi  quoy 
qu’il  aimafl  la  bonne  chere  , il  ne  perdoit  pas 
pour  cela  vn  moment  du  temps  deftiné  à (on 
travail  j il  fembloit  mefme  quand  il  avoit  plus 
beû  qu’à  l’ordinaire,  que  le  vin  luy  donnoit 
davantage  d’efprit:  ce  qu’on  remarquoit  dans 
quelques  pièces  qu’il  avoit  gravées  au  fortir 
de  la  débauche  , qui  paroiîlbient  meilleures 
que  les  autres , comme  l’Hiftoire  de  Salil,  qui 

lance 
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lance  vn  javelot  contre  David, qui  joue  de  la  luca*. 
Harpe  j vn  Païfant  à qui  vne  femme  tire  l’ar- 
gent de  fa  bourfe , pendant  qu’vn  Charlatan 
luy  arrache  vne  dent  de  la  bouche  j vne  autre 
pièce,  où  l’on  voit  vn  Vieillard  &C  vne  fem- 
me qui  accordent  chacun  vn  inftrument  de 
Mufique  y celuy  de  l’homme  eft  monte  de 
groffes  cordes  de  Luth , dc  celuy  de  la  femme 
eft  vn  Ciftre.  On  dit  que  par  là  il  vouloir 
reprefenter  ce  que  Plutarque  écrit , que  pour 
faire  vn  bon  accord  dans  vne  famille , l’hom- 
me doit  tenir  vn  ton  haut  6c  grave , ÔC  la 
femme  le  plus  bas  6c  le  plus  doux. 

Il  fit  aufli  le  Portrait  de  l’Empereur  Maxi- 
milien , lors  qu’il  fit  fon  entrée  à Leyden.  Il 
avoir  appris  à graver  au  burin  d’vn  Orfevre , 
amy  de  fon  pere  j ôC  à l’eau  forte  d’vn  Armu- 
rier qui  gravoit  fort  bien  des  armes.  Comme 
Albert  Durer  eftoit  alors  en  réputation  d’e- 
ftre  le  plus  excellent  Graveur  de  ce  temps-là, 
Lucas  ayant  veû  quelques  vues  de  fes  pièces, 
les  copia  , dc  fit  en  forte  par  après  qu’elles 
tombèrent  entre  les  mains  d’Albert,  qui  fut 
furpris  de  voir  vn  fi  excellent  Compétiteur. 
Néanmoins  au  lieu  d’en  eftre  jaloux,  il  témoi- 
gna de  la  joye  j &;  après  avoir  beaucoup  lotie 
les  Ouvrages  6c  l’Ouvrier , il  n’eût  point  de 
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repos  qu’il  ne  l’euft  veû , 6c  n’eull  fait  amitié 
avec  luy;  cc  fut  pour  cela,  comme  je  vous  ay 
dit,  quil  fie  le  voyage  de  Hollande.  Ces  deux 
excellens  hommes  s’ellianc  rencontrez,  com- 
me firent  autrefois  Appelle  6c  Protogene,  &C 
rendus  des  témoignages  d’eftime  6c  d’amitié, 
par  des  careffes  mutuelles  , firent  encore  le 
Portrait  IVn  de  l’autre. 

Quant  aux  Tableaux  de  Lucas,  on  a efti- 
mé  beaucoup  celuy  où  Noftre  Seigneur  gué- 
rit vn  Aveugle.  Goltius  Üaeheta  vue  fomme 
confidérable  : il  eftoit  couvert  de  deux  volets, 
fur  lefquels  Lucas  peignit  d’vn  cofté  le  Por- 
trait d’vn  homme , 6c  de  l’autre  celuy  d’vne 
femme,  avec  les  Armes  de  leur  maifon.  Il  fit 
auffi  vnc  Venus  grande  comme  Nature,  te- 
nant vn  petit  Amour  par  la  main  , où  l’on 
mit  des  Vers  Grecs  &C  Latins  ) il  me  fouvient 
encore  des  Latins  : 

Oceani  qmndam  V e nui  orta  ferebar  : 

Nunc  Jpumis , Luca  ^ivo  renata  tuis. 

ïl  y a encore  dans  l’Hoftel  de  Ville  de  Ley- 
den  vn  Tableau,  où  Lucas  a reprefenté  le  Ju- 
gement dernier  , hc  fur  les  deux  volets , il  a 
peint  Saint  Pierre  & Saint  Paul.  L’Empereur 
Rodolphe,  amateur  des  belles  chofes,  avoir  vn 
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Tableau  de  luy,  quil  eftimoit  beaucoup.  On  lucas. 
y voyoic  la  Vierge  à demy  corps,  tenant  le 
petit  Jefus  , à codé  la  Magdeleine,  6c  vnc 
femme  à genoux  , 6c  fur  les  volets  qui  le  ca- 
choient  vue  Annonciation  y il  n’avoit  que 
vingt-deux  ans  lors  qu  il  le  fît.  Il  y a vne  in- 
' fînité  d’autres  Tableaux  de  fa  main,  difperfez 
en  pluiîeurs  endroits  d’Allemagne  , 6c  des 
Païs-Bas  j comme  chez  vn  Marchand  d’Am- 
fterdam  l’Hilloire  du  Veau  d’or  j à Leyden 
l’Hilloire  de  Rebecca  3 6c  à Delft  en  Hollan- 
de chez  vn  Bourgeois  l’Hiftoire  de  Jofeph , 
lors  qu’il  eft  en  prifon  avec  l’Efchançon  , 6c  le 
Pannetier  de  Pharaon.  Il  a aufTifait  plufîeurs 
Portraits  de  Tes  amis  3 car  il  ne  voulut  pas  fe 
captiver  à peindre  d’autres  perfonnes.  11  a 
encore  peint  far  du  verre  3 mais  comme  c’eft 
vne  matière  fragile  , il  fe  trouve  peu  de  ces 
morceaux  là  : Goltius  néanmoins  avoir  con- 
fervé  vne  pièce  où  eftoit  reprefenré  David  vi- 
Glorieux  , 6c  plufîeurs  filles  qui  vont  danfant 
audevant  de  luy. 

Lucas  fe  voyant  comblé  d’honneurs  6c  de 
biens , refolut  d’aller  vifîter  les  Provinces  de 
Brabant , de  Flandres , 6c  de  Zelande,  pour  fe 
divertir  3 6c  par  tout  où  il  paffoit , il  traicoic 
fplendidement  ceux  de  fa  profefTion.  Eftant  à 
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Middelbourg , il  fit  connoifTance  avec  vn  Pein- 
tre nommé  Jean  de  Maubuge,  & firent  plu- 
fieurs  fois  la  débauche  enfemble. 

Il  y avoit  entre  eux  beaucoup  de  jaloufie, 
parce  qu  ils  eftoient  égaux  en  réputation  Ôc 
en  richertes  j de  forte  que  c’eftoit  à qui  pa- 
roiftroit  avec  plus  d’éclat.  Lors  qu’ils  fe  vi- 
rent, Maubuge  eftoit  veftud’vn  habit  de  drap 
d’or,  & Lucas  d’vnerobe  de  Camelot  de  Soye 
fort  riche.  Ils  entrèrent  dans  vue  fi  grande 
défiance  l’vn  de  l’autre  , que  Lucas  fe  perfua- 
da  qu’il  avoit  efté  empoifonnéj  cette  opi- 
nion fit  vn  tel  effet  dans  fon  efprit , qu’eftant 
retourné  chez  luy  , il  tomba  malade,  de  fut 
fix  ans  au  lit,  toûjours  languiffant.  Il  ne  laif- 
foit  pas  néanmoins  de  peindre,  dc  de  delfeigner 
continuellement  ; dc  mefme  ayant  fait  faire 
des  inftrumens  propres  pour  s’en  fervir  fur 
fon  lit , il  grava  au  burin  plufieurs  Pièces  en- 
core plus  étudiées  qu’ auparavant. 

On  trouva  fous  le  chevet  de  fon  lit,  après 
qu’il  eût  expiré  , vne  planche  , où  eftoit  re- 
prefentée  vne  Pallas , qu’il  avoit  achevée  peu 
d’heures  avant  fa  mort. 

Il  ne  laiffa  qu’vne  fille  richement  mariée.  Il 
mourut  l’an  1533.  âgé  de  trente-neuf  ans,  avec 
la  réputation  du  plus  artifte  Graveur,  de  du 
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meilleur  Peintre  que  Ton  connût  dans  les  Pais- 
Bas.  Ce  fut  luy  qui  perfedbionna  l’Art  de  pein- 
dre fur  le  verre. 

Outre  tous  les  Ouvrages  dont  je  vous  ay 
parlé,  Lucas  a encore  fait  des  deffeins  de  Ta- 
piiTeries.II  y en  a douze  Pièces  * dans  le  Garde-  * dc  57. 
Meuble  du  Roy,  où  font  reprefentez  les  dou-  co"r“/^ 
ze  mois  de  l’année,  bC  * vue  autre  tanture  qui  ^ comc- 
reprefente  les  fept  Ages.  aunL^^’ 

Le  Roy  n’a- 1- il  pas  aufTi , dit  Pymandre,  *7 
des  TapifTeries  du  deffein  d’Albert  Durer  ? Il  y 
a quatre  Tantures,  repartis-je,  qui  ont  toû- 
jours  paifé  pour  eftre  de  luy,  dont  l’vne  * re-^^Dcij.au 
prefcnte  l’Hiftoire  de  Saint  Jeanj  * vne  autre,  la  îiL?s*’ 
PalTionde  Noftre  Seigneurs  ^ la  troifiéme,  font  nc^^cn‘5^.“' 

ces  belles  ChafTes  de  l’Empereur  Maximilien,  ÎdT'<o. 

qui  eftoient  autrefois  à Monfieur  de  Guife: 
elles  font  toutes  relevées  d’or.  Il  n’y  a que 

î • / L-  • > n 1 r ^ ^ . en  II, 

la  quatrième  * , qui  n ett  que  de  loye , dC  qui  Pi«es. 
reprelènte  la  vie  humaine  5 mais  il  eft  vray  aunes 
que  pour  les  ChafTes , il  n’y  a point  d’appa-  T 
rence  qu’elles  foient  d’Albert.  Aufii  Ton  m’a 
affeûré  qu’elles  eftoient  de  la  main  d’vn  Pein- 
tre de  Bruxelles , nommé  BERNARD  Van-  vir.^dr- 
O R L A Y , qui  travailloit  du  temps  de  Ra- 
phaël  , èc  qui  a fait  exécuter  toutes  les  Ta- 
pilTeries  que  les  Papes,  les  Empereurs,  àc  les 
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Roys  faifoienc  faire  en  Flandres  d’après  les 
deffeins  d’Italie.  D’abord  fa  manière  eflioit 
gottique  j mais  à force  de  voir  des  Ouvrages 
de  Raphaël  , & de  Jule  , il  la  changea, 
mefme  il  y en  a qui  ont  voulu  dire  que  les 
Tapiflcries  de  l’Hiftoire  de  Saint  Paul , qui  font 
dans  le  Garde-Meuble  du  Roy,  èC  qui  ont 
toûjours  paffè  pour  eftre  de  Raphaël, font  de 
fon  delfein  : ce  qui  n’eft  pas  vray-feiiiblable  y 
car  on  y voit  trop  la  manière  de  ce  grand 
Maiftre.  Peut-eftre  ce  Bernard  les  a-t-il  con- 
duites fur  de  légers  delTeins  de  Raphaël,  y 
ayant  en  eiFet  quelques  parties  , qu’on  voit 
bien  n’eftre  pas  tout-à-fait  arreftèes.  Car  c’e- 
ftoit  luy  qui  prenoit  le  foin  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Peintures  ôë  d’étoffes  que  l'Empe- 
reur Charles  V.  faifoic  faire  , &:  mefme  des 
Vitr  es  qui  font  dans  les  Eglifes  de  Bruxelles. 
Il  avoir  fous  luy  vn  nommé  Tons  , grand  Paï- 
fagifte,qui  a travaillé  aux  Chaffes  de  l’Empereur 
Maximilien  j ÔC  vn  autre  de  fes  Eleves  nommé 
Pierre  KOEck,  natif  d’ Aloft , fort  bon 
Peintre  Architede.  Celuy-cy  alla  en  Tur- 
quie, d’où  il  apporta  le  fecret  des  belles  couleurs 
pour  les  teintures  des  Soyes  ôc  des  Laines. 

Je  ne  m’eftonne  pas  , dit  Pymandre  , fi  les 
Tapilferies  de  ce  temps-là  font  fi  belles  , puis 
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que  Ton  prenoit  tant  de  foin  à ies  rendre  par- 
faites 5 par  les  deffeins  des  plus  excellens 
Maiflres,  6c  par  la  bonté  de  la  matière.  Ileft 
vray  aufll  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau  que 
ces  Chaffes  dont  vous  parlez  , quoy  que 
ce  Peintre-là  ne  fuft  pas  d’Italie  , je  ne  voy 
pas  qu’il  en  mérité  moins  d’honneur  : Car  il 
me  fouvient  qu’il  y a des  figures  fi  animées, 
des  vifages  fi  naturels  , des  vefteniens  fi  ri- 
ches , d>C  des  Païfages  fi  agréables  , qu’il  n y 
a rien  à mon  fens  de  plus  beau  j bc  pour  moy 
je  vous  avoué’  que  je  n’y  apperçois  pas  ce  qui 
peut  tenir  du  gouft  que  vous  nommez  got- 
tique.  Pour  ce  qui  eft  des  Ouvrages  d’Albert 
6c  de  Lucas  , il  eft  vray  que  vous  m’en  avez 
fait  voir  autrefois  , dont  Id?  habits  &c  la  ma- 
nière de  peindre  ne  me  plaifoit  pas  5 mais  où 
il  y avoir  aulTi  certaines  chofes , que  je  trou- 
vois  bien  faites. 

Ce  font,  repris-je  , ces  différences  qui  diftin- 
guentfi  fort  les  grands  Peintres  Italiens  d’avec 
ces  Maiftres  dont  je  viens  de  parler  , qui  ne 
fe  font  eftudiez  qu’à  bien  faire  quelques  par- 
ties , mais  qui  n’ont  point  travaillé  à la  re- 
cherche des  autres.  Vous  voyez  dans  leurs 
Tableaux  des  teftes  bien  peintes  6c  bien  fi- 
nies 3 mais  les  jours , les  lumières , les  beaux 
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contraftes  de  membres  , dC  les  grandes  difpo- 
fîtions  ne  s’y  rencontrent  pas.  Leurs  figures 
font  couvertes  d’habits  riches , mais  à la  mode 
de  leur  pais , ôi  comme  on  les  portoit  en  ce 
temps-là , parce  qu’ils  n étudioient  point  la 
belle  manière  de  les  veftir  , quoy  que  cela  leur 
fuft  alfez  neceffaire  , n’ayant  gueres  fait  de 
compo  lit  ions  où  l’on  voye  beaucoup  de  nu- 
ditez. 

J’avoue  , dit  Pymandre  , qu’on  ne  peut 
pas  les  en  accufer  , comme  Michel-Ange  j 
aulfi  n’avoient-ils  pas  befoin  de  fe  rendre  fi 
fçavans  dans  l’Anatomie, 

C’eft  pourtant  J repartis -je  J vne  des  prin- 
cipales chofcs  qu’vn  Peintre  doit  fçavoir , 
quand  mefme  il  Àe  reprefenteroit  jamais  que 
des  figures  veftues. 

Quoy-que  Michel -Ange  en  euft  fait  fa 
première  principale  eftude , il  ne  laifibit 
pas  de  s’y  attacher  continuellement,  &:  pour 
s’y  perfeèlionner  davantage  , faifoit  fouvent 
difiequer  des  corps  morts  , afin  de  voir 
la  conftruchon  ôc  l’origine  de  tous  les  os  , 
leur  incaftrature  , les  ligatures  des  mufcles  Ôc 
des  nerfs  , les  divifions  des  veines  , dC  enfin 
tout  ce  qui  compofe  le  corps  de  l’homme , &C 
qui  fert  à donner  mouvement  à toutes  fes 

differentes 
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differentes  parties.  Non  feulement  il  faifoit 
ces  obfervations  fur  le  corps  humain  , mais 
encore  dans  les  animaux  , particuliérement 
dans  les  chevaux  : aulfi  jamais  Peintre  ne  Ta 
é^alé  dans  la  connoiffance  de  l’Anatomie, 
qu’on  peut  dire  très  - neceffaire  à cét  Art. 

Comme  l’on  ne  rcprefente  gueres  de  fque- 
lettes  5 dit  Pymandre  , ny  de  corps  déchar- 
nez,  je  ne  m’eftois  pas  imaginé  que  cette 
eftude  fuft  auffi  neceffaire  à vn  Peintre  que 
celle  de  bien  reprefenter  la  chair  , ôc  de  fe 
perfeéHonner  dans  le  beau  coloris  : c’eft  pour- 
quoy  j’aurois  excufé  les  Peintres  Flamans  dont 
nous  avons  parlé,  de  ne  l’avoir  pas  fceûë, 
n’ayant  voulu  reprefenter  que  des  figures 
vefhuës. 

C’eft,  repartis- je  , que  vous  ne  jugez  des 
chofesque  parles  apparences, 6^ ne  confiderez 
dans  vn  Ouvrage  que  ce  qu’il  y a de  plus  écla- 
tant. Cependant  il  fe  rencontre  dans  vn  beau 
Tableau  beaucoup  de  chofes  que  l’on  iVy  ap- 
perçoit  pas , 6c  qui  font  pourtant  les  plus  dif- 
ficiles à bien  exécuter  les  plus  importantes 
dans  vn  ouvrage. 

Car  il  faut  confiderer  le  corps  de  l’hom- 
me comme  le  corps  d’vn  navire.  Vous  fça- 
vez  bien  que  ce  ne  font  pas  les  planches  qui 
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le  couvrent , les  ornemens  donc  il  eft  en- 
richi qui  le  compofent  entièrement.  Les 
grolTes  pièces  de  bois, donc  on  forme  d’abord 
comme  vn  fquelette  , en  font  le  corps  prin- 
cipal , ÔC  font  comme  les  os  qui  le  foûciennenc. 
Si  dans  la  figure  d’vn  homme  la  chair  n’efl  fou- 
tenue  des  os  , c’efi:  vn  corps  qui  n’a  nulle 
fermeté  ; Et  de  mcfme  que  la  perfeèlion  dVn 
horloge  , 6c  la  juftefle  de  fes  mouvemens  dé- 
pendent de  la  bonté  des  refibrts  5 auffi  le  corps 
des  animaux  de  leurs  mouvemens  dépendent 
de  la  fabrique  des  os  , ÔC  de  la  fituation  des 
mufcles  de  des  tendons  qui  les  foûtiennent, 
les  font  agir. 

Comme  il  y a vne  infinité  de  parties  dans 
le  corps  qui  font  dilfemblables  , de  qui  toutes, 
ou  la  plulparc  agiffenc  différemment  , il  eft 
neceffaire  que  le  Peintre  remarque  , avec  vu 
foin  très  - exaét  , leurs  divers  effets  j Et  lors 
qu’il  les  a bien  compris , il  faut  qu’il  travaille 
encore  à les  bien  reprefenter  , de  à leur  don- 
ner la  forme , la  force , de  la  grâce  qui  leur  eft 
neceffaire. 

Je  ne  croy  pas , dit  Pymandre  , qu’il  foie  fi 
difficile  à vn  Peintre  de  s’inftruire  de  ce  qui 
regarde  les  os  , que  de  ce  qui  dépend  des 
nerfs  de  des  mufcles  j parce  qu’il  me  femble 
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que  les  os  font  toujours  les  mefmes  , 
fervent  comme  d’elTieux  aux  membres  du 
corps. 

11  faut  néanmoins  , repartis -je  , confîderer 
attentivement  leur  incallrature  ou  encha/fe- 
ment  *.  car  c’effc  par  là  qu’on  connoift  que 
quelque  effort  que  les  bras  ÔC  les  jambes  faf. 
fent  , elles  ne  peuvent  ployer  que  du  codé 
où  les  os  ont  leurs  mouvemens  libres.  Com- 
me les  mufcles  les  nerfs  font  plus  fouples 
ôc  plus  obeïffans  , & qu’ils  fe  retirent  s’al- 
longent , félon  l’effort  que  l’on  fait , ils  chan- 
gent en  toutes  fortes  de  rencontres  3 de  forte 
qu’il  eft  neceffaire  de  connoiftre  ces  divers 
changemens  , qui  grolfiffent  ou  étreffilfent  les 
parties  du  corps. 

Ce  qui  apporte  du  changement  dans  les 
nerfs  6c  dans  les  mufcles  , eft  le  mouvement 
que  fait  le  corps,  ou  le  poids  dont  il  fe  trouve 
chargé  : ainft  dans  vne  jambe  qui  pofe  à ter- 
re , éc  qui  porte  le  corps  , l’on  voit  des  nerfs 
ôc  des  mufcles  plus  marquez  ÔC  plus  reflentis 
que  dans  l’autre  jambe  qui  fera  levée,  &C  qui 
fe  foulagera.  Mais  je  ne  m’arrefteray  pas  à 
vous  parler  de  ces  differens  effets  , puis  que 
tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  ne  vous  inftrui- 
roit  pas  affez.  Il  faut  les  obferver  fur  le  natu- 
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rel , dans  les  temps  aufquels  le  corps  agit  plus 
librement.  Et  c’ell  pourquoy  Leonard  de 
Vinci  confeille  G.  fouvent  aux  Peintres  de  n’e- 
dre  jamais  fans  tablettes  , afin  de  remarquer 
ce  qu  ils  voyent  dans  vne  infinité  de  rencon- 
tres J eftant  impoflible  de  pofer  vn  modelle 
dans  vne  attitude  auffi  naturelle  que  celle  où 
nous  voyons  les  perfonnes  qui  travaillent,  ou 
qui  font  touchées  de  quelque  forte  paflion. 

Je  comprens  bien  , dit  Pymandre  , que  les 
mouvemens  du  corps  font  tres-neceffaires  dans 
les  Tableaux  J bc  fervent  fi  fort  à rexprefiioii 
' des  fujets  , qu’vn  Peintre  ifeft  pas  habile 
homme,  s’il  ne  fçait  les  reprefenter  tels  qu’ils 
doivent  eftre. 

Non  feulement,  repris-je  , il  n’efi:  pas  habi- 
le , mais  il  peut  paffer  pour  ignorant,  quand  il 
pèche  dans  cette  partie,  qui  dépend  du  def- 
fein  , comme  je  vous  ay  dit. 

Leon  Bap-  Un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de  la 
Peinture  , parlant  des  mouvemens  de  la 
pondération  des  corps  , dit  que  pour  bien 
reprefenter  la  fituation  des  membres,  leurs 
differentes  aétions  , il  faut  confiderer  ce  que 
la  nature  nous  apprend  elle-mefme  , en  re- 
marquant premièrement  que  le  milieu  du 
corps  cfi:  toûjours  fournis  à la  telle.  Que  fi 
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quelquVii  fe  tourne  6c  fe  foûtient  fur  vn 
pied  , ce  mefme  pied  fe  trouve  diredVemenc 
fous  la  telle , comme  s’il  eftoit  la  bafe  de  tout 
le  corps  y que  la  telle  eft  prefque  toûjours 
tournée  du  mefme  codé  que  le  pied  qui  la 
Ibûtient,  c’cft  à dire,  dans  les  aélions  naturel- 
les , &C  qui  ne  font  point  forcées.  Mais  cét 
Auteur  a obfervé  que  la  telle  n’ell  prefque 
jamais  tournée  d’vn  codé , qu’il  n’y  ait  en 
mefme  temps  vue  partie  du  corps  qui  falfe  le 
mefme  effet  , comme  pour  la  foûtenir  , ou 
qui  ne  s’abandonne  6^  ne  fe  jette  de  l’autre 
codé  pour  faire  l’équilibre.  Il  dit  encore  que 
la  tede  ne  fe  renverfe  en  arriére  pour  re- 
garder en  haut,  qu’autant  qu’il  ed  neceffaire, 
pour  voir  le  milieu  du  Ciel , 6c  qu’elle  ne  fe 
tourne  jamais  davantage  d’vn  codé  ou  d’vn 
autre,  que  pour  toucher  du  menton  les  os  des 
épaules.  Quant  à ce  qui  ed  des  efforts  que 
nous  faifons  en  tournant  le  corps  depuis  la 
ceinture  en  haut  , ce  détour  ne  va  tout  au 
plus  qu’à  faire  qu’vne  épaule  fe'  rencontre  en 
droite  ligne  fur  le  nombril.  Les  mouvemens 
des  jambes  &c  des  bras  font  vn  peu  plus  li- 
bres 5 toutesfois  dans  les  aélions  ordinaires  les 
mains  ne  s’élèvent  gueres  plus  haut  que  la  te- 
de j le  poignet  plus  haut  que  l’épaule  j le  pied 
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plus  haut  que  le  genoüil  , àc  vn  pied  ne  s’é- 
loigne gueres  plus  de  l’autre  que  d’vn  pied  de 
diftance.  Lors  qu’on  éleve  vn  des  bras  , auffi- 
toft  toutes  les  parties  de  ce  collé-là  fuivent  le 
mefme  mouvement  , en  forte  que  le  talon 
qui  eft  du  mefme  codé , s’élèvera  de  terre  par 
l’aétion  que  fera  le  bras. 

Si  tous  ceux  qui  fe  meflent  de  peindre,  in- 
terrompit Pymandre  , avoient  bien  fait  ces 
remarques , je  m’alfeûre  qu’ils  fe  corrigeroient 
de  beaucoup  de  défauts  j car  il  y en  a qui  font 
des  figures  fi  forcées  ÔC  fi  contraintes  , qu’on 
en  voit  l’efiiomac  d>C  le  dos  en  mefme  temps  : 
ce  qui  eftant  impoflible  dans  la  Nature  , eft 
encore  plus  defagréable  dans  les  Tableaux. 

Pour  ne  fe  pas  tromper  dans  ces  fortes  de 
mouvemens,  repris-je,  & pour  bie^i  connoiftre 
ceux  dont  le  corps  eft  capable,  il  le  faut  con- 
fiderer  d’abord  comme  immobile.  Parmy  les 
Peintres  , bien  qu’vne  figure  n’agifle  point , 

qu’elle paroifte  en  repos,  on  ne  laifte  pas  de 
dire  qu’elle  eft  dans  vne  belle  attitude  : Car 
comme  ils  appellent  l’ordonnance  d’vn  Ta- 
bleau , cét  aftemblage  de  toutes  les  figures 
qui  le  compofent  , ils  nomment  aufti  Yattitu- 
de  de  la  figure  , la  fituation  la  dilpofition 
de  tous  fes  membres. 


ETSUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  3^9 

Il  me  femble,dit  Pymandrc,  qu’on  devroic 
plûtoft  nommer  cela  fa  pollure  lors  qu’elle 
n’agit  point , puifque  le  mot  àü attitude  lignifie 
quelque  mouvement. 

Il  efi:  vray^  repartis-je,  que  par  le  mot  d’at- 
titude l’on  entend  principalement  la  dilpofi- 
tion  d’vne  Figure  qui  fait  quelque  adiion. 
Néanmoins  l’on  dit  aufii  quelquefois  l’attitude 
d’vn  Portrait,  quoy-que  bien  fouvent  il  n’y  ait 
que  la  tefhe  les  épaules , mefme  d’vn  corps 
mort  y ce  mot  s’eftant  mis  en  vfage , & ayant 
pris  la  place  de  celuy  de  difpofition  qui  efi;  com^ 
mun  à ce  qui  fe  meut,  à ce  qui  efi:  en  repos. 

Or  dans  quelque  attitude  que  l’on  confide- 
re  vn  homme,  il  faut  remarquer  fa  fituation, 
pour  voir  s’il  efi:  bien  planté  j fi  les  parties  de 
fon  corps  font  pofées  dans  vn  tel  équilibre , 
ou  contrepoids , qu’il  fe  puilfe  tenir  ferme  fur 
fes  membres  j qu’il  ne  foit  point  contraint, ÔC 
qu’il  agiffe  facilement  fans  fortir  de  fon  cen- 
tre , ou  du  moins  hors  du  cercle  de  fon  aéfi- 
vité,  & des  termes  prefcrits  à fes  forces,  6c 
aux  mouvemens  qu’il  efi:  capable  de  faire.  Si 
vn  Peintre  veut  reprefenter  vue  Figure  toute 
droite,  dans  la  mefme  difpofition  que  l’Her- 
cule de  Farneiè  , il  confiderera  fur  quel  pied 
elle  doit  eftre  pofée  y ÔC  fi  c’efi:  fur  le  pied 
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droit  , il  faut  que  toutes  les  parties  du  codé 
droit  tombent  fur  ce  pied-là , &:  qu’à  mefure 
qu  elles  viennent  à bailler  , &c  à décroiftre  en 
fe  ramalTant  enfemble , celles  du  collé  gauche 
qui  leur  font  oppofées  augmentent  fe  hauf- 
fent  à proportion.  La  clavicule  du  col  doit 
répondre  direélement  fur  le  pied  droit , qui 
devenant  le  centre  de  tout  le  corps , en  porte 
le  faix,  comme  je  difois  tantoll.  Il  faut  con- 
cevoir la  mefme  chofe  dVn  homme  qui  mar- 
che , puifqu  en  cette  aélion  les  parties  qui  fe 
trouvent  appuyées  fur  la  jambe  où  pofe 
tout  le  corps  , feront  toùjours  plus  balfes  que 
les  autres , cornme  j’eulfe  pû  vous  faire  remar- 
quer dans  la  ftatue  d’Atalante  que  nous  avons 
veûë  ce  matin.  Néanmoins  dans  les  mouve- 
mens  prompts,  cette  différence  de  hauteur  d>C 
de  baHélfe  n’ell  pas  11  grande,  ny  mefme  lî  re- 
marquable , que  dans  les  mouvemens  lents  6c 
tardifs  , parce  que  les  mouvemens  prompts 
donnant  au  corps  vn  balancement  continuel , ' 
& comme  imperceptible,  ils  empefehent  que 
toutes  les  parties  ne  defeendent  jufqu’au  cen- 
tre de  leur  gravité  : ce  que  nous  voyons  dans  vn 
homme  qui  court  fur  du  fable,  lequel  n’impri- 
me jamais  lî  avant  les  marques  de  fes  pieds 
que  celuy  qui  va  lentement , à caufe  que  l’elFort 

qu’on 
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qu  on  fait  en  courant  donne  au  corps  quelque 
elpece  de  legereté. 

Or  comme  l’équilibre  vient  du  repos  que  tous 
les  membres  reçoivent  quand  ils  font  foûte- 
nus  fur  leur  centre , aulfi  cét  équilibre  venant 
à manquer  5 il  faut  que  le  mouvement  fuive, 
&C  qu’il  fe  porte  en  quelque  lieu  j ou  bien  fi 
vous  aimez  mieux , il  faut  que  le  mouvement 
commence  aulfi-toftque  les  parties  ceffentd’e- 
ftre  en  équilibre*,  non  pas  néanmoins  de  telle 
forte  5 que  l’équilibre  abandonne  entièrement 
les  agitations , 6c  les  diverfes  aétions  des  corps  : 
car  le  mouvement  fe  ruineroit  luy-mefme,  fi 
l’équilibre  ne  demeuroit  toûjours  comme  fa 
guide  fon  gouvernail  pour  le  conduire, 
ÔC  le  redreffer  lors  qu’il  paffe  d’vn  lieu  à vn 
autre  , ÔC  comme  vn  contrepois  dans  les 
mains  dVn  homme  qui  danfe  fur  la  corde. 
Ainfi  vn  homme  qui  leve  le  pied  gauche 
ne  fe  peut  fouflenir  fur  le  pied  droit , fi  l’équi- 
libre ne  s’y  rencontre  : dc  s’il  veut  changer, 
fe  mettre  fur  le  pied  gauche , il  faut 
en  quittant  l’équilibre  qui  le  maintient  fur  le 
pied  droit , qu’il  en  trouve  vn  autre  fur  le 

encore  ainfi  qu’vn  homme  qui  lance 
vn  dard, ou  vne  pierre,  fe  renverfe  pour  avoir 
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plus  de  force , ÔC  met  le  centre  de  fa  pefan- 
teur  fur  le  pied  qu'il  tire  en  arriére  j puis  s’a- 
bandonnant à Telfort  qu  il  fait  en  jettant  fon 
trait,  ou  fa  pierre,  quitte  par  ce  mouvement 
cét  équilibre  , ôC  en  trouve  vn  autre  fur  le 
pied  de  devant,  où  il  rencontre  fon  repos.  Il 
en  arrive  encore  de  mefme  à vn  homme  qui 
frappe  fur  quelque  chofe  avec  violence. 

Si  l’équilibre  vient  de  l’égale  pefanteur  qui 
fe  rencontre  fur  la  partie  qui  fert  de  centre 
aux  autres , 5c  fi  fans  cette  jufte  pondération 
le  corps  ne  peut  ny  agir  ny  fe  foûtenir  -,  il  efi: 
donc  important  que  le  Peintre  prenne  garde 
à charger  la  partie  qui  fert  de  centre  5c  de  ba- 
fe  à fa  Figure  , en  forte  quelle  fe  fouftienne 
avec  fermeté,  par  lapofitionde  tous  les  mem- 
bi  •es  du  corps  qui  doivent  s’entre-aider  à fou- 
lager  la  partie  la  plus  chargée , ou  à charger 
celle  qui  ne  le  feroit  pas  alfez.  Il  efi  facile  d’é- 
prouver que  nous  ne  pouvons  agir  avec  for- 
ce, fi  la  partie  qui  fert  de  foûtien  à l’aéHon 
que  nous  faifons  n’efi  également  chargée , par- 
ce qu’autrement  elle  feroit  emportée  d’vn  co- 
fté  ou  d’vn  autre. 

Confiderez,  je  vous  prie,  vn  homme  quife  bat 
l’épée  à la  main,  efi -il  pasvray  qu’au  mefme 
temps  qui!  s’abandonne  pour  fraper  fon  enne- 
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my  3 s’il  n’avance  le  pied  pour  foûtenir  l'on 
corps  5 il  faut  indubitablement  qu’il  tombe  par 
terre.  C’clt  ce  qu’on  peut  voir  dans  cette  bel- 
le Statue  antique,  qui  reprefente  vn  Gladia- 
teur. Confiderez  quelqu’vn  qui  a vn  fardeau 
fur  l’cpaule  droite,  vous  yerrez  que  l’épaule 
gauche  ôcles  parties  de  ce  collé-là  bailfent  pour 
prendre  leur  part  de  la  charge  que  le  codé 
droit  foûtient  , & faire  par  ce  moyen  que  le 
balancement  du  pois  foit  toûjours  égal  à l’en- 
tour de  la  ligne  du  centre  qui  fe  trouve  dans 
l’vn  des  pieds. 

Pour  concevoir  encore  cecy  plus  facilement^ 
prenez  garde  que  vous  ne  fçauriez  avancer  la 
partie  fuperieure  du  corps , de  quelque  cofhé 
que  ce  foit,  qu’au  mefme  temps  vue  des  parties 
inferieures  ne  recule  ou  n’avance  pour  le  foû- 
tenir 3 comme  fi  vous  vous  panchez  en  arriére, 
il  faut  qu’vne  des  jambes  recule.  Enfin  la  dé- 
monftration  de  cela  ell  fi  évidente  , 6c  chacun 
la  peut  fi  - bien  remarquer  en  fa  perfonne,  que 
je  m’eftonne  de  ce  que  plufieurs  Peintres  ont 
manqué  dans  ces  obfervations , faifant  voir  des 
Figures  qui  femblent  tomber , 6c  dont  les  jam- 
bes font  fi  éloignées  l’vne  de  l’autre  , èC  les 
aétions  fi  violentes , quelles  n’ont  aucune  for- 
ce ny  beauté  dans  leur  exprelTion. 
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Il  y a quatre  chofes  qui  me  femblenc  enco- 
re affez  necelTaires  à obferver  ,lors  qu’on  veut 
reprefenter  vue  perfonne  qui  remue  vn  far- 
deau : car  il  faut  conüderer  s’il  le  leve  de  bas 
en  haut  j fi  c’eft  quelque  chofe  qu’il  tire  en 
bas,  comme  vne  corde  attachée  à vue  poulie 5 
ou  bien  qu’il  poulfe  en  avant , ou  qu’il  traifiie 
derrière  luy. 

Qiiand  l’on  peint  ces  fortes  d’aétions , l’ef- 
fort doit  paroiftre  d’autant  plus  grand , que  la 
partie  du  corps  qui  s’abandonne  pour  tirer, 
ou  pour  pouffer,  fera  éloignée  du  centre  de 
l’équilibre.  Par  exemple , fi  pour  traifner  quel- 
que chofe  de  fort  pefant,  j’avance  le  corps  en 
pouffant  la  terre  des  deux  pieds , ôc  me  roi- 
diffant  fur  la  corde  que  je  tiens,  je  ne  fois  fou- 
tenu  que  par  cette  mefme  corde  , qui  venant 
à rompre  , cauferoit  ma  chûte , n’eft-il  pas  vray 
qu’alors  la  pefantcur  du  fardeau  que  je  traif- 
ne  me  lert  d’équilibre  6c  de  foûtien,  de  que 
je  marque  d’autant  plus  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre à le  tirer ^ que  je  fais  paroiftre  d’aban- 
donnement  dans  tout  mon  corps  ? Car  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  voye  bien, qu’eftant  éloigné 
de  l’appuy  de  mes  jambes , je  n’en  ay  point  d’au- 
tre que  celuy  que  je  trouve  dans  la  refiftance 
de  la  chofe  que  je  traifne.  Et  c’eft  ainfi  que 
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l’on  fait  voir  l’effort  de  ceux  qui  tirent  ou  re- 
morguent  vn  vaiffeau  , 6c  que  fon  exprime 
plus  ou  moins  de  force  dans  des  gens  qui  tra- 
vaillent à élever  quelque  fardeau.  Il  y a d’au- 
tres fortes  de  mouvemens  qui  ne  font  point 
caufez  par  vn  corps  étranger , mais  qui  font 
lents  ou  prompts  félon  les  mouvemens  de  l’ef- 
prit,  ou  la  paffion  qui  les  fait  agir. 

Quand  il  n’y  a que  l’efprit  qui  agit , le  corps 
exerce  fes  aélions  fimplement  , 6c  avec  faci- 
lité 5 fans  qu’il  paroiffe  rien  de  contraint  dans 
fes  membres , parce  que  les  paffions  n’y  ayant 
point  de  part , les  fens  font  leurs  fonélions  fans 
trouble,  & avec  tranquillité. 

Vous  n’eftes  pas  d’avis,  je  m’affeûre,  conti- 
nuay-je  en  regardant  Pymandre  , que  j’exa- 
mine en  particulier  tous  les  mouvemens  que 
l’efprit  fait  faire  au  corps  j 6c  peut-eftre  meC- 
me  ne  pourrois-je  pas  m’en  aquiter  : Car  ayant 
rapport  aux  penfées  6c  aux  imaginations  des 
hommes  , il  y en  a de  tant  de  fortes , félon  le 
tempérament,  l’âge,  le  fexe,  6c  la  condition 
des  perfonnes,  qu’il  feroit  bien  difficile  de  s’en 
fouvenir, 

C’eft  pour  cela,  comme  je  vous  ay  dit, 
qu’il  fâut  que  le  Peintre  étudie  avec  grand 
loin  le  tempérament ,.  6c  les  diverfes  inclina- 
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tions  des  hommes , afin  que  fçachanc  les  ef- 
fets qu  elles  produifent  , il  ait  moins  de  peine 
aies  comprendre  fur  le  naturel,  qu’il  connoif- 
fe.par  avance  comment  l’air  des  vifages  chan- 
ge félon  la  diverfité  des  penfées  qui  occu- 
pent l’efprit  j les  pafllons  qui  l’agitent  j la  qua- 
lité des  humeurs  qui  dominent  j les  accidens 
aufquels  les  hommes  font  fujets,  foit  dans  le 
travail , foit  dans  le  repos  , foit  dans  la  fanté, 
foit  dans  la  maladie  3 qu’il  confidere  les  prin- 
cipaux endroits  où  ces  mouvemens  paroifTent 
le  plus  fur  le  vifage  qui  change,  comme  di- 
de  foit  le  premier  des  Orateurs,  à toutes  les  diffe- 
rentes paffions  que  l’homme  reffent. 

- Cette  partie  eft  celle  qui  engendre  la  beau- 
té , 5c  qui  donne  la  vie  aux  Ouvrages  de  la 
main.  Raphaël  l’a  poffedée  fi  parfaitement, 
qu’on  voit  fur  le  vifage  de  toutes  fes  Figures 
ce  qu’elles  femblent  avoir  dans  l’efprit. 

Pour  les  mouvemens  du  corps  engendrez 
par  les  fortes  paffions  de  l’ame  , le  Peintre  ne 
fçauroit  jamais  les  mieux  apprendre  qu’en 
confiderant  le  naturel.  Si  par  hazard  il  fe  ren- 
contre dans  vn  lieu  où  des  gens  fe  battent  , 
c’efl-là  qu’il  peut  voir  tous  les  effets  de  la 
colere , de  qu’il  peut  examiner  de  quelle  forte 
vn  homme  en  cét  eflat  a le  vifage  compofé , 
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6c  coûtes  les  parties  de  fon  corps  difpofées  , 
félon  ragication  de  fon  efpric.  11  remarquera 
les  allions  differentes  de  ceux  qui  font  pre- 
fens,  qui  les  regardent , ou  qui  tâchent  de  les 
feparer.  Il  verra  la  différence  qu  il  y a entre 
les  mouvemens  des  jeunes  hommes  6c  ceux 
des  perfonnes  plus  âgées  j il  s’y  trouvera  peuc- 
eftre  quelques  femmes  affligées , quelques  en- 
fans  épouvantez  , des  gens  qui  en  paffant  leur 
chemin  ^ s’arrelfent  inopinément  à la  rencon- 
tre de  ces  defordres  5 enfin  c’efi:  dans  ces  oc- 
cafions  où  Leonard  de  Vinci  veut  que  le 
Peintre  faffe  provifion  d’exprelfions  naturelles, 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin , parce  qu’il  ne 
peut  en  avoir  de  plus  vrayes  , 6c  qualors 
il  peut  confiderer  aifémenc  de  quelle  forte 
tous  les  membres  fe  meuvent,  6c  font  des 
aélions  naturelles,  6c  conformes  à ragitation 
de  leur  efpric  : Car  la  diverfité  des  expref- 
fions  , qui  donne  la  grâce  aux  chofes  , ne 
confifte  pas  fimplement  à mettre  des  figures 
en  differentes  poflures. 

Les  Peintres  qui  fe  font  le  plus  tourmentez 
l’efpric  pour  en*  inventer  , n’ont  pas  laiffé 
beaucoup  de  marque  de  leur  jugement  dans 
les  autres  parties  de  la  Peinture  qui  font  plus 
neceffaires  6c  plus  nobles. 
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Si  Ton  veut  imiter  les  Maiftres  de  l’Art  , 
j’entens  les  Raphaels  , les  Jules  Romains  , les 
Polidores  , 6c  ceux  de  leur  Efcole  , il  faut 
non  feulement  éviter  tous  les  mouvemens 
forcez  5 qui  fatiguent  les  yeux , mais  pren- 
dre ceux  qui  font  les  plus  naturels  j 6c  pour 
cét  effet  les  étudier  dans  toutes  fortes  de 
perfonnes  , en  confiderant  de  quelle  forte  el- 
les font  leurs  aétions  différemment  les  vues 
des  autres  , lors  qu  elles  agiffent  ou  qu’elles 
fouffrent  : Car  il  eft  certain  que  la  colere  pa- 
roift  autrement  exprimée  fur  le  vifage  d’vn 
honnelf  e homme  , que  fur  celuy  d’vn  païfan  5 
quVne  Reine  s’afflige  d’vne  autre  manière 
quVne  villageoife  5 6c  que  dans  les  mouve- 
mens du  corps  , auffl  - bien  que  dans  ceux  de 
l’elprit  des  perfonnes  qu’on  peint , il  doit  y 
avoir  de  la  différence. 

M.  Pouffin  a peint  la  femme  de  Germanicus 
d’vne  manière  convenable  à la  grandeur  6c  à 
la  generofîté  d’vne  Princeffe  qui  voit  mourir 
fon  mari.  S’il  euft  reprefenté  vne  Païfane  tou- 
chée d’vne  femblable  douleur , il  l’auroit  peinte 
dans  vne  pofture  plus  defefperée  , parce  que  le 
fimple  peuple , qui  ne  prévoit  jamais  les  maux, 
s’abandonne  au  defefpoir  quand  ils  arrivent  j 
Mais  la  douleur  des  perfonnes  de  condition  6C 

d’efprit 
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tferpric  n*eft  jamais  accompagnée  de  meféan- 
ccybc  de  trop  d’emporcemenc. 

Le  Peintre  qui  aura  donc  remarqué  la  diffé- 
rence qui  fe  rencontre  dans  lesmouvemens  des 
hommes,  félon  leur  qualité  , confiderera  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  differens  âges.  Il  obfer- 
vera  de  quelle  manière  les  enfans  expriment, 
par  leurs  .petites  adions,  les  palfions  de  leurs 
âmes  j comment  ils  s’abandonnent  à la  joye 
dans  leurs  jeux  àc  dans  leurs  divertiffemens.  • 
Le  Titien  a peint  dans  vn  Tableau  Jplufieurs 
Amours  , où  l’on  peut  remarquer  de  quelle 
forte  il  a exprimé  la  promptitude  de  leurs 
mouvemens  , 6c  la  liberté  de  leurs  geftes.  Il 
faut  encore  prendre  garde  qu’ils  font  ordinai- 
rement timides  en  prefence  des  perlbnnes 
âgées  ,/aciles  à pleurer  pour  les  moindres  dé- 
plaifirs , 6c  qu’ils  portent  auffi-toft  les  mains 
à leurs  yeux  , lors  qu’ils  font  fâchez  , ou 
qu’ils  fouffrent  quelque  douleur. 

Les  jeunes  filles  doivent  eftre  modeftes  6c 
gracieufes  *,  toutes  leurs  adions  plûtoft  tran- 
quilles qu’agitées  j bien  qu’Homere  , dont 
Zeuxis  fuivoit  , à ce  qu’on  dit  , les  penfées  , 
aimafl:  à voir  dans  les  femmes  de  l’enjoue- 
ment  ÔC  de  la  gayeté. 

Quant  aux  jeunes  hommes  , il  faut  les  re- 
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prefenter  avec  des  mouvemens  plus  vifs , qui 
marquent  ,vne  promptitude  d’efprit  , vne  li- 
berté àc  vne  force  de  corps.  Dans  les  hommes 
faits  , il  faut  faire  paroilfre  des  mouvemens^ 
plus  fermes  &C  plus  polez  , des  attitudes  no- 
bles 5 ésC  propres  à remuer  les  bras  ÔC  les  jam- 
bes , avec  force  6c  facilité.  Leonard  de  Vinci 
obferve  que  les  vieilles  femmes  doivent  paroi- 
ftre  audacieufes  dc  promptes  j qifil  doit  y 
avoir  dans  leurs  aébions  quelque  chofe  d'ex- 
traordinairement  animé  j mais  que  ces  ex- 
prelTions  doivent  eftre  fur  leurs  vifages  6c 
dans  leurs  bras  ôc  leurs  mains  , plûtoll  que 
dans  leurs  jambes.  Les  vieillards  au  con- 
traire feront  peints  avec  des  mouvemens  lents 
tardifs.  Il  faut  quil  paroiffe  dans  leurs 
membres  vne  foiblefle  6c  vne  laffitudç  , en 
forte  que  non  feulement  ils  foient  ordinaire- 
ment pofez  fur  les  deux  pieds  , mais  encore 
appuyez  fur  quelque  chofe  qui  les  foûtienne. 

Je  vous  diray  de  plus  que  ce  iVell  pas  feu- 
lement dans  les  hommes  6c  dans  les  femmes 
quVn  Peintre  doit  obferver  les  aétions  6c  les 
mouvemens  j il  faut  qu’il  étudie  ceux  des  au- 
tres animaux  , pour  les  reprefenter  confor- 
mément à leurs  efpeces.  Et  comme  la  partie 
la  plus  élevée  de  ceux  qui  ont  quatre  pieds , 
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reçoit  beaucoup  de  changement  lors  qu’ils 
marchent  7 à caufe  de  l’agitation  des  quatre 
jambes  , il  doit  prendre  garde  que  ce  chan- 
gement eft  d’autant  plus  confidérable,que  l’a- 
nimal eft  grand. 

Il  doit  confiderer  encore  le  mouvement  des 
chofes  inanimées  , comme  des  arbres , donc 
les  branches  , lors  qu’elles  font  agitées  du 
vent  5 font  divers  tours  , & fe  ployent  en 
plufieurs  manières  , félon  qu’elles  font  pouf- 
fées  , tantoft  d’vn  cofté  , tantoft  d’vn  autre  ; 
quelquefois  fe  renverfant  en  arriére  contre  le 
tronc  5 de  d’autrefois  fe  jettant  en  dehors , dc 
fe  bailfant  vers  la  terre.  Les  plis  des  drape- 
ries ont  prefque  les  mefmes  agitations  : Car 
comme  il  fort  diverfes  branches  d’vn  arbre  , 
de  mefme  il  fort  dVn  veftement  plufîeurs  plis, 
qui  fe  répandent  dc  fe  jettent  en  differentes 
manières  , félon  que  le  vent  ou  le  mouve- 
ment du  corps  les  agite. 

Je  ne  puis  m’empefeher  de  repeter  encore 
que  tous  ces  divers  mouvemens  doivent  eflre 
reprefentez  doux  , modérez  de  agréables , 
auffi  - bien  que  ceux  des  figures  , en  forte 
qu’ils  fe  faffent  moins  admirer  par  le  travail 
de  le  foin  qu’on  aura  pris  à les  bien  finir,  que 
par  la  grâce  de  la  facilité  qui  doit  y paroiftre.. 
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Et  à caufe  que  les  habits  font  ordinairement 
pefans , tendent  contre  terre , il  faut , quand 

on  veut  faire  jouer  les  plis  , qu’il  y ait  dans 
la  perfonne  qui  les  porte  , vn  mouvement 
plus  fort  , ou  bien  vn  vent  qui  les  agite  6c 
les  fouleve  3 Mais  aufll  il  faut  que  ce  vent  fou- 
fle  également  fur  toutes  les  autres  Figures  du 
Tableau  , lors  qu  elles  font  dans  vn  lieu  pro- 
pre pour  le  recevoir  , ôc  ne  pas  faire  des  dra- 
peries 5 dont  les  vues  foient  emportées  d’vn 
cofté,  6c  les  autres  d’vn  autre,  ny  aufli  que 
leurs  plis  foient  trop  rompus  6c  trop  arrangez  : 
Car  il  s’en  voit  qui  paroiifent  comme  des 
tuiaux  d’orgues  3 d'autres  qui  vont  diminuans 
de  groffeur  , comme  les  cordes  dVne  harpe  3 
6c  enfin  d’autres  fi  caffez  , qu'ils  reffemblent 
à de  la  carte,  ou  à du  papier  plié. 

Ce  n’eft  pas  vne  petite  fcience  que  de  bien 
draper  vne  Figure.  Les  grands  Peintres  ont 
toûjours  confîderé  les  vcftemens  comme  vne 
chofe  tres-malaifée  3 6c  mefme,ce  qui  vous  pa- 
roiftra  incroiable  , comme  plus  difficile  que 
le  nud.  AnnibalCarache,  qui, après  Raphaël, 
a efté  vn  de  ceux  qui  a le  mieux  fceû  les  ac- 
commodemens  des  draperies , prenoit  plus  de 
peine  à les  faire , qu’à  reprefenter  vne  Figure 
nuë  : Et  quand  il  eftoit  obligé  d’y  travailler. 
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il  les  delTeignoit  toujours,  ou  les  faifoic  deliei- 
giier  par  les  difciples  fur  des  perfoiines  mef- 
mes  , de  eiifuice  les  accomiiiodoic  fur  vue  de 
ces  Figures  de  bois  , que  les  Peintres  appel- 
lent Manequins  , pour  les  peindre  avec  plus 
de  loiSr.  L’on  dit  aufli  que  Raphaël  defl'ei- 
gnoit  fouvent  fes  draperies  d’apres  les  Peintres 
qui  travailloient  fous  luy  , parce  qu’ils  fça- 
voient  mieux  que  d’autres  perfonnes  s’accom- 
moder d’vne  maniéré  qui  fift  paroiftre  de 
beaux  plis. 

Il  me  vient  en  penfée , dit  Pymandre  , que 
les  Italiens  fe  font  plus  portez  à donner  de 
l’adtion  à leurs  Figures  que  les  Flamans  , par- 
ce que  naturellement  ils  ont  l’efprit  plus  vif, 
àc  le  gefte  plus  animé. 

Il  eft  certain  ,luy  dis -je,  que  les  Peintres  fc 
peignans  eux-mefmes,  ceux  d’Italie,  qui  en 
effet  ont  l’efprit  plus  prompt , fe  font  portez  à 
des  entreprifes  plus  extraordinaires  que  les  au- 
tres, qui  n’ont  reprefenté  que  des  aétions  or- 
dinaires. Ce  n’eft  pas  qu’il  n*y  ait  eu  des  Pein- 
tres Flamans , qui  ont  feeû  donner  de  l’aélion 
&C  du  mouvement  à leurs  Figures.  Ce  Pierre 
Koeck,  dont  je  vous  ay  tantoft  parlé,  difpo- 
foit  agréablement  vne  compofition  d’Ou- 
vrages.  Au  retour  de  fes  voyages  il  grava  en 
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bois  toutes  les  cérémonies  qui  s’obferventpar- 
my  les  Turcs , où  Ton  voit  dans  toutes  fes  Fi- 
gures vue  grande  facilité,  6.C  beaucoup  d'expref- 
iion.  Il  y a des  cheveux  fort  bien  deffeignez  5 

les  habits , les  ornemens  y font  exécu- 
tez avec  beaucoup  d’entente.  Le  V I E V X 
B R V G L £ , dont  vous  avez  tant  ouy  parler, 
eftoit  fon  difciple  > il  fe  nommoit  Pierre , dc 
eftoit  natif  d’vn  village  nommé  Brugle , pro- 
che Breda. 

Entre  les  Peintres  qui  ont  encore  eu 
de  la  réputation  au  deçà  des  Monts , il  y en 
eût  vn  , qui  du  temps  d’Albert , èc  de  Lucas , 
travailla  avec  grande  eftime  j mais  que  la  Na-, 
ture  feule  avoir  vray-femblablement  élevé  au 
point  où  il  a paru.  C’eftjEAN  HOLBEN,, 
natif  de  la  ville  de  Baüe.  Sa  manière  de  pein- 
dre toute  particulière  fait  conjeéfcurer  que  ce 
fut  par  fon  travail , par  fon  propre  juge- 
ment , qu’il  fe  perfeéfionna  luy  feul  dans  cét 
Art,  n’ayant  jamais  efté  en  Italie,  ny  veû  ail- 
leurs des  exemples  fur  lefquels  il  ait  pu  fe 
former.  Les  premières  Pièces  qui  le  firent 
coniioifire  fut  vne  danfe  des  Morts , qu’il  pei- 
gnit dans  rHoftel  de  Ville  de  Balle  , où  fous 
plufieurs  Figures  il  a reprefenté  des  perfonnes 
de  tous  âges , Sc  de  toutes  conditions.  Lors 


ET  SUR  LES  Ouvrages  DES  Peintres.  37; 
qu’il  travailloit  à céc  Ouvrage  , il  fie  amitié 
avec  Erafme  de  Roterdam , qui  elloit  à Bade, 
où  il  faifoit  imprimer  fes  Oeuvres.  Holben  fit 
fon  Portrait  & Erafme  fâché  quVn  fl  excel- 
lent homme  demeurait  dans  vn  Païs , où  fon 
ne  connoiffoit  pas  affez  fon  mérité , le  publia 
par  tout,  èc  luy  perfuada  d’aller  en  Angleter- 
re , où  le  Roy  Henry  VIll.  craitoit  favora- 
blement les  hommes  extraordinaires,  dc  leur 
faifoit  part  de  fes  liberalitez.  Le  defir  d’aque- 
rir  du  bien  6c  de  l’honneur  le  firent  aifé- 
ment  refoudre  à ce  voyage  5 d’autant  plus 
volontiers  , que  ce  luy  fut  vn  honnefte  flijet 
pour  fe  feparer  d’avec  fa  femme, dont  lamau- 
vaife  humeur  l’incommodoit  plus  que  toutes 
chofes  : Ce  qui  luy  faifoit  fouvent  repeter,que 
ce  que  dit  vn  Poète  Grec  elf  bien  véritable 
que  les  Dieux  ont  donné  aux  hommes  des 
- remedes  contre  les  belles , mais  qu’il  n’y  en  a 
point  pour  fe  défendre  contre  vne  mauvaife 
femme.  Il  crût  que  le  feul  , dont  il  pouvoit  fe 
fervir,  efloit  f éloignement  j 6c  ainli  prenant 
l’occafion  qui  fe  prefentoit  , il  partit  de  Bade 
pour  aller  en  Angleterre.  Erafme  luy  donna 
des  lettres  de  recommandation  pour  Thomas 
Morus  , Grand  Chancelier  d’Angleterre  , fon 
intime  ami,  auquel  il  envoya  aufli  fon  Por- 
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traie  qu  Holbeii  avoic  fait.  Comme  Erafmc 
mandoic  par  fes  .lettres  le  mérité  d'Holben , 
Morus  le  receût  avec  beaucoup  de  joye  , èc 
fit  grande  eftime  de  fon  Ouvrage.  Il  le  lo- 
gea chez  luy  , fans  le  faire  connoiffcre  à per- 
îonne  , afin  de  pouvoir  Tentretenir  plus  com- 
modément , & polfeder  les  premiers  fruits  de 
fon  travail.  Il  fit  d’abord  plufieurs  Portraits , 
entr’autres  ceux  de  Morus  , de  fa  femme,  &C 
de  fes  enfans  , lefquels  il  plaça  dans  vue  falle  : 
Et  le  Roy  s’eftant  trouvé  quelques  jours  après 
à vn  magnifique  feftin , où  Morus  l’avoit  in- 
vité avec  les  principaux  Seigneurs  delà  Cour,, 
ils  furent  tous  furpris  lors  qu  ils  virent  dans 
cette  falle  tant  de  Portraits , qui  leur  parurent 
comme  autant  de  perfonnes  vivantes.  Morus 
voyant  que  le  Roy  prenoic  plaifir  à les  regar- 
der , le  fupplia  de  vouloir  les  recevoir  : ce 
qu’il  fit  5 & demanda  s'il  ne  pouvoit  point 
avoir  le  Peintre  qui  les  avoir  faits.  Morus 
l’ayant  fait  venir  , le  prefenta  au  Roy,  qui  luy 
fit  beaucoup  de  carefl'es  , &C  laiffa  à Morus  fes 
Portraits , luy  difant  que  puis  qu’il  avoir  ce- 
luy  qui  les  avoir  peints  , il  en  pouvoit  avoir 
d’autres  j Et  défiors  le  Roy  prit  Holben  en  fi 
grande  affeétion  , qu’il  luy  en  donna  bicn-tofb 
des  témoignages  , 6c  mefme  cela  parut  à la 
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Cour  par  vue  rencontre  afTez  fâcheufe.  Com- 
me Holben  faifoic  le  Portrait  dVne  femme , 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  le  vift  travailler, 
il  y eût  vn  Seigneur  des  principaux  de  la 
Cour,  qui  demanda  à entrer  dans  fa  chambre. 
Holben  vfa  de  toutes  fortes  de  prières  pour 
l’en  empefcher  : mais  plus  il  faifoit  de  diflicul- 
té , Sc  plus  ce  Seigneur  le  prelfoit  j en  forte 
que  voulant  vfer  de  violence,  Holben  le  re- 
pouffa fi  rudement,  qu’il  le  fit  tomber  de  l’ef- 
calier  en  bas.  Il  s’écria  auffi-tofi: , è>C  fes  gens 
eftans  accourus , 6c  le  voyant  bleffé , fe  mirent 
en  efiat  de  rompre  la  porte  pour  entrer,  afin 
de  venger  leur  Maiftre.  Holben  fe  baricada  fi 
bien , qu’ils  n’en  purent  venir  about  j èc  s’eftant 
fauve  par  le  haut  de  la  maifon,  il  alla  fejet- 
ter  aux  pieds  du  Roy  , qui  luy  pardonna, 
ayant  feeû  comme  la  chofe  s’eftoit  paffée.  Un 
peu  apres  le  Seigneur  qui  avoir  effé  bleffé 
s’effant  fait  porter  chez  le  Roy  en  l’efiat  qu’il 
eftoit,  luy  fit  fa  plainte,  &C  demanda  que  l’on 
punift:  exemplairement  celuy  qui  l’avoit  ofé 
traitter  delà  forte,  impofant  à Holben  plufieurs 
chofes  fauffes , pour  aigrir  davantage  le  Roy 
contre  luy  : Mais  comme  il  eftoit  informé  de 
la  vérité  , bc  que  d’ailleurs  il  avoir  de  l’affe- 
étion  pour  Holben , il  fit  connoiftre  à ce  Sei- 
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gneur  qu  il  ne  pouvoir  le  fatisfaire  de  la  ma^ 
niére  qu’il  defiroit , donc  il  fut  fi  irrité  , que 
perdant  tout  dVn  coup  le  refpeâ:  , il  jura 
hautement  qu’il  fçauroit  bien  fe  venger  luy- 
mefme.  Le  Roy  en  colere  luy  dit , que  puis 
qu’il  eftoit  afiez  hardi  pour  méprifer  fon  auto- 
té en  parlant  de  la  forte  , que  c’efhoic  à luy 
qu’il  auroit  affaire , non  plus  à Holben  3 éc 
qu’il  vouloir  bien  qu’il  fceufi:  qu’il  pouvoir 
faire  quand  il  voudroit  des  Comtes  comme 
luy , mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  vn  Hol- 
ben , 6c  que  pour  cela  il  luy  commandoic  de 
quitter  le  defir  de  vengeance  qu’il  avoir.  Ce 
Seigneur  furpris  de  la, colere  du  Roy, modéra 
la  fienne , 6c  luy  promit  de  faire  ce  qu’il  luy 
commanderoic  > ainfi  cette  affaire  demeura  en- 
tièrement aflbupie. 

Holben  continuant  à travailler  fit  le  Por- 
trait du  Roy  , grand  comme  nature,  qui  parut 
vne  chofe  admirable,  tant  il  reprefenta  bien 
la  mine  de  ce  Prince , 6c  les  véritables  traits 
de  fon  vifage.  Il  peignit  aulfi  le  Prince  Edoliard, 
6c  les  Princeffes  Marie  6c  Elizabeth  , qui 
eftoient  encore  fort  jeunes.  Ces  Portraits  ont 
efié  long -temps  dans  le  Palais  de  Withal, 

Il  fit  encore  pour  la  Confrairie  des  Chirur- 
giens de  Londres  vn  Tableau  , où  le  Roy 
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Henry  VIII.  eftoic  reprefenté  affis  dans  vucHolben, 
chaife , donnant  les  Privilèges  aux  Chirur- 
giens qu  on  voit  à genoux  devant  luy.  On 
croit  pourtant  que  ce  Tableau  n’eft  pas  entiè- 
rement de  fa  main,&:  qu’il  fut  achevé  par  vn 
autre  Peintre  qui  imita  fa  manière. 

Il  y avoir  encore  dans  la  maifon  des  Oftre- 
lins,  dans  la  falle  du  Convive,  deux  Tableaux 
à détrempe  , qu’on  a veûs  icy  depuis  quelques 
années , 6c  qu’on  avoir  envoyez  de  Flandres. 

L’vn  reprefente  le  triomphe  de  laRicheffe, 

&c  l’autre  celuy  de  la  Pauvreté.  La  RichefTe 
eft  figurée  par  le  Dieu  Plutus , qui  efi;  vn  vieil- 
lard chauve,  aflis  fur  vn  char  à l’Antique,  & 
magnifiquement  orné.  Ce  char  elf  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  fuperbement  harna- 
chez, 6c  conduits  par  quatre  femmes,  dont 
les  noms  font  écrits  au  deffus.  Le  Dieu  des 
Richeifes  fe  baille  pour  prendre  de  l’argent 
dans  vn  coffre  6c  dans  des  facs,  afin  de  le  ré- 
pandre parmi  le  peuple.  On  voit  auprès  de 
luy  la  Fortune  la  Renommée  , 6c  à cofté 
C refus  6^  Midas.  Il  y a autour  de  fon  char 
plufieurs  perfonnes,  qui  s’empreffent  pour  amaf- 
fer  l’argent  qu’il  répand. 

Dans  l’autre  Tableau  eff:  la  Pauvreté,  repre- 
fentée  par  vne  vieille  femme  maigre , affife  fur 
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holben.  vue  gerbe  de  paille.  Son  char  eft  rompu  en 
divers  endroits  , & tiré  par  vn  cheval  ÔC 
par  vn  afne  fort  décharnez.  Devant  ce  char 
marchent  vn  homme  &c  vue  femme , les  bras 
croifez,  6c  le  vifage  trifte  3 toutes  les  figu- 
res qui  l’environnent  ne  reprefenteiit  que  pau- 
vreté , de  que  mifere.  Il  y a quelque  chofe  * 
de  fingulier  dans  la  difpofîtion  dans  l’exé- 
cution de  ces  Tableaux  j dc  l’on  dit  mefme 
que  Frédéric  Zuccaro  eftant  en  Angleterre  en 
1J74.  fe  donna  la  peine  de  les  copier,  mais 
ce  qu’il  ellima  beaucoup , fut  le  Portrait  d’vue 
Dame  Angloife  veftue  de  fatin  noir , qui  eftoit 
à l’Hoftel  de  Pembroc. 

Holben  appelloit  fa  pièce  d’honneur  le  Ta- 
bleau à détrempe,  où  il  avoir  reprefenté  Tho- 
mas Morus  , fa  femme,  dc  fes  anfans , grands 
comme  nature  , parce  que  ce  fut  le  premier 
ouvrage  qu’il  fit  en  Angleterre  pour  fe  met- 
tre en  réputation.  On  voit  plus  de  Portraits 
de  luy  que  d’autres  fortes  d’ouvrages.  Il  fit  le 
fien  par  deux  fois  *,  mais  outre  ce  qu’il  a peint, 
il  a fait  quantité  de  delfeins  pour  des  Graveurs, 
des  Sculpteurs,  de  des  Orfèvres.  Il  y a de  luy  des 
Figures  de  la  Bible  en  taille  de  bois,qui  font  gra- 
vées avec  beaucoup  de  netteté , comme  aulTi 
cette  danfe  des  morts  qu’il  a peinte  à Balle. 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres. 

Il  eftoic  gaucher,  ÔC  ne  pouvoir  travailler  housn. 
de  la  main  droite  5 ce  qu  il  a eû  de  commun 
avec  Turpilius,  cét  ancien  Peintre  , 6c  Che- 
valier Romain , qui  pour  cela  eftoit  admiré  de 
fon  temps.  Enfin  , Holben  ayant  embelly 
l’Angleterre  de  fes  Ouvrages , 6c  porté  fa  ré- 
putation par  toute  l’Europe , fut  attaqué  de 
la  pelle,  dont  il  mourut  à Londres  l'an  ijjq. 
âgé  de  cinquante -fix  ans.  L’année  d’après 
Jean  Mostar  mourut.  Il  elloit  d’Har- 
lem en  Holande  , 6c  faifoit  des  Païfages  Ôcde 
petites  Figures. 

Mais  je  ne  me  fouvenois  pas  de  vous  par- 
ler d’vn  Peintre  de  Bruxelles,  contemporain 
d’Albert  Dure  , 6c  qu’on  peut  dire  avoir  efhé 
vn  des  plus  fçavans  de  tous  ceux  qui  paroif- 
foient  alors  dans  les  Païs-bas.  Il  fe  nommoit 
Roger  Vandervvyde,&:  apeint  dans  l’Ho-  Roger 
fiel  de  Ville  de  Bruxelles  plufieurs  Tableaux,  w\d  e. 
où  il  a reprefenté  des  exemples  de  juftice  les 
plus  mémorables  que  l’Hilloire  luy  a pû  four- 
nir  j entre  lelquels  il  y en  a vn  qui  a grand/. 9.^  58. 
cours  en  Flandres  , 6c  que  plufieurs  * Au-uI)7l'z. 
theurs  ont  rapporté.  La  beauté  de  cette  Pein- 
ture  mérité  bien  que  je  vous  en  fafie  le  re- ' 
cit.  Erchenbaldus  de  Burban  , homme  illu- 
ftre  6c  puifiant  , 6c  que  quelques -vns  quali- 

B B b iij 


VaNDIR' 

VVYDI. 


381  Entretiens  sur  les  Vies 
fient  de  Comte  , avoit  vn  fi  grand  amour 
pour  la  juftice,  que  fans  faire  acception  de 
perforine  , il  ne  pardonnoit  aucun  crime. 
Comme  il  eftoit  malade  , 6C  en  danger  de 
mort , vn  de  fes  neveux , fils  de  fa  fœur , ayant 
attenté  à la  chafteté  de  quelques  femmes  , il 
commanda  aulTitoll:  qu’on  s’en  faififi; , qu’on 
le  menai!:  au  fupplice.  Ceux  qui  receûrent  cét 
ordre,  eûrent  compaifion  de  la  jeuneife  de 
fon  neveu  3 èc  l’ayant  feulement  averti  de  s’ab- 
fenter , ne  lailferent  pas  de  faire  fçavoir  au  ma- 
lade qu’ils  avoient  exécuté  fes  commandemens. 
Mais  cinq  jours  après , le  jeune  homme  qui 
croyoit  la  colère  de  fon  oncle  déjà  paifée , al- 
la imprudemment  dans  fa  chambre  pour  le 
vificer.  Le  malade  l’appercevant , diifimula  fon 
courroux  , &L  luy  tendant  les  bras , l’invita  par 
des  paroles  obligeantes  à s’approcher  de  luy  5 
mais  lors  qu’il  pût  l’embraifer , il  luy  paifa  vn 
de  fes  bras  fur  le  col , le  ferrant  de  toute 
fa  force , luy  donna  de  l’autre  main  d’vn  coû- 
teau  dans  la  gorge , &:  luy  ofbant  la  vie  , de- 
vint luy-mefiiie  l’exécuteur  de  la  juftice , qu’il 
avoit  ordonné  de  faire.  Le  corps  mort , tout 
fanglant  ayant  eilé  emporté  , le  peuple  vit 
avec  horreur  vn  fpeétacle  fi  tragique  , d>C  fi 
cruel.  Cependant  la  maladie  d’Erchenbaldus 
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commença  d’augmenter  j bc  l’Evefque  du  lieu 
eilant  venu  pour  le  confelTer , fut  tout  furpris 
de  voir  que  le  malade  s’accufant  avec  vne  dou- 
leur extrême  de  tous  Tes  pechez , il  ne  parloir 
point  du  meurtre  de  Ton  neveu,  qu’il  venoit  de 
commettre  : de  quoy  l’ayant  averti , il  foûtint 
qu’en  cela  il  n’avoit  commis  aucun  mal , n’ayant 
rien  fait  que  par  la  crainte  qu’il  avoir  de  Dieu, 

& pour  le  zele  de  la  Juftice  ; ce  qui  fâcha  li 
fort  l’Evefque,  qu’il  luy  refufa  l’abfolution,  Ô6 
remporta  le  facré  Viatique  : Mais  à peine 
elloit-il  forti  de  la  maifon  , que  le  malade  le  fit 
appelle!' , le  pria  de  voir  fi  la  fainte  Hollie 
eftoit  dans  le  Ciboire  j 6c  comme  l’Evefque 
l’eût  ouvert  , Sc  qu’il  fut  tout  eftonné  de  n’y 
trouver  rien:  Voilà,  dit  le  malade,  celuy  que^^ 
vous  m’avez  refufé  qui  s’eft  donné  luy-mefme 
à moy  ; Et  ouvrant  la  bouche , montra  la  fain- 
te  Hoftie  fur  fa  langue.  Dequoy  l’Evefque  fut 
fi  furpris  , qu’il  fut  obligé  d’approuver  ce 
qu’il  avoir  condamné  auparavant , de  faire 
fçavoir  à tout  le  monde  vn  fi  grand  mira- 
cle , qui  arriva  environ  l’an  mil  deux  cens 
vingt. 

Cette  Hiftoire  eft  reprefentée  par  ceVan- 
drewyde , qui  a fait  voir  dans  fes  Figures  des 
expreffions  qui  furpalfent  tout  ce  que  les  au- 
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très  Peintres,  dont  je  viens  de  parler,  ont  ja- 
mais fait  de  plus  beau.  Il  mourut  en  mil  cinq 
cens  vingt-neuf. 

Quelques  années  apres  JEAN  SCHOO- 
R E L commençoit  à paroiftre  avec  efhime 
en  Holande  , où  alors  il  y avoir  quantité 
de  Peintres,  aufli-bien  que  dans  toutes  les 
autres  Provinces  des  Païs-Bas.  Jean  fut 
nommé  Schoorel,  à caufe  dVn  Village  qui  ed 
proche  d’Almaer  en  Holande  , où  il  prit  naiC- 
fance  en  Tan  149J.  Il  eftudia  d’abord  à Am- 
fterdam  chez  Jacob  Cornille  Peintre  5 mais 
eilant  devenu  amoureux  de  fa  fille,  qui  n’a- 
voit  alors  que  douze  ans  , il  alla  demeurer 
chez  Jean  Maubuge , en  attendant  que  cette 
fille  fuft  en  âge  d'eftre  mariée  , &C  afin  que  le 
temps  luy  enniiiaft  moins,  il  réfolut  de  voya- 
ger 5 de  forte  qu  il  alla  en  Allemagne , où  il 
vit  Albert  Dure.  De  là  il  palfa  à Venife,  d’où 
il  partit  avec  plufieurs  autres,  pour  faire  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  Il  n’avoit  alors  que 
vingt-cinq  ans  j 6c  afin  de  profiter  de  fes  voya- 
ges ,ril  -defteigna  prefque  tous  les  lieux  où  il  fe 
rencontra,  particuliérement  ceux  de  la  Terre 
Sainte,  la  ville  de  Jerufalem,  & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  remarquable.  Il  deifeigna  auffi 
les  Codes  ôc  les  Illes  par  où  il  paffa  j entre 

autres 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  38; 
autres  celles  de  Candie  dc  de  Cypre.  Ellanc 
de  retour  à Venife , il  alla  à Rome,  où  il  co- 
pia tout  ce  quil  trouva  de  plus  beau,  mef- 
me  y travailla  pour  le  Pape  Adrian  VI.  qui  le 
retint  à fon  fervice.  Enfuite  il  retourna  en  Ho- 
lande , où  ayant  appris  que  fa  MaiftrelTe  efloit 
mariée , il  pourfuivit  vn  Canonicat  dans  TE- 
glife  de  Noftre  Dame  d’Utrech  , 6c  fayant 
obtenu,  y établit  fa  demeure.  Il  ne  lailfa  pas 
de  faire  plufîeurs  Tableaux  , qui  avoient 
plus  du  gouil  d’Italie  , que  ceux  qu’on  avoic 
faits  jufqu’alors  dans  les  Pais -Bas.  Le  Roy 
François  I.  tâcha  de  l’attirer  en  France  j éc 
comme  il  avoir  plufîeurs  bonnes  qualitez , il 
efloit  chéri  de  toutes  les  perfonnes  de  condi- 
tion. Il  efloit  Poète,  Muficien,&  jolioit  fort 
bien  de  plufîeurs  inflrumens.  Antoine  More 
qui  efloit  fon  difciple  , fit  fon  Portrait  deux 
ans  avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  ijéi.eflant 
pour  lors  dans  fa  foixante-fcptiéme  année. 

Il  y avoir  en  ce  temps-là  dans  la  Ville  d’An- 
vers vn  fameux  Païfagifle  nommé  Mathias  m.  cock. 
C O C K j de  dans  celle  de  Liège  vn  Peintre 
nommé  LAMBERT  LoMBART,  qui  avoir 
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voyage  en  Italie,  dc  qui  fut  Maiflre  de  Hu- 
bert Goltius,  de  François  Floris,  de  de  quel- 
ques autres. 
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Ce  François  F loris , que  Fon  nomme  d’or- 
dinaire F RANC-Flore,  naquit  à Anvers 
l’an  1^10.  Son  pere  avoit  nom  Cornille  Floris, 
Tailleur  de  pierre.  Apres  avoir  étudié  à Liège 
fous  Lombart  , il  s’en  alla  à Rome,  où  il  def- 
foigna  beaucoup  d’après  les  Ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange. Eftant  revenu  à Anvers,  il  y vivoit 
Iplendidcment,  fouvent  dans  la  débauche, 
il  avoit  mefme  la  réputation  dVn  des  plus 
grands  beuveurs  de  fon  temps.  Il  travailloit 
avec  facilité  , d’vne  manière  vn  peu  dure  èc 
chargée.  Il  a fait  les  travaux  d’Hercules,  que 
l’on  voit  gravez.  Il  lailTa  plufîeurs  Ouvrages, 
àc  beaucoup  d’Eleves,  mourut  âgé  de  jo, 
ans , l’an  1J70. 


Martin  Heemskerke,  ainfî  nom- 
mé à caufe  d’vn  Village  de  Flolande  d’où  il 
eftoit  , eftudia  d’abord  fous  vn  Jean  Lucas, 
puis  fous  Schoorel.  Il  mourut  à Haerlem  Fan 
IJ 74.  âgé  de  76.  ans. 

Vous  parlez  d’vn  Peintre,  dit  Pyniandre, 
dont  peut-eftre  ne  fçavez -vous  pas  tout  ce 
qu’il  a fait  durant  fa  vie  > 

J’avoue,  repartis-je , que  je  ne  m’en  fois  pas 
beaucoup  mis  en  peine,  non  plus  que  de  beau- 
coup d’autres  qui  vivoient  alors  dans  ces 
Païs-là,  parce  que  je  n’ay  recherché  que  les 
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Ouvrages  de  ceux  , dans  lefquels  on  voie 
quelques  parties  qui  méritent  d’eftre  confide- 
rées. 

Ce  iPeft  pas  de  fes  Tableaux  dont  je  veux 
parler,  répliqua  Pymandre  5 mais  comme  vous 
avez  remarqué  dans  quelques  Peintres  Italiens 
des  aétions  particulières  pour  me  faire  con- 
noître  leur  humeur  & leur  manière  de  vie , 
je  vous  feray  part  de  ce  que  j’ay  appris 
fur  les  lieux  de  ce  Peintre  Holandois.  Avant 
beaucoup  travaillé  pendant  qu’il  vivoit  , il 
mourut  affez  riche  5 àC  pour  laiffer  quel- 
que mémoire  de  luy  , il  légua  par  fon  Te- 
(lament  de  quoy  marier  tous  les  ans  vue 
fille  du  Village  d’où  il  efloit  5 mais  ce  fut  à 
condition  que  le  jour  des  nopces  le  Marié  6c 
la  Mariée  , avec  tous  les  conviez,  iroient  dan- 
fer  fur  fa  foffe  : ce  qui  fe  pratiquoit  fi  reli- 
gieufement , à ce  qu’on  m’afleûra  , qu’encore 
que  le  changement  de  Religion  arrivé  en  ces 
Païs-là  eufi:  fait  démolir  & abbattre  toutes 
les  Croix  des  Cimetières,  les  Habitans  néan- 
moins de  Heemskerke  n’ont  jamais  voulu  per- 
mettre qu’on  oftaft  celle  qui  efi  fur  la  folTe  de 
ce  Peintre , laquelle  efi:  de  cuivre,  6c  leur  fert 
comme  d’vn  titre  pour  jouir  du  dot  6c  de  la 
donation  faite  à leurs  filles. 
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J’avoue,  répondis-je , que  je  ne  fçavois  pas 
cette  particularité , qui  fait  voir  que  s’il  y a eu 
des  Peintres  qui  aimoient  beaucoup  les  richeC- 
fes,  comme  nous  en  avons  remarqué  parmi 
les  Italiens  j il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  re- 
cherché la  danfe , ÔC  des  divertiflemens  jufques 
après  leur  mort,  Sc  qu’ils  font  tous  differens 
dans  leurs  moeurs , aulTi  - bien  que  dans  leurs 
ouvrages. 

Par  tout  ce  que  vous  m’avez  dit  , répliqua 
Pymandre,  je  voy  que  la  différence  qu’il  y a 
dans  leurs  Tableaux  ne  vient  que  de  ce  grand 
nombre  de  parties  qui  font  neceffaires  dans  la 
Peinture  j èc  que  fi.  l’on  connoilfoit  les  diffi- 
cultez  qu’il  y a pour  s’y  perfectionner,  je  ne 
croy  pas  qu’il  fe  trouvai!:  tant  de  Peintres  que 
nous  en  voyons. 

Il  n’efl:  pas  befoin  , repartis -je,  que  tous 
ceux  qui  commencent  quelque  étude  connoifi 
fent  la  pein'=î  qui  s’y  rencontre  , c’eft  af- 
fez  qu’ils  fe  mettent  dans  le  bon  chemin  , &C 
qu’ils  fe  laiffent  conduire  par  la  forte  in- 
clination qui  les  entraîne.  Celuy  qui  veut 
s’appliquer  à la  Peinture  ne  doit  pas  s’éton- 
ner , fi  d’abord  il  trouve  beaucoup  d’obfta- 
cles  , s’il  n’exécute  pas  aifément  toutes 
chofes.  Il  arrivera  mefme  qu’il  ne  pourra 


ET  SUR  LES  Ouvrages  des  Peintres.  389 

pas  en  acquérir  vne  connoifTance  generale, 
comme  nous  avons  dit  tantoft , ou  que  Tayanc 
aquife  il  en  trouvera  la  pratique  très  - diffici- 
le. Cependant  je  ne  confeillerois  pas  à cét 
homme -là  de  quitter  le  pinceau  5 je  Texhor- 
terois  plûtoft  à fe  fortifier  dans  ce  qui  luy  eft 
le  plus  facile , s’il  n’a  pas  vn  genie  aflez  grand 
pour  fe  rendre  vniverfel.  Par  exemple  , s’il 
n’ell:  pas  abondant  en  inventions,  qu’il  tâche 
au  moins  de  poffieder  parfaitement  la  connoit 
fance  de  fon  Art , afin  de  ne  rien  faire  que  de 
corredt  Sc  de  judicieux  , s’il  n’a  pas  le  talent 
de  donner  à les  figures  toutes  la  grâce  qu’il 
voudroit , qu’il  les  rende  confidérables  par  la 
force  ÔC  par  la  majefté.  Si  quelqu  vn  le  fur- 
paffie  dans  la  gentillelTe,  ÔC  dans  l’agréement 
de  fes  Ouvrages,  qu’il  s’efforce  de  le  vaincre 
par  fon  fçavoir  ÔC  par  fa  diligence.  Quoy  que 
tout  le  monde  ne  puiffe  pas  monter  au  degré 
de  perfeéHon  , où  les  plus  grands  hommes 
font  arrivez  , on  peut  néanmoins  fe  rendre 
confidérable  en  quelque  partie. 

M’eftant  arrefté,  Pymandre  demeura  auffi 
quelque  temps  fans  parler  , apres  avoir  re- 
paffé  dans  fon  efprit  ce  que  je  venois  de  dire. 
Vous  venez,  dit-il  en  me  regardant  , de  re- 
marquer autant  qu’il  fe  peut  toutes  les  beau- 
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tez  de  la  nature  j d>C  il  me  femble  que  vous 
m'avez  fuflfifamment  fait  connoiftre  les  chofes 
qu  on  doit  apprendre  pour  fe  perfcdionner 
dans  la  Peinture  5 mais  fi  par  ces  remarques 
vous  avez  donné  des  enfeignemens  propres  à 
choifir  ce  qui  eft  beau,  èC  rejetter  ce  qui  efi: 
difforme*,  dites  moy,  je  vous  prie,  de  quelle 
manière  vn  Peintre  fe  doit  conduire  dans  fon 
travail. 

Ne  vous  ay-je  pas  fait  voir, repartis-je , que 
le  defiein  eftant  le  fondement  & la  bafe  de  tou- 
te cette  grande' machine  de  la  Peinture , il  faut 
qu  ils  y fortifie  autant  qu  il  pourraj  qu’il  delfei- 
gne  ce  qu’il  y a de  plus  beau  parmi  les  Anti- 
ques j qu’il  les  confère  avec  le  naturel  ^ pour 
en  corriger  les  défauts  3 qu’il  examine  tout 
ce  qu’il  y a de  grand  , de  noble , &C  de  gra- 
cieux dans  les  bas  - reliefs  j àC  qu’il  ne  laifie  rien 
de  ce  qu’il  trouvera  de  plus  excellent,  fans  en 
faire  des  mémoires.  Raphaël  eftoit  fouvent 
parmi  les  ruines  du  Colifée , &C  des  vieux  Pa- 
lais ^ où  il  confideroit  ces  beaux  reftes  de  l’An- 
tiquité , pour  s’en  former  vne  parfaite  idée  : 
AufTi  eft-il  vray  qu’il  l’a  eûe  fi  belle,  que  tou- 
tes fes  figures  ont  la  grâce  & la  majefté  des 
plus  belles  Statués  que  les  Grecs  nous  ont  laifi 
fées. 
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Ce  n’eft  pas  qu Vn  Peintre  doive  copier 
toutes  les  Statues  quil  voit,  ny  tous  les  Ta- 
bleaux qui  font  en  ellime  : il  y employeroit  trop 
de  temps-,  il  fuffic  qu’il  les  regarde  , qu’il  les 
obferve  , ÔC  qu’il  fafle  vn  choix  judicieux  des 
plus  belles  parties.  Il  doit  imiter  les  abeilles 
dans  l’ordre  de  fes  études.  Quand  elles  vont 
en  quelle,  elles  ne  s’attachent  qu’à  vue  forte 
de  fleurs  j avant  que  d’eftre  déchargées 
du  butin  qu’elles  y ont  fait  , on  ne  les  voit 
point  voiler  à celles  d’vne  autre  elpece. 

Ainli  il  partagera  fon  temps , tantoll  à def- 
feigner,  tantoll  à remarquer  ce  qui  ell  beau 
dans  Raphaël,  bc  tantoll  à copier  l’Antique , 
fans  jamais  abandonner  le  naturel , qui  doit 
cllre  fon  principal  objet  , afin  de  ne  le  point 
faire  de  manière. 

Et  lors  qu’il  fera  bien  inllruit  de  toutes  ces 
chofes , répliqua  Pymandre , comment  doit -il 
exécuter  fes  penfées , de  pratiquer  ce  qu’il  a 
appris  ? 

Il  y a pour  cela,  repartis- je, deux  moyens 
ou  deux  inllrumens  principaux  qui  luy  font 
propres , qu’il  ne  cherche  point  hors  de  luy- 
mefme,  dc  dont  il  fe  doit  fervir  d’abord.  L’vn 
ell  la  veûë , l’autre  eft  la  raifon , ou  le  juge- 
ment. Quoy  que  ces  inllrumens  concourent 


Arift.  hift. 
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cous  deux  à reprefenter  les  mefines  chofes , ils 
y arrivent  néanmoins  fort  fouvent  par  des 
voyes  difFerentes.  Le  jugement  qui  fe  conduit 
avec  retenue,  d>C  qui  cherche toûjours  le  che- 
min le  plus  affeûré  ,fe  fertdes  moyens  les  plus 
certains  pour  exécuter  fon  ouvrage,  tâchant 
mefme  de  profiter  des  inventions  & du  tra- 
vail d’autruy. 

Les  yeux  aux  contraire  ne  fe  fient  qu  à 
eux  - mefines , ne  croyent  que  les  chofes  qui 
les  touchent  , ôc  ne  veulent  reprefenter  les 
objets  que  de  la  forte  qu  ils  les  voyent.  Ce- 
pendant il  n y a rien, comme  vous  fçavez,  qui 
fe  trompe  fi  aifément  que  noftre  veûë  5 car 
pour  peu  qu’il  y ait  d’alteration,  ÔC  de  chan- 
gement , ou  dans  noftre  œil , ou  dans  l’objet 
que  nous  regardons,  ou  dans  l’elpace  qui  eft 
entre  cét  objet  noftre  œil,  il  fe  trouvera 
vne  notable  différence  entre  l’original  6c  la 
figure  que  nous  en  ferons.  Nonobftant  cela 
l’œil  ne  laiffe  pas  d’avoir  la  meilleure  part  aux 
chofes  que  nous  faifons , c’eft  luy  qui  le  pre- 
mier les  approuve , ou  qui  les  condamne  y &C 
nous  voyons  fouvent  qu’il  l’emporte  fur  la  rai- 
fon,  quand  les  chofes  ont  le  bonheur  de  luy 
plaire.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  le  Peintre 
tâche , autant  qu’il  peut , d’accorder  enfemble 
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la  veûë  &C  la  raifon  , afin  qu  il  ne  fafie  rien  qui 
ne  foie  au  gré  de  toutes  deux. 

Pour  cét  effet  il  doit  étudier  la  Géométrie, 
6c  la  Peripedive , principalement  cette  derniè- 
re, qui  eft  comme  vue  réglé  certaine  pour 
mefurer  les  Ouvrages , ou  plûtofl:  vne  lumière 
très- claire,  qui  luy  découvrira  fes  défauts, 
de  Tempefehera  de  tomber  dans  plufieurs 
manquemens  inévitables  à ceux  quiTignorent. 

Vous  fçavez  bien  qu  il  n'y  a point  de  diffé- 
rence entre  plufieurs  Figures  qui  compolént 
Pordonnance  d vn  Tableau, & plufieurs  corps 
d'Architedures^pour  ce  qui  regarde  le  moyen 
de  les  mettre  en  PerfpeéHve  j dc  que  le  cadre 
dVn  Tableau  ifeft  confideré  que  comme  le 
cbafiis  d’vne  porte  ou  dVne  feneftre,  par  la- 
quelle on  découvre  plufieurs  objets,  qui  doi- 
vent eftre  reprefencez  fur  vne  toille,  comme 
ils  paroiftroient  dans  la  nature. 

Il  feroit  véritablement  difficile  de  réduire 
toutes  les  parties  du  corps  humain  dans  leur 
raccourcy  avec  des  lignes, comme  l’on  feroit 
1 vn  membre  d’ Architedure , parce  qu’il  y aü- 
! roit  vn  grand  embarras  des  différentes  lignes 
qu’il  faudroit  tirer  pour  tracer  le  géometral  de 
I tous  les  corps  qui  fe  trouveroient  en  diverfes 
attitudes  dans  vn  mefme  Tableau, 
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Les  Peintres  neanmoins  doivent  réduire  les 
principales  parties  dans  leur  julte  hauteur  àc 
grofTeur  *,  6c  qui  voudroit  fe  donner  la  peine, 
àc  prendre  le  temps  neceffaire  pour  cela , il  n’y 
a rien  de  fi  particulier  qu’on  ne  pûft  bien  fai- 
re. Mais  la  veûé  d>C  la  raifon  fuppléent  au  dé- 
faut de  la  réglé , ÔC  doivent  exempter  ceux 
qui  travaillent  , d’vne  quantité  de  lignes  qui 
leur  cauferoient  vn  travail  prefque  infiny. 

On  delTeigne  mefme  bien  fouvent  à veûe 
d’œil  , non  feulement  vue  difpofition  de  figu- 
res, mais  encore  des  baftimens^  dc  en  cela  ce- 
luy  qui  a l’œil  le  plus  jufte  réiiflit  le  mieux, 
les  chofes  fe  trouvant  en  Perfpeéhive  quand 
elles  font  bien  faites  : Mais  comme  il  eft  dif- 
ficile d’y  eftre  toûjours  alTez  exaét , parce  que 
l’œil  fe  peut  aifément  tromper  j ceux  qui  veu- 
lent eftre  fort  correds , après  les  avoir  deflei- 
gnées  à veûe  d’œil  fur  le  naturel , les  rédui- 
fent  encore  en  leur  place  par  les  réglés  de  la 
Perfpeétive  j Sc  ces  réglés  font  fi  neceftaires, 
qu’il  y a mefme  des  perfonnes  qui  fe  fervent, 
oud’vn  petit  treillis, ou  d’vn  Verre,  pour  avoir 
la  véritable  place  des  objets  qu’ils  veulent  pein- 
dre. Leonard  de  Vinci,  5c  Leon  Baptifte  Al- 
bert confeillent  au  Peintre  de  fe  fervir  de  ces 
deux  moyens,  pour  defleigner  après  la  bolTe  , 
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parce  qu'on  né  peut  fe  mouvoir  fi  peu,  que 
les  fuperficies  dVne  figure  ne  changent  auflî. 

Cell:  donc  pourquoy,ditPymandre, j’ay  veû 
des  Peintres  fe  fervir  dVn  compas,  pour  mefurer 
toutes  les  parties  du  vifage  ,lors  qu’ils  font  des 
Portraits , àc  en  effet,  quand  l'on  en  prend  ainfi 
les  grandeurs,  je  croy  qu'on  ne  fe  peut  tromper. 

Encore  qu'il  importe  fort  peu , repris-je , de 
quelle  façon  l'on  ait  agy,lors  qu'on  a mis  fon 
ouvrage  dans  vn  eftat  tout-à-fait  accomply  5 il 
ne  faut  pas  néanmoins  s'accouftumer  dans  les 
commencemens  à ces  fortes  de  réduétions , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de 
comprendre  les  chofes  par  la  force  de  l'elprit, 
ÔC  la  jufteffe  de  l'œil  , que  d'employer  ces 
inftrumens  , dont  le  fecours  mefine  emba- 
raffe , & ne  fait  que  rendre  les  ouvriers  plus 
negligens.  Auffi  Michel -Ange  avoir  accoû- 
tumé  de  dire  que  la  proportion  doit  eftre  dans 
les  yeux  des  Peintres , afin  qu’ils  fçachent  par 
eux-mefmes  juger  de  ce  qu’ils  voient. 

Mais,  continuay- je , en  regardant  Pyman- 
dre , je  croy  ois  ne  m'entretenir  avec  vous  que 
des  Peintres  qui  ont  efté  en  réputation,  & vous 
dire  mon  fentiment  fur  leurs  ouvrages  : Cepen- 
dant vous  m’engagez  infenfiblement  à vous 
r des  réglés  de  l'Art. 
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Pymandre  m'interrompant  aufTi-toft,  Nous 
n’avons  pas  befoin,  dit-il,  pour  nous  entrete- 
nir , de  prendre  tant  de  précautions  : nous  ne 
quittons  pas  pour  cela  noftre  fujet  3 6c  puifque 
l’occafion  s’en  prefente , jeferay  bien-aife  d’ap- 
prendre comment  il  faut  fe  conduire  dans  la 
pratique  de  la  Peinture  , lors  que  l’on  com- 
mence à s’y  appliquer. 

Quand  vn  Peintre,  repris- je,  ne  deffeigne 
que  pour  fon  étude  particulière , foit  après  la 
bolTe , foit  après  le  naturel  3 il  importe  peu  de 
quelle  lumière  il  fe  ferve , c’eft  à dire,  du  jour, 
ou  de  la  lampe  : il  doit  néanmoins  faire  en  for- 
te que  fonmodelle  foit  difpofé  de  telle  façon,’ 
que  les  ombres  y tombent  doucement , ôè  ne 
eaufent  point  de  difformitez , parce  qu’il  ne 
faut  pas  s’accoûtumer  à rien  faire  qui  ne  foie 
beau.  Pour  cét  effet , s’il  deffeigne  à la  clarté 
d’vne  lampe  , il  peut  mettre  vn  chaffis  huilé 
entre  la  lumière  6c  fa  figure , afin  que  les  om- 
bres en  foient  moins  tranchées  > 6c  s’il  deffei- 
gne dans  le  grand  jour,  prendre  vne  lumière 
qui  tombe  d’enhaut,  6c  qui  ne  faffe  pas  des 
ombres  trop  fortes.  Que  s’il  travaille  à faire 
vn  Portrait , il  faut  confiderer  le  lieu  où  il  eft  ; 
car  les  parois  peuvent  donner  des  reflais  fl 
forts  6c  fi  defagréables  fur  le  vifage  de  la 
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perfonnc  qui  fe  fait  peindre , que  l’Ouvrier 
travailleroit  en  vain , pour  faire  quelque  cho- 
fe  de  beau. 

C*efl  pour  cela  que  Leonard  de  Vinci  veut 
que  le  Peintre  accommode  vn  lieu  tout  ex- 
près. Quand  donc  il  veut  deffeigncr  feule- 
ment pour  fon  étude  , il  n’importe  pas  de 
quelle  forte  il  donne  le  jour  à fes  Figures , 
comme  nous  avons  dit  3 mais  lors  qu’il  veut 
s’en  fervir  dans  la  compolîtion  d’vn Tableau, 
alors  il  faut  vfer  d’autres  précautions.  Il  doit 
avoir  égard  au  lieu  où  fe  palTe  fon  hiftoire  j lî 
c’eft  à la  campagne , ou  dans  vn  endroit  fer- 
mé J afin  de  donner  des  lumières  propres  èC 
convenables  à toutes  les  Figures. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’vne  lumière  dif- 
fufe  qui  vient  d’enhaut , ÔC  qui  n’eft  point 
trop  forte,  eft  très -avantageufe,  6c  fait  paroi- 
ftre  avec  grâce  jufques  aux  moindres  parties 
du  corps. 

Les  Peintres  ne  defleigneiit  pas  d’abord 
avec  juftefie  toutes  les  parties  qui  entrent 
dans  vn  ouvrage  3 ils  en  font  vue  legere  ef- 
quifle , où  ils  établifient  feulement  l’ordre  de 
leurs  penfées  pour  s’en  fouvenir.  Car  les  ima- 
ges des  chofes  qui  fe  prefentent  à nous  , 6C 
des  paflions  que  l’on  veut  reprelenter , paflènt 
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avec  vn  mouvement  fî  fubit , qu  elles  ne  don- 
nent pas  le  loifit  à la  main  de  les  figurer  : Et 
lors  quVne  fois  elles  font  diflipées , les  idées  fi 
fortes  &c  fi  nettes  que  Ton  avoit  dans  lefprit, 
ne  pouvant  plus  eftre  bien  exprimées , il  eft  dif- 
ficile de  donner  à vn  ouvrage  cette  beauté,  ÔC 
cette  grâce  qu  on  y demande  : Et  quelque  foin 
qu  on  prenne  à bien  difpofer  toutes  fes  parties, 
on  verra  néanmoins  qu  elles  ne  font  point  con- 
duites avec  vn  mefme  feu.  C'efl:  ce  feu  pourtant 
qu  il  ne  faut  pas  laifier  éteindre,  mais  le  bien 
mefnager.  Virgile,  à ce  qu’on  dit , compofoit 
dans  fa  chaleur  poétique  les  beaux  Ouvrages 
qu’il  nous  a laiflez,  attendant  à polir  fes  Vers, 
qu’ils  fuflent  tous  enfantez  5 apres  quoy  il  les 
perfeébionnoit , les  formant , s’il  faut  ainfi  di- 
re , peu  à peu , comme  l’Ourfe  fait  fes  petits. 

L’on  ne  peut  point  dire  de  quelle  forte  le 
Peintre  doit  produire  fes  penfées  j cela  dé- 
pend de  la  force  de  fon  imagination.  Je  diray 
feulement  que  la  vérité  en  doit  eftre  le  fon- 
dement 5 c’eft  à dire , que  la  vraye-femblance 
doit  paroiftre  dans  toutes  les  parties  qui  com- 
pofent  vne  hiftoire  , Mais  il  faut  que  ce  foit 
vne  vérité , dont  les  beautez  furprenantes  fem- 
blent  eftre  cachées  aux  yeux  du  peuple  , &C 
que  les  efprits  du  commun  n’appercevroient 
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pas,  fi  d’autres  plus  élevez  ne  les  découvroient  : 
Car  il  y a quelquesfois  des  chofes  qui  font  ri- 
dicules pour  eftre  trop  vraies,  qui  pourroient 
rendre  vn  ouvrage  défectueux  , fi  elles  n’y 
paroiffoient  dVne  manière  extraordinaire.  Il 
faut  que  les  Peintres,  auifi-bien  que  les  Poè- 
tes , embelliffent  celles  qui  font  trop  fimples 
d’elles  - mefmes  , 6c  qu’il  y ait  dans  leurs  Ta- 
bleaux quelque  nouvelle  invention  , qui  n’ait 
point  encore  efté  veûè.  Or  toute  la  force  de 
ces  belles  inventions  confifie  dans  la  faculté 
imaginative  , quoy  que  pourtant  nous  foyons 
redevables  de  la  première  connoiifance  que 
nous  avons  des  chofes , au  feus  de  la  veuë , 
qui  porte  dans  l’efprit  les  figures  &c  les  cou- 
leurs de  tous  les  objets  qui  fe  prefentent  à 
nous.  Et  bien  que  l’Art  donne  fouvent  à ce 
qu’il  fait  quelque  chofe  qui  n’efl:  pas  toû jours 
dans  la  nature,  il  n’y  doit  rien  ajoûter  néan- 
moins qui  oflFenfe  la  vérité , ou  qui  bleife  les 
yeux.  Quand  Horace  parle  du  pouvoir  qu’ont 
les  Poètes  àc  les  Peintres  de  feindre  quelque 
chofe  , il  n’entend  pas  que  cette  fiélion  foit 
trop  licentieufe , mais  conduite  avec  artifice. 

Il  y a bien  des  Peintres,  dit  Pymandre,qui 
ne  fçavent  pas  quelles  licences  leur  font  per- 
mifes , ni  jufques  où  ils  peuvent  porter  la  lî- 
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<5Hon.  C’eft  pourquoy  ils  doivent  prendre  gar^ 
de,  quen  voulant  trop  enrichir  leurs  penfées, 
ils  ne  les  défigurent.  Car  fi  vn  Poète  doit  ca- 
cher les  chofes  véritables  qu  il  raconte  fous 
des  figures  indireébes  &C  obliques  , avec  vne 
certaine  grâce  ÔC  vne  beauté  qu  vn  Hiftorien 
ne  doit  pas  rechercher,  il  me  femble  aulfi  que 
le  Peintre  doit  fuivre  la  mcfine  conduite. 

Dans  la  Peinture,  comme  dans  la  Poëfic, 
repris-je,  les  Ouvrages  que  Ton  veut  faire  pa- 
roiftre  aufli-toft  qu’ils  font  enfantez,  font  ra- 
rement correéls  bc  achevez  dans  toutes  leurs 
parties  ; Car  ce  n’eft  pas  toujours  la  raifon  qui 
les  produit , c’eft  fouvent , comme  j’ay  dit , vn 
certain  feu  caché , qui  échauffe  les  Poètes 
les  Peintres , dc  qui  les  porte  impetiieufement 
à peindre  à faire  des  Vers.  Auffi  n'y  en 
a-t-il  point  qui  rcüfTiffent  avec  plus  d’é- 
clat , que  ceux  que  l’on  y voit  pouffez  par  vn 
fecret  fentiment  de  leur  ame  j d’où  il  arrive 
que  chaque  Peintre  paroift  encore  davanta- 
ge dans  les  chofes  qu’il  aime.  Et  à dire  le 
vray , c’eft:  vne  grâce  du  Ciel  toute  finguliére 
d’eftre  bon  Peintre,  auffi- bien  que  bon  Poè- 
te 5 il  faut  que  tous  les  deux  foient  pourveûs 
d’vn  beau  naturel^  qu’ils  apportent  en  naiflant 
vne  difpofition  aifée  à Tvn  6c  à l’autre  de  ces 
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beaux  Arcs  : &C  comme  tous  les  hommes  font 
d’humeurs  de  complexions  differentes , auffi 
leurs  manières  6c  leurs  façons  de  faire  ne  font 
point  femblables.  Ce  font  ces  divers  tempe- 
ramens  qui  font  que  les  Peintres  font  h diffe- 
rens  dans  ce  qu’ils  font  , que  les  vns  font 
agréables , les  autres  terribles  j les  vns  doux  6c 
gracieux  , les  autres  pleins  de  majefté  6c  de 
grandeur  3 que  les  vns  prennent  plaifir  à trai- 
ter des  fujets  nobles  relevez,  les  autres  à 
reprefenter  des  aélions  fimples  , 6c  les  chofes 
les  plus  communes.  Ainh  l’on  a remarqué 
dVn  certain  Ardrocy des,  qu’il  ne  peignoic  que 
des  poiffons  3 que  Dionifius  fut  furnommé 
Ancropographe , à caufe  qu’il  ne  reprefentoic 
que  des  hommes  3 que  Parafius  fe  plaifoic  à 
peindre  des  chofes  lafeives  3 que  Nicias  Athé- 
nien s’appliquoit  particuliérement  à bien  pein- 
dre des  femmes  3 que  Paufias  prenoit  vn  fin- 
gulier  plahir  à exprimer  la  variété  des  fleurs  ; 
6c  ainfi  beaucoup  d’autres , qui  ont  parfaite- 
ment réiiffi  dans  les  chofes  pour  lefquelles  ils 
avoienc  vne  inclination  particulière. 

Car  il  faut  que  l’efprit  d’vn  Peintre  entre , 
s’il  faut  ainfl  dire,  dans  le  fujec  mefme  qu’il 
reprefente.  Il  ne  peut  bien  peindre  vne  adion, 
s’il  ne  la  met  tellement  dans  fon  efprit,  qu’il 
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lavoye  comme  devant  fes  yeux,  s’il  ne  prend 
les  mefmes  fencimens  des  perfonnes  qu  il  veut 
figurer,  comme  faifoic  autrefois  ce  Polus  Co- 
médien , dont  vous  avez  ouï  parler.  Ce  qui  a 
fait  dire  à Horace  , Si  tu  veux  que  je  pleure , il 
faut  que  tu  commences  le  premier,  parce  que 
ceux  qui  font  véritablement  paflionnez.,  ôc 
aufquels  la  nature  mefme  fait  dire  ou  repre- 
fenter  quelque  chofe  , ne  font  & ne  difent 
que  ce  qui  convient  à la  pafTion  qu  ils  expri- 
ment , ÔC  ainfi  font  capables  d’émouvoir  les 
autres  plus  puilTamment , que  ne  peuvent  fai- 
re tous  les  fecrets  de  l’Art. 

C’efl  pour  cela  que  je  vous  ay  dit , qu’il  faut 
s’accouftumer  à bien  remarquer  dans  toutes 
les  occafions  ce  qui  ell  digne  d’eftre  obfervé, 
& s’en  imprimer  fortement  les  images  dans 
l’efprit,afin  d’avoir  dans  la  mémoire,  comme 
vn  magafin  de  diverfes  efpéces , qui  fournif- 
fent  par  apres  à toutes  les  chofes  dont  on  aura 
befoin.  Elles  ferviront  mefme  à fortifier  l’ima- 
gination, ôc  luy  aideront  à produire  de  nou- 
velles Images  : Car  elle  eft  fi  puilfante  , que 
comme  a fort  bien  dit  vn  fçavant  Empereur, 
non  feulement  elle  donne  à l’efprit  à juger 
des  chofes  qui  font  devant  nous,  mais  elle  luy 
reprefente  encore  celles  qui  font  éloignées  de 
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pluiieurs  lieues  , ëc  les  fait  voir  plus  claire- 
ment , que  ce  qui  eil:  devant  nos  yeux  , 6c 
que  nous  touchons. 

Mais  ces  moyens  dont  je  vous  parle  dépen- 
dent en  premier  lieu  du  genie  du  Peintre  : Car 
s'il  eft  grand,  il  fe  fent  porté  à rechercher  plu- 
tôt les  belles  aétions , 6c  les  beaux  effets  de  la 
nature,  que  les  chofes  baffes  6c  communes: 
En  fécond  lieu , de  la  force  de  fon  efprit , qui 
le  fera  entrer  plus  avant  dans  les  paffions  des 
hommes , pour  les  bien  exprimer  dans  fes  Ta- 
bleaux :Et  en  dernier  lieu,  de  la  netteté  de  fon 
jugement,  qui  luy  fera  choifîr  ce  qu'il  y a de 
plus  beau  , àC  rejetter  ce  qui  eft  vil  &c  fuper- 
îlu.  Ces  trois  qualitez  font  neceffaires,  pour 
entreprendre  dc  achever  les  grands  Ouvrages  j 
mais  comme  elles  font  vn  don  de  nature  , 
que  celuy-là  eft  le  plus  favorifé  du  Ciel,  qui 
les  poffede  plus  parfaitement  j tout  ce  que 
l'on  peut  dire  fur  cela  ne  peut,  à mon  avis, 
profiter  de  gueres  à ceux  qui  n’ont  pas  vn  ef- 
prit  déjà  difpofé  à les  bien  comprendre.  Ce- 
pendant je  ne  lailferay  pas  d’ajoùtcr , que  quand 
vn  Peintre  a comme  enfanté  fon  ouvrage  5 
qu’il  en  a deffeigné  la  compofition  3 qu'il  en  a 
fait  mefme  differentes  efquiffes , comme  fai- 
foic  autrefois  Raphaël  , s’il  eft  affez  fécond 
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pour  cela  j il  doit  enfuite  raifonner  fur  toutes 
les  chofes  qu  il  a efquiffées  5 confiderer  s’il  n’y 
a point  trop  ou  trop  peu  de  figures  pour  le 
fujet  qu’il  traite  *,  fi  elles  agifient  confarmé- 
ment  à ce  quelles  doivent  reprefenter,  fi  le 
plan  ou  fcit  eftfpacieux,  d>C  fans  embarras,  fi 
les  lumières  de  les  ombres  font  données  à 
propos  , félon  la  difpofition  des  figures  , dc 
l’arrengement  des  couleurs , afin  que  l’ordon- 
nance generale  produife  vn  bel  effet. 

Quand  il  a fait  cét  examen , il  doit  réduire 
en  Perfpeétive  tout  l’efpace  de  fon  Tableau , 
afin  de  mettre  fes  Figures  dans  leur  jufte  di- 
ftance  j puis  les  prenant  les  vues  après  les  au- 
tres , les  deffeigner  toutes  d’après  nature,  le 
plus  corrediement  qu’il  pourra  j dc  n’oubliant 
rien  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , qui  re- 
garde la  fcience  des  os , des  nerfs , des  mufcles, 
de  les  proportions  convenables , donner  à fon 
modelle  les  mefmes  aètions , les  mefmes  jours , 
de  le  placer  au  mefme  point  de  veûë  que  la 
Figure  doit  avoir  dans  fon  Tableau , pour  ne 
pas  tomber  dans  les  fautes  de  plulîeurs  Pein- 
tres , qui  font  voir  les  parties  d’vne  Figure 
qui  ne  peuvent  eftre  apperceûes , parce  qu’ils 
les  ont  deffeignèes  dans  vue  autre  diftancc 
que  celle  quelle  occupe  dans  leur  ouvrage. 
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Quand  le  Peintre  aura  marqué  les  con- 
tours de  fes  Figures  avec  force, ôi  avec  grâce, 
il  en  formera  peu  à peu  les  ombres , obfervant 
foigneufement  les  endroits  où  elles  viennent 
à fe  feparer  des  clairs. 

Nous  avons  dit,  qu’outre  qu’il  doit  toujours 
avoir  la  nature  pour  objet,  il  doit  encore  imi- 
ter les  Anciens  dans  le  beau  choix  qu’ils  en 
ont  fait  j néanmoins  il  faut  qu’il  fe  conduife, 
à l’égard  des  Statues  antiques , avec  jugement, 
car  il  pourroit  fe  fervir  d’vne  très -belle  Fi- 
gure antique , qui  pourtant  n’auroit  pas  de 
grâce  dans  fon  Ouvrage , comme  s’il  vouloir 
donner  à toutes  fes  figures  d’hommes , les  mef- 
mes  proportions  de  l’Apollon , 6c  à celles  des 
femmes , celles  de  la  Venus  de  Medicis.  Il  y 
a mefme  des  Peintres  qui  tombent  dans  vn  ex- 
cès de  beauté , s’il  faut  ainfi  dire , faifant  des 
chofes , qui  dans  vue  rencontre  feroient  bel- 
les, mais  qui  ne  conviennent  pas  aux  ouvrages 
qu’ils  traitent  j D’autres  qui  répètent  toùjours 
les  mefmes  chofes , comme  de  faire  toutes  leurs 
figures  fveltes  6c  égayées , &c  de  leur  donner 
les  marques  des  Antiques , jufques  aux  plis 
de  leurs  draperies. 

Je  ne  fçay  fi  les  Peintres  approuveroient 
ma  penfée  5 mais  il  me  femble  que  quand  ils 
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travaillent  à faire  vn  Tableau,  ils  ne  doivent 
point  fonger  aux  chofes  qu*ils  ont  veûës , foit 
de  Peinture , foit  de  Sculpture  : Il  faut,  ce  me 
femble , laifTer  agir  fon  genie  dans  la  produ- 
ction, de  Tordonnance  de  fes  Figures , jufques 
à ce  qu  on  ait  difpofé  tout  fon  fujet  j de  lors 
qu’on  en  a arrefté  la  compofition  , on  peut  re- 
voir fes  derteins , dc  fe  fervant  de  fes  études , 
corriger  ce  qu’on  a fait  fur  l’exemple  des  bel- 
les chofes  qu’on  aura  remarquées, 

Les  Antiques  doivent  eftre  aux  Peintres  com- 
me des  verres  au  travers  defquels  ils  puilfent 
voir  la  nature  3 ou  bien  des  miroirs  qui  luy  en 
découvrent  les  défauts  3 dC  non  pas  s’en  lervir, 
comme  je  viens  de  dire  , en  l’eftat  qu’on 
la  trouve.  11  y a bien  de  la  différence  entre 
vue  flatuë  &Ie  corps  d’vn  homme  vivant  3 les 
jours  de  les  ombres  ne  font  pas  fur  le  marbre 
les  mefmes  effets  qu’ils  font  fur  la  chair.  Il  y a 
des  chofes  dans  le  naturel  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  les  ouvrages  de  Sculpture , comme 
les  cheveux,  la  barbe,  le  poil  des  fourcils,  de 
plufieurs  autres  particularitcz. 

Je  ne  repeteray  point  le  foin  qu’on  doit 
prendre  de  donner  à chaque  Figure  la  pro- 
portion, la  grâce,  la  paffion,  le  mouvement, 
de  les  habits  qui  luy  font  propres.  Je  diray 
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feulement  qu’il  faut  varier  toutes  les  chofes 
qui  entreront  dans  vn Tableau, (i  l’on  en  veut 
rendre  la  compofîtion  agréable  j mais  cette 
diverfité  doit  eftre  naturelle,  fans  qu’il  y ait 
rien  d’affeâ:é,ny  de  contraint.  Il  faut  que  tou- 
tes les  Figures  femblent  s’eftre  rangées  ô<:  po- 
fées  d’elles-mefmes  fans  trop  de  foin  d’étu- 
de \ ÔC  c’eft  ce  qui  fait  la  grâce  dans  la  difpo- 
fition  , de  mefme  que  dans  les  membres  du 
corps.  Il  y en  a , qui  pour  donner  plus  de  vie 
à leurs  Figures,  les  font  turbulentes,  dans 
des  aéfions  trop  emportées,  comme  fi  les  hom- 
mes ne  paroifToient  vivans , que  quand  ils  agit 
fent  avec  vehemence.  Il  faut  fuir  ces  défauts, 
ÔC  marquer  le  mouvement  où  il  eft  necedaire, 
le  repos  où  il  ne  doit  pas  y avoir  d’aélion. 
Ce  que  j’aurois  encore  à dire,  c’eft  qu’vn 
Peintre  ne  doit  jamais  contraindre  fon  efprit 
quand  il  veut  produire  quelque  ordonnance. 
Il  doit  attendre  que  fon  feu  foit  allumé , s’il 
faut  ainfi  dire , pour  exprimer  fes  conceptions  j 
lors  qu’il  eft  en  belle  humeur,  fe  laifler  em- 
porter doucement  au  courant  de  fes  belles 
imaginations.  Car  il  arrive  prefque  toûjours 
que  le  beau  feu  qui  nous  échauffe , lors  qu’il 
fécondé  nos  afFeétions  , &;  qu’il  éclaire  nos 
penfées,  nous  eft  plus  favorable , plus  avan- 
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tageux  que  tout  le  foin , ÔC  toute  la  diligence 
que  nous  pouvons  apporter  dans  nollre  tra- 
vail , pourvcu  que  nous  ne  nous  trompions 
pas  nous  - mefmes , par  vn  trop  grand  amour 
de  nos  propres  Ouvrages.il  faut  auiFi  s’accoutu- 
mer de  bonne  heure  à faire  de  grandes  choies^ 
parce  que  dans  les  petites  figures  les  défauts 
ne  s’y  voyent  pas  fi  bien  , mais  dans  les 
grandes , on  y découvre  les  moindres  imperfe- 
6tions. 

Il  me  femble , interrompit  Pymandre  , que 
Galien  parle  pourtant  comme  d’vn  Chef- 
d’œuvre  de  l’Art,  d’vne  pierre  cnchalfée  dans 
vn  anneau,  où  il  avoir  veû  Phaeton  reprefen- 
té  dans  vn  char  tiré  par  quatre  chevaux, 
dont  les  plus  petites  parties  eftoient  terminées 
avec  vn  artifice  merveilleux. 

Il  faut,  repartis-je,  que  les  grands  Peintres 
laiffent  cét  avantage  aux  Graveurs , 6c  qu’ils 
cherchent  de  la  gloire  à faire  de  plus  grands 
fujets.  Ceux  qui  fçavent  exécuter  les  grandes 
chofes , feront  encore  aifément  les  plus  peti- 
tes. Il  eft  vray  que  s’il  y en  a qui  s’arreflenc 
trop  à de  petits  fujets,  il  y en  a aufïi  qui  en- 
treprennent trop  librement  les  plus  grands  ou- 
vrages. Quand  ils  ont  quelque  facilité  à inven- 
ter , ils  forment  aulli-tofl  de  grandes  ordonnan- 
ces. 
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CCS , qui  demcLirenc  imparfaites , parce  qu’ils 
n’ont  pas  la  force  de  les  achever. 

Mais  ne  vous  femble-t-il  pas,  dis -je  à Py- 
mandre,  en  me  levant  d’auprès  de  luy,  qu’il  y 
a affez  long-temps  que  je  vous  parle  de  ce  qui 
regarde  le  delfein  j 6c  fi  nous  nous  eftions  en- 
core autant  arreftez  à remarquer  ce  qui  appar- 
tient au  coloris  , je  croy  que  nous  aurions 
touché  les  principales  parties  de  la  Peinture. 

Il  ne  tiendra  qu’à  vous^  répondit  Pyman- 
dre_,  de  dire  tout  ce  qui  concerne  cét  Art , puiC* 
que  je  n’ay  pas  déplus  grand  plailîr  que  de 
m’en  inftruire. 

Il  vaut  mieux,  luy  dis -je,  remettre  cela  à 
vne  autre  fois. Nous  fîmes  encore  vn  tour  dans 
les  Tuilleries,  enfuite  nous  nous  retirâmes, 
avec  delfein  de  nous  revoir  bientoft. 
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p&g.  59.%. iS.gratieux  , lif  gracieux,  piig.  A^^Jtg-  ii-  aceufe  d’impiété  , lif.  accu- 
fée.  pjtg.  tf.  lig.  II.  fi  aigiïées,  Uf,  efgaïées,  pag.  jî.  lig,  ir,  connoiiTeux  , lif.  con- 
noidèurs.  pzg  6z.  lig.  iz.  élevitaion,  Itf.  élévation.  p^g.y2.  lig.  iS-  de  clair  & d’ob- 
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gia.  pag.  298.%.  2f.il  y a,  comme  je  vous  ay  Ait,  lif.  il  y a plufieurschofes.  518. 
%.  4.  & %.  17.  Crimabué , /</.  Cimabué.  319.%.  rr.  & dont  nos  couleurs,  Uf. 
Sc  dont  les  couleurs,  pap.  331.  lig.  ig.  Syleme./if  Sylene.  pag.  3?9.  à la  marge  M. 
SâlhxtjUf.  M.,  Ballart,  pap,  593,  lig.  13,  d’Architeftures , Uf  d’Architeélurc. 


EXTRAIT  DV  PRIV ILEGE 

du  Tpy- 


PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le  9.  Octo- 
bre 1663.  fignées  Herve',  &:  fcellées  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune  , il  eft  permis  à André'  Felibien,  fîeur 
des  Avaux  , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  vou- 
dra , Tn  Traité  de  l’origine  de  U Peinture  y & des  fins  excellens 
Peintres  Anciens  0‘Uodernes  y &c.  & ce  durant  refpace  de  vingt 
années.  Avec  défenfes , 
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